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DU  DIX- HUITIÈME  TOME 

en  forme  de  Table  Chronologique* 
LIVRE    L  I  I. 

CONSEIL  public  a  Paris ,  durant  la  captivité  du 
Roi  François  L 
Règlements  pour  la  tranquillité  de  cette  Ville, 
Pierre  le  Filieul  Archevêque  d'Aix  ,  &  Lieutenant 
Général  pour  le  Roi  dans  l'ifle  de  France. 

Nouveaux  mouvements  touchant  le  Concordat, 
;Le  Chancelier  Antoine  du  Prat  eft  nommé  à  l'Archevêché 
de  Sens ,  &  à  V Abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire. 

Conteflation  touchant  l'Abbaye  de  $>  Eimerte  d'Or- 
léans. 

Révolte  des  Payfans  Allemands  &  Luthériens  :  leur 
défaite  en  Alface. 

Bref  du  Pape  Clément  Vil.  au  Parlement  de  Paris. 
Hérétiques  de  Meaux  punis  par  le  Parlement. 
Autres  Hérétiques  a  Metz. 

Théodore  de  S.  Chaumont ,  Abbé  de  S.  Antoine  de 
Viennois  s  défère  plufieurs  Propofitions  Hérétiques  à  la  Fa- 
tuité de  Théologie  de  Paris. 

J?ropofitions  $Amé  Mefgret ,  Religieux  Dominicain , 
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L'An  de   condamnées  par  les   Docteurs  de  Paris, 
J.  C.         Affaire  du  Dofleur  Pierre  Caroli  :  condamnation  de  fa 
1525.  doclrnie. 

Procès  des  Cordéliers  de  Meaux  avec  VEvêqae. 
Livre  des  Epîtrcs  &  des  Evangiles  à  Vujage  de  Meaux  5 
condamné  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 

Deux  Eccléfiafliques  de  Meaux-  poursuivis  pour  Hé" 
ré  fie. 

Le  Parlement  oblige  les  Prélats  dans  le  Dioce.fe  de  qui 
l'on  trouveront  des  Hérétiques ,  de  configner  une  fommepour 
les  frais  des  Procédures» 

François  L  ordonne  au  Parlement  de  fufpendre  lesPro* 
cédures ,  contre  Rouffel ,  le  Fevre  &  Caroli, 

CaracTere  de  Marguerite  de  Valois ,  fœur  de  Fran- 
çois I, 

Voyage  de  cette  P rince ffe  en  Efpagne. 

François  de  Tournon ,  Archevêque  d'Embrun  &  de 
Bourges ,  puis  Cardinal, 

Gabriel  de  Grammont ,  Evêque  deTarbes ,  puis  Car*? 
dînai. 

l  5  26.       Traité  de  Madrid, 

Projet  inutile  de  Croifade. 
Proceffwn  folemnelle. 

Obféques  delà  Reine  Claude  ,  époufe  de  François  H- 

Louis  Berquin  eft  encore  cenfuré  &  emprifonné. 

Le  Roi  le  fait  élargir.  Affaires  d'Erafme  avec  la  Fat- 
alité de  1  héologie  de  Paris, 

Cenfure  de  quatre  de  fes  Ouvrages. 

Ouvrages  d'Erafme  contre  Pierre  le  Coufturier >  01V 
Sutor. 

C ondamnation  des  Colloques  d'Erafme*  ■ 


SOMMAI  R  E  S.  v 

H  tâche  de  [e  juflifier  fur  cet  article. 

Lettre  de  cet  Auteur  au  Parlement  de  Paris.  Lettre  du 
même  au  Roi. 

Le  Roi  François  L  protège  Erafme. 

Décifon  d'un  cas  de  conscience ,  propofé  à  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris, 

Deux  affaires  d'intérêt  qui  occupent  l'Univerf.té. 

Le  Roi  fait  fon  entrée  à  Paris. 

L'affaire  du  Chancelier  du  Prat  [e  reprend  [ous  les  yeux 
du  Roi. 

Mort  du  Connétable  de  Bourbon.  Prife  de  Rome. 

Retour  de  Sadolet  en  France.  Il  perd  fa  Bibliothèque. 
Il  compofe  fon  Commentaire  fur  VEpître  aux  Romains. 

Il  défend  fon  peuple  contre  les  entreprifes  du  Légat  d'A- 
vignon. 

Il  fauve  fa  Ville  Epifcopale  de  la  fureur  des  Lanfque- 
ïiets.  Ses  Rapports  avec  Erafme. 

On  reprend  l'affaire  de  ce  fçavant  Hollandois. 

Lettre  d'Erafme  aux  Docleurs  de  Paris. 

Lettre  du  même  au  Parlement  de  Paris, 

Lettre  du  même  au  Syndic  Noël  Béda. 

Cenjure  des  Paraphrafes  &  de  quelques"  autres  ouvra- 
ges d' Erafme. 

Grande  Affemblée  de  Seigneurs  &  d'Eccléfafîiques  a 
Paris. 

Concile  de  la  Province  de  Sens  célébré  à  Paris.  Com- 
mencement de  ce  Concile.  Décret  Général.  Premier  Dé- 
cret fur  l'Unité  &  l' Infaillibilité  de  l'Eglife.  IL  Décret 
fur  la  vifibilité  de  l'Eglife.  III.  Décret  fur  l'autorité  des  ' 
Conciles.  IV.  Décret  fur  l'autorité  qu'a  l'Eglife  de  détermi- 
ner le  fens  des  Livres  faints.  V.  Décret  fur  les  Traditions 
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Divines.  VI.  Décret  fur  les  Ordonnances  Eccléfiafliqlies* 

VII.  Décret  fur  les  Jeunes  &  les  Abfunences  de  ÏEglife, 

VIII.  Décret  fur  le  Célibat  des  Prêtres.  IX.  Décret  fu? 
les  Vœux  Monafliques.  X.  Décret  fur  les  Sacrements  de 
l'Eglife.  X  I.  Décret  fur  h  Sacrifice  de  la  Meffe.  X  1 1. 
Décret  fur  la  Satisfaciion  ,  le  Purgatoire  ,  <tx  la  Prière 
pour  les  Morts.-  XIII.  Décret  fur  le  Culte  des  Saints. 
XIV.  Décret  fur  le  Libre- Arbitre.  XVI.  Décret  fur  la  Foi 
&  les  flEuzres.  ; 

Life  d'Articles  Hérétiques  ou  Érronez  que  condamne  h 
Concile  de  Sens^  Décrets  de  Difcipline.  - 

Concile  de  la  Province  de  Lyon. 

Concile  de  Bourges.  Autres  Conciles  en  divers  lieux*  ■ 

Profanation  d'une  Image  de  la.  Sainte  Vierge  a  Paris , 
ix  réparation  de  cette  injure. 

Commencements  de  S.  Ignace  de  Loyola  a  Paris. 

Oppofition  de  S.  Ignace  four la  letture  des  (Œuvres  d!E^ 
r  a  fine. 

Condamnation  &  Supplice  de  Louis  Berquin.- 

Réponfe  de  la  Faculté-  de  Théologie  aux  Chanoines  de 
Soiffons  ,  touchant  le  Bréviaire  de  ceDiocefe.^ 

Traité  de  Cambrai  où  la  paix  fe  fait  entre  Charles  V * 
&  François  I. 

Le  Roi  emprunte  des  forâmes  d'argent  du  Roi  d'Angle- 
terre Henri  VIII.  Généfofité  de  ce  Prince. 


Fondation  du  Collège  Ployai.  Choix  des  Profeffc 


urs< 


Pierre  Danes  prémier  Profefjeur  en  Langue  Grecque.  Prc* 
feffeurs  en  Langue  Hébraïque  ,  &  dam  les  autres  Scien- 
ces. 

L'Univerfné  de  Paris  peu  contente  de  ï Erection  du  Col- 
lège Royal.  Procès  a  ce  fv jet.  ' 


SOMMAIRES.  vij 

On  entreprend  une  réformation  dans  l'Univerfitê. 
Affaire  du  Divorce  du  Roi  Henri  VIII. 
Le  Pape  nomme  deux  Légats  pour  commit  e  de  ce  diffé- 
rend. 

Henri  VIII.  confulîe  les  Univerftés  d' Angleterre  &  de 
France.  Il  gagne  quelques  Docleurs  de  Paris. 

La  Faculté  de  Droit  d'Orléans  Ce  déclare  pour  le  Di- 
vorce. 

Le  Roi  François  î.  recommende  cette  affaire  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  d'Angers.  Cette  Faculté  fe  déclare  contre 
le  Divorce.  Celle  de  Droit  condamne  le  Mariage  de  Hen- 
ri VIII. 

La  Faculté  de  Droit  de  Paris  appuyé  an  fi  le  Di- 
vorce. 

La  Faculté'  de-  Théologie'  de  Bourges  fait  la  riieme 
chofe. 

Toute  rUniverfité  de  Tcuhufe  fuit  cet  exemple. 

Mouvements  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  pour 
la  mém'e  araire. 

La  F  acuité  condamne  lé'  Mariage  de  Henri  VII  î. 

Conduite  de  Renaud  Polus  (  depuis  Cardinal)  au  tems 
de  la  Confultation  faite  a  Paris  pour  le  Roi  d'Angleterre.? 
Atrrégé  de  la  vie  de  Polus. 

Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  contre  deux 
Proposions. 

Réponfe  de  cette  Faculté  aux  Alagifrats  d'Ypres. 
Life  de  Livres  condamnés  par  les  Dotleurs. 
Réponfe  âet  mîmes  a  une  Confàtaiion  de  YEveqùe  de 
Condom. 

Charles  de  Vtlliers  de  VI fe- Adam  Eviqùê  de  Bcauvais* 
Prcpcf  rions- qu'il  défère  h  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
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L'An  de       Rétractation  d'une  Proportion  avancée  par  un  Religieux 
J.  C.     de  V Ordre  de  S.  François. 

i  On  publie  le  Jugement  rendu  quatre  ans  auparavant 

contre  les  Proportions  d'Erafme.  Réponfe  de  cet  Auteur. 
Rapport  d'Erafme  ave':  les  Sçavants ,  &  avec  le  Cardi- 
nal Auguflin  Trivulce. 

Couronnement  de  la  Reine  Eléonor.  Entrée  de  cette  Prin~ 
cejfe  a  Paris. 

Mort  de  Madame  d?  Angoulême  mere  du  Roi» 

La  Commende  établie  a  S.  Denis. 

Délibérations  en  Cour  de  Rome,  fur  la  demande  faite 
par  le  Roi ,  pour  obtenir  la  permiffwn  de  nommer  a  tous  les 
Evêchés  cb"  a  toutes  les  Abbayes  du  Royaume ,  nonobflant 
leurs  Privilèges. 

Mémoire  du  Roi  en  réponfe  a  ces  Délibérations, 

Le  Pape  accorde  un  Induit  au  Roi ,  pour  fufpendre  le 
Privilège  ait'avoient  certaines  Eglifes  d'élire  leurs  Paf* 
teurs. 

1 5'  3  2.  Le  Concordat  efl  en  vigueur  dans  le  Royaume.  Jean  de 
Lorraine  Archevêque  de  Reims.  Jean  du  Bellai  Evêque  de 
Paris. 

Entrevue  de  Henri  VTII.  &  de  François  L 

Les  Cardinaux  de  Tournon  &  de  Grammont  font  en* 
voyés  a  Rome. 

Lettre  du  Cardinal  de  Tournon  a  Sadolet  Evêque  d$ 
Carpentras. 

Eloge  du  Roi  François  I.  par  Sadolet. 

Hérétiques  à  Paris ,  à  Rouen  ,  à  Meaux, 

Condamnation  deplufieurs  Proposions. 

Hérétiques  en  Languedoc. 

La  Keine  de  Navarre  Protectrice  des  Novateuru 


SOMMAIRES.  îx 

Reproches  que  lui  fait  François  I.  [on  frère. 
Autres  reproches  qu'on  fait  à  la  même  Princeffe. 
Pièce  de  Théâtre  jouée  contre-elle  au  Collège  de  Na- 
varre. 

Démêlé  au  fujet  d'un  Livre  intitulé  le  Miroir  de  l'Ame 
pécherefTe. 

Le  Relieur  de  l'Univerfité de  Paris  efl  Joupçonné  d'hé- 
réfie  &  fe  retire  à  Rafle. 

Commencements  de  Jean  Calvin.  Il  étudie  à  Paris  ,  à 
Orléans,  a  Bourges.  Il  retourne a  Noy m ,  puisa  Paris. 
Il  compofe.fon  premier  ouvrage. 

Il  approuve  le  Divorce  de  Henri  VIII.  Il  condamne  le 
titre  de  Chef  de  l'Eglife  donné  à  ce  Prince. 

La  Ville  de  Genève  renonce  a  la  Religion  Catholi- 
lïque. 

Alliance  des  Suijfes  Proteflants  avec  la  France. 

Entrevue  du  Pape  Clément  VIL  &  de  l  Empereur 
Charles  V.  a  Bologne  en  Italie. 

Injlruèlions  des  Ambaffadeurs  du  Roi ,  les  Cardinaux  de 
toumon  ix  de  Grammont. 

Ces  Cardinaux  ne  proposent  pas  au  Pape  tous  les  griefs 
de  la  France.- 

On  traite  à  Bologne  l'affaire  du  Concile  Général. 

Délibération  de  la  Cour  de  France  fur  le  Concile. 

L'Empereur  Charles  V.  ne  goûte  pas  les  avis  de  cette 
Cour.  Répliques  de  François  I. 

Le  Pape  envoyé  des  Lettres  Circulaires  pour  le  Con- 
cile, 
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LIVRE  CINQUANTE-TROISIEME. 

Clément  VÏI.  conclut  le  mariage  de  fa  Nièce  avec'Hen^ 
ri,  fécond  Fils  du  Roi. 

Voyage  du  Pape  à  Marfeille  ,  ■&  entrevue  duRoi  aveç 

lui. 

Le  Roi  va  au  Confifloire.  La  Reine  ■&  les  Princes  vonp 
auffi  rendre  des  refpefls  au  S.  Pere. 

Création  de  quatre  Cardinaux  François. 

Conférences  entre  le  Pape  &  le  Roî  pour  des  affaires  m* 
portantes. 

Le  Koi  négocie  en  faveur  du  Roi  d'Angleterre* 

Le  Roi  envoyé  à  Londres  l'Evéque  de  Paris. 

Flaimea  cçntrertems  que  fait  leRoi  Henri  VI  Iî. 

L'Evéque  de  Faris  &  l'Evéque  de  Mac m  négocient  0 
Rome  pour  ce  P rince, 

Le  ?ape  condamne  le  Divorce  de  Henri» 

Sentence  portée  contre  ce  Monarque. 

Relation  du  Seigneur  Martin  du  Bellaifur  ce  Jugement; 
Réflexions  fax  ce  récit. 

Bulle  du  IPape  Clément  VU.  aux  Evéques  de  France  ? 
pour  les  animer  a  veiller  fur  le  dépôt  de  la  Foi, 

procédures  contre  quelques  Hérétiques. 

FrGch  du  Doâeur  Jean  Moranà:  Condamnation  de  fix 
autres  articles.  Cenfurede  quelques  ?lacards  fupérflitieuXp 
Sentence  de  mort  contre  un  Hérétique* 

"Libelles  publiés  a  ?aris  contre  le  Saint  Sacrementf 

Réparation  ordonnée  &  faite  par  le  Roi* 

frocefjiçti 
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Procefifion  folemnelle  dans  cette  Ville, 

Difcours  du  Roi  a  la  fin  de  cette  Cérémonie*  Supplice 
de  fix  Hérétiques. 

Plaintes  des  Proteftants  d'Allemagne.  Réponfe  du 
Roi. 

Mort  du  Pape  Clément  VII.  EleÛion  de  Paul  III. 

Deffein  de  célébrer  le  Concile  Général. 

Mort  des  Cardinaux  de  Longueville ,  de  Grammont  & 
du  Prat.  Promotion  des  Cardinaux  Gafipard  Contarini , 
Jean  Fifcher ,  Jean  du  Reliai. 

Négociations  avec  Melanchton. 

Mémoire  drejjé  par  ce  Docleur  Luthérien. 

Le  parti  Luthérien  fie  fortifie  à  Paris.  Prédication  du 
Curé  de  S.  Eu/tache ,  nommé  le  Coq. 

Nouvelles  Négociations  avec  Melanchton  pour  l'attirer 
en  France. 

Délibérations  de  Melanchton  fiur  ce  Voyage.  Le  Roi 
lui  écrit  pour  l'engager  ci  venir.  Droites  intentions  de  ce 
Prince ,  &  danger  de  fies  démarches. 

Le  Cardinal  de  Tournon  travaille  à  empêcher  le  Voyage 
de  Melanchton. 

Autre  motif  qui  concourt  a  la  même  fin.  La  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  eft  oppofée  à  ce  Voyage. 

Le  Roi  entre  dans  les  vues  delà  Faculté.  Il  lui  fait  com- 
muniquer le  Mémoire  de  Mélanchton.  Képonfedes  Doéîeurs. 
Douze  Articles  drefjés  par  la  Faculté  contre  ceux  de  Me- 
lanchton. 

înflitution  de  Calvin.  Idée  de  ce  Livre.  Sa  divifian  en  qua- 
tre parties  dont  laprémiere  traite  de  Dieu  Créateur.  Seconde 
partie  qui  a  pour  objet  Dieu  Rédempteur  &  la  Rédemp- 
tion» Troifiême  partie  où  Calvin  parle  du  Saint  Efiprit  à 
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de  fis  Dons.  Quatrième  partie  qui  regarde  l'Egli fi, 

Calvin  adrejfe  cet  Ouvrage  au  Roi  François  I. 

Comparaifon  de  cet  Hérêjiarque  avec  Luther. 

Plusieurs  Villes  de  France  fi gâtent  du  coté  de  la  Reli- 
gion, Prédications  Hérétiques  à  Bourges.  Zele  des  Parle" 
menés  contre  V erreur. 

Jules  Scaliger  inquiété  pour  cette  caufe  à  Agen.- 

Hiftoire  abrégée  de  ce  Sç avant  &  de  [on  Fils  Jofeph. 

Mort  d'Erafme.  Mort  de  NoélBéda  Syndic  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris. 

Quelques  Cenfures  portées  par  cette  Ecole. 

Le  Pape  indique  le  Concile  Général  a  Mantoué. 

Nouvelle  guerre  entre  Charles  V.  &  François  I. 

Difiours  de  l'Empereur  contre  le  Roi ,  en  présence  de  fj 
Cour  Romaine* 

Charles  échoue  dans  la  Campagne  de  Provence  ,  i? 
Ces  Généraux  n'ont  aucun  fucces  en  Picardie. 

hlémart  Dénonville  Evêque  deMûcon  ,.  Ambaffadeur  d'il 
Roi  à  Rome.. 

Il  efifait  Cardinal. 

Jacques  S 'adolet ,  Evêque  de  Carpentras ,  reçoit  aujfi  h 
Chapeau. 

Le  Cardinal  R  enaud  Polus  vient  en  France.  Il  efl  accom- 
pagné du  S.  Evêque  de  Vêronne ,  Jean  -  Matthieu  Gi- 
bert. 

Le  Roi  donne  ordre  au  Cardinal  de  finir  du  Royaume.- 
Les  infiances  du  Roi  d'Angleterre ,  caufe  de  cet  ordre. 
L'Evêque  de  Vêronne  va  trouver  le  Roi.  Il  exhorte  ce  Prince 
a  fufpendre  fis  Hofiilités.  Il  n'obtient  point  l'effet  de  cette 
prière. 

Le  Cardinal  Polus  fi  retire  à  Cambrai,  puis  a  Lieg?~ 


S  O  M  MA  I*R  E  S.  xîij 

Ses  occupations  édifiâmes  dans  cette  dernière  Ville. 

Le  Roi  d'Angleterre  fe  déclare  tout-à-fait  ennemi  de  Po- 
ius.  Belles  paroles  de  ce  Cardinal.  Il  retourne  en  Italie. 

'Entrevue'  du  Fape  avec  Charles  F.  &  François  I. 

Paul  III.  fait  confentir  ces  Princes  à  une  Trêve  de  dix 
ans.  L'Empereur  &  le  Roi  fevoyent  à  Aiguës-  Mortes. 

Bulle  du  Pape  pour  confirmer  l'Induit  du  Parlement. 

Evêques  François  employés  dans  les  Affaires  publiques. 
George  de  Selve  ,  E*vêque  de  Lavaur  j  George  d'Arma- 
gnac ,  Evêque  de  Rhodes  ;  Guillaume  Peliffwr ,  Evêque  de 
Montpellier.  Le  Suge  de  Maguelonne  efl  transféré  à  Mont- 
pellier. 

Jérôme  Aléandre,  Cardinal  Italien ,  très  affectionné  a  la 
France. 

Le  Cardinal  S adolet  refufe  d'aller  à  Rome. 

Le  Pape  lui  accorde  des  pouvoirs  très  amples ,  pour  faire 
'punir  les  Hérétiques  du  Comté  Venaiffin.  \l préfère  lesvoyes 
de  douceur  &  d'infmuation? 

\l  écrit  vivement  contre  les  Yrivileges  que  la  Cour  de 
"Rome  accordoit  aux  Juifs. 

I  l  écrit  aux  Habitants  de  Genève, 

Cette  Lettre  efl  fans  effet  :  Calvin  y  oppofe  une  Lettre 
de  fa  façon. 

Séjour  du  Cardinal  Polus  a  Carpentras  durant  f.x 
mois. 

Cardinaux  François.  Robert  de  Lénoncourt.Y)avîd Bé- 
ton Archevêque  de  S.  André  en  Ecojfe,  &  Evêque  de  Mire- 
poix.  ?  terre  de  la  Baume  de  Mont- Revel,&  Antoine  San- 
guin de  Meudon  ,  Evêque  d'Orléans. 

Charles  V.  paffe  par  la  France,  pour  aller fcumettre  k> 
Gantois.  Il  efl  reçu  par  le  Roi  avec  beaucoup  de  magnifia 

bij 
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cence.  Sages  Confeils  du  Cardinal  de  Tournon. 

Cardinaux  qui  affiflent  à  l'Entrée  del'Empereur. 

L'Umverfité  ne  peut  haranguer  ce  Prince,  Contefiations 
dans  cette  Ecole.  Cenfures  portées  par  la  Faculté  deThéolo- 

■ 

Zele  du  Roi  contre  les  erreurs  naiffantes. 

Le  Chancelier  Voyet  appuyé  les  défendeurs  de  la  Religion» 
Difgrace  de  ce  Magijlrat. 

Mort  de  Guillaume  Budé &fon  Eloge. 

Comparaifond'Erafme  &  de  Budé. -Sentiments  orthodo- 
xes de  Budé  en  matière  de  Religion. 

Evêques  amis  de  Louis  le  Roi  r  Ecrivain  de  la  vie  de- 
Budé. 

Pierre-?  aul  Vergerio ,  Evéque  Italien  je fprit  dangereux , 
attaché  pour  lors  au  Service  de  la  France. 

Diette  à  Haguenau  ou  Von  détermine  des  Conférences 
;  entre  les  Catholiques  &  les  Proteftants.- 

Diette  de  Wormsy  &  Conférences  interrompues. 

On  connoît  les  mauvais  fentiment  s  de  Vergerio. 

Il  apoflafie  dans  la  fuite  &  fe  fait  Luthérien. 

Diette  ci  Ratifbonne.  On  y  reprend  les  Conférences  de 
.  Religion.  Inutilité  de  ce  Colloque. 

Jean  Calvin  a  Worms  &  a  Ratifbonne.  Traité  du  même 
fur  la  Cene.  M  eft  appelle  a  Genève. Il  y  établit  un  Confif- 
'  toire. 

Les  Princes  Luthériens  d'Allemagne  s'intéreffent  pour 
r  les  hlérétiques  de  Provence  &  de  Dauphiné. 

Commencement  de  l'affaire  de  Cabrieres  &  de  Mérin- 
doL 

Cenfures  publiées  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 


ris. 
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La  Faculté  répond  a  une  Confultation  del'Abbejfe  de  Fon- 
ievrault.  Réponfe  des  mêmes  Doâeurs  a  une  autre  Confiât  a- 
tion  de  ïAbbeffe.  Jeanne  de  Bourbon  Abbefle  de  Fonte- 
vraiiîf. 

Le  Parlement  condamne  au  feu  rinfiitution  de  Calvin. 
La  même  Cour  charge  VU niverjité  de  veiller  a  la  recherche 
des  mauvais  Livres. 

Cenfire  de  6j.  Volumes  hérétîmics^ou  foupconnés  de  Vê- 
tre  ;  e;:tr  autres  de  trente  F  paumes  mis  en  vers  François 
par  Cle  ment  Marot. 

On  attaque  les  fentimënts  Philosophiques  de  Pierre  Ra- 
mus.  François  I.  entre' dans  ce  démêlé. 

Nouvelle  Guerre  entre  François  I.  &  Charles  V. 

Le  Cardinal  Sadolet  envoyé  en  qualité  de  Légat  au 
Roi. 

Le  Pape  fufpend  l'ouverture  du  Concile  indiqué  a 
'Trente. 

Zèle  du  Roi  contre  les  Novateurs. 

Il  fe  fait  rendre  compte  de  la  doctrine  de  François  Landry 
Curé  de  Paris. 

Formulaire  de  foi  dreffé  par  la  Faculté  de  Théologie. 

Le  Roi  donne  des  Lettres  Patentes  pour  la  publication  de 
ce  Formulaire, 

Calvin  écrit  contre  ce  Formulaire. 

L'Archevêque  de  Rouen  ,  George  d'Amboife,  défère  a  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris ,  quelques  Po'èfie s  pernicieu- 
fes  à  la  foi. 

La  F  acuité  exhorte  le  Cardinal  de  Bourbon  ^Archevêque 
de  Sens ,  a  prendre  foin  de  fon  Dwceje. 

Procédures  de  la  Faculté  contre  plufieurs  Augujlins  de 
Pans. 

a  iij 
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On  efl  obligé  de  mettre  la  Réforme  chez  ces  Religieux. 
C  en  jure  de  la  Faculté  contre  les  Proportions  d'un  Au* 
guflin. 

La  Faculté  févit  contre  un  Religieux  de  S.  François 
foupçonné  d'erreur. 

Autres  C  en  fur  es  contre  des  Dominicains. 

La  Faculté  défapprouve  le  Commentaire  de  Cajétan  fur 
le  Nouveau  Teftament. 

Acte  de  la  Faculté  contre  le  Commentaire  de  Claude 
Guilliaud ,  fur  S.  Paul  &  fur  les  fept  Epîtres  Canoni- 
ques. 

Contradictions  qiC  éprouve  auffi  Claude  Defpcnce  Doc- 
teur  très  célèbre. 

Exécutions  fanglantes  contre  des  Hérétiques. 

Jacques  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Falais ,  &  fes  rap-i 
ports  avec  Calvin. 

Expédition  contre  les  Yaudois  de  Provence. 

Defiruclion  de  Mtrindol  &  de  Cabrieres. 

On  défiprouve  dans  la  fuite  cette  exécution. 

Conférences  de  Melun  pour  fervir  de  préparation  au  Con- 
cile de  Trente. 

Notions  fur  le  mérite  de  Pierre  Caftellan  Evequede  Ma-, 
con. 

Le  Pape  indique  V ouverture  du  Concile  Général  a  Trente. 
Légats  nommés  pour  y  préfider. 

Le  Roi  choifit  des  Ambaffadeurs  pour  affifter  de  [a  part 
au  Concile. 

Diette  de  l'Empire  a  W orms*  Caufes  qui  font  différer 
l'Ouverture  du  Concile, 

Raifons  qui  éloignent  auffi  le  départ  des  Ambaffadeurs 
&  des  Evéques  François  pour  le  Concile^ 
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V Empereur  a  dejfein  de  foumettre  les  Proteflants  par  la 
voye  des  armes.  Képonfe  de  Paul  III.  fur  ce  projet.  Embar- 
ras pour  l 'ouverture  du  Concile. 

Quatre  Prélats  François  fe  rendent  a  Trente. 
Déclaration  de  ces  Prélats  aux  Cardinaux  Préf  dents  du 
Concile.  Le  Roi  envoyé  ordre  à  fes  Evêques  de  retourner  en 
France. 

Mort  du  jeune  Duc  d'Orléans. 
Le  Pape  fixe  l'ouverture  du  Concile. 
Les  Evêques  François  veulent  abandonner  la  Ville  de 
Trente. 

Efforts  des  Légats  pour  les  retenir. 
Raifons  que  les  Légats  apportent  a  FEveque  de  Ren- 
nes. 

Les  trois  Prélats  François  déterminent  entre-eux'  que 
l  Evêque  de  Rennes  partirait  que  les  deux  autres  refe- 
rment encore  quelque  tems  a  Trente. 

Raifons  particulières  de  l'Evéque  d'Agde  pour  vouloir 
retourner  eu  France.  Il  s'éloigne  de  Trente. 

Lettre  du  Roi  qui  permet  à  ces  Prélats  de  refier  au  Con- 
cile. L' Evêque  d'Agdey  retourne.  Ceretour  caufe  beaucoup 
de  joye  aux  Eégats.  Témoignage  de  ces  Cardinaux  en  faveur 
de  la  Nation  Fyançoife. 

Ouverture  du  Concile  de  Trente. 

L'Archevêque  d' A 'ix  &  l'Ei'êque  d*Agde  demandent 
qu'on  attende  les  Evêques de  France  ,  à1  les  Amb  a  fadeur  s 
du  Roi. 

Mémoires  des  deux  Prélats  François. 
Réponfe  quy  font  les  Pères.  Les  François  en  font  con- 
tents-. 

Attention  de  nos  Evêques  préfents  au  Concile  ra  relever 
la  Vigmtédu  Roi  leur  Maître* 
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Démêlé  touchant  le  titre  des  Décrets,  L'Archevêque  d'Aix 
irend  part  a  ce  Différend, 

On  demande  qu'il  [oit  mis  dans  le  titre  des  Décrets  que 
le  Concile  reprê fente  l'Eglife  Universelle,  Les  Légats  s'y  op- 
lofent.  Continuation  du  même  différend,  Raifon  pourquoi  les 
Légats  ne  veulent  pas  qu'onfaffe  mention,  dans  le  titre  des 
Décrets ,  de  la  Répréfentation  de  l'Eglife  Univer- 
felle. 

Liberté  qui  régne  dans  le  Concile.  Délibérations  jur  l'ordre 
dans  lequel  il  cmvenoit  de  traiter  les  matières, 

L'Archevêque  d'Aix  propofe  de  ménager  d'abord  la 
Paix  entre  les  Princes.  Il  parle  fur  les  raifons  qu'avoit  ap- 
porté  l'Evêque  d'Aujbourg  ,pour  s'excuferde  venir  au  Conr 
cile. 

Claude  lejay  Procureur  de  l'Evêque  d'Aujbourg.  Son 
rang  au  Concile.  Son  avis  fur  les  Traditions. 

Zele  de  l'Archevêque  d'Aix  pour  la  gloire  defon  maî- 
tre. 

Abrégé  des  Opérations  du  Concile, 

Arrivée  des  Ambaffadeurs  de  France  au  Concile.  Déli- 
bérations des  Pères  fur  leur  réception  &  le  rang  qui  leur 
convenait. 

Les  Ambaffadeurs  prétendent  avoir  le  pas  fur  ceux  du 
Roi  des  Romains. 

Réponfe  des  Légats.  On  craint  que  les  Ambaffadeurs  ne 
quittent  le  Concile. 

La  Conte  fi  ztion  s'appaife.  On  règle  qu'ils  auront  féance 
immédiatement  après  ceux  de  l'Empereur. 

Réceppion  des  Ambaffadeurs  au  Concile, 

Difcours  de  Pierre  Danez.  Réponfe  du  Cardinal  del- 
Monte  prémier  Légat. 

Diverfes 
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Diverfes  affaires  qui  font  différer  la  Jixiéme  Seffion.       L'An  de 

Sentim-ent  de  l'Evêque  d'Agde  fur  la  J unification.  Sen-     J.  C. 
timent  de  Claude  le  Jay  fur  la  même  matière.  1546. 

Sentiment  de  Richard  du  Mans  Ccrdelier  François. 

Les  Evêques  de  France^prêfents  au  Concile  ,  prejjent  la 
publication  des  Décrets. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  n'affiftent  point  a  la  fixiéme 
Seffion. 

On- publie  dans  la fixiéme  Seffion  du  Concile  les  Décrets  1  547* 
fur  la  Jufiification. 

On  publie  dans  la  VIL  Seffion  les  Décrets  fur  les  S a- 
cr-ements  en  général  ,fur  le  Baptême  &  la  Confirmation. 

La  maladie  contagieufe  fefait  femir  a  Trente. 

L'Evêque  de  Clermont  fi  retire  du  Concile, 

Tranflation  du  Concile  à  Bologne. 

L'Evêque  ds  Agde, devenu  Evêque  de  Mirepoix ,  ne  prend 
point  de  parti  dans  cette  importante  affaire. 

Le  Décret  de  la  Tranflation  efl  publié  dans  la  VII I. 
Seffion. 

Sentiments  de  la  France  favorables  au  Concile. 
Il  fe  fait  un  changement  durant  la  dernière  maladie  du 
Roi. 

Le  Nonce  du  Pape  follicite  à  la  Cour  l'approbation  du 
Décret  qui  tramféroit  le  Concile  à  Bologne.  Il  ne  réuffit 
pas. 

Mort  du  Roi  François  I. 

Mort  du  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  deux  mois  avant 

.celle  de  François  I. 

Obféques  du  R  oi  a  Paris  &  a  S.  Denis 

Pierre  du  Châtel,  ou  Cafiellan  ,  Evêque  de  Maçonnait 

l'Orai [on  F  timbre  du  Monarque. 

Tome  XVI II,  c 


An  de 
.  C. 

*547- 


xs  SOMMAIRES. 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  eft  fcandalifée  (Tim 
endroit  de  [on  Sermon.  Réponfe  qu'on  fais  aux  Doc- 
teurs. 

Mort  du  Cardinal  Sadolet, 

Mort  de  Philippe  de  Gueldres ,  Duchejje  de  Lorraine 
<ér  Religieufe  de  Sainte  Claire. 
Mort  de  Luther. 

Calvin  écrit  contre  le  Concile  de  Trente.  Il  étoit  de  mau- 
vaise humeur  quand  il  composa  [on  Antidote  contre  le  Con~> 
cile. 

Chagrins  que  lui  donnent  les  affaires  d'Allemagne. 

Il  écrit  contre  /'Intérim  de  Charles  V*&  contre  Robert 
Cénal  Evêque  d?  Avr  anches. 

Exécutions  en  France  contre  les  Hérétiques. 

Soixante  font  brûlés  vifs  a  Meaux. 

filles  où  le  Calvinifme  jette  de  profondes  racines. 

Calvin  écrit  contre  un  Novateur  de  Rouen  &  de  la  Seèle 
des  Libertins. 

Origine  des  Libertins  au  XpT.  Siècle.  Calvin  les  ré- 
fute. 

CaracTere  du  Roi  Henri  II.  &  commencements  de  fou 
Règne. 

Le  Cardinal  de  Tournon  eft  difgracié ,  &  plufieurs  Car- 
dinaux font  envoyés  a  Rome. 

Arrivée  du  Cardinal  Capo-di-F  erro  avec  la  qualité  de 
Légat  en  France. 

Pouvoirs  de  ce  Légat  modifiés  au  Parlement. 

Le  Roi  envoyé  a  Rome  le  Seigneur  de  Gié  pour  faire 
rendre  au  Pape  fin  obé'iffance  Filiale* 

Promotion  au  Cardinalat  de  Charles  de  Guife ,  &  de 
Charles  de  Bourbon-Vendôme, 
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Caractère  du  Cardinal  de  Guife  appellé  depuis  Cardi- 
nal de  Lorraine.  Il  efl  envoyé  a  Rome. 

Audience  publique  &  Harangue  de  ce  Cardinal. 

Deux  Seffions  du  Concile  à  Bologne. 

Diverses  Négociations  pour  le  Concile  ypour  /'Intérim, 
pour  l'affaire  de  Plaifance. 

Difcuffion  pour  les  Induits  de  Bretagne ,  de  Provence 

ire. 

Le  Roi  demande  Difpenfe  au  Pape  du  Décret  qui  obli- 
ge on  les  Prélats  a  ne  pojjéder  qu'un  Evêché. 

Le  Cardinal  de  Guife  fonde  VU niverfité  de  Reims.  Ar- 
rêt du  Parlement  de  Yaris  qui  vérifie  les  Lettres  Patentes 
données  en  faveur  de  cette  Ecole, 

Procès  entre  VUniverfité  de  Paris  &  les  Moines  de  S. 
Germain  des  Prez. 

Examen  &  Condamnation  des  Bibles  de  Robert 
Etienne. 

Mérite  "Littéraire  de  ce  fameux  Imprimeur. 
La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  publie  quelques  C en- 
fur  es. 

Mort  de  la  Reine  de  Navarre, 
Mort  du  Dofleur  Jean  Gagnée. 
Méthode  de  cet  Auteur  dans  V  Explication  des  Livres 
Saints. 

Jacques-Paul  Spifame^Evêque  de  Nevers  :  Jon  Apoftafie, 
&  fa  fin  malheureufe. 

Entrée  du  Roi  Henri  II.  a  Paris» 

Punition  des  Hérétiques. 

Edits  feveres  contre  les  Seâaires  ou  Novateurs, 

Affaires  d'Ecojfe  :  foins  que  le  Roi  prend  d'y  foutenir  la 
Religion? 

c  ij 
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Mort  du  Pape  Paul  III. 


LIVRE  CINQUANTE-QUATRIEME. 

Etat  du  Conclave  après  la  mort  de  Paul  III.  N ombra 
des  Cardinaux  François, 

h*  Ambajfadeur  de  France  s'oppofe.à  VElefl ion  future  d;z 
Cardinal  Palus. 

Modeflie  de  ce  Cardinal ,  lorfquon  le  recherche  ,.  pour 
le  Souverain  Pontificat. 

Conduite  qu'on  attribue  au  Cardinal  de  Gui  Ce  {dans  la 
fuite  de  Lorraine  )  par  rapport  à  Polus. 

Pui flattée  de  la  Faâion  Françoife. 

Politique  du  Cardinal  de  Guife. 

Le  Cardinal  Hyppolite  d'Eft  brigue  la  Papauté.  Di- 
vers projets  d'Election.  Le  Cardinal  del-Monte  efi  fur  les- 
rangs. 

Difccurs  du  Cardinal  de  Guife  contre  le  Cardinal  del- 
Monte. 

L'Empereur  exclut  le  Cardinal  deFerrare.  Le  Cardi- 
nal del-Monte  efi  élu  Pape.  Il  prend  le  nom  de  Jules  III. 

La  Politique  du  Cardinal  de  Guife  efi  dévoilée.  Ce  Car- 
dinal n'en  efi  pas  moins  bien  à  la  Cour  de  France.  Il  prend 
le.  twm  de  Cardinal  de  Lorraine. 

Jules  III.  fans  rancune  a  V égard  de  ce  Cardinale 

Au  retour  du  Cardinal  de  Lorraine  en  France ,  chan- 
gements dans  les  premières  Charges  de  la  Magiflrature. 

Pierre  Lizet,  P rémier  Préfident  du  Parlement ,  efi  défit- 
tué.  Il  efi  fait  Abbé  de.  S.  Vitlor  de  Paris. 

Le  Cardinal  du  Bel! ai ,  Evêque  de  Paris ,  fe  retire  a 
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Rome.  Il  a  pour  fucceffeur  Eu  fâche  du  Bellai  fin  Cou- 

Caufis  du  Démêlé  entre  le  Roi  Henri  IL  &  le  Vape 
Jules  III.  Défaut  de  fermeté  dans  le  Pape. 

Prétentions  de  l'Empereur  fur  le  Duché  de  Parme* 

Qtlavio  Farnefi  demande  du  fi  cour  s  au  Pape. 

Le  Pape  lui  permet  de  fi  pourvoir  ailleurs. 

Traité  d'Oiïavio  Famefe  avec  le  Roi  Henrill.  Le  Pape 
eft  mécontent  de  cette  Alliance. 

Repréfentations  très  figes  de  M.  d'Urfé. 

Les  Cardinaux  de  Tournon  CT  de  Férrare  ,  &  M. 
de  Termes ,  chargés  des  affaires  de  France  à  Rome. 

Ils  ne  peuvent  empêcher  Jules  III.  d'entreprendre  la- 
Guerre  contre  le  Duc  de  Parme. 

Difiours  de  M.  de  Termes  dans-  le  Confifloire. 

Raiforts  qui  rendent  ce  Difiours  inutile.  On  fi  prépare 
à  la  Guerre. 

Mauvais  fucces  des  Troupes  du  Pape. 

Jules  III.  fonge  à  faire  la  paix  avec  le  Roi. 

Le  Cardinal  de  Tournon  confomme  la  réconciliation  des 
deux  Cours-. 

Conf foire  où  le  Vape  fi  déclare  l'Ami  du  Roi  de 
France. 

Rapport  de  l'Affaire  de  Parme  aux  intérêts  deVEglife 
Gallican*» 

Le  Pape  promet  à  ï Empereur  de  rétablir  le  Concile  dans 
la  Fille  de  Trente. 

Antoine  Trivulce  ,  Eveqtts  de  Toulon  ,  Nonce  extraor- 
dinaire en  France'.  Délicateffe  de  fa  Commiffion.  Réponfe 
du  Roi  Henri  IL 

Le  Pape  'n'en  continue  pas  moins  fa  Négociation  avec 
ï  Empereur*  ciij 
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Bulle  de  Jules  III.  pour  la  reprije  du  Concile.  L*Empe- 
reur  feuly  étoit  nommé;  on  n'y  faijoit  point  mention  du  Roi 
Tres-Chrétien: 

Le  Pape  invite  le  Roi  à  concourir  au  Concile. 

Indifpofition  de  ce  Prince, 

On  parle  de  tenir  un  Concile  National  en  France  ,  on 
s'en  plaint  a  Rome.  Reponfe  du  Roi  à  cefujet. 

Difcours  de  M.  de  Termes  fur  le  même  article. 

Pourquoi  la  Cour  de  France  étoit  oppofée  à  la  Célébra- 
tion du  Concile  Général  dans  la  Ville  de  Trente. 

Guerre  entre  l'Empereur  Charles  V.  &  le  Roi  Hen- 
ri II. 

Succès  des  Armes  de  France, 

Le  Concile  Général  fe  rouvre  à  Trente, 

Lettre  du  Roi  aux  Pères  de  Trente  ,  eîr  Mémoire  du 
même ,  deflinê  a  être  lu  dans  le  Concile, 

Le  Roi  envoyé  ces  Pièces  au  Cardinal  de  Tournon. 

Le  Cardinal  charge  Jacques  Amyot  de  les  porter  au  Con- 
cile, Abrégé  de  la  vie  de  Jacques  Amyot.  Ses  prémieres  Et  til- 
des à  Varis.  M  étudie  le  Droit  a  Bourges.  Il  y  acquiert 
une  Chaire  de  Profeffeur ,  &  il  y  commence  faTraduBion- 
de  Flutarque.  Il  eft  fait  Abbé  de  Bellozane.  llpaffe  enlta^ 
lie  ,  &  il  gagw?  les  bonnes  grâces  de  MM.  de  Morvilliers  9 
de  Selve  ,  &  du  Cardinal  de  Tournon» 

Choix  qu'on  fait  de  lui  pour  aller  a  Trente.  Relation 
de  fon  voyage  &  de  fin  féjour  en  cette  Ville. 

Scffion  XII.  du  Concile.  Amyot  fe  rend  dans  la  Cathé- 
drale de  Trente  ,  &  il  demande  Audience  au  Préfident. 

Embarras  de  cet  Abbé  fur  fes  pouvoirs  &  fes  qualités. 
Il  fe  préfente  au  Légat  Crefcenzi.  Ce  Prélat  reçoit  la  Lettre 
du  Roi.  Quand  on  veut  la  lire,  les  Evêques  Espagnols  dif- 
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putent fur  le  terme  Conventus  qui  étoit  dans  le  titre. 

Réponfe  de  l'Abbé  de  Bellozane.  Démêlé  Grammatical 
pour  le  terme  Conventus.  Les  Préfideats  duConcile  promet- 
tent de  donner  Réponfe.  Confeil  qm  fe  tient  dans  la  Sacrif- 
tie. 

On  fe  réfout  à  laijjer  lire  la  Lettre  du  Roi. 
On  la  lit ,  &  tout  de  fuite  Amyot  lit  a  voix  haute  le  Mé- 
moire du  Roi. 

Réponfe  du  Promoteur.  On  invite  Amyot  a  fe  trouver  a 
laSejfion  du  XI.  dyOcïobre.  Suite  des  afîions  d' Amyot  dans 
la  Ville  de  Trente. 

\l  rendvifite  au  Légat  le  Cardinal  Crefcenzi. 

Dijiinâion  qu'il  faut  mettre  entre  le  ?ape  &  le  S.  Siège. 
Sentiment  d' Amyot  fur  cette  diftinclion.  Entretien  du  mê- 
me avec  le  Promoteur  du  Concile.  Le  Promoteur  prétend 
que  les  François  étoient  obligés  de  fe  foumettre  au  Concile. 
Réféxions  fur  la  réponfe  d' Amyot  au  Promoteur. 

Obfervation  de  quelques  fautes  qnife  trouvent  en  certains 
Auteurs  fur  la  relation  précédente. 

Amyot  confeille  de  n'envoyer  point  a  Trente  pour  rece- 
voir la  réponfe  du  Concile. 

Réponje  des  Pères  du  Concile  aux  écrits  préfentés  par 
Amyot. 

Edit  de  Henri  IL  qui  défend  tout  tranfport  d'argent  a 
Rome. 

Seffwns  XIII.  &  XIV.  du  Concile. 
Sefjions  XV.  &  XVI. 

Zele  delà  foi  très  vif  en  France  s  même  durant  la  Guerre 
du  Roi  avec  le  Pape. 

Concile  de  Narbonne  fur  la  fin  de  I  ^  i . 
Jugements  de  rigueur  contre  les  Hérétiques, 
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On  inquiète  le  ]  tir  if  consulte  Charles  du  Moulin,  fur  fa 
doclrine.  Abrégé  de  fa  vie.  Commentaire  de  du  Moulin  fur 
l'Edit  contre  les  petites  dattes.  Différentes  Editions  de  ce 
Livre.  En  quelles  cir  confiances  du  Moulin  publie  la  prémiere 
Edition  de  jon  Livre, 

La  Faculté  de  Théologie  de  Paris  examine  cet  Ouvrage. 
Cenfure  qu'elle  en  porte, 

Élle  efl  préfentée  au  Parlement ,  qui  défend  la  dijlribu? 
tion  du  Livre. 

On  demande  a  la  Faculté  fa  Cenfure  particulière. 

Képonfe  du  Doyen, 

L'inquifiteur  de  la  Foi  intervient  dans  cette  af- 
faire. 

Elle  efl  évoquée  au  Confeil  privé  du  Roi, 
"Du  Moulin  plaide  fa  caufe  devant  la  Reine, 
Il  obtient  un  Arrêt  de  furféance. 
Sa  mai f  on  efl  pillée ,  &  il  éfl  obligé  de  s9 enfuir  m  Alle- 
magne. 

Bref  du  Pape  Jules  III.  à  la  Faculté  de  Théologie  de 
Parts, 

Cenfures  publiées  par  cette  Compagnie* 

Condamnation  de  la  Bible  Latine  de  Sebaftien  Caftaîioih 
'hlifloire  abrégée  de  cet  Auteur, 

Procédures  du  Tribunal  de  Genève  contre  Michel  Ser- 
vet.  Hifloire  abrégée  de  cet  Impie.  Ses  Ouvrages  <fc?  leur 
rareté.  La  France  fa  demeure  ordinaire?  1/  efl  arrêté  à  tien- 
ne en  Dauphiné. 

Il  fe  fauve  de  fa  prifon  de  Vienne ,  &  il  efl  arrêté  à  Ge^ 
neve.  Calvin  apofle  fon  propre  Valet  contre  lui. 

Conférences  de  §ervet  prifonniçr  avec  le  Réformateur, 
Calvin  efl  d'avis  qu'on  mette  à  mort  cet  Impie,  Supplice 

de 
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de  Scrvet.  Sfs  impiétés  fubfflent  après  fa  mort. 
Ouvrages  de  Calvin  contre  les  Anti-Trinitaires. 
Occupations  multipliées  de  ce  Réformateur. 
Mort  du  jeune  Roi  Edouard  VI. 
Marie  fa  fœur  lui  fie  cède. 

Jaloufies  delà  Cour  de  France  contre  celle  de  Charles  V. 

Le  Pape  veut  réconcilier  les  deux  Rois.  Il  leur  envoyé 
le  Cardinal  Folus. 

Ce  Prélat  efl  bien  reçu  a  la  Cour  de  France ,  mais  Ça 
Négociation  demeure  fans  fucces.  Sentiments  de  confiance 
que  les  peuples  ont  pour  lui. 

Les  Habit  ans  de  la  Frontière  de  France  &  des  Vais- 
Bas  lui  font  beaucoup  d'accueil. 

Deftruùlion  de  la  Ville  de  Térouanne.  Le  Clergé  de  cette 
Eglife  fe  retire  a  Boulogne. 

Louis  de  Lorraine ,  frère  de  Charles ,  efl  fait  Cardinal. 

Le  Cardinal ,  Charles  de  Lorraine ,  s'intérejje  a  Véta- 
bliffement  des  J é fuites  en  France.  Etat  de  cette  Société  a 
Paris.  Le  Roi  Henri  II.  lui  accorde  des  Lettres  "Patentes. 
Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  contre-elle.  UEvêque 
de  Clermont  ne  laijfe  pas  de  la  protéger. 

Mort  du  Pape  Jules  III.  Le  Roi  Henri  II.  porte  les 
intérêts  du  Cardinal  de  Ferrare.  Il  propofe  aufji  pour  la 
Papauté  trois  Cardinaux  François* 

Eftime  finguliere  qu'il  témoigne  pour  le  Cardinal  Polus. 
Elefiion  de  Marcel  Çervin  ,  qui  prend  le  nom  de  MarcelW. 
Sa  mort. 

Nouveau  Conclave.  Divers  prétendants  au  Pontificat. 
Le  Cardinal  Alexandre  Farnefe  propoje  encore  le  Car- 
dinal Polus.  Le  Cardinal  Dupuy  Provençal  efl  fur  les 
rangs. 

Tome  XVIII,  d 
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Le  Cardinal  Pierre  Bertano,  Eve  que  de  Fano,  afpire 
au  Pontificat. 

Election  du  Cardinal  Jeait-Pierre  Caraffe  qui  prend 
le  nom  de  Paul  IV. 

Il  fe  déclare  ennemi  de  la  Maifon  d'Autriche.  Traité  en- 
tre  lui  &  le  Roi  Henri  IL 

Idée  générale  des  Guerres  de  Paul  IV.&  de  laFrance 
contre  VEfpagne. 

Abdication  de  Charles  V* 

Démêle  dans  le  Chapitre  de  Lyon  pour  quelques  Ufages. 
A  [[emblée  générale  de  ce  Chapitre.  Remontrance  faite  au 
Doyen  par  le  Grand-Chantre. 

Le  Doyen  confulte  les  Théologiens  de  Paris  fur  ces  Ufa- 
ges. Réponfe  de  la  Faculté.  Les  Chanoines  de  S.  Jean  de 
Lyon  en  font  mécontents. 

Les  Cardinaux  de  Lorraine  irde  Touvnon  terminent  la 
querelle. 

Le  Roi  modifie  VEdit  de  Chdteau-Briant  ren  attribuant 
le  Jugement  des  Hérétiques  aux  Juges  drEglife*  Remontran- 
ces du  Parlement* 

L'EcMt  nTefl  point  enregiflré* 

Ferfonnes  diftinguées  qui  donnent  dans  les  nouvelles  er- 


reurs. 


Expédition  <fa>  Chevalier  de  Villegagnon  a  V Amérique 
Méridionale. 

Jean  le  Afœçon  premier  Miniflre  des  Réformés  à  Paris* 
Autres  Afmiflres  établis  dans  les  Villes  de  Province* 
Le  Roi  demande  que  Vlnquifition  foit  établie  en  France, 
comme  elle  étoit  en  Italie. 

Il  renouvelle  en  partie  fin  Ed'it  de  I  f  <$ 

Edit  du  même  Prince  contre  les  mariages  clandeflins.  Oc- 
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cafion  de  cet  Edit  :  Promefe  de  Mariage  entre  le  Seigneur 
de  Montmorency  &  Mademoiselle  de  Pienne. 

Deux  Cardinaux  François ,  Réomanus  &  Bertrandù 

Antoine  Trivulce  Evêque  de  Toulon  &  Cardinak 

Laurent  Strozzi  Evêque  de  Béziers  &  Cardinal. 

Le  Pape  charge  le  Cardinal  de  Lorraine  de  Réformer 
rUniverfué  de  Paris. 

Néceffité  de  cette  Réforme.  Tumultes  des  Ecoliers.  Or- 
dres menaçants  du  Roi  contre  cette  jeunejfe. 

VUniverfité  implore  la  clémence  de  S.  M.  mi  modère  fes 
Ordonnances, 

Cenfures  de  la  Fâcultê  de  Théologie. 

Aftemblée  des  Calvinifles  a  Paris. 

Tumulte  a  cette  occafion.  On  met  en  prifon  I  20.  per fon- 
des du  nombre  des  S  éclaires. 

On  procède  contre- eux  fuivant  la  rigueur  des  Ordon- 
nances. 

Les  Cantons  Suiffes  Proteftants  &  le  Comte  Palatin 
fauvent,  par  leurs  bons  offices  *plufieur s  de  ces  prifonniers. 

Autre  Ajjemblée  dans  le  Pré-aux-Clers  où  les  S  éclaires 
chantent  les  Pfeaumes  de  Marot. 

Conduite  de  Dandelot  le  plus  jeune  des  Coligny. 

Premier  Synode  des  Eglifes  Réformées  à  Paris. 

Embarras  de  Calvin  en  écrivant  aux  ?rinces  Luthériens 
d'Allemagne. 

Remontrances  qu'on  fait  au  Roi  Henri  IL  furie  progrès 
de  VHéréfie. 

Le  Roi  mande  les  Chefs  du  Parlement.  Il  fe  plaint  du 
refroidiffement  de  cette  Compagnie ,  pour  ïéxécution  de  fes 
Edits  portés  contre  les  Hérétiques. 

Mercuriale  ou  Ajfemblée  de  toutes  les  Chambres.  Le 
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Procureur  Géeéral  y  parle  fur  le  peu  d'uniformité  qu'il  y 
avoit  dans  les  Jugements  contre  l  Héréfie. 

Divers  avis  qui  font  connoître  que  plufieurs  Magiflrats 
étoient  prévenus  en  faveur  des  Sefîaires. 

Le  Roi  en  efltres  irrité.  Confeils  que  lui  donnent  les  pré- 
mieres  personnes  de  fa  Cour  &  du  Parlement. 

Le  Roi  prend  la  réfolution  de  fe  rendre  dans  V  Affemblée- 
de  toutes  les  Chambres.  Il  va  aux  Auguflins  oà  le  Parle- 
ment fe  tenoit. 

Difcours  de  ce  Prince.  Le  Cardinal  Bertrandi  Vice-* 
Chancelier  ordonne  de  la  part  de  S.  M.  de  continuer  les 
Délibérations 

Difcours  du  Confeitler  Louis  du  Faur.  Du  Confeilier 
Anne  du  Bourg.  Avis  des  Préfidents. 

Autre  Difcours  du  Roi  qui  fe  plaint  fort  du  Parlement, 

ïl  fait  arrêter  les  Confeillers  du  Faur  &  du  Bourg. 

On  arrête  le  même  jour  les  Confeillers  Paul  deFoix,  An-- 
toine  Fumée ,  &  Euftache  de  la  Porte.  Trois  autres^duFer- 
rier  T  du  Y  al  &  Viole  échappent  aux  recherches. 

Le  Roi  nomme  des  Commiffaires  pour  inftruire  le  Pro- 
cès de  ces  Magiflrats. 

Divers fubter figes  &  Appels  d'Anne  du  Bourg. 

Sa  foi  par  oh  d'abord,  un  mélange  de  Lut  hérani fine  $?'  de 
la  dolïrine  de  Zuingle.  Il  fe  déclare  enfuite  pur  Calvinifle.- 
M  eft  dégradé  par  l'Evêque  de  Paris. 

Diverfes  tentatives  pour  fouftr aire  ce  Magifirat  au  Sup- 
plice. 

UElefleur  Palatin  demande-  fa  grâce.  Le  meurtre  du 
Yréfdent  Minard  accélère  fa  Condamnation.  Il  efl  exécuté 
a  mort ,  étranglé  a" abord }  puis  jetté  au  feu. 

Les  quatre  autres  Confeillers  font  élargis. 
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Mort  f une/le  de  Henri  II.  antérieure  aux  événements  1 
que  nous  venons  de  raconter. 

Eloge  de  ce  Prince. 

Récit  de  la  manière  dont  il  mourut v 

Objéques  de  ce  Monarque. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  Abbé  de  S.  Denis. 

Ereiïton  d'une  multitude  d'Evéchés  dans  les  Fays-Bas. 

La  Cour  de  France  fe  plaint  de  l' Erection  de  Cambrai 
en  Archevêché. 

Le  Cardinal  de  Lorraine ,  Archevêque  de  Reims ,  mon- 
tre qu'il  n'y  avoit  point  confenti* 

Mort  du  ?ape  Paul  IV. Ses  bonnes  qualités  &  fes  défauts. 
Rigueur  exceffive  de  ce  Pontife.  Affaire  qu'il  fufcite  à  Ni- 
colas de  Pellevé  Evêque  d'Amiens. 

Mauvais  traitement  dont  Paul  IV.  ufe  a  l'égard  du 
Cardinal  Volus.- 

Abrégé  des  Aftions  de  ce  Cardinal  depuis  [on  retour  en 
Angleterre. 

Il  efl  fait  Archevêque  de  Cantorbéry. 

Le  Pape  lui  ôte  la  Légation  dy  Angleterre. 

Conteflation  a  ce  fujet  entre  la  Reine  Marie  &  PaulYV. 

Le  Cardinal  quitte  les  marques  de  fa  dignité  de  Légat. 

Mort  de  la  Reine  d'Angleterre  &  du  Cardinal  Polus, 
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DISCOURS 

5«r  fe*  fentments  dePEgliJe  Gallicane  du  XVL  Siècle  % 
far  rapport  a  l'ufage  des  Saintes  Ecritures* 

LES  Sectaires  du  XVI.  Siècle  accufércnt  les  Catholiques, 
de  n'avoir  prefque  plus  aucune  connoiflance  des  Saintes 
Ecritures.  Ils  leur  firent  un  crime  d'être  oppofés  aux  verfions 
&  à  la  lecture  de  la  Bible  en  Langue  vulgaire,  fis  attaquèrent 
vivement  Pautorité  qu'on  reconnoiffoit  dans  l'Eglife  pour  in- 
terpréter les  Livres  infpirés.  Ces  déclamations  retentirent  dans 
tous  les  Fays  où  l'erreur  forma  des  établiflements.  Eh  France  , 
on  les  entendit  plus  qu'ailleurs,  foit  parce  que  Je  génie  des  No- 
vateurs y  fut  plus  porté  aux-échts ,.  foit  parce  qu'on  les  combattit 
avec  pïus  de  vivacité. 

C'eft  à  ce  point  de  vue  que  nous  nous  fixons ,  &r  pour  ven- 
ger l'EgKfe  Gallicane  du  XVI.  Siècle  ,  fur  tout  ce  qui  con- 
cerne l'ufage  des  faintes  Ecritures  ,  nous  ferons  voir  i°.  Le 
zèle  qu-'on  y  témoigna  pour  ce  genre  d'Etude  :  2°.  Les  rai  Ions 
qu'on  eut  alors  de  fe  défier  des  verfions ,  &  de  la  lecture  de  la 
Bible  en  Langue  Vulgaire  :  30.  La  folidité  des  Principes, 
qui  firent  reconnoître  que  l'Eglife  cil  l'Interprète  infail- 
lible des  Saints- Livres.  En  un  mot  y  nous  parlerons  ici  de  ces 
trois  chofes  ;  de  l'Etude,  des  Verfions  y  de  l'Interpré- 
tation de  l'Ecriture  Sainte  ,  relativement  a  l'Eglife  Gal- 
licane du  XVI.  Siècle  ,  &  aux  Héréfies  qui  troublèrent  cett<^ 
Eglife. 

ARTICLE  PREMIER. 

Zèle  qu'on  témoigna  dans  l'Eglife  Gallicane  du  Seizième  S ie'cle3 
pour  l'Etude  de  l'Ecriture  Sainte. 

On  ne  peut  douter  que,  fur  la  fin  du XVI.  Siècle ,  l'Etude 
des  Saintes  Ecritures  ne  fût  très  cultivée  dans  l'Eglife  Galli- 
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cane.  Les  Controveriés  actuelles  avec  les  Sectaires  avoienr  rendu 
cette  Etude  plus  néceflaire  que  jamais ,  Se  le  progrès  de  la  bonne 
Littérature  l'avoit  rendue  plus  facile.  Mais  jui'qu  a  la  moitié 
de  ce  Siècle ,  &  iiirtout  vers  la  naiffance  des  Héréiies ,  quel  foirt 
prit-on  des  Saintes  Lettres?  ç'eft  ce  qui  nous  a  paru  le  fujet  d'une 
queftion  intéreiTante.  Nous*  J'entamons  ici  en  nous  bornant  aux 
tems  que  nous  venons  de  dire ,  &  c'efi  auiïi  à  ces  tems-là  que 
ie  rapportent  les  grandes  invectives  des  Sectaires  fur  l'ignorance 
prétendue  de  nos  Ancêtres.  Selon  Calvin,  la  LeFture  de  la  Bi- 
Caîmn.  in  Io\q  étoit  totalement  abolie  i  &  fur  cent  Evoques  de  l'Eglife  Ro- 
tuloi  ^'Cotcïi  ma^ne  :>  à  peine  y  en  avoit  il .  un  qui  eut  lu  une  Epître  des  Apôtres } 
Trid.  ou  un  trazt  d'Hijhire  de  l'Evangile.  Selon  Robert  &  Henri 

Etienne  ,  plufieurs  Docteurs  de.  Sarbonne  ne  vouloient  ni  lire 
Robert Euen-  ia  jjjklg  nj  permettre  aux  autres  de  la  lire  i  &  un  des  plus- 
ne  Préface- de  r    i    i-r  ■       >  \  i>  *      i  1  r 

ftRéponfeaux  vénérables  de  cette  Ecole  dijott  qu  a  l  âge  de  ^o.am  yîhiejça- 
Doftturs  de    vojt  pas  encore  ce  que  c' étoit  q  te  le  Nouveau  Tejlament. 

Selon  Jurieu,  avant  que  François  I.  eût  fait  revivre  les  Lettres 
maZi  EJh"i-  kumames  en  France ,  la  Bible  étoit  un  Livre  aujji  inconnu  au 
rodotep.  38a.  Peuple  que  l' Akoran.  Et  il  faut  obferver  que,dans  l'idée  de  cet 
Edit.dn^ôc.  Ecrivain,  la  renaiflance  des  Lettres  &  la  prétendue  Réforme, 
Jurieu  Apoi.  ont  la  même  époque  &  les  mêmes  auteurs.  Il  nous  feroit  aifé  de 
^aattàsfTp.  rauremkler  une  multitude  d'autres  reproches  dans  le  goût  de 
fjiat.uriui.  •  ceux  c- #  Ontrouve,parexemple,dansles  Cenfures  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris ,  une  foule  de  Propofitionsoù  l'on  enfei- 
D'Argenti  è  gnoit  que, dans  les  années  précédentesj  l'Evangile  avoit  été  corn- 
j.  1.  p.  26. 27.  me  ajJoupi,ÙJ  que  l'Ecriture  n' étoit  ni  bien  entendu':'  ni  bien  expl- 
quée.  Que ,  par  rapport  aux  Prélats  mêmes  &  aux  Pafteurs  cféf 
lbid,p.  108.  t^  un  Livre  fermCJ  &  fcellé  y  ou  ils  ne  concevoient  rien  }  &c. 

Mais  entrons  en  matière ,  Se  raifonnons  un  peu  fur  cette  pré- 
tendue ignorance.  On  l'attr  ibue  aux  (impies  Fidèles  &  aux  Doc- 
teurs ,  aux  Laïques  &  au  Clergé.  Les  premiers, qu'on  caraété- 
rife  par  le  nom  de  Peuple  ,  ne  iont  pas  d'état  à  fe  piquer  de  zèle 
pour  l'Étude  des  Ecritures ,  &  par  cette  raifon ,  nous  pourrions 
n'en  point  parler  da.ns  cet  Article.  Cependant  comme  Jurieu 
les  acculé  d'avoir  méconnu  la  Bible  autant  que  l'Alcoran  , 
montrons  en  peu  de  mots  l'injuftice  de  cette  Acciifation.  Il  faut 
convenir  qu'alors ,  comme  dans  tous  les  tems ,  ceux  d'entre  les 
Laïques ,  qui  ne  fcâ voient  pas  lire  3  ne  faifoient  aucun  uiage  des 
'  ;  Livres 
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Livres  Saints ,  confidérés  précifément  comme  Livres ,  8c  il  eft 
vrai  en  ce  fens ,  que  la  Bible  leur  étoit  aufli  inconnue  que  l'Al- 
coran. Mais  cela  empêchoit-il  qu'ils  ne  fçufïent  que  ,  dans  h 
Religion  Chrétienne  ,  il  y  a  une  Ecriture  Sainte  contenant 
l'Hiftoire,  les  Dogmes ,  la  Morale  de  la  Religion  ?  Et  de  quoi 
parloicnt  donc  lesPafteurs  dans  leurs  Catéchifmes ,  lesPrédi-, 
cateurs  dans  leurs  Sermons ,  les  Pères  &  les  Mères  dans  les 
premières  Inftruclions  qu'ils  donnoient  a  leurs  enfans  ,  finon 
des  Myftères  révélés  dans  les  Livres  Saints  ? 

Difons  quelque  chofe  de  plus  fenfible.  Henri  Etienne,  dans 
fon  Apologie  d' H e'rodote ,  cite  à  tout  propos  Menot,  Mail- 
lard &  Barlette,  qui  étoient  les  Orateurs  à  la  mode,  fur  la  fin 
du  XV.  Siècle,  &  au  commencement  du  XVI.  Iltranfcritdes 
lambeaux  de  leurs  Difcours.  Il  tourne  en  ridicule  la  manière 
dont  ils  paraphrafoient  les  faits  hiftoriques  du  Nouveau  Tefta- 
ment.  Il  le  récrie  contre  l'abus  qu'ils  faiioient  des  paffages ,  en 
les  détournant  de  leur  véritable  fens.  Que  ces  imputations  foient 
légitimes  ou  calomnieufes  ,  peu  importe.  Il  s'enfuit  toujours 
des  obfervations  de  l'ApoIogifte  ,  qu'on  produifoit  en  Chaire 
les  Textes  &  les  traits  principaux  de  l'Ecriture;  qu'on  préten- 
doit  s'en  fervir  pour  lTnftruction  des  Fidèles  ;  qu'on  les  leur 
préfentoit  comme  des  objets  de  créance ,  &  confine  des  Régies 
de  conduite.  Or  cela  prouve-t'il  que  l'Ecriture  Sainte  fût  auiTi 
inconnue*  au  Peuple  que  l'Alcoran  1  n'eft-cc  pas  plutôt  la  dé- 
monftration  du  contraire  ? 

Ce  qu  il  y  a  de  merveilleux }  c'efl  que  Jurieu  parlant  de  cette 
prétendue  égalité  d'ignorance ,  où  vivoient  nos  François ,  par 
rapport  à  la  Bible  &  à  l'Alcoran ,  ajoute  d'un  ton  déciiif  :  c'efl 
un  fait  fi  notoire  qu'il  n'a  pas  befoin  de  preuves.  Mais  quoi  ? 
[1  eft  notoire  que  le  Peuple  connoiffoit  aufli  peu  le  corps  de 
Doctrine  compris  dans  l'Evangile  ,  que  le  fyflême  de  la  Reli- 
gion des  Turcs  ?  Il  eft  notoire  que ,  fi  l'on  eût  demandé  aux 
Habitants  des  Campagnes  &  des  Villes,  aux  Laïques  de  toutes 
les  conditions  qui  compofent  le  peuple ,  ce  qu'ils  fçavoient  de 
la  vie  de  Jefus-Chrift  &  de  celle  des  Apôtres ,  ils  n'auroient 
pas  été  plus  en  état  de  répondre  ,  que  s'il  eût  été  queftion  des 
aventures  du  faux  Prophète  Mahomet  ?  Voila  fans  doute  une 
notoriété  fingulière  ;  une  notoriété  dont  on  ne  trouve  aucuns 
Tome  X mi.  6 
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vertiges  dans  les  Hifloires  du  temps;  une  notoriété  dont  Jurieu 
fe  fait  le  témoin  ,  &  le  garant  près  de  deux  Siècles  après  l'évé- 
nement;  une  notoriété  démentie  encore  par  deux  preuves  de 
fait  :  la  prémière  toute  à  l'avantage  du  limple  peuple ,  qui  n'é- 
toit  point  en  état  de  confulter  par  lui-même  lefaint  Dépôt  des 
Ecritures.  Car  il  efl  véritablement  notoire  que  tout  annonçoit 
aux  yeux  les  faits  de  l'Evangile.  Dans  les  Temples  ,  Cérémo- 
nies Eccléfiaftiques ,  Offices  Divins ,  Images  de  Jefus-Chrift , 
de  fa  Sainte  Mere  &  des  Apôtres  ;  fans  compter  cel- 
les qui  retraçoient  les  merveilles  de  l'Ancien  Teitament.  Dans 
le  cours  de  chaque  année,  Fêtes  Solemnelles  diftribuées  à  pro- 
pos pour  rappeller  les  My  Aères  de  la  Religion.  Ajoutons  mê- 
me,dans  l'ordre  civil,  Spectacles  deftinés  aux  Pompes  publiques, 
fuivant  le  goût  dominant  du  Siècle.  Ce  goût  étoit  bizarre  ,  go- 
thique, ridicule ,fi  l'on  veut;  mais  c  etoit  toujours  un  témoignage 
fenfible  de  la  croyance  des  Fidèles  ;  une  marque  même  de  leur 
continuelle  attention  à  s'occuper  des  faits  révélés  dans  les  Saintes 
Ecritures  ;  une  preuveenfin capable  de  réfuter,  fans  autre  rai- 
fonnement,  k  prétendue  notoriété  de  Jurieu,  touchant  l'igno- 
rance de  nos  Pères. 

L'autre  raifon  que  nous  pouvons  produire  eft  en  faveur  de' 
ceux  du  Peuple  ,  &  en  général  de  tous  les  Laïques  qui  fcavoient 
lire,  fans  avoir  d'ailleurs  aucune  Littérature.  Il  y  avoir  alors  des 
Bibles  traduites  en  Langue  Vulgaire  :  on  conferve  encôre  les 
anciennes  verfions  de  Guiars  des  Moulins ,.  de  Raoul  de  Pref- 
les,  &  de  quelques  Auteurs  anonymes.  Ces  fortes  de  Livres 
fe  trouvent  dans  les  Bibliothèques  des  Princes  v  des  Monaftères,. 
&  des  particuliers  qui  ont  raffemblé  des  Manufcrits.  On  en  a 
de  tous  les  âges ,  de  toutes  les  formes  y  &rde  tous  les  Siècles.  On 
en  voit  avec  des  Poftilles  ou  Commentaires  propres  à  expliquer 
le  Texte.  Or  %  ces  Bibles  Françoifes  montrent  qu'avant  les 
Héréfies  du  XVI.  Siècle  ,  tous  les  Laïques  n'étaient  pas  dans 
1e  cas  d'ignorer  autant  l'Ecriture  Sainte  que  XAlcormi.  Nous 
pourrions  encore  mieux  tirer  la  même  conféquence  des  Editions 
multipliées  de  ces  Bibles  Françoifes  ;  à  commencer  depuis  l'an 
1484.  époque  de  la  première  entreprife  de  cette  efpèce. 

Mais  paffons  de  la  fphére  des  fimples  Fidèles  &  de  la  clafle 
du  Peuple  à  celle  desEccléfialUqucs3desDodeurs&desEvêî 
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ques.  Car  ccft  à  ceux-ci  proprement  que  le  zèle  des  Ecritures 
convient ,  c'efl  dans  ceux-ci  que  nous  le  remarquons  ,  bien  loin 
de  reconnoïtre  avec  les  Sectaires ,  que  le  Cierge'  eût  abandonné 
la  connoiffance  des  Saintes  Lettres.  Remontons ,  pour  former 
une  efpèce  de  tradition ,  vers  la  fin  du  XV.  Siècle  :  &:  dépen- 
dons enfuitede  proche  en  proche  juiqu'aux  troubles  que  la  Re- 
ligion excita  parmi  nous.  Ceci,  comme  on  voit,  eft  une  .affaire 
de  critique,  & fuppofe  des  recherches  fur  l' H iftoirc  Litté- 
raire de  ces  tems-là. 

D'abord ,  il  n'étoit  rien  de  plus  recommendé,  dans  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  ,  que  l'Etude  de  l'Ecriture  Sainte  ,  qu'on 
défignoit  lous  le  nom  de  Cours  de  Bible»  Toutes  les  fois  qu'on 
parloitde  rétablir  le  bon  ordre ,  &  les  exercices  utiles  dans  cette 
Ecole ,  on  avoit  grand  loin  de  rappeller  les  Statuts  anciens  qui 
ordonnoient  de  prendre  des  Leçons  d'Ecriture  Sainte,  durant 
plufieurs  années  avant  le  Doétorat.  Les  Règlements  du  Cardi- 
nal d'Etouteville  en  1452.  les  Arrêts  du  Parlement  en  1530.  vu%ouiaiti. 
&:  1535.  étoient  précis  fur  cet  article.  Il  eft  vrai  que,fur  la  fin  v.* 
du  XV.  Siècle,  les  Belles-Lettres  étant  encore  trop  négligées,  chtvill.  orig, 
la  plûpart  des  Profeffeurs  d'Ecriture  Sainte  n'avoient  pasïe  ta-  àe  rimpim. 
lent  de  rendre  leurs  explications  intéreffantes  :  c'efl  ce  qui  en-  t'  94' 
gagea  le  célèbre  Guillaume  Fichet  à  donner  des  Leçons  publi- 
ques de  la  Bible.  Ce  Docteur  étoit  l'homme  le  plus  Lettré  qui 
fut  à  Paris  fous  le  Règne  de  Louis  XI.  il  eut  le  zèle  d'enfeigner  f- 
aufli  les  règles  de  l'éloquence,  &  il  forma, dans  l'art  de  parler 
&  d'écrire,  des  Difciples  qui  n'auroient  pas  été  indignes  des 
meilleurs  tems  ;  ainfi  fous  cet  habile  Maître ,  l'interprétation 
des  SS.  Livres  devint  un  exercice  plus  eftimé  ,  plus  brillant 
&  plus  utile. 

Le  même  Docteur ,  &  fon  ami  Jean  de  la  Pierre ,  furent  les  Vbid.  p.  t*. 
premiers  qui  protégèrent  l'Art  de  l'Imprimerie  en  France.  Ils 
offrirent  un  azyle  dans  le  Collège  de  Sorbonnc  a  Ulric  Géring, 
&  à  fes  AlTociés.  Ils  leur  firent  entreprendre  des  Editions  dont 
•on  trouve  encore  aujourd'hui  des  Exemplaires.  Géring  fé  pi- 
qua de  reconnoiffance  envers  cette  Mailon.  Il  laifla  en  mourant 
un  fond  qui  fervità  l'établifTcment  de  deux  Chaires  d'Ecriture 
Sainte  en  Sorbonne  ;  &  de  ces  deux  Chaires ,  il  y  en  a  une  qui 
fubfilte  &  qui  perpétué  la  mémoire  du  Bienfaiteur.  Or  en  touj 
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ceci  ,  ne  remarque-t'on  pas  du  zèk  à  procurer  l'avancement  de 
la  vraye  Théologie  ,  &  peut-on  dire ,  après  ces  exemples  ,  que 
les  Saintes  Lettres  étoient  enfevelies,oubliées ,  méprifées,  dans 
la  plus  famçufe  Ecole  de  la  Chrétienté  ?  peut-on  écouter  Ro- 
bert &  Henri  Etienne  ,  quand  ils  prétendent  que,  parmi  nos 
Do6leurs_,  il  y  en  avoit  qui  à  50.  ans  ne  fçavoient  pas  ce  que 
c*  étoit  que  le  Nouveau  Tcftament  ? 

A  la  ve'rité  ,  on  ne  confultoit  pas ,  fur  la  fin  du  XV.  Siècle , 
les  fources  Grecques  &  Hébraïques;  du  moins  on  les  conful- 
toit rarement,  &  il  faut  convenir ,  après  tout ,  que  ce  genre  d'é- 
rudition n  ell  pas  effentiel ,  pour  conferver  le  dépôt  de  la  Foi 
&  de  la  Morale.  La  plupart  des  S  S.  PP.  de  i'Eglife  Latine 
n'ont  feu  ni  l'Hébreu ,  ni  le  Grec.  Tous  ceux  de  I'Eglife  d'O- 
rient ,  à  l'exception  d'Origène,  ont  ignoré  l'Hébreu.  Peut-on 
dire  que  tant  de  grands  hommes  ayent  abandonné  ou  même 
négligé  laSçience  des  Ecritures?  Mais  enfin ,  comme  ces  con- 
noiffances  donnent  de  l'éclat  aux  Etudes  r  &  qu'elles  fer  s  ent 
beaucoup  à  l'Intelligence  des  S  S.  Livres  y  il  étoit  à  propos 
qu'on  les  fit  revivre  parmi  nous  &  nous  remarquons  en  effet 
qu'elles  furent  très  accueillies  &  très  protégées ,  dès  qu'on  eût 
commencé  à  imprimer  des  Livres  en  ces  Langues. 

Vers  l'an  1508.  le  Prince  FrançoisDuc  de  Valois  ,  &Hé- 
Chcviih  p.  ritier  préfomptif  de  la  Couronne  r  engagea  François  Tilfard  à 
*47.  ù'Jmv.   ouvrïr  une  Ecole  de  Langue  Sainte  ,  &  ce  docte  perfonnage 
fit  imprimer  à  cette  occafion  une  Grammaire  Hébraïque.  Il 
eut  même  deffein  de  donner  en  Hébreu  tous  les  Livres  de  l'An- 
cien Teftament ,  mais  la  mort  empêcha  l'exécution  de  fon  pro- 
jet» TifTard  étoit  d'Amboife ,.  il  avoit  étudié  l'Hébreu  en  Ita- 
lie ,  fous  un  Rabbin  de  la  Synagogue  de  Ferrare ,  &  il  eut  pour 
Condifciples  Mathurin  de  Plédran  ,  depuis  Evêque  de  Dol ,  & 
GtH  Chrijl.  Auguflin  Grimaldi  qui  fut  Evêque  de  Graffe  ,  &  un  des  inti- 
Eclefï  Graff.  mes  amis  de  Sadolet.  Nous  faifons  ces  détails  pour  montrer  que, 
SaJoiet.Epijl-  dès  ces  prémiers  moments  de  la  reftauration  des  Lettres ,.  l'E- 
xiv.  /•  4-      glife  Gallicane  eut  des  Prélats  qui  fçavoient  la  Grammaire  Hé- 
braïque :  ce  qui  eft  fort  éloigné  du  reproche  que  Calvin  faifoit 
Calv'm.  in  à  une  bonne  partie  des  Evêques  du  monde,  d'ignorer  julqu'à  la 
Ami.Condl.  Grammaire  Latine. 

Mais  développons  encore  quelques  anecdotes  littéraires ,  qui 
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rcpandront  un  grand  jour  fur  toute  cette  Controverfc.  Fran- 
çois premier  étant  monté  fur  le  Trône,  toutes  les  Sçienccs  pri- 
rent un  nouvel  éclat, &  Ton  cultiva  de  plus  en  plus  les  Langues 
Sçàvantes.  En  15 16.  l'Evêquc  de  Nebbio,  Auguftin  Juftinia- 
ni ,  Noble  Génois  ,  &  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique, 
fk  imprimer  à  Gènes  le  Pieautier  en  cinq  Langues  5  Latine, 
Grecque,  Hébraïque,  Chaldaïque,  Arabe,  &  il  le  dédia  au 
Pape  Léon  X.  C  efl  un  chef-d'œuvre  de  Littérature  ,  un  mo*    Lettres  de 
miment  de  la  plus  profonde  Erudition.  Gènes  étoit  alors  fou-  M.  Simon  , 
mile  à  la  France.  Le  Roi,confeil!épar  l'Evêquede  Paris,  Etien-  """î"'^?"'^ 
ne  Poncher ,  depuis  Archevêque  de  Sens,&  par  Guillaume  Pe-  ]^lv'm  9  ' 
tit  ,  Evêque  de  Senlis  fon  Confefleur  ,  voulut  avoir  dans  la     chevill.  f. 
Capitale  de  les  Etats  un  Sçavant  tel  que  Juftiniani.  Ce  Prélat  2gi. 
étoit  à  Rome  parmi  les  Pères  du  Concile  de  Latran  qui  tenoit  -  ; 

fes dernières  SefTions.  On  le  rechercha  au  nom  de  François I.  w  Dom.t.  z. 
Il  vint  à  la  Cour  de  ce  Prince  ,  qui  lui  donna  300.  Eciis  de  ^.96. 
penfion  avec  la  qualité  de  fon  Confciller  &  de  fon  Aumônier. 
L'Evèque  de  Nebbio,comblé  de  bienfaits ,  fe  mit  à  cnieigner 
l'Hébreu  &  l'Arabe  à  Paris  dam  le  Collège  de  Rheims:  Exer- 
cice qu'il  foutint  durant  cinq  années  ,  &  qui  fervit  à  former  des 
Difciples  très  fçavants  :  c'efl  tout  dire,  que  ces  Elèves  furent 
en  état  de  diriger  l'Edition  Hébraïque  de  la  Grammaire  du 
Rabbin  Moïfe  Kimhi ,  &  celle  de  quelques  Livres  de  la  Bible,  Chevill.  ub. 
dont  TEvêque  leur  Profeffeur  voulut  enrichir  le  Public.  Juf- 
tiniani  méritait  une  place  plus  diflinguée  que  fon  petit  Evcché 
de  Nebbio  dans  rifle  de  Corfe  :  le  Roi  lui  promit  un  établif- 
fement  confidérable  t  &  l'on  connoït  affez  le  caractère  de  ce 
Monarque,  pour  juger  que  les  promeffes  auroient  été  fuivies  des 
effets  ;  mais  après  quelques  voyages  en  Angleterre  &  en  Flan^- 
dres ,  le  Prélat  voulut  revoir  fon  Diocèie ,  &  les  rems  étant  de- 
venus très  fâcheux  pour  les  gens  de  Lettres  ,  a  caufe  des  Guer- 
res d'Italie,  de  la  captivité  de  François  ï.  &  des  malheurs  du 
Pape  Clément  VII.  Juftiniani  relia  en  Corfe  pendant  près  de 
dix  ans,  au  bout  defquels  il  alla  tantôt  à  Rome  ,  &  tantôt  à 
Gènes  fa  Patrie.  Enfin  ,  dans  un  dernier  voyage  qu'il  voulut 
faire  de  cette  Ville  en  fon  Ifle  ,  il  périt  le  plus  malheureufe- 
ment  du  monde  avec  le  Navire  fur  lequel  il  s'étoic  embai?- 
«jué. 
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C'étoit  en  ï  5  3  6,  Alors  les  Saintes  Lettre?  &  les  Lang  ues 
étoient  très  cultivées  en  France.  Le  Roi  avoit  fonde  l'on  Col- 
lège Royal ,  où  V atable ,  Agathias  Guidacer  ,  &  Paul  Pa- 
radis furent  les  premiers  Profeffeurs  d'Hébreu  ;  où  Pierre  Da- 
nés  &  Jacques  Toufan  donnèrent  des  Leçons  de  Langue 
Grecque.  Ce  font>là  des  Hommes  du  premier  mérite  :  en  les 
fiommant ,  on  feroit  tenté  de  croire  que  les  Sçiences  eurent  d'a- 
bord parmi  nous  toute  leur  perfection  Se  toute  leur  maturité  ; 
qu'on  n'y  remarqua  aucuns  traits  de  foibleffe  ni  d'enfance  ; 
qu'enfin  tout  l'effort  des  Siècles  futurs  ne  pourra  jamais  furpaf- 
ier  la  gloire  des  grands  Maîtres  dont  nous  venons  de  par- 
ler. 

Et  qu'on  ne  dife  pas  que  leur  établifiement  fut  imagine'  en 
Conféquence de  la  Réforme  de  Luther.  Cardes  l'an  1517.  lorf- 
<ju'on  ne  connoiffoit  point  encore  Luther  en  France,  le  Roi 
avoit  manifefté  les  délirs  fur  la  Fondation  du  Collège  Royal. 
Ses  Favoris  Guillaume  Budé  ,  Etienne  Poncher  ,  Guillaume 
Petit ,  avoient  follicité  E.rafmc  de  venir  en  prendre  la  direct 
tion  ,  Se  il  n'y  eut  que  les  guerres  Se  les  difgraces  de  la  France, 
qui  firent  différer  l'ouverture  de  cette  nouvelle  Ecole ,  jufques 
vers  l'année  1530. 

On  ne  peut  objecter  non  plus,  que  tous  ces  illuftres  perfon- 
nages ,  Sçavants  Se  amis  des  Sçiences ,  Protecteurs  &  Proté- 
gés payent  fovorife  l'Héréfic.  FVançois  premier  en  fut  toujours 
l'ennemi  mortel.  L'Evêque  de  Paris  &z  l'Evêque  de  Senlis  ne 
furent  jamais  foupçonnés  en  cette  matière.  Les  Proteflants  vou- 
droient  attirer  à  eux  le  célèbre  Budé  :  mais  fon  Livre  feul  du 
fajfage  de  la  Genîilitéau  Chriftianifme  ,1e  venge  parfaitement, 
&  nous  croyons  avoir  porté  ce  point  de  critique  juiqu  a  l'évi- 
dence dans  le  cours  de  notre  Hiftoire.  Pour  les  prémiers  Pro- 
fefTeurs du  Collège  Royal  ,  ils  vécurent  conftamment  dans  la 
Religion  Catholique.  Pierre  Danés  fut  même  regardé  des  Cal- 
Wzc  H.fl,  vinifies  ,  comme  un  des  plus  grands,  perfécuteurs  de  leur 
EuhfJ.i.  '  Secte. 

Mais  ,  dit-on ,  ces  Sçavants  ne  fe  mêlaient  ni  de  Thcolc?iey 
ni  d'Ecriture  Sainte  :  c'efl;  à  peu  près  la  réflexion  de  Théodore 
^e  Bcze,  dans  fon  hiftoire  des  Eglifes  Réformées.  A  quoi  il 
jeft  aifç  de  répondre  ,  que  tous  ceux  cjuj.  firent  profeffion  d'en- 
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fcigncr  ou  de  culciver  la  Langue  Hébraïque  ,  le  mêlèrent  af- 
lurcment  d'entendre  &  d'cxpiiquer  les  Saints  Livres.  Ainfi 
Vatable  dans  Tes  Leçons  commentoit  la  Bible;  les  Notes  ont 
été  recueillies,  quoique  peu  fidèlement ,  par  Robert  Etienne. 
Ainfi  Guidacer  a  laide  des  Commentaires  fur  32.  Pfeaumes, 
fur  l'Eccléfiafte,  fur  le  Cantique  des  Cantiques.  Ainlî ,  avant  s™e  ptiok 
eux  ,  le  docte  Evéque  de  Ncbbio  ,  Jufiiniani ,  dont  nous  Long* 
parlions  plus  haut  ,  ne  le  propofoit  dans  fes  Etudes 
&  dans  fes  Leçons,  que  l'explication  des  diverfes  parties  de 
l'Ancien  Teftament.A  l'e'gard  de  ceux  quin'étoient  pas  Hébraï- 
fants  de  profeflion,  ils  ne  lai  fièrent  pas  de  travailler  lur  l'Ecri- 
ture. Budé  par  exemple,  au  rapport d'Eraime ,  fit  des  Notes 
fur  le  Nouveau  Teilament,  &  Oronce  Fine,  qui  n'étoit  que 
Profefleur  de  Mathématiques  au  Collège  Royal,dreiïa  une  Geo- 
graphie  Sacrée ,  avec  une  Carte  pour  les  voyages  de  Saint  Paul. 
Mais ,  ce  qu'il  faut  bien  obierver ,  ceil  que  tous  ces  Sçavants 
furent  la  tige  d'une  génération  d'autres  excellents  hommes,qui 
cultivèrent  toute  l'érudition  des  Ecritures  Saintes  ,  &  qui  ren- 
dirent de  grands  fervices  à  l'Eglile.  Pierre  Donés  prémierPro- 
fefieur  en  Langue  Grecque, &  très  verié  d'ailleurs  dans  la  Lan- 
gue Hébraïque,  n'a  laiiTé  toutefois  aucun  monument  de  fes  tra- 
vaux fur  la  Bible;  mais  il  a  formé  les  Amyot ,  les  de  Billy ,  les 
Génébrard ,  Se  une  multitude  d'autres  célèbres  Ecrivains  qu'on 
n'acculera  jamais ,  ni  d'Héréiie  ,  ni  d'ignorance  dans  les  Bel- 
les -  Lettres ,  ni  de  n'avoir  pas  diitingué  la  Bible  de  YAlcô* 
ran. 

Si  l'on  difoit  que  nos  premiers  reftaurateurs  des  Lettres  ne  fe 
mêlèrent  pas  de  la  Théologie  des  Ecoles  ;  qu'ils  eurent  même  des 
querelles  très  vives  avec  certains  Docteurs  Scholaftiques  ,  dont 
«s  trouvoient  la  méthode  trop  contentieufe  ,  &  trop  peu  digne 
delà  Majeftéde  la  Religion,  nous  reconnoitrions  cette  vérité; 
&  nous  dirions  que  dans  ces  circonftances  on  n'évita  pas  tou- 
jours les  extrémités.  D'un  coté  ,  le  renouvellement  des  beaux 
Arts,  des  Langues  ,  de  l'Hifioire,  de  la  Critique y  infpiroit 
aux  Sçavants  des  vues  de  Réforme,  pour  l'Etude  de  la  Théo- 
logie Scholaftique.  L'idée  étoitalTés  judicieufe,fi]'on-fe  fut  mo- 
déré dans  la  manière  de  la  propoier.  D'autre  part ,  le  goût  des 
Lettres  mettoit  un  air  de  kberté  dans  les  efpiïts ,  unelorte  de 
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hardiefTe  dans  les  difcours  ,  un  ftyle  trop  tranchant ,  dans  les 
Ecrits  qui  traitoient  de  la  Religion.  Quelques  Théologiens 
s'apperçurent  de  ces  difpofitions ,  ils  en  craignirent  les  fuites  , 
&  ils  n'euffent  mérité  que  des  éloges  s'ils  fe  fuffent  armés  lim- 
plement  contre  les  abus  de  la  Science.  Mais  de  part  &  d'autre 
on  ne  put  fe  contenir.  Les  Sçavants  ne  témoignèrent  que  du 
mépris  pour  les  exercices  de  l'École, &  les  Scholafliques  décriè- 
rent l'érudition ,  fous  prétexte  de  zèle.  Les  Partifans  des  Let- 
tres traitèrent  de  barbare  le  Maître  des  Sentences  avec  fes 
Commentateurs  ;  &  les  Théologiens  comptèrent  parmi  les 
Difciples  de  Luther,  p'refque  tous  ceux  qui  fe  picquoient  de 
Littérature.  Les  premiers  s'imaginèrent ,  que  fans  Grec  &  fans 
Hébreu  ,  on  ne  pouvoit  rien  concevoir  dans  tout  le  plan  du 
Chriftianifme  ;  &  les  féconds  crurent  ces  Langues  pernicieufes 
à  la  Foi.  Voilà  les  écarts  &  les  défauts  réciproques.  Mais  deux 
chofes  n'en  font  pas  moins  vrayes  ;  la  prémière  dont  nous 
avons  déjà  parlé ,  c'eft  que  la  plûpart  de  nos  prémiers  hommes 
de  Lettres  demeurèrent  Catholiques, malgré  les  éclats  des  Théo- 
logiens. Nous  pourrions  joindre  à  ceux  que  nous  nommions 
plus  haut ,  les  illuftrcs  Evèques  Pierre  du  Châtel  &  Guillaume 
Peliffier  ;  les  Docteurs  Deipence ,  Guilliaud  ,  &  quelques  au- 
tres qu'on  accula  aufii  d'innovation  dans  la  Doctrine  ,  &  qui 
prouvèrent  par  des  faits  fenfibles ,  qu'ils  en  étoient  fort  éloi- 
gnés. 

Nous  ne  prenons  pas  alTés  d'intérêt  à  Erafme  pour  venger 
également  fa  réputation.  Il  eft  étranger  par  rapport  à  nous  , 
&  il  caufa  trop  de  fçandalcs  pour  être  exeufé  dans  tous  les 
points.  On  lui  doit  toutefois  le  témoignage  d'avoir  été  toujours 
très  confidéré  des  Papes ,  de  s'être  déclaré  ouvertement  con- 
tre Luther,  6z  d  être  mort  dans  la  Communion  de  l'Eglife  Ro- 
maine. Ce  feroit  beaucoup  ri  nous  pouvions  affurer  la  même 
.  .    4  oI  choie  de  Jacques  le  Fèvre  d:  itaples ,   perfonnage  encore  ii 
pouv'  les  Ri'-  connu  par  fes  querelies avec  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris. 
formt  t.  i.  /;  On  ne  lui  reprocha  pas  tant  d'excès  qu'à  Erafme  ,  mais  il  finit 
M9f  plus  mal ,  li  les  relations  de  fa  mort  n'ont  poiiit  été  altérées  par 

les  Seétaircs. 

La  féconde  chofe  qu'il  nous  convient  de  remarquer ,  d'affir- 
mer même  fans  équivoque  ,  c'eft  que  les  Théologiens  qui  s'é- 
levèrent 
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levèrent  Ci  vivement  contre  les  hommes  de  Lettres ,  &  qui  s'at- 
tirèrent par-là  tant  d'inveètives ,  ne  laiflbient  pas  de  bien  fça- 
voir  la  Religion ,  d'être  même  aliês  inftruits  de  la  Controvcrfc 
particulière  qui  concerne  les  Livres  de  l'Ecriture.  On  en  eut 
des  preuves  dans  deux  affaires  extrêmement  délicates  ;  celle 
-d'Erafme  ,  &  celle  de  Robert  Etienne.  Nous  racontons  l'une 
-c&  l'autre  dans  notre  Hiltoire.  Nous  donnons  même  la  longue 
Ccnfure  où  nos  Docteurs ,  tant  de  fois  accules  par  Erafme  , 
de  n  être  que  des  Sophifles  ,  des  Queftionnaires  ,  des 
Barbares  Se  des  Ignorans  ,  parlent  toutefois  avec  beau- 
coup plus  de  prccifion  que  lui  de  toute  la  Do£lrine  des  Ecri- 
tures. Si  ce  morceau  paroït  diffus  dans  notre  Ouvrage ,  on  ne 
peut  pas  dire  qu'il  y  foit  inutile  :  &  l'objet  principal  que  nous 
nous  lommes  propofé  en  le  donnant  dans  fon  entier ,  a  été  de 
montrer ,  que ,  fans  la  connoiflance  des  Langues  Sçavantes  , 
les  Théologiens  du  temps  furent  capables  d'initruire  les  Fidè- 
les &  de  défendre  la  Religion. 

Ceux  néanmoins  qui  leur  fuccédérent  immédiatement  ,  fe 
picquérent  d'une  érudition  plus  étendue.  Dans  les  Aflembîéesdc 
la  Faculté ,  où  l'on  examina  les  Bibles  de  Robert  Etienne ,  il  fe 
trouvoit  déjà  un  grand  nombre  de  Doèteurs  très  capables  de 
juger  du  Texte  Grec  des  Saints  Livres  :  &  en  fuivant  le  cours 
des  années,  nous  pourrions  remarquer  une  multitude  de  Com- 
mentateurs qui  honorèrent  cette  Ecole.  Mais  il  faut  donner 
ici  quelques  moments  cà  une  réflexion  que  fait  naître  le  fouvenir 
de  Robert  Etienne,  &  defes  démêlés  avec  les  Théologiens  de 
Paris.  Cette  réflexion  contient  un  des  raifonnements  les  plus 
iblides  qu'on  puifTe  mettre  en  œuvre,pour  foire  voir  qu'avant  la 
Prétendue  Réforme,  on  cultivoit  en  France  les  Langues  Sça- 
vantes ;  qu'on  lifoit  même  la  Sainte  Ecriture  dans  fes  fources. 
R.obert  Etienne  commença  l'Edition  de  fa  belle  Bible  Hébraïque 
in-40.  en  l'année  1530.  il  étoit  âgé  de  36.  ans,  Se  il  devoir  y 
avoir  déjà  longtems  qu'il  s'exerçoit  dans  l'Etude  de  l'Hébreu  ; 
on  n'en  vient  pas  à  donner  un  ouvrage  comme  Je  fien  ,  fans 
avoir  acquis  une  parfaite  connoi  (Tance  delà  Langue  Sainte, 
fans  l'avoir  même  étudiée  de  jeuneffe.  En  fuppofant  donc  qu'à 
j  5 .  ans  Etienne  eût  commençé  à  être  initié  dans  ce  genre  d'é- 
rudition ,  fes  prémiers  eflais  remonteroient  auiïi  haut ,  que 
Jomç  XVlîh  î 
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h.  nahTance  même  du  Luthéranifme  en  Allemagne  :  rems  au- 
quel la  France  n'éprouvoit  aucune  agitation  fur  la  Doctrine. 
A  quoi  il  faut  ajouter  que  Henri  Etienne ,  pere  de  Robert ,  8c 
Simon  de  Colines  fon  beau-pere  ,  l'un  &  l'autre  fes  premiers 
Maîtres ,  &  fes  premiers  Modèles  ,  furent  toujours  très  Catho- 
liques. Voilà  donc  un  de  nos  plus  fameux  Hébraïfants ,  un  de 
nos  plus  Sçavants  hommes,  qui  a  été'  élevé'  dans  le  fein  de  l'E- 
glife  Romaine  ,  &  qui  neft  forti  de  cette  Eglife ,  qu'après  avoir 
donné  de  très  bons  Ouvrages.  Il  en  e£t  de  même  de  Jean  le 
Mercier  qui  fut  Succefïeur  de  Vatable ,  &  longtems  Catholi- 
ue  ,  avant  que  de  fe  livrer  au  parti  des  Novateurs.  Il  en  eft 
e  même  de  Jacques  le  Fèvre  d'Etaples  ,  de  Farel ,  &  de  Rouf», 
fel  ,  qui  furent  les  premiers  parmi  nous ,  dont  on  foupçonna 
la  Foi.  Tous  ces  hommes  de  Lettres  Se  qui  faifoient  leur  ca- 
pital de  laSçience  des  Ecritures, e'toient  nés  de  Catholiques ,  St 
avoient  été  inftruitspardes  Catholiques, gens  habiles  fans  doute, 
&  capables  de  faire  honneur  à  leur  patrie  Se  à  l'Eglife. 

Que  dirions-nous  encore  des  Moines  Apoftats ,  qui  rendi- 
rent trop  de  fervices  à  la  Réforme  par  leurs  Ecrits  &  parleurs 
Prédications?  N'avoient-ils  pas  étudié  les  Langues  &  l'Ecri- 
ture dans  leurs  Cloîtres  l  ne  s'y  étoient-ils  pas  formés  à  la  Con- 
troverfe ,  aux  fondions  de  la  parole ,  à  l'art  de  compofer  & 
d'écrire  ?  Les  Luthériens  d'Allemagne  citent  aveccomplarfance 
leur  Scbaftien  Munfter  Se  leur  Conrad  Pélican  ,  deux  hom- 
mes en  effet  d'une  érudition  très  profonde  :  mais  l'un  &  l'autre 
étoient  fortis  de  l'Ordre  de  S.  François  ,  où  ils  avoient  com- 
pofé  une  partie  de  leurs  ouvrages.  En  France ,,  Théodore  de 
Bèze  nous  parle  avec  éloge,  Se  dès  les  premiers  tems  de  la  Ré- 
forme,d'une  infinité  de  transfuges  rd'un  Jean  Michel  Bénédic- 
tin ,  d'un  Jean  de  Bofco  Jacobin ,.  d'un  Couraut  Se  d'un 
Marlorat  Auguftins.  Or  y  quelque  mérite  qu'on-  attribue  à  ces 
enfans  prodigues  qui  n'abandonnoient  leur  règle  ,  que  pour 
fe  marier  ,  ou  pour  courir  le  monde  ;  il  faut  toujours  avouer 
que  ce  qu'ils  avoient  de  connoifTanecs }  ils  le  ter.oient  de  l'é- 
ducation reçue  dans  leurs  Monaftères,  &  que  c'eft  du  fein  de 
l'Eglife  qu'ils  emportèrent  ces  richeffes  d'érudition  ,  dont  ils 
fe  fervirent  pour  perdre  les  ames.  D'où  nous  concluons,  que 
ies  Sectaires,  fe  vantent  très  malrà-propos  d'avoir  reflufeité  les 
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bonnes  Etudes,  furtout  celle  des  Saintes  Ecritures;  qu'il  n'eft 
point  vrai  en  particulier  que  l'Eglife  de  France  fût  dépouillée 
de  toutes  lumières ,  de  toute  émulation  par  rapport  aux  Saints 
Livres ,  lorfque  les  nouvelles  Se£tes  s'y  établirent  ;  &  qu'enfin 
toutes  les  invectives  des  Novateurs  à  ce  fujet  font  des  calom- 
nies palpables.  Avouons  feulement  qu'à  l'occafion  des  nouvel- 
les Héréfies ,  le  zèle  de  l'Ecriture  8c  de  la  Théologie  pofitive , 
prit  un  nouveau  degré  de  force ,  à  peu  près  comme  au  terni  des 
Ariens  ,  les  Catholiques  redoublèrent  d'attention  pour  faillr  le 
fens  de  la  divine  parole ,  afin  de  fermer  cette  fource  facrée  aux 
ennemis  de  la  Divinité'  de  Jefus-Chrift. 

ARTICLE  IL 

Raifons  qu'on  eut  dans  l'Eglific  Gallicane  du  XVI.  Siécle9 
pour  fie  défier  des  Ver  fiions  &  de  la  Lefture 
des  Saints  Livres  en  Langue  Vulgaire. 

Au  XVI.  Siècle  on  fe  rendit  très  difficile  à  l'égard  des  Tra- 
ductions Françoifes  de  l'Ecriture  ,  &  plus  difficile  encore  à  l'é- 
gard de  leur  uiage.  Nos  Conciles,  nos  Ecoles  de  Théologie, 
nos  Parlements  proferi  virent  avec  beaucoup  de  rigueur  un  grand 
nombre  de  Verfions  Françoifes ,  &  une  foule  de  propolitions 
deftinéesà  en  autorifer  la  Lecture.  C'eft  ce  qu'on  voit  cb.ns  tout 
le  cours  de  notre  Hiftoire  ,  où  nous  rapportons  les  Canons,  les 
Cenfures  ,  les  Arrêts  publiés  à  ce  fujet.  Surquoi  il  vient  natu- 
rellement en  penfee  de  demander  quelles  furent  les  raifons  de 
cette  conduite;  &  pourquoi  l'Eglife  Gallicane  prit  une  méthode 
qui  ne  lui  e'toit  pas  fi  ordinaire  (/z)  avant  les  éclats  de  Luther 
&  de  Calvin. 

La  réponfe  à  ces  queflions  fe  préfente  de  foi-mème.  C'eft 
que  la  plupart  des  Traductions  Françoifes  qu'on  publioit  en 
ce  tems-là  avoient  pour  but  d'infpirer  l'erreur.  C'eft  qu'indé- 
pendamment du  venin  répandu  dans  ces  Traductions ,  la  Lec- 

(a)  On  a  des  exemples  qui  prouvent  que,  dans  des  rems  d'iiéréfie  ,  l'Eglife 
Gallicane  avoit  auiïi  marqué  fon  oppofition  pour  les  Traductions  des  Saints 
Livres  en  François.  En  m8.  utn  Concile  de  Touloufe  dérendit  très  févérement 
aux  Fidèles  d'avoir  les  Livres  de. l'Ancien  ôc  d,u  Nouveau  Teflament  traduits 
en  Langue  vulgaire. 

Fi; 
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ture  des  Livres  Saints  en  Langue  vulgaire  faifoit  alors  de  très 
mauvaises  impreiïions  fur  l'cfprit  des  iimples  Fidèles  :  deux  ob- 
jets que  nous  allons  difcuter  en  peu  de  mots ,  &  autant  qu'il  eft 
néceffaire  pour  réfuter  les  Hérétiques  ,  qui  ont  tant  de  fois  re- 
proché à  nos  prémiers  Pafleurs  Se  à  nos  Théologiens  le  point 
de  Difcipline  dont  il  eft  ici  queflion. 

D'abord  nous  avons  befoin  d'un  détail  fur  les  Traductions 
Françoifes  faites  dans  ce  XVI.  Siècle  à  commencer  dès  lanaii- 
fance  même  des  HéreTies.  La  prémiére  Ville  du  Royaume  où 
les  Novateurs  prétendirent  accréditer  l'ufage  du  Nouveau  Tef- 
tament  en  Langue  vulgaire ,  fut  celle  de  Meaux  fous  l'Epifco- 
pat  de  Guillaume  Briçonnet, Prélat  affez  habile, allez  homme  de 
bien ,  mais  peu  en  garde  contre  les  artifices  de  l'Hérélie.  On 
publia  ,  pour  les  Fidèles  de  fon  Diocèfe,  des  Evangiles  &  des 
Epïtres  en  François  ,  &  d'ans  l'examen  qui  en  fut  fait  par  la 
DyArgemré  Faculté  de  Théologie  de  Paris  >  on  y  trouva  47.  Proportions 
r..z-.^  }5«  qui  exprimoient  prefque  toute  la  Doctrine  du  Luthéra- 
nifme.. 

Ceci  fepaffok  en  1525.  Il  y  a  toute  apparence  que  ce  Livre 
d'Epîtres  Se  d'Evangiles  faifoit  partie  de  la  Traduction  Fran- 
çoife  de  tout  le  Nouveau  Teftament  qu'avoit  fait  Jacques  le  Fè- 
&id.p.jn.  vre  d'Etaples  [a),  C'étoit  un  des  Confidents  de  l'Evêque  de 
Meaux.  Son  Ouvrage  avdit  paru  en  1523.  &  prefqu'aufîi-tôt 
attaqué  par  les  Théologiens  de  l'Ecole  de  Paris,  il n'avoit évité 
la  Cenfure  qu  a  la  faveur  d'une  protection. puiifante  queleFè- 
vre  avoit  à  la  Cour. 

Il  femble  que  ce  font-îà  les  prémiers  exemples  des  procédu- 
res Théologiques  contre  les  Verrions  de  l'Ecriture  en  Langue 
vulgaire.  A  peine  connoiffoit-on  encore  le  Luthéranifme  parmi 
nous  3  Se  déjà  les  Verfions  de  la  Bible  en  étoient  infectées.  Y  3- 
t'il  lieu  de  s'étonner  après  cela,  que  nos  Docteurs  &  nos  Evê- 
ques  ayent  pris  fi— rôt  &fi  vivement  de  la  défiance,  des  fen- 
tàments  même  d  averfion  contre  ces  Traductions  Françoi- 
£es  ? 

Cependant  Erafme  éleva  la  voix  avec  fon  affurance  ordinai- 
re ,  &  quoiqu'il  fçût  parfaitement  qu'on  inquiétoit  le  Févre  d'E- 

(a)  On  prétend  qu'il  avoit  traduit  toute  la  Bible,  mais  ce  fait  eft  difficile-à 

prouver.. 


SUR  L'ECRITURE  SAINTE,  &c.  xlvij 
tapies  pour  fa  Verfion  du  Nouveau  Tcfta ment ,  il  ne  laiffa  pas 
d'affirmer  qu'il  fouhaitoit  qu'on  traduis  '.  l'Ecriture  Sainte  dans 
toutes  les  Langues  :  mais  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  fçut 
bien  lui  remontrer  ,  dans  la  longue  Ccnfure  de  fes  paraphra- 
fes ,  que  la  méchanceté  des  hommes  rendoit  les  Traductions 
de  la  Bible  en  Langue  Vulgaire  extrêmement  dangereufes ,  fur- 
tout  (i  l'on  en-  accordoit  Ta  Lecture  indifféremment  à  tout  le 
monde. 

Cette  réponfe  étoit  fage,&  la  fuite  des  années  n'en  confirma 
que  trop  la  folidité.  A  tout  inftant  il  fallut  que  les  Maîtres  de 
l'Ecole  fulTcnt  appliqués  à  réprouver  les  Veriions  Hérétiques 
qui  inondoient  la  France.  Tantôt  ce  furent  des  morceaux  dé- 
tachés des  Saints  Livres  ,  qu'on  publioit  dans  toutes  les  formes 
&  félon  tous  les  ftyles  ;  comme  les  Pfeaumes  en  vers  de  Clé- 
ment Marot  ;  le  Cantique  des  Cantiques  d'Etienne  Dolet  ;  les 
Commentaires  de  Calvin  fur  plufieurs  endroits  de  la  Bible  v 
&c.  Tantôt  on  vit  paroître  le  corps  entier  des  Ecritures ,  tout 
l'Ancien  &  le  Nouveau  Teflament  en  François. 

Il  eft  vrai  que  ce  furent  des  Catholiques  pui  donnèrent  les 
premiers  ce  grand  ouvrage.  En  1 5  3  0.  il  y  eut  une  Edition  faite 
à  Anvers ,  &  dirigée  par  des  Docteurs  de  Louvain.  Ces  Edi- 
teurs étoient  verfés  dans  la  critique  &  ils  s'attachoient  à  expli- 
quer le  fens  littéral  :  ce  qui  prouve  qu'il  fe  trouvoit  aufll ,  dans 
cette  Univerfité ,  des  François  ,.  ou  des  hommes  inftruits  de  no- 
tre Langue  ,  qui  n'avoient  pas  attendu  les  nouvelles  Héréfies 
pour  s'adonner  aux  bonnes  Etudes. 

Cette  Verfion  d'Anvers, quoique  compofée  &  imprimée  fans 
aucun  deflein  d'établir  l;erreur,futpar  l'événement  très  funefte 
à  la  Religion  :  car  elle  fervit  de  bafe  à  toutes  les  Bibles  de 
Genève  dont  la  première  parut  en  1535.  par  les  foins  &  ielon 
les  préjugés  de  Robert  Olivetan  parent  de  Calvin.  Celle-ci 
toutefois  fut  encore  une  des  moins  condamnables  parce  qu'elle 
s'écarta  moins  de  la  Bible  d'Anvers.  Calvin  retoucha  l'ouvrage 
de  fon  parent ,  &  quoiqu'il  y  ait  auffi  inlinué  fes  Principes , 
c'en:  encore  peu  de  choie  en  comparaifon  de  la  licence  que  fe 
donnèrent  les  Editeurs  plus  récents. 

Il  faudroit  un  Volume  entier  pour  rendre  compte  de  tou- 
tes les  altérations  que  l'Héréfie  à  répandues  dans  ces  Bi-* 

fui 
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bles.  (a)  On  y  fupprime  ce  qui  indique  le  Sacrifice  de  PEucha- 
riftie  ,  le  Sacerdoce  ,  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique  ;  ce  qui  eft 
favorable  aux  Traditions  ,  au  mérite  des  œuvres ,  à  l'univer- 
falité  de  la  Rédemption  ;  on  y  infère  des  termes  propres  à 
combattre  l'invocation  des  Saints,  le  Culte  des  Images ,  les  Sa- 
tisfactions ,  la  Liberté  de  l'homme ,  Sec.  Et  les  erreurs  qu'on  n'a 
pu  faire  entrer  dans  le  Texte ,  on  les  infinuë  dans  des  notes 
marginales.  L'examen  de  tout  ceci  a  occupé  longtems  les  plus 
habiles  d'entre  nos  Controverfiftes  modernes.  Avant  eux  ,  les 
Docteurs  Catholiques  du  XVI.  Siècle  pénétroient  tout  ce  myf- 
tère  d'iniquité. 

Il  n'eft  point  de  Livre  Hérétique  cjui  ait  e'té  mieux  connu  & 
plus  vivement  attaqué  par  la  Faculté'  de  Théologie  de  Paris  , 
que  la  Bible  à  l'ufage  de  Genève.  Comme  cette  Compagnie 
avoit  reçu  ordre  du  Roi  Henri  II.  d'examiner  foigneujfement 
toute  Verfion  Françoife'de  l'Ecriture,  &  tout  I^ivre  de  Reli- 
gion venant  de  Genève  ;  l'attention  des  Docteurs  fe  porta  d'à- 
jord  vers  les  Traductions  d'Olivetan ,  de  Calvin ,  Se  de  tous  les 
autres  Editeurs  qui  fuivirent  :  enforte  qu'on  fçavoit  à  point  nom- 
mé ,  dans  cette  fçavante  Ecole ,  en  quoi  Se  comment  ces  Bibles 
s'éloignoient  du  Dogme  Catholique. 

C'eft  ce  qu'on  eut  occafion  de  remarquer  durant  le  Procès 
fameux  du  Docteur  René  Benoît,  Curé  de  Saint  Euftache  de 
Paris,  l'homme  du  monde  qui  a  dû  fe  repentir  davantage  d'a- 
voir hazardé  une  Verfion  Françoifede  l'Ecriture.  Ce  n'eft  point 
ici  le  lieu  de  raconter  la  fuite  de  cette  affaire  extrêmement  con- 
tentieufe.  Il  fuffitde  dire  que ,  malgré  les  protestations  que  l'Au- 
teur fit  d'un  fincère  attachement  à  la  foi  Catholique,  malgré  les 
preuves  qu'il  donna  de  fon  attention  à  contredire  les  Sectaires,par 
les  notes  répandues  dans  fon  ouvrage;on  en  revint  toujours  à  lui 
reprocher  la  conformité  de  fa  Verlion  avec  la  Bible  de  Genève. 
Les  Docteurs  fes  Confrères  firent  de  longues  liftes  des  endroit^ 

(a)  Par  exemple  >  dans  les  premières  Editions  on  donnoitle  nom  de  Sauveur 
de  tous  à  J. C. ,  &  dans  celles  qui  fwent  faites  depuis  l'an  1588.  on  ne  l'appelle 
plus  que  Confervateur.  Çans  les  premières,  ou  tradaifoit  Idolum  par  le  terme  ci'7- 
dole,&c  dans  les  drivantes  on  a  fubititué  le  terme  d'Image.  Olivetan  avoit  fupprimé" 
le  terme  de  Prêtres ,  &  avoit  mis  celui  d'Anciens.  Calvin  .plusfenle,  rétablit  le 
premier  mot  ;  mais  oa  a  rappellé  depuis  le  fécond  ,  &c.  Voyez  fur  ces  altérations 
Us  Çontroverjiftes  Verou  Coton,  &c. 
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qu'il  en  avoit  empruntés  ou  imités;  Se  enfin  après  que  cette  Ver-  D'Argenm' 
fion  fi  malheureufe  eût  été  proferite  par  le  corps  entier  de  la  u  2-  P- 
Faculté ,  le  Pape  Grégoire  XIII.  confirma  la  Cenfure ,  en  dé- 
clarant que  ce  Livre  contenoit  des  erreurs ,  des  Héréfies ,  des    lhiAt  t  t  . 
Blafphêmes  intolérables,  avec  une  multitude  de  choies confor-  hd.fïxxiu. 
mes  aux  Livres  Se  aux  Traductions  des  Hérétiques. 

Ce  que  nous  devons  le  plus  remarquer  ici  à  l'occafiori  des 
Procédures  contre  René  Benoît,  c'eft  le  reproche  qu'on  lui  fie 
de  s'être  écarté  de  la  Vulgate  ,  quoique  cette  Verfion  Latine 
eût  été  déclarée  authentique  par  le  Concile  de  Trente  ,  &  que  le 
Traducteur  lui-même  fe  fut  engagé  ,  par  le  titre  de  fon  Livre 
8e  dans  fa  Préface,  à  la  fuivre  uniquement.  Cette  critique  étoit 
très  judicieufe,  Se  il  y  a  lieu  de  s'étonner  que  le  Docteur  Renc 
Benoît ,  Se  quelques  autres  encore  après  lui ,  ayent  voulu  al- 
lier ,  dans  leurs  Traduclions  Françoifes,Ies  différences  de  l'Hé- 
breu &  du  GreC  avec  la  Vulgate.  Ce  mélange  eft  le  defïein  du 
monde  le  plus  mal  imaginé ,  en  voici  les  raifons  : 

i°.  On  fe  jette  dans  l'inconvénient  de  manquer  à  fa  parole 
en- ne  donnant  point  l'ancienne  Verfion  de  PEglife.  Car  les  dif- 
férences de  l'Hébreu  Se  du  Grec  mêlées  Se  combinées  avec  cette 
ancienne  Verfion, ne  compofent  plus  un  tout  qu'on  puiffe  ap- 
peller  la  Vulgate.  2°.  On  s'expofe  évidemment  a  fubflituer  les 
idées  Se  la  parole  de  l'homme  aux  oracles  de  la  Divinité.  Car 
ce  choix  des  divers  Textes ,  cet  arrangement  de  pafiages  pris 
de  côté  Se  d'autre,  cfl  une  œuvre  toute  humaine  ,  toute  dépen- 
dante des  conjectures, &  fouvent  même  des  préjugés  d'un  Tra- 
ducteur. 3°.  Après  un  long  travail,  on  ne  parvient  d'ordinaire 
qu'à  mettre  entre  les  mains  des  Fidèles  un  ouvrage  affez  inutile. 
Car  Ics  Sçavants  qui  font  dans  l'habitude  de  remonter  aux  four- 
ces  ,  ne  peuvent  faire  beaucoup  de  cas  d'un  Livre  qui  leur  ap- 
prend peu  de  chofes  ;  &  les  fimples  s'embaraffent  fort  peu  de 
îçavoir  ce  que  portent  les  Textes  qu'on  dit  originaux.  Ils  font 
même  fcandalifés,fi  l'on  leur  donne  quelque  chofequi  ne  s'ac- 
corde pas  avec  ce  qu'ils  entendent  lire  8c  chanter  dans  les  Of- 
fices de  l'Ëglife.  Enfin,comme  il  peut  y  avoir  dans  une  feule 
Nation  une  multitude  de  Traducteurs  des  Saints  Livres  ,  fi 
chacun  d'eux  s'avife  d'adopter  Se  d'inférer  dans  ïa  Verfion,  les 
différences  qu'il  eftimera  être  des  Textes  primitifs  ,  il  fe  fera 
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autant  de  diverfes  Bibles ,  difons-le ,  autant  de  paroles  de  Dieu 
différentes,  qu'il  y  aura  de  Traducteurs.  Et  où  fera  pour  lors  l'u- 
niformité d'Inftruction ,  la  règle  invariable  de  foi  &  de  morale  ? 
quel  avantage  tirera  l'Eglife  de  ce  Décret  fi  fage ,  &  qui  mar- 
que fi  bien  l'a/ïïftance  du  Saint  Efprit ,  De'cret  par  lequel  la 
Vulgate  cfl  dcclare'e  authentique ,  capable  de  faire  preuve  par- 
tout ,  tellement  vénérable  qu'on  ne  peut  la  rejetter  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit  ? 

Ces  raifons  font  fentir  combien  il  eft  téméraire  d'inférer,dans 
les  Verfions  Françoifes  de  l'Ecriture, ce  qu'on  appelle  les  diffé- 
rences de  l'Hébreu  &  du  Grec  ;  &  les  mêmes  confidc rations 
bien  approfondies  feroient  même  fouhaiter  que ,  dans  chaque 
JMation,  il  y  eût  une  Verfion  unique  en  Langue  vulgaire;  Verfion 
travaillée  avec  tout  le  foin  poflTibîe  fur  la  Vulgate  ;  Verflon  ap- 
prouvée par  tous  les  premiers  Pafceurs  des  Eglifes  qui  parle- 
raient la  même  Langue  ;  Verfion  fufceptible  peut-être  de  chan- 
gements ,  parce  que  les  Langues  vivantes  varient  quelquefois  ; 
inais  indépendante  pourtant  du  caprice  des  particuliers ,  parce 
qu'il  feroit  ievérement  défendu  d'y  rien  changer  fans  l'aveu  du 
corps  Pafioral  de  cette  Nation. 

On  voit  au  relie  que  tout  ce  fyftême  ne  gêneroit  en  aucune 
manière  les  hommes  d'Etude,  les  Docteurs  prépofés  pour  veil- 
ler à  la  garde  des  Saintes  Lettres ,  les  Interprêtes  facrés  de  la 
parole  du  Seigneur.  Toujours  il  leur  leroit  libre  de  confulter  les 
Textes  qui  paffent  pour  originaux,  de  les  comparer  entre-eux&: 
avec  l'ancienne  Verfion  Latine ,  de  rechercher  les  diverfes  Le- 
çons répandues  dans  les  exemplaires  ,  ou  dans  les  Ecrits  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques.  La  fçience  en  un  mot  s'accorde- 
roit  parfaitement  avec  l'ufage  fimple  ,  commun  ,  perpétuel  de 
la  Vulgate  foit  prife  en  elle-même ,  foit  confidérée  dans  les 
Traductions  en  Langue  vulgaire ,  fuivant  l'idée  que  nous  ve- 
nons de  dire  ,  &  qui  a  déjà  été  propofée  bien  des  fois ,  fans 
.qu'on  en  foit  venu  à  l'éxécution. 

Une  autre  plainte  des  Théologiens  de  Paris  contre  leur  Con- 
frère René  Benoît,  fut  que  ,  dans  fa  Préface  ,  il  ofoit  inviter 
tout  le  monde  indiflinclcment  à  lire  la  nouvelle  Verfion  des 
Saints  Livres  ;  qu'il  prétendoit  même  établir  la  néceflité  de 
cette  Le&ure  :  reproche  trçs  fenfé,pourletemsfurtoutoù  l'on  le 

faifoic 
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faifoit  :  car  indépendamment  des  erreurs  qui  le  rencontroient 
ci  »ns  Fouvrage  en  quelHon  ,  toute  Lecture  de  la  Bible  en  Lan- 
gue vulgaire  faifoit  prefque  toujours  alors  de  très  mauvaifes 
ifripreflions  fur  l'efprit  des  (impies  Fidèles.  C'eft  la  féconde 
chofe  que  nous  nous  fommcs  propofé  de  montrer  dans  cet 
article  ;  &  voici  de  quelie  manière  nous  en  déduifons  la 
preurc. 

Rien  de  plus  beau  en  apparence  que  tous  les  Eloges  dont  ^J^jj^' 
les  Se£taires  du  XV  T.  Siècle  comhloient  la  Sainte  Ecriture.  A  sacr.'t.  "ixi 
les  entendre  ,  il  ne  falloir  attribuer  la  décadence  des  mœurs  part.i.p.  145. 
&  l'état  d  humiliation  où  fe  trouvoit  l'Egîife,  qu'à  l'oubli  de  Edtu  l6Ù7* 
la  divine  parol-e.  Pour  réparer  le  Chriftianifme ,  il  étoitnécef- 
fà      jue  tout  le  monde  fe  rapprochât  des  fources  facrées  de  la 
rêVélàtioii  j  puifât  les  vrais  principes  du  falut  ;  qu'on 

allât  s'initruire  av  ec  les  Prophètes  &  les  Apôtres.  Ces  dilcours 
qui  auroient  é:é  louables  fi  l'on  y  eût  fait  entrer  la  lubordina- 
tion  due*  aux  Paiteurs ,  devenoient  un  principe  de  révolte  dans 
la  bouche  des  ennemis  de  l'Egîife.  Car  en  exhortant  à  la  Lec- 
ture des  Saints  Livres,  ils  ne  conferveient  aucuns  rapports  de 
dépendance  ,  à  cet  égard, entre  les  limples  Fidèles  Se  les  Mi- 
niftr^s  prépofes  de  Dieu  pour  inilruire  8c  gouverner.  Bien  plus 
Ils  inveclivoient  avec  fureur  contre  tout  l'Ordre  Hiérarchique. 
Ils  Paccufoient  de  priver  les  Brebis  des  aliments  nécefiaires.  Ils 
le  taxoient  fans  pudeur  &  fans  ménagement,  d'être  tombé  dans 
l'ignorance  la  plus  groflière.  Or  c'étoit  à  la  fuite  de  ces  éclats, 
que  les  mauvais  effets  des  Verlions  en  Langue  vulgaire  fe  fai- 
loient  fentir.  D'une  part ,  le  fimple  peuple  gagné  par  les  por- 
traits magnifiques  qu'on  lui  traçoit  de  l'Ecriture,  picqué mê- 
me d'une  forte  d'envie  d'approfondir  les  my Hères  &  d'en  ju- 
ger ,  fe  déterminoit  à  faire  ufage  des  Traductions  qu'on  lui  pré- 
lentoit.  De  l'autre  ,  prévenu  contre  le  Clergé  par  les  peintures 
odieufes  qu'en  fàifoient  les  Réformateurs ,  il  n'avoit  ni  la  do- 
cilité de  recevoir  les  confeils  de  les  Pafteurs ,  avant  que  d^en- 
treprendre  la  Lecture  de  la  Bible ,  ni  l'attention  à  s'aider  de 
leurs  lumières ,  pour  en  acquérir  l'intelligence.  Perfuadé  enfuite 
de  la  facilité  de  ce  genre  d'Etude  ,  dès  qu'il  commençoit  à  y 
entrevoir  quelque  chofe,  il  regardoit  la  défenfe  de  lire  lesSS. 
Livres  comme  un  effet  de  l'ignorance  extrême  desEccl:naftW. 
Tome  XVI IL  g. 
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ques  :  8c  quels  fentiments  pouvoienc  prendre  alors  des  hom- 
rr.es  de  toutes  conditions ,  quelquefois  les  plus  viles  ,  &  par 
cette  railon  les  plus  diipofées  à  la  révolte  l  On  le  comprend  af- 
fez.  Sentiments  de  mépris  à  l'égard  de  leurs  Parleurs  ,  de  pré- 
lomption  à  l'égard  deux-mêmes ,  de Schifme  à  l'égard  de  toute 
la  Religion.  Ne  vit-on  pas  en  effet  parmi  les  Novateurs  des 
Attifants ,  des  jeunes  gens  ,  des  femmes  s'arroger  des  droits 
qu'on  ne  vouloit  pas  accorder  au  Pape  f  aux  Evêques  &  aux 
Prêtres  ;  fe  faire  les  Difpenfateurs  de  la  parole  &  des  Sacre- 
ments ;  préfider  aux  aiïembîées  des  fidèles;  raifonner  fur  les 
queftions  les  plus  profondes  de  l'Ecriture  (a)  ?  Si  la  dépendance 
à  l'égard  duMiniflére  de  fEgiife  avoit  fubfifté,  ces  fcènes  in- 
décentes n'eufîent  point  été  données  au  Public  ;  &  fi  l'on  n'a- 
voit  point  lu  inconfidérément  les  Livres  de  la  Bible ,  on  ne  fe 
feroit  point  écarté  des  règles  d'une  dépendance  légitime  ;  &li 
la  Bible  n'avoit  point  été  traduite  en  Langue  vulgaire  ,  on 
n'eût  point  donné  dans  ces  Leélures  inconfidérées, 

Mais  en  fuppofant  même  qu'on  n'en  vînt  pas  tout  d'un  coup 
à  faire  Schifme  avec  les  premiers  Palpeurs  ^  il  y  avoit  un  autre 
inconvénient  qui  ne  manquoit  guéres  d'être  l'effet  de  ces  Lectu- 
res abandonnées  indifféremment  au  Peuple  :  c'étoit  l'éloigné- 
ment  des  pratiques  reçues  dans  l'Eglife.   Luther  employa  cet 
artifice  avec  trop  de  lucecs.  Ce  fut  par-là ,  dit  un  de  nos  Fran- 
Ekcf^at*"*'  ^0lS  convcrt^s?  î|u1|  détourna  le  Peuple  de  ce  qu'on- appelloir 
ec.ffat„p.  o,        ^  Parti  les  fuperftitions  de  l'Eglife  Romaine  ;  &  un  cé- 
Spirit.  Ro-  lébre  Controveriiile  ,   Inquifiteur  à  Touloufe  fous  le  Règne 
ter.DJJfevt.  de  je  jjenrj  jj  parlant  Jc  }a  révolution  qui  s'étoit  faite  dans  les 
Script,  in  Ung.  eipnts  ?  par  la  Lecture  des  Bibles  r  rançoiks  ,  dit  ces  paroles  ; 
vuig.  (.  3i.     „  Autrefois  les  Fidèles  s'affembloient  dans  l'Unité  d'une  même 
»foi,  &  fuivant  les  ordres  de  l'Eglife;  ils  entendoient  avec 
33  piété  &  avec  attention  les  M iniflres  delà  parole;  s'ils  s'étoient 
»  rendus  coupables  de  quelques  péchés ,  ils  les  expioient  par  le 
»  Sacrement  de  Pénitence  &  par  de  bonnes  œuvres;îils  accom- 
3>  plifibient  avec  joyeles  abllinences  de  viande  &  lesjeûnes  qui 


(a)  A  Meaux  -,  un  Pierre  le  Clerc  ,  Cardeur  de  Laine ,  gouvernoit  la  petite 
Eglife  réformée.  A  Paris,  le  premier  Miniftre  fut  un  jeune  homme  de  ii.ans- 
oommé  Jean  le  Maçon.  À  Louyain,  ur.e  femme  ofa  défier  un  jour  à  la  difj?ute> 
îoutel' Uni  v  édité. 
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»  nous  font  venus  de  la  Tradition  des  Apôtres.  Mais  depuis  que 
v  lesVerfionsen  Langue  vulgaire  ont  paru,  tout  a  pris  une  autre 
»  forme.  On  s'cft  livre  à  une  liberté  toute  charnelle  ,  on  a  mc- 
»  prile  les  chofes  fainres  ,  &  ious  prétexte  de  s'en  tenir  à  la 
j)  foi  feule  &  aux  mérites  de  Jéfus-Chriit  .on  ne  s'efl  plus  cm- 
a>baraffédu  Culte  extérieur  des  Saintes  Images,  delà  fplcn- 
»  deur  des  Temples  ,  du  Signe  de  la  Croix,  &c. 

Ce  morceau  ,  qui  vient  parfaitement  a  notre  fujet,reprcfcnte 
donc  i'ufage  des  Verfions  ce  la  Bible  en  Langue  vulgaire ,  com- 
me lacaufe  prochaine  de  Moignement  que  tant  de  perfonnes  té- 
moignérent  au  XVI.  Siècle  pour  les  falntes  pratiques  de  PE- 
gjife  ;  &  il  n'en:  pas  difficile  ,  ce  femble ,  d'expliquer  la  n?.if- 
îance  &  le  progrès  de  cette  indifpofition.  Les  Chefs  de  la 
prétendue  Reforme  parloient  fans  celle  contre  les  jeûnes,  les 
abilinences ,  le  Culte  des  Saints  &  des  Images ,  les  Cérémo- 
nies  Eccléfiaftiques ,  les  Ordonnances  des  premiers  Pafteurs ,  8c 
en  général  contre  tout  ce  qui  les  gênoit  dans  la  Religion  Ca- 
tholique. Pour  donner  du  crédit  à  leurs  difeours ,  ils  affuroient 
que  nulle  de  ces  pratiques  n'étoit  fondée  fur  l'Ecriture ,  &  ils 
invitoient  les  Fidèles  à  en  faire  eux-mêmes  l'épreuve.  Ces  gens 
fimpîes  &  fans  connoiifance  de  la  Théologie  ,  s'en  tenoient  à 
l'énoncé  de  leur  Bible  où  en  effet  le  détail  de  la  difeipline  de 
l'Eglife  n'eft  pas  développé,  où  plufieurs Dogmes, du  nombre 
même  de  ceux  que  reconnoiffent  les  Proteftants,  ne  font  pas  for- 
mellement contenus.  Et  aux  yeux  de  ces  Lecteurs  téméraires, 
il  échappoit  mille  chofes  que  les  Livres  Saints  présentent  clai- 
rement ,  comme  la  nécefïitc  de  reconnoïtre  des  Traditions ,  l'o- 
bligation de  fe  foumettre  aux  Supérieurs  Eccléfiaftiques ,  &c. 
Telle  étoit  la  route  de  l'erreur;  on  peut  affurer  qu'il  y  avoitpeu 
de  moyens  plus  prompts  ,  plus  furs&  plus  univerfels  pour  pro- 
curer des  Parafants  aux  nouveaux  Sectaires ,  en  détachant  les 
Fidèles  des  anciennes  obfervances  de  l'Eglife  leur  mere. 

Mais  coniidérons  encore  d'autres  pernicieux  effets  de  la 
Lecture  des  Bibles  en  Langue  vulgaire.  Quand  on  s'y  étoit 
accoutumé ,  on  ne  vouîoit  plus  foutfrir  d'autre  Langue  dans 
les  Offices  Divins;  on  reprochoit  à  l'Eglife  lattachemenc 
qu'elle  confervc  pour  fa  Liturgie  en  Langue  Latine  :  aceufa- 
tion  des  plus  frivoles ,  puifque  cet  ufage  n'eft  point  particulier 
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&&%Srar  aUX  £^9l*ques  î  ^es  Eglifes  d'Orient  faifant  la  même  chofe, 
f.i'.&fuivl'  &  célébrant  leurs  Liturgies  dans  des  Langues  que  ie  peuple 
ignore  :  a  ceufation  d'ailleurs  fufiïlamment  réfutée  par  l'exem- 

})le  môme  des  Apôtres ,  qui,dans  les  Prières  publiques ,  &  dans 
es  Cérémonies  extérieures  de  la  Religion ,  n'employèrent  pas 
les  Langues  de  tous  les  peuples  auxquels  ils  annoncèrent  l'E- 
vangile,mais  feulement  les  plus  connues  de  ce  tems-là,j' Hébreu, 
le  Grec,  &  peut-être  auflî  la  Langue  des  Romains. 

Que  dirions-nous  encore  du  Fanatifme  y  des  violences  ,  des 
guerres  ouvertes  fruits  malheureux  de  la  Lecture  des  Bibles 
en  Langue  vulgaire  ?  Au  commencement  de  la  Reforme  de  Lu- 
ter ,  des  milliers  de  Payfans  Allemands  s'imaginèrent  que  les 
Livres  de  TEcriture  exigeoient  qu'on  établît  le  pur 
Evangile  à  main  armée.  Sur  cela,  ils  patient  le  Rhin,  fe  jet- 
tent en  Alface ,  y  commettent  des  défordres  infinis  y  pillent  les 
Villes  &  les  Bourgades.  Nous  racontons  dans  notre  Hifloire 
les  fuites  de  cette  invafion,&  comment  les  Princes  de  la  Maifon 
de  Lorraine  délivrèrent  la  terre  de  ces  Hérétiques  aveugles  & 
furieux.  On  voit  par  cet  exemple  ce  que  peut  infpirer  l'ufage 
imprudent  des  Saints  Livres.  Nous  pourrions  recueillir  une  fuite 
de  faits  femblables  ou  même  plus  furprenants  :  mais  ceci  peut 
fufHre  pour  Tinflruction  du  Lecleur,&  Ton  doit  en  conclure  que 
l'Eglife  s'en1  décidée  avec  beaucoup  de  fage(fe,Iorfqu'clle  a  dé- 
fendu d'accorder  indifféremment  à  tous  les  Fidèles  la  Lecture 
des  Traductions  en  Langue  vulgaire.  On  fouhaiteroit  peut- 
être  que  nous  examinamons  maintenant  fi  les  mêmes  dangers 
fubfiftent  encore  au  jourd'hui ,.  du  moins  s'il  en  fubfifte  a  (fez 
pour  qu'on  ufe  de  précautions;  fi  l'ufage  des  Verfions  en  Lan- 

f ue  vulgaire  fait,^énéralement  parlant,plus  de  bien  que  de  mal 
ans  l'Eglife  de  France  ;  fi  le  m  mftère  Epifcooal  s'eft  relâché 
à  cet  égard  depuis  cent  ans  ;  fi  les  Ecoles  de  Théologie  font 
devenues  plus  favorables  à  cet  ufage  qu'elles  ne  l'étoient  ci- 
devant  ;  fi  en  particulier  les  Cenfures  porté'es  contre  les  Li- 
vres Liturgiques  traduits  en  Fr  m  ois  font  en  vigueur  :  mais 
ces  queftions  ne  touchent  pas  d:r?^ïement  notre  oojet,  Se  nous 
ne  voulons  pas  prévenir  l'Hiftokë  du  5CVII»  &  du  XVI  IL 
Siècle, 


• 
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ARTICLE  III. 

Solidité  des  Principes  qui  firent  reconnaître  >  au  XVI.  Siècle^ 
que  l'Eglife  eft  l  Interprète  infaillible  des  Ecritures. 

Il  n'eft  rien  de  plus  célèbre  dans  les  Annales  de  l'Eglife  Gai-* 
licane  du  XVI.  Siècle,  que  le  Concile  de  Sens  tenu  en  1528. 
fous  le  Cardinal  Antoine  du  Prat,  Archevêque  de  cette  Mé- 
tropole. Outre  l'étendue  des  matières  qu'on  entreprit  d'y  trai- 
ter &  d'y  définirai  eft  aifé  de  remarquer,dans  toute  la  fuite  des 
Décrets,  une  abondance  de  Doctrine  &  de  lumières  qui  ne 
laifle  rien  à  défirer  fur  les  Controverfes  du  tems. 

Cette  Affemblée  profita  de  tout  les  foins  que  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  s'écoit  donnés  en  1521.  pour  porter  une 
Cenfure  exacte  contre  les  erreurs  de  Luther.  La  même  Faculté 
travailla  encore  beaucoup  dans  le  Concile,  &  les  Prélats  dé- 
ployant tous  enfemble  l'autorité  de  Juges  ,  dont  ils  etoient  re- 
vêtus ,  il  réfulta  de  ce  concert  un  témoignage  de  foi  &  de  zèle  , 
qui  mérita  d'être  adopté  dans  d'autres  Anemblées  Êccléfiàfti- 
ques  de  nos  Provinces  ,  &  de  fervir  comme  de  règle  publique 
à  toute  l'Eglife  Gallicane.  Or  ce  Concile  de  Sens  parhnt  des 
Saintes  Ecritures,dans  fon  quatrième  Décret  Dogmatique  ,  dé- 
clare exprefTément  que  c'eft  à  l'Eglife  qu'il  appartient  de  ter- 
miner d'une  manière  fure  &  infaillible  toutes  les  Controverfes 
de  la  foi  ,  en  diftinguant  les  Livres  Canoniques  des  Apocry-  yhh  Concîh 
phes ,  Se  le  lens  vrai  &  orthodoxe  de  celui  qui  eft  hérétique  ou  L.ib.vci  Hard. 
contraire  à  la  vérité. 

Les  Pères  de  la  même  Afîemblée  nefe  contentent  pas  d'é- 
noncer cette  importante  décifion ,  ils  la  confirment  par  des  rai- 
fons  qui  fe  trou  vent  répandues  dans  leur  Décret.  Nous  les  re- 
cueillons iciy8z  n*.  us  allons  lesexpliquer  d:uis  le  cours  de  cet  arti- 
cle ,  pour  montrer  combien  furent  folides  les  principes  qui  fi- 
rent déclarer  à  nos  Evêques  du  XVI.  Siècle  ,  que  l'Eglife  eft 
l'Interprète  infaillible  des  Ecritures. 

La  orémière  raifon  eft  qu'on  ne  termineroit  jamais  les  Con- 
troverfes de  la  Religion, (i  chacun  étoit  maître  d'cxpliqner l'E- 
criture à  fa  volonté.  Car  yue  gagner ez-VQ.us  ,  dit  notre  Concile 
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de  Sens,  contre  unAdverfaire  qui  niera  fimplement  ce  que  vous 
foutiendrez  ,  &  qui  foutiendra  ce  que  vous  nierez  ?  ....  Il  n'eft 
point  d'Hérétique  qui  n'appuyé  fon  erreur  de  quelquesTextes  de 
l'Ecriture  :  comment  le  réfuter ez-vous  fans  l'autorité  del'Eglife  ? 
Ces  réflexions  font  extrêmement  vrayes ,  Se  il  fuffit  pour  s'en 
convaincre  de  jetter  un  coup  d'oeil  fur  les  Héréfies  du  XVL 
Siècle. 

Luther  &  Calvin  eurent  des  fentiments  très  oppofés  fur  PEu^- 
chariftie.  Il  étoit  queftion  entr'eux  du  fens  que  doit  avoir  ce 
Texte  de  l'Evangile  9  ceci  efi  mon  Corps  Sec.  Luther  y  voypk 
la  préfence  réelle  Se  locale  du  Corps  de  Jefus-Chrift.  Calvin 
ne  vouloit  y  reconnoître  rien  de  femblable  ,  mais  feulement 
un  ligne,  une  figure ,  une  préfence  Se  une  manducation  par  la 
foi.  On  ne  peut  nier  que  laControverfe  ne  fût  de  très  grande 
conféquence  ;  que  les  deux  Chefs  de  la  Réforme  ne  fuffent  très 
verfez  dans  le  Langage  de  l'Ecriture  Sainte  ;  que  l'un  Se  l'au- 
tre n'euffent  beaucoup  de  Parafants  :  il  faut  auffi  reconnoître 
qu'on  auroit  de  la  peine  à  trouver  un  autre  Texte  de  l'Ecri- 
ture qui  fût  auffi  clair  3  auffi  peu  compliqué  que  cette  propoli- 
lion  ,  ceci  eft  mon  Corps  &c.  Le  différend  néanmoins  ne  put 
(Être  terminé  entre  ces  Sectaires;  il  fubfifte  depuis  près  de  200. 
ans,  Se  l'on  a  perdu  l'efpérance  d'en  voir  jamais  la  fin. 

Il  y  avoit ,  dans  le  même  Siècle  ,  un  démêlé  très  vif  entre 
Calvin  &  les  Anabaptiftes.Ceuxrci  prétendoient  qu'on  ne  devoir 
adminiftrer  le  Baptême  qu'aux  perfonnes  qui  auroient  été  inf- 
truites  auparavant ,  parce  qu'il  efl  écrit  :  Allez  enseignez  tou- 
tes les  Nations  3  Baptifez-  les  au  nom  duPere  &  du  Fils  ejr 
du  Saint  Efprit.  Calvin  répondoit  que  ce  paûage  ne  regardok 
que  les  Adultes ,  &  qu'il  ne  s'enfuivoit  pas  que  les  enfants  des 
Fidèles  fuffent  incapables  de  recevoir  le  Baptême  ;  qu'à  la  vé- 
rité ce  Sacrement  n'étoit  pas  pour  eux  un  moyen  néceffime  de 
Salut ,  puisqu'ils  étoient  déjà  fanclifiés  par  la  foi  de  leurs  pa- 
Caivht.\x.  rents  ,  mais  qu'il  falloir  cependant ,  pour  obéir  au  Précepte  de 
ptït.i.p.uz.  jerus_chrh%  leur  imprimer  ce  fçeau  de  l'Alliance.  Les  Ana- 
baptiftes,peu  contents  de  cette  réponfe^revenoient  contre  leur 
Adverfaire  avec  une  nouvelle  vivacité ,  &  s'armant  de  cet  autre 
paffage  de  Saint  Jean',  qui  porte  ,  qu'on  n'entrera  point  dans 
h  Royaume  de  Dieu  3fi  Ion  neji  régénéré  de  l'Eau  &  du  $f 
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Efprit ,  ils  difoient  :  s'il  y  a  un  Texte  qui  marque  le  pre'cepte 
de  Jefus-Chrift  touchant  ï'adminiltration  univerfeîle  du  Bap- 
tême ,  c'eft  affurément  celui-ci  ;  or  il  s'cnfuivroit  de  ce  Texte , 
non  feulement  qu'il  eft  ordonné  d'adminiftrer  le  Baptême  aux 
enfans  ,  mais  que  ce  Sacrement  même  leur  eil  absolument  né- 
ceffaire  à  falur.  Calvin  très  embarafle  de  cet  argument fe  jettoit 
dans  une  difficulté  du  moins  auflfi  grande  ,  en  niant  que  le  paf- 
fiage  en  queftion  regardât  le  Baptême,&  il  étok  obligé  pour  en 
éluder  la  force  ,  de  lui  donner  un  fens  inconnu  à  tous  les  In-  Ctdvhu  \nftu 
terprètes.  Tel  fut  le  plan  de  ce  combat  Dogmatique  ,  qui  rou-  UiU  ,c'16' 
loit  fur  deux  ou  trois  palfages ,  que  chacun  expiiquoit  ou  élu- 
doit  à  fa  tantaifie.  Or  on  peut  bien  le  demander  avec  aflurance  ; 
étoit-ce  là  une  méthode  bien  propre  à  réconcilier  les  combat- 
tants ,  ou  à  inftruire  ceux  qui  entroient  dans  leur  querelle  ? 

Citons  encore  une  des  guerres  Théolcgiques  de  Calvin.  Mi- 
chel Servet  difputant  contre  lui  for  la  qualité  de  Fils,  que  l'E- 
criture donne  à  Jefus-Chrifl  y  prétendoit ,  comme  tous  le? 
Anti-Trinitaires  modernes ,  que  ce  mot  n'indique  jamais  qu'un 
pur  homme  ;  qu'il  n'y  a  point  de  génération  éternelle  dans  la 
Trinité ,  point  de  féconde  perfonne ,  qui  porte  le  nom  de  Fils  ;  Calvin  t. 
que  le  Verbe  dont  parle  S.  Jean  ,  au  commencement  de  fon  VIIÎ'  >:  <' 
Evangile ,  n'eft  que  l'idée ,  le  deffein  qui  fut  en  Dieu,de  toute 
Etcrnité.de  créer  le  monde  dans  le  tems.  Tout  ceci  étoit  un 
tiffu  de  fubtilités  ,  de  chicanes,  d'artitices.  Calvin  fe  tournoit 
de  toutes  manières,  pour  en  montrer  le  faux.  Il  expiiquoit  les 
paiïagcs  de  Servet  ;  il  en  produifoit  d'autres  qu'il  croyoit  plus 
clairs;  mais  quoique  ce  Réformateur  eût  raiion  dans  l'objet 
préfent  ,  comme  il  n'avoit  ni  la  qualité'  de  Juge ,  ni  le  raient 
de  perfoader  fon  Adverfaire ,  la  queftion  en  revenoit  à  I  et.it 
c  ue  notre  Concile  cfe  Sens  peint  li  bien  par  ces  mots  :  l'un  dé* 
jend  ce  que  V autre  nie  :  l'un  nie  ce  que  l'autre  défend  i  &  tout 
te juccè-s  de  la  difpute  efl  d'y  perdre  la  voix  ,  ou  de  remporter 
une  viâioire  mépnjable  fur  les  blajpkêmes  d'un  Impie. 

Il  y  auroit  ici  autant  d'exemples  à  citer  qu'on  a  vu  naître  d'he- 
réf.es,  depuis  letabliffement  du  Chriffianifme.  Quand  on  s'en 
eft  tenu  à  l'Ecriture  feule  peur  la  décifion  des  Controver- 
fes,  on  n'a  jamais  rien  fini,  parce  que  l'Ecriture  eft  une  rè- 
gle muette ,  qui  ne  s'explique  point  elle-même  \  un  oracle  fou- 
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vent  obfcur ,  qui  préfente  des  vérités  fort  fublimes  ,  ou  fer? 
compliquées;  ai  champ  ouvert  à  tout  le  monde,  &  d'où  l'on 
recueille ,  par  la  vo)  e  des  préjuges  ,  tous  les  fruits  qu'on  fou- 
haite. 

Ces  obfervations  nous  font  entrer  tout  naturellement  dans  la 
féconde  railon  du  Concile  de  Sens ,  qui  s'exprime  en  ces  ter- 
mes: celui  qui  dans  l'explication  des  Ecritures  fuit  fon  propre 
jugement ,  ouvre  la  porte  à  toutes  les  Hcréjies.  On  indique-Jà  un 
fait  inconteftable  ;  &  l'on  combat  un  principe  deftructif  de  toute 
la  Religion.  Fait  inconteftable  ,  puifqu'il  n'eft  point  d'hciélie? 
quelque  extraordinaire  qu'on  la  iuppofe ,  en  faveur  de  laquelle  en 
n'ait abuféduTexte  des  SS.  Livres.  ÛnIit,parëxemple,dansFE- 
pitre  de  S.  Paul  aux  Philippiens,que  le  Fils  de  Dieu  a  pris  la  ref-* 
femblance  des  hommes  ;  &  les  Bafilidiens  en  conclurent  que 
Jefus-Chrift  n'avoir  qu'une  chair  phantaltique ,  qu'une  appa- 
rence de  corps  humain.  Le  même  Apôtre  S.  Paul,  dans  fa  le» 
conde  Epïtre  aux  Corinthiens  ,  dit  que  le  Dieu  de  ce  Siècle 
aveugle  les  efprits  des  Infidèles  9  &  les  Marcionites  s'en  pré- 
valurent pour  admettre  un  Dieu  bon  ,  &  un  Dieu  méchant , 
l'un  auteur  du  bien ,  &  l'autre  principe  du  mal ,  le  prémicr  re- 
connu &  adoré  dai>s  la  nouvelle  loi ,  le  fécond  arbitre  iupre- 
me  de  l'Ancien  Tcftamcnr.  On  trouve ,  dans  l'Evangile  de  S. 
Jean, ces  paroles  de  Jefus-Chrift ,  mon  Pcre  efl  plus  grand  que 
moi;  &z  ç/en  fut  aflez  pour  faire  dire  aux  Ariens,  que  le  Fih 
n'eft  pas  Dieu,  du  moins  qu'il  n'eft.  pas  égala  Ion  Pere.  Dan; 
le  Cantique  des  Cantiques ,  l'époux  demande  à  l'époufe  ,  dam 
quelle  région  du  Midi  elle  repofe  ?&i  les  Donatiftes  regardéren: 
ceci  comme  une  figure  de  l'Eglife,  concentrée  parmi  eux,  dam 
un  canton  de  l'Afrique.  Selon  l'Hiftoire  de  la  Gencfe  ,  Diei 
fit  l'homme  à  fon  Image  ;  &  les  Moines  d'Egypte,  dont  pari  ; 
Cadien  ,  en  prirent  occafion  de  fe  faire  Antbropomorphites  , 
ç'eft-à-dire  ,  de  donner  à  Dieu  un  corps  &  une  figure  humaine  , 
&c.  Mais  fans  remonter  aux  premiers  Siècles  de  rEglife,Guin2 
fçait  que,  depuis  200.  ans,  les  Sectes  de  Luther  ,  de  Zuingb 
fit  de  Calvin  fe  font  partagées  en  une  infinité  de  branches>qui 
s'appuyoient  toutes  fur  l'autorité  de  l'Ecriture,  qui  ne  s'étpient 
même  formées  qu'en  conf  equenec  de  certains  Textes ,  que  cha- 
cun expliquoit  à  fa  façon?  Jurieu  comptqit  vjngt-çinq-qu  trente 
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efpèccs  de  Religions  dans  la  Hollande  feule  ;  c'étcient  vingt- 
cinq  ou  trente  opinions  diverles  fur  quelques  endroits  des  SS. 
Livres,  qu'on  eftimoit  de  part  &  d'autre  très  importants  à  la 
Foi  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  très  remarquable  en  cette  matière  ,  c'eft 
qu'aucune  de  ces  vingt-  cinq  ou  trente  Sectes  n'avoit  droit  de 
-condamner  les  partis  oppofés  :  car  enfin,  quoiqu'on  tînt  des 
routes  différentes  ,  on  partoit  du  même  principe ,  qui  étoit  lé 
texte  de  l'Ecriture  &  la  liberté  de  l'expliquer  comme  on  Jb- 
gcoit  à  propos.    On  devoit  par  conséquent  fc  fupporter 
les  uns    les    autres  ,    entretenir  mutuellement  tous  les 
rapports  de  la  Communion  Eccîéliaftique  ,  agir  comme 
■membres  d'une  même  Eglife  :  tout  ceci  fans  exclufion  d'aucun 
Dogme ,  fans  diftinétion  de  points  fondamentaux ,  fans  attri- 
bution d'héréfie  à  perfonne.  Or  que  peut- on  imaginer  déplus 
propre  à  détruire  la  Religion  Chrétienne  ?  Et  quelle  feroit  la 
.conftitution  de  1  Eglife  de  Jefus-Chrift ,  fi  elle  étoit  compofée 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'Impies  ,  de  Vifionnaires ,  de  Fanatiques  ; 
fi  l'on  y  voyoit  des  Ariens  ennemis  de  la  Divinité  du  Verbe  , 
des  Pélagiens  révoltés  contre  la  grâce  de  Jefus-Chrift  ,  des 
Manichéens  deftruéteurs  du  Libre- Arbitre ,  des  Socinicns  qui 
nient  la  Trinité ,  le  péché  Originel  &  l'Eternité  des  peines  , 
des  Anabaptiftes  qui  veulent  qu'on  réitère  le  Baptême ,  des 
■Quakers  qui  n'admettent  ni  Sacrements  ni  Miniftère  Eccîé- 
liaftique ,  &  qui  font  confifter  tout  leur  Culte  dans  des  expli- 
cations de  l'Evangile  accompagnées  de  contorfions  ?  Ce  détail 
«'exprime  pas  la  centième  partie  des  Sectes, qmformeroie ni  tou- 
tes enfemble  la  Société  des  Chrétiens  ;  &  encore  une  fois,  qu'y 
auroit-il  de  plus  monftrueux  ,  de  plus  indigne  des  dellèins  de 
J)ieu  ?  Entre  tous  les  gouvernements  ,  qui  exiftent  aujourd'hui, 
ou  qui  ont  exifté  autrefois  ,  celui-ci  ne  feroit- il  pas  le  moins 
fupportable ,  &  n'arriveroit-il  pas  enfin  ,  félon  la  remarque  ?ay;nfuSiA 
d'un  célèbre  Auteur    que  la  vérité  Chrétienne  Je  trouver  oit  Totirr.r.c:  p. 
étouffée  fous  la  multitude  des  divers  Sentiments  y  ou  pl/nSt  quelle  599-  Edit*ds 
feroit  effacée  de  ïefprit  humain,  &  qu'elle  m  laijfer oit  plus  lieu  L'^f* 
qu'à  h  Religion  naturelle  ou  au  Déifnic  ? 

Le  Concile  de  Sens,  qui  eft  toujours  ici  notre  guidé ,  mon- 
tre bien  d'autres  caractères  dàrfé  b  vmye  Eglife  de  Jefus-Chrift-. 
Tl  la  fait  envifager  comme  l'Interprète  infaillible  des  Ecritures, 
Tome  XV II L  h 
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j  capable  par  conféqucnt  de  terminer  les  démêles  de  Religion 
i  &  de  réprimer  les  nouvelles  Sedes: Interprète  infaillible ,  dont 
:  l'autorité  porte  fur  l'afîiftance  perpétuelle  du  Saint  Efprit.  C'eft 
le  fondement  qu'indique  le  Concile  ,.  &  la  saifon  qu'il  donne 
de  la  fécurité  parfaite  où  nous  devons  être  ,  quand  TÊglife  nous 
certifie  la  canonicité  d'un  Livre,  ou  la  vérité  &  la  Catholicité 
d'un  Texte  de  l'Ecriture  :  mais  encore  quelles  preuves  avons- 
nous  de  cette  afliftance  Divine  ?  Le  voici  : 
i  On  conçoit  aifément  que  la  Religion  Chrétienne  étant  faite 
pour  fe  perpétuer  d'âge  en  âge ,  Dieu  a  dû  pourvoir  à  la  coi>- 
lérvation  du  dépôt  de  la  Foi  ;  que  ce  dépôt  étant  contenu  ,  en 
grande  partie ,  dans  les  Ecritures  ,  la  Providence  a  dû  établir 
un  Tribunal  viable  &  permanent  y  pour  l'explication  de  ces 
Saints  Livres  ;  que  les  my Mères  renfermés  dans  ces  Livres 
étant  fupérieurs  à  toutes  nos  connoiiîances  ?  le  Tribunal  chargé 
de  les  expliquer  a  dû  être  éclairé  d'une  manière  furnaturelle  ; 

3 ue  ces  lumières  ne  pouvant  venir  que  du  Saint  Efprit ,  on  ne 
oit  ni  s'en  défier ,  ni  les  contredire  ;  que  le  corps  des  premiers 
Parleurs  étant  chargé  de  gouverner  les  Fidèles  ,  c'eft  lui  que 
le  Saint  Efprit  éclaire,  lui  par  conféquent  qui  eft  infaillible 
dans  l'interprétation  des  Ecritures.. 

Auffi  le  Sauveur  du  monde  étant  fur  le  point  de  quitter  laf 
terre  ,  promit-il  aux  prémiers  Pafteurs,cn  la  pcrfonne  des  Apô-- 
^  tres,d'être  avec  eux  tous  les  jours  jufqu'à  la  fin  des  Siècles  : 
u  \0  '  Ecce  ego  vobifcnm  fum  ufque  ad  confummationem  facidi.  Si  J.  C 
eft  toujours  avec  le  Corps  des  prémiers  Paftcurs,c'eft  parce  qu'il 
l'afTifte  toujours  de  fon  S.  Efprit;  &  cette  afliftance  eft  pour 
l'enfeignement  public,  Epatés  docete  omnes  Génies  .,.  &  ecce  ego 
vobifcum  fum  &c.  Et  la  partie  principale  de  l'enfeignement  pu- 
blic eft  l'interprétation  des  Saintes  Ecritures;  &  cette  interpré- 
tation doit  fe  faire  d'une  manière  infaillible  ,  fans  quoi  l'enfei- 
gnement ne  feroit  ni  digne  du  S.  Efprit,.  ni  convenable  aux 
Fidèles.  Il  femble  que  tout  ceci  eft  fondé  fur  des  idées  /impies, 
&  que  plus  on  les  approfondit  y  plus  on  trouve  de  raifon ,  de 
nécefîlté  même, dans  toute  l'harmonie  d'un  tel  gouvernement*. 

Que  fi  l'on  confulte  préfcntement  la  pratique  de  l'Egliie  de- 
puis la  nai  fiance  du  Chriftianifme ,  on  verra  qu'elle  s  eft  tou» 
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jours  portée  pour  l'organe  infaillible  de  l'Efprit  Saint ,  en  ce 
qui  concerne  furtout  les  Ecritures.  C'eft  en  vertu  de  cette  au- 
torite' r  qu  elle  a  condamné  tant  d'héréfies ,  qui  abufoient  de  la 
divine  parole  ;  qu'elle  a  chafîe  de  fon  fein  tant  de  corrupteurs 
de  l'Evangile  ;  qu'elle  a  fait  tant  de  Canons  pour  déterminer 
l'intelligence  de  certainsT^extes'. Cette  pratique  confiante  de  l'E- 
glife  peut-elle  paffer  pour  un  abusfCette  confiance  dans  la  pro- 
tection du  Saint  Efprit  cft-elie  un  Fanatifme  l  S'il  en  étoit 
airifi  ,  on  attribueroit  à  tous  les  fiécles  du  Chriftianifme  l'illu- 
fion  la  plus  intolérable  qu'on  eût  encore  imaginée  ,  &  l'erreur 
la  plus  pernicieufe  quifùt  jamais  entrée  dans  l'Eglife.  Car  enfin 
quel  moyen  plus  lur,pour  détourner  les  Fidèles  ouvrai  chemin^ 
que  de  vouloir  leur  fervir  de  guide  ,  fans  fçavoir  la  route  qu'il 
faut  tenir?  Qu'on  faffe  bien  attention  à  ce  raifonnement  :  une 
infaillibilité  prétendue  &  jamais  réelle  feroit  la  fource  de  tous 
les  égarements  en  matière  de  foi  ;  cela  efl  de  la  dernière 
évidence  :  or  depuis  1800.  ans ,  l'Eglife  s'attribueroit  mal-à- 
propos  le  privilège  de  l'infaillibilité  ;  elle  feroit  donc  depuis 
1800.  ans  danslavoyede  toutes  les  erreurs.  Qui  peut  dévorer 
une  conféquence  aufli  extraordinaire  ?; 

Ajoutons-,- en  nniflant,  que  les  Hérétiques  Ci  révoltés  con- 
tre Paatorkc  infaillible  de  l'Eglife ,  s'attachent  néanmoins  fax- 
mêmes  à  ce  principe  y  quand  ileft  queflion  d'appaifer  leurs  di- 
vifions Dogmatiques.  Les  Synodes  de  Delpht  &  de  Dordrecht 
en  font  la  preuve.  On  déclara  dans  le  prémier,  que  ,  quand  les 
Pafteurs  fe  raffemblent  pour  prononcer  fur  des  queftions  de  foi, 
fuivarttla  parole  de  Dieu ,  il  faut  croire  que  Jefus-Chrift  efl  dans 
'cette  Affemblée  ,&  qu'il  y  répand  les  lumières  de  fon  S.  Efprit, 
afin  qu'il  ne  foit  rien  défini  qui  contredife  la  vérité.  Dans  le  fe- 
cond,on  jugea  que  les  Arminiens  étoient  obligés  en  confeiencede 
fe  foumettre  auxdécifions  du  Synode;  &  comme  ilsdemeuroient 
attachés  a  leur  fenriment,ils  furent  retranchés  de  la  Communion 
des  Fidèles.  Voilà  des  Procédés  qui  ont  fouvent  fait  dire,  que  les- 
CaLviniftes  rétabliffoient  chez  eux  Ta  voyed  autorité, après  avoir 
Voulu  l'enlever  aux  Catholiques  :  procédés  iirjuftes ,  parce  qu'ils 
attribuent  à  une  Secte  rebelle  des  droits  qui  n'appartiennent  qu'à' 
làvraye  Eglife  de  J.  C.  ;  mais  procédés  qui  font  voir ,  après  tout9. 
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combien  on  étoit  fenfé  dans  notre  Concile  de  Sens ,  &  en  général 
parmi  tous  nos  nos  Ancêtres  du  XVI.  Siècle,  lorlqu'on  recon* 
noiffoit,  qu'il  n'y  a  que  l'Eglife  qui  foit  l'Interprète  infaillible 
des  Ecritures. 

Fin  du  Difcours  fur  l'Ecriture  Sainte. 


Approbation  du  Cenfeur  Royal. 

JAi  lu  ,  par  l'ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  les 
Tomes  XVII.  &  XVIII.  del'Hiftoire  de  l'Eglife  Galli- 
cane. L'Auteur,  connu  &  généralement  eftimé  dans  la  Répu- 
blique des  Lettres  m'a  paru  n'avoir  rien  néglige'  de  tout  ce 
qui  peut  rendre  une  Hiftoire  utile  ,  curieufe  &  intérelTante.  Je 
n'y  ai  rien  trouvé  qui  puiffe  en  empêcher  l'Impreflion»  A  Paris 
ce  22,  de  Février  174,9. 

Signe' ,  Salmon,  Dofleur  de  la 
Maifon  &  Société  de  Sorbo7inea 

«■  <    .  i    5 1 ...  ;  - r — '. .  '■'  -<■•-'  ■' 1 — r      t   1  1  yrs  1 
Vermillon  du  R.  P.  Provincial. 

JE  foulfigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  J  e  s  u  s  en  k 
Province  de  France ,  fuivant  le  pouvoir  que  j'ai  reçu  de 
notre  R.  P.  Général  ,  permets  au  P.  Guillaume-François 
Berthier  de  la  même  Compagnie ,  de  faire  imprimer  un  Livre 
intitulé,  Hiftoire  de  l'Eglife  Gallicane?TomcsXVll.  &  X  VIIÏ. 
qu'il  a  compofe',  &  qui  a  été'  vu  &  approuvé  par  trois  Théolo- 
giens de  notre  Compagnie.  En  foi  de  quoi  j'ai  ligné  la  pré- 
iente.  A  Paris  ce  14.  Octobre  1748. 

JOS  E  PH-JO  ACH  I$l  DE   LA  G  R  A  N  DVI  l  L  E  ,  JefuitC, 
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A  défaite  de  l'Armée  Françoife  a  la  L'An.i^. 
"'  S^r^l  Bataille  de  Pavie,  Ôc  le  malheur  de 
^7Tjj|jto  François  I.  répandirent  la  confcerna- 
•  1  tion  dans  tous  les  ordres  de  l'Etat* 
H^HI^  Pendant  l'abfence  du  Monarchie  , 
xetenu  captif  dans  une  terre  étrangère  ,  la  France 
alloit  être  réduite  à  une  efpece  d'Anarchie  j  fource 
.ordinaire  de  mille  factions.  La  Duchefîe  d'Anjou- 
lême,  meredu  Roy,  avoit  la  qualité  de  Régente  , 
ittais  fon  Gouvernement  étoit  odieux  à  la  plupart 
Tome  XVillt  À 
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1  '"  des  François.  On  la  rendoit  refponfable  de  tous 
L'An. i?2 y.  Jes  défaftres  qui  affligeoient  le  Royaume,  6c  le 
Chancelier  duPrat,  qui  étoit  le  chef  de  fon  Confeil , 
ne  pouvoit  que  partager  avec  elle  la  haine  publi- 
que. On  n'avoir  pas  allez  de  confiance  en  lui,  pour 
le  croire  propre  à  maintenir  les  peuples  dans  la> 
fubordination. 

Confeil  pu-     ^n  f°rma  donc  à  Paris  un  Tribunal  où  le  Clergé  r 
blic  à  Paris  la  NobleiTe ,  le  Parlement ,  l'Univerfité  &  la  Bour- 
tivité  du  Roi  geoihe  avoient  des  Députez.  C  etoit-laqu  on  traitoit 
¥rD?Fehien  ^u  ^on  or<^re  de  ^a  Ville.  Le  Premier  Préfident  du^ 
Hifi.  de  Paris  Parlement ,  Jean  de  Sel ve  i  le  Prévôt  des  Marchands, 
fufv.  9Î*'     Jean  Morin  PArchevêque  d'Aix,  Pierre  le  Fillieul , 
r.^i.p"^.       avoit  la  qualité  de  Lieutenant  Général  du  Roi 
*  îm*      dans  Pille  de  France  j  le  Comte  de  S.  Paul ,  Gou- 
verneur de  cette  Capitale   le  Seigneur  de  Montmo- 
rency &  les  Chefs  de  chaque  quartier,tels  furent  ceux 
qu'on  chargea  de  veiller  à  la  garde  des  remparts  ,3 
des  portes,  &  des  chemins   à  l'entrée  &  à  Iafortie 
des  étrangers;  à  la  punition  de  tout  ce  qui  auroic 
Pair  de  violence  ,  de  voyes  de  fait  ou  de  fédition.  Ce 
n'eit  point  ici  le  lieu  de  détailler  toutes  les  autres 
mefures  qui  furent  prifes  pour  afTurer  Paris  :  citons 
feulement  quelques-unes  des  attentions  qu'on  exigea 
des  Eccléfiafliques. 
Regîemens     L'Evêque  de  Paris  avoit  ordonné  d'abord  des 
pour  la  tran-  Prières  &  des  Procefîions  folemnelles  pour  la  déli- 

quilitédecet-  i     r>  :  1         /  • 

Avilie.  vrance  du  Roi  ;  mais  comme  on  voulut  éviter 
toute  aiïemblée  nombreufe,  de  peur  que  ce  ne  fut 
une  occafion  de  tumulte  ,  les  Procefîions  cédèrent 
d'être  générales    on  les  borna  toutes  à  l'enceinte  de 
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chaque  Eglife.  On  défendit  de  même  à  la  jeuneiTe  L*An  t 
des  Collèges  de  fe  raiïembler  en  trop  grande  foule, 
j6c  les  Supérieurs  de  ces  Maifons  d'Etude  ,  eurent 
ordre  de  ne  laiiïer  point  fortir  de  Paris  les  Etudians 
étrangers ,  fans  en  avertir  quelqu'un  des  principaux 
Magiïtrats.  Une  précaution  finguliére  ,  ôc  qu'on 
regarderoit  prcfque  aujourd'hui  comme  un  foupçon 
injurieux  ,  fut  l'avis  «que  le  Premier  Préfident,  Jean 
de  Sel  ve  ,  donna  juridiquement  à  tous  les  Prédica- 
teurs ,  de  fe  comporter  avec  fageife  &  diferetion 
dans  leurs  Sermons  ,  de  ne  fe  permettre  aucune  fatire 
contre  les  perfonnes  en  place  ,  &  de  porter  les  peu- 
ples à  la  paix ,  &  à  la  confiance  en  Dieu.  Ces  Minif- 
tres  de  la  fainte  parole  acquiefeerent  à  des  remon- 
trances fi  raifonnables ,  ils  promirent  même  de  déférer 
au  Premier  Préfident  ceux  de  leurs  confrères,  qui  ofe- 
roient  s'écarter  de  ces  Réglemens  \  mais  ce  que  les 
Prédicateurs  ne  firent. point  en  Chaire  ,  des  Ecrivains 
féditieux  le  tentèrent  par  des  Libelles  anonimes,  où. 
la  Régente  &  le  Chancelier  étoient  fort  maltraités. 
Ce  fut  une  raifon  pour  veiller  de  plus  en  plus  fur 
tout  ce  qui  fe  palToit  dans  le  Public.  Le  Prévôt  des 
Marchands  ayant  repréfenté  que  l'Archevêque  d'Aix 
n'étoit  pas  aufli  propre  qu'un  militaire  ,  à  repris 
mer  les  défordres ,  on  recommenda  au  Comte  de  S,. 
Paul  &  au  Seigneur  de  Montmorency  cette  partie 
du  Gouvernement.  Mais  comme  on  s'apperçut  que 
les  plaintes  du  Prévôt  étoient  plutôt  dictées  par  le 
défir  de  fjpplanter  l'Archevêque ,  que  par  l'amour 
du  bien  public,  la  Régente  &  le  Parlement  foutin-  pierreleFa- 
rent  ce  Prélat  ,  qui  étoit  en  effet  un  homme  très  fe*  ^fe 
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L,An  i       entendu  dans  les  affaires.  Ii  ne  paroît  pas  qu*iî  fus 
n.i  ay.  jlomme  ^  conciition  •  \Q  ljeu  de  fa  naiflance  étoit  la? 

oc  Lieutenant  . .  ♦ 

Général  pour  petite  Ville  de  Gannat  en  Bourbonnois.  Il  parvins? 
rifle  deFran-  par  Ton  mérite  à  la  Charge  de  Préfident  des  Comptes, 
^Gaii.  chrifl.  PLns  a  l'Evêehé  de  Sidéron,  &  à  l'Archevêché  d'Aix , 
Nov.  Edit.  qu'il  poffeda  durant  plus  de  24.  ans  ,  fans  pouvoir 
Ecci.Aqucus.  1   ,rK      v       r  j    r    a-  -i  ■ 

y  relider  ,  a  caule  des  ronchons  qui  Je  retenoient  a 

Paris.  La  longue  vie  de  cet  Archevêque  lui  donna- 
lieu  d'exercer  tous  fes  talens ,  il  ne  mourut  qu'à  102. 
ans  ,  &  il  eut  la  gloire  d'être  regretté  de  tout  le 
monde ,  après  avoir  été  dans  des  emplois ,  qui  d'or- 
dinaire font  beaucoup  d'ennemis  à  ceux  qui  les  pof- 
fèdent»- 

Nrmvemv      Parmi  les  affaires  de  toute  efpéce  qui  attirèrent* 
wuïamk  l'attention  publique  ,  pendant  la  prifon  du  Roi  ,  on; 
concorda:.  vjt  reparoître  les  difficultés  touchant  le  Concordat» 
Le  Parlement  de  Paris  ne  perdoit  jamais  cet  objet- 
de  vue  :  en  faifant  des  remontrances  à  la  Régente 
mere  du  Roi ,  fur  tout  ce  qui  pouvoit  concerner 
le  Gouvernement ,  il  n'oublia  pas  de  lui  dire  qu'il 
feroità  propos  de  rétablir  la  Pragmatique- Sanctiorr 
dans  fon  ancienne  vigueur  ?  qu'il  étoit  du  bien  de 
„  l'Eriife  6c  de  l'Etat  de  pourvoir  aux  Evechés  &  aux 
Vragmat.  ex  Abbayes  par  la  voye  des  Elections ,  comme  dans. 
ù'%q'  746'  *es  Siècles  précédens  V  que  le  Pvoyaume  avoit  été 
floriffant  ,    tandis  qu'on  s'en   étoit  tenu  à  cette 
difcipline  &  que,  depuis  qu'on  Tavoit  abandon- 
née, tous  les  malheurs  étoient  venu  fondre  fur  la- 
France. 

La  Régente  ne  fe  roidit  pas" ouvertement  contre 
€es  proportions»  Elle  répondit  qu'il  falloit  attendre 
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le  retour  du  Roi  ,  &  jufqu'à  ce  temslà,elle  nelaiOa  ~  ^ 
pas  d'agir  toujours  fuivailt  la  Jurifprudence  du  Con-  n,ï* 
eordat.Le  jour  même  de  la  fangîante  bataille  dePavie, 
l'Archevêque  de  Sens,  Etienne  Poncher,  étant  mort, 
la  PrincefTe  fit  faire  dérenfe  au  Chapitre  de  procé- 
der à  l'Election  :  on  n'obéit  pas ,  &  l'Archidiacre  Jean 
de  Salazar  fut  élu.  Aufïi-tôt  on  déclara  le  temporel 
des  Chanoines  faifi  &  mis  en  la  main  du  Roi  ,  le 
ProcureurGénéral  du  GrandjConfeil  appella  comme 
d'abus  de  l'élection  capitulaires*&la  Régente  nomma 
au  même  Archevêché  le  Chancelier  de  France  ,  An-   lc  chance 
toine  du  Prat,  qui  vouloit  entrer  dans  l'état  Ecclé-  $er  DAlltoin£ 

/  i  r  ,  _    du  Prat  eft 

lialtique  7  étant  devenu  veuf  de  fa  femme  Françoife  nommé  àPAr- 
Darbouze^dont  il  avoit  eu  deux  fils,  Antoine  du  Prat,  S  )  &  à 
chef  de  laMaifon  des -Seigneurs  de  Nantouillec  ,  &  sïS& 
Guillaume  que  nous  verrons  Evêque  de  Clermont.  Loire- 

Le  Chapitre  de  Sens  appella  de  fon  côté  au  Par- 
lement, tant  pour  avoir  main-levée  de  fon  tempo^ 
rel ,  que  pour  fe  délivrer  des  pourfuites  du  Grand- 
Confeil.  Le  Parlement  fit  enforte  que  le  temporel 
fiât  remis  aux  Chanoines,,  mais  pour  le  fond  de  la 
Caufe  ,  il  le  renvoya  au  Roi.  Le  Chancelier  devenu 
Archevêque  ,  fut  encore  nommé  dans  le  mêmetems 
à  l'Abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire  :  6c  il  y  eut  à  cette 
occafion  beaucoup  plus  de  mouvemens  que  pour 
l'Archevêché  de  Sens.  La  Régente  évoqua  d'abord 
l'affaire  au  Grand-Corifeil ,  &  le  Seigneur  de  Mont- 
morency fut  envoyé  au  Parlement  ,  pour  lui  faire 
défenfe  de  fe  mêler  de  la  conduite  du  Chancelier, 
Il  ajouta  de  grandes  plaintes  fur  les  difcours  qu'on 
tenoit  au  Palais  contre  Madame  d'Angoulême ,  8c 


6  Histoire  de  l'Eglise 

contre  le  Concordat.  Le  Parlement  fit  réponfe  que 
toute  la  Compagnie  étoit  très  foumife  aux  volontés 
du  Roi ,  mais  qu'il  n'étoit  pas  poffible  de  fouifrir  la 
promotion  du  Chancelier  à  une  Abbaye  qui,  félon 
le  Concordat  même,  devoit  être  poiïedée  par  un 
jégulier;  que -d'ailleurs  ce  iMagiftrat  s'étoit  emparé 
à  main  armée  de  la  Maifon  des  Religieux  ,  .qui 
avoient  préfenté  fur  cela  leur  Requête  à  la  Cour ,  ôc 
que  le  Concierge  du  Parlement  ayant  été  envoyé 
pour  faire  céder  ces  voyes  de  contrainte  ,  les  Soldats 
du  Chancelier  avoient  tellement  maltraité  cet  Offi- 
cier qu'il  en  étoit  mort  peu  de  temps  après  :  furquoi 
étoit  intervenu  un  Décret  de  prife  de  corps  contre 
les  meurtriers.  Le  Parlement  fe'  plaignit  aufîi  des 
évocations  au  Grand-Confeil ,  Tribunal  tout-à-faic 
dans  les  intérêts  du  Chancelier  ;  il  dit  qu'il  n'igno- 
roit  pas  les  pourfuites  qui  fe  faifoient  à  Rome  ,  pour 
procurer  au  même  Magiftrat  les  deux  Bénéfices  en 
queftion  ;  qu'on  fçavoit  également  que  la  Régente 
voulojt  terminer  ce  démêlé  en  nommant  des  Com- 
rnifTaires  :  ce  qui  feroit  encore  d'une  plus  dangereufe 
.conféquence  que  l'évocation  au  Grand- Confeil  ; 
qu'enfin  on  convenoit  que  le  Chancelier  étoit  un 
homme  très  prudent ,  très  fage ,  &  d'un  mérite  dif- 
tingué  ;  mais  qu'après  tout ,  un  homme  feul  quel- 
qu'éclairé  qu'il  fût,  ne  pouvoit  gouverner  un  grand 
Royaume  comme  la  France,  &  que  le  Parlement 
avoit  fort  à  cœur  que  les  affaires  publiques  fufTent 
traitées  d'une  manière  plus  douce  6v  plus  honnête, 
non  fuivant  des  vues  particulières  d'intérêt  ou  de 
yengeance. 
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Ces  remontrances  furent  fuivies  d'une  députation  1 
qu'on  fît  à  la  Régente  faifant  fon  féjour  à  Lyon.  Les  L'An.ij-sy. 
Députés  Jean  de  Selve ,  Premier  Préfident ,  &  An- 
toine Verjus  Confeiller,  voulurent  faire  entendre, 
à  cette  Princeiïe  que  le  Parlement  n'avoic  que  des 
intentions  très  droites  ,  fur-tout  dans  l'affaire  de 
PArchevêché  de  Sens ,  &  de  l'Abbaye  de  S.  Benoît 
fur  Loire  :  mais  la  Régente  leur  répondit  qu'elle  fe 
réfervoit  la  connoifTance  de  ce  qui  touchoit  ces  deux 
Bénéfices,  &  qu'elle  nommeroit  de  bons  Juges  pour 
en  décider.  Le  Chancelier  ajouta  qu'il  étoit  peu 
fatisfait  de  la  conduite  du  Parlement  à  fon  égard  j 
qu'il  vouloit  être  entendu  fur  les  vexations  qu'il  a  voie 
fouffertes  à  Sens  v  &  à  So  Benoit  fur  Loire  par  l'ordre 
de  cette  Cour  ,ôc  qu'on  voyoit  bien  qu'elle  ne  cher- 
choit  qu'à  détruire  le  Concordat.  Enfuice  il  fit  expé- 
dier un  ordre  au  Grand-Confeil  pour  procéder  contre 
les  Députés  du  Parlement ,  &  l'on  enyeloppa  aufîl 
dans  ces  Procédures  un  Confeiller  nommé  Henné- 
quin,  qui  fut  cité  à  comparoître  avec  le  Premier 
Préfident  de  Selve  ,  &C  Antoine  Verjus. 

Cette  citation  donna  lieu  à  Pierre  Lizet,  un  des 
Avocats  Généraux  ,  de  remontrer  au  Parlement,que  Le  u  Jm» 
les  Députés  n'avoient  agi  que  par  l'ordre  de  toute  **.2Î* 
cette  Compagnie,  &  que  c'étoit  à  elle  d'en  juger? 
que  l'évocation  faite  par  Madame  d'Angoulême  des 
deux  affaires  Bénéfîciales  qui  étoient  en  litige,  pa- 
roiffoit  une  entreprife  de  conféquence  î  qu'elle  en- 
traîneroit  infailliblement  la  ruine  des  Tribunaux 
ordinaires;  que  le  Chancelier  étant  delà  Maifon  de 
la  Régente ,  il  ne  devoit  point  fe  mêler  de  la  contro- 
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rZ  !"  verfe  qui  occupoit  actuellement  les  efprits  ;  qu'il 
n  etoit  pas  julte  non  plus  doter  au  Parlement  les 
-caufes  concernant  lesEvêchés  &  les  Abbayes, ôt  que 
pour  celle  de  l'Archevêché  de  Sens  &  de  l'Abbaye 
de  S.  Benoît  fur  Loire  ,  il  avoit  d'autant  plus  de  raifon 
d'en  connoître ,  «qu'il  n'étoit  encore  queflion  que  des 
violences  co.mmïfes  dans  .ces  Bénéfices ,  &  non  de 
l'affaire  principale, 
teMeJuin.  $ur  ces  entrefaites ,  vinrent  des  Lettres  de  la  Rér 
gente  ,  qui  témoignoitfa  peine  de  voir  le  Parlement 
aux  prifes  avec  le  Grand -Confèil.  Elle  difoit  que, 
pour  finir  ce  démêlé  ,  il  avoit  été  néceiïai-re  d'en 
venir  à  uneivocation  totale  ;  qu'elle  envoy oit  l'Acte 
de  cette  évocation  ,  &  que  pour  le  dreflTer  ,  on  avoij: 
confulté  les  deux  Députés  du  Parlement.  A  l'égard 
du  Chancelier  ,  la  PrincefiTe  affuroit  que  c'étoit  elle 
même  qui  l-'avok  obligé  d'accepter  l'Archevêché  de 
£ens ,  8c  que  par  fes  prières,  il  avoit  auffi  été  élu 
Abbé  de  S.  Benoît  fur  Loire  ;  qu  il  ne  refufoit  pas 
de  s'en  rapporter  fur  cela  au  jugement  de  perfonnes 
fages  &  non  fufpectes,  &  qu'il  s'engageoit  à  quitr 
fer  ces  deux  Bénéfices  ,  fi  fes  droits  paroiiîoient 
mal  fondés. 

La  lecture  de  ces  Lettres  ne  fit  point  changer 
,d'avis  au  Parlement.  L'Avocat  Général  ^Pierre  Lizet, 
prétendit  qu'on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  à  l'é- 
vocation p  qu'il  falloit  faire  de  nouvelles  remontran- 
ces ,  &  en  attendant  la  réponfe,  défendre  à  toutes 
perfonnes  de  fe  pourvoir  au  Grand-Confèil  ,  fous 
peine  de  perdre  leur  Procès  ,  &  de  payer  I  oo„  marcs 
d'or  par  forme  d'amende.  Ce  qui  anima  l'Avocat 

Général 
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Général  à  parler  d'une  manière  fi  décifive ,  c'eft  qu'il  L'An. 15-25- . 
fçut  du  porteur  des  Lettres  de  la  Pvégente ,  que  c'étoir 
le  Chancelier  qui  avoit  dreiïe  lui-même  l'Acte  d'é- 
vocation ,  &  que  Madame  d'Angoulême  l'avoic 
laifle  maître  abfolu  de  toute  cette  affaire.  L'arrêté  du 
Parlementait  conforme  au  réquifitoire  ;  on  régla,  Le3.JuilIetj 
toutes  les  Chambres  afTemblées ,  que  nonobstant 
l'évocation  ,les  Arrêts  de  la  Cour  touchant  l'Arche- 
vêché de  Sens  Se  l'Abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire  , 
fèroient  exécutés ,  &  défenfe  fut  faite  de  porter  ces 
caufes  à  d'autres  Tribunaux  qu'à  celui  du  Parlement. 

Quelque  tems  après, le  Procureur  Général  remon-  Lc^juilkt^ 
•tra  que ,  contre  la  volonté  de  la  Cour ,  on  avoit  pro- 
clamé dans  Orléans  la  nullité  de  tout  ce  qui  avoit 
été  ordonné  au  fujet  de  l'Abbaye  de  S.  Benoît  fur 
Loire.  Sur  cela,  toutes  les  Chambres  ayant  été  en- 
core affemblées,  on  arrêta  que  la  Régente  feroit 
priée  par  Lettres  ,  d'envoyer  le  Chancelier  au  Par- 
lement ,  afin  qu'on  pût  conférer  avec  lui  fur  des 
points  de  grande  importance,  de  l'on  réfolut  aufîi 
de  faire  la  même  prière  à  ce  Magiitrat,  dans  une  Let- 
tre qu'on  lui  écriroit  au  nom  de  toute  la  Compagnie  : 
mais,comme  on  vouloit  former  une  procédure  régu- 
lière ,  on  chargea  quelques  Confeillers  d'examiner 
dans  les  Pvégi(tres,tout  ce  qui  auroit  été  adreflé  à  cette 
Cour  par  le  Chancelier ,  foit  en  matière  d'évoca- 
tions, foit  pour  quelques  autres  cas  extraordinaires. 
On  ordonna  en  même  tems  à  ces  CommiiTaires, d'in- 
former fur  tous  les  chefs  que  leur  indiqueroit  le  Pro- 
cureur Général  :  &  enfin  tout  le  Parlement  conclut 
que,  fi  le  Chancelier  ne  comparohToit  pas  dans  le 
Tome  XV III  B 
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L  An.ij-27.  terme  du  1  S  ^e  Novembre  ,  il  feroic  cité  &  ajourné 
perfonnellement. 

La  Régente  fut  furprife  d'une  procédure  qui 
avoit  pour  objet  le  premier  Magiftrat  du  Royaume,. 
&  le  Chef  de  toute  la  Juftice.-  Elle  fit  fçavoir  au  Par- 
lement qu'elle  vouloit  être  informée  des  motifs  qui 
l'avoient  déterminé  à  faire  cette  démarche  :  elle  or- 
donna qu'on  drefsât  des  Mémoires  fur  cela,  &  qu'on 
lui  députât  pour  cet  effet  quelques  Membres  de  la 
Compagnie.  C'étoit  à  l'Avocat  Général  de  drefTer 
le  Mémoire  contenant  les  raifons  qu'on  avoit  eues 
de  vouloir  faire  le  Procès  au  Chancelier.  Cette  fonc- 
tion lui  parut  délicate,  il  tâcha  de  l'éluder  :  mais  le 
Parlement  lui  déclara  que  c'étoiî  fon  devoir,.  &  qu'il  - 
devoit  s'en  acquitter.  Il  fe  trouva  apparemment  d'au- 
tres difficultés  dans  la  pourfuite  de  ce  différend  j  on 
parla  encore  deciterleChancelierà  comparoîtredans- 
le  terme  du  1  5.  Décembre, (a)  mais  bientôt  on  man- 
da à  la  Régenre  que  l'intention  du  Parlement  avoic 
été  de  traiter  en  toute  confiance  avec  ce  Minifberce 
qui  étoit  évidemment  une  excufe.  Onfe  relâcha  en- 
core davantage ,  en  fufpendant  toutes  les  Procédures 
jufqu'au  retour  du  Roi,  tems  auquel  le  Chancelier 
devoit  avoir  de  grands  avantages  furfes  Adverfàires* 
Cènreffatîôn  II  s'étoit  élevé  ,  durant  les  mêmes  démêlés ,  une 
rouci  ind'Ab-  autre  controverfe  Eccléfiaflique  9  dont  l'Abbaye  de 
■verte  d'Or-  S,  Euverte  d'Orléans  fut  l'occafion.  Ce  Bénéfice 
étant  venu  à  vaquer,  la  Régente  y  nomma  un  fujet^. 
Piaf,  appellé  Louis  Chantereau ,  &  fit  défenfe  au  Parle- 
ment de  fè  mêler  de  cette  affaire,  parce  qu'elle  i'é- 
voquoit  au  Grand-ConfeiL  Les  Religieux  de  S, 

(<0  C'était  un  mois  plus  tard  qu'il  n'étoit  porté  par  le  premier  projet. 
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Euverte  appelèrent  de  l'évocation  J  l'appel  fut  ad-  ^An  j  9 
mis  au  Parlement  :  Madame  d'Angoulême  s'en  plai- 
gnit, &  cette  Cour  répondit  qu'elle  foutiendroit  l'ap- 
pel. Cependant  le  Grand-Confeil  fuivit  toujours  les 
ordres  de  la  Régente  :  il  cafTa  comme  abufive  la  pro- 
cédure des  Religieux  de  S.  Euverte  :  il  décréta  de  prife 
de  corps  le  Syndic  de  l'Abbaye,ex  l'FIuifîier  qui  avoit 
figniiié  Pappel:  il  cita  le  Procureur  Général  du  Par- 
lement à  comparoître ,  &  il  fit  déienfe  aux  Religieux 
de  Te  pourvoir  ailleurs  qu'au-Grand  Confeil. 

L'Avocat  Général,  Pierre  Lizet,  fit  le  détail  de  te  «.  Acte 
tout  ceci  en  plein  Parlement ,  &  il  releva  beaucoup 
l'autorité  de  cette  Cour  par  rapport  aux  affaires  or- 
dinaires, telle  qu'étoit  celle  de  l'Abbaye  ^de  S.  Eu- 
verte. 11  dit  que  le  Grand-Confeil  ne  devoit  point 
entrer  dans  ces  fortes  de  controverfes  ;  qu'il  falloit 
faire  des  remontrances  à  ce  fujet  ;  qu'en  attendant 
la  réponfe  de  Madame  la  Régente,,  il  feroit  à  pro- 
pos d'ordonner  au  Lieutenant  Général,  &  aux  autres 
Officiers  du  Préfidial  d'Orléans.,  qu'ils  priflent  foin 
de  ne  permettre  l'exécution  d'aucun  Arrêt  du  Grand- 
Confeil  qu'après  l'avoir  bien  examiné,  &  que  s'ils 
y  trouvoient  quelque  chofe  de  contraire  a  l'autorité 
jqu  Parlement,  &  aux  Procédures  pendantes  en  cette 
Cour ,  furtout  à  celle  qui  concernoit  l'Abbaye  de 
.S.  Euverte,  ils  eufTent  à  en  défendre  l'exécution,  fans 
épargner  même  pour  cela  les  Sentences  de  prife  de 
corps  contre  ceux  qui  oferoient  paffer  outre. 

Le  Parlement  n'admit  peut-êcre  pas  tous  les  chefs  Lcy.Septem- 
de  ce  réquifitoire    mais  il  déclara  que  fes  Arrêts ,  bre* 
touchant  l'Abbaye  de  S.  Euvçrte,  feroient  exécutés, 

M 
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nonobftant  ceux  du  Grand-Confeil  ;  que  le  Procu- 
J  '  reur  Général  de  cette  Cour  feroit  cité  au  Parlement,. 
&  que  celui  du  Parlement  ne  comparoîtroit  point  au; 
Grand-Confeil.il  députa  en  même  tems  à  la  Régente, 
pourlafuppîierde  permettre  que  les  Arrêts  deîaCour 
fuiTent  exécutés  :  il  écrivit  aux  Princes,&  aux  Ducs  Se 
Pairs ,  pour  les  prier  de  folliciter  la  même  chofe  j  ÔC 
par  une  autre  Lettre  il  invita  les  Ducs  à  fe  trouver  ai$ 
Parlement  le  lendemain  de  S.  Martin, pour  délibérer,, 
avec  toutes  les  Chambres  %  fur  plufieurs  affaires  très- 
importantes. 

A  la  S.  Martin  ,  le  Préfident  de  la  Barde ,  qui 
avoit  été  un  des  Députés  vers  la  Régente,  rapporta 
au  Parlement,  que  la  Princeffe  faifoit  de  grandes 
plaintes  des  Magiftrats  de  cette  Compagnie  :  qu'elle 
leur  reprochoit  de  vouloir  limiter  la  puiffance  fu- 
prême  dont  le  Ptoi  fon  fils  l'avoir  fait  dépofitaire^ 
de  s'ingérer  dans  toutes  les  affaires  de  l'Etar,  &  d'a- 
voir défobéi  formellement  à  tous  les  ordres  qu'elle 
leur  avoit  donnés,durant  la  conteftation  née  au  fujet 
de  l'Archevêché  de  Sens,  &  des  Abbayes  de  S.  Be- 
noît fur  Loire  ,  &  de  Saint  Euverte, 

Tous  ces  démêlés  devenant  de  jour  en  jour  plus 
compliqués,  &  plus  fâcheux,  le  Parlement  fentit 
que  le  bien  public  en  foufTroit  :  il  récrivit  à  Madame 
d'Angoulême  pour  la  prier  de  faire  fufpendre  les  pro- 
cédures commencées  au  Grand-Confeil,  &  il  l'affura 
qu'on  en  feroit  de  même  dans  le  Parlement  :  il  lui 
déclara  auiîi  que  l'on  n'avoir  point  intention  de  bor- 
ner fon  autorité,  nide  convoquer  les  Etats  du  Royaux 
■me  fans  Ion  aveu  :  qu'on  avoit  feulement  a  cœur  dz 
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procurer  le  rétabliiîement  de  l'ancienne  liberté  de  y^n.,j^ 
l'Eglife  Gallicane ,  &  qu'on  fe  fouvenoit  des  pro- 
meifes  favorables  que  la  PrincefTe  avoir  données  à 
ce  fujet.  Ce  fut  dans  ces  mêmes  Lettres  que  le  Parle^ 
ment  excufa  les  intentions  qui  lui  avoient  fait  citer 
le  Chancelier  du  Prat ,  &  l'on  ne  parla  plus  de  ces 
eonteflations  julqu'à  ce  que  le  Roi  fut  délivré  de  fa> 
prifon  de  iMadrid.- 

La  France  étoit  menacée  en  ce  tems-là  d'une  inon-  ReVoltedes 
dation  formidable  dePayfans  Allemands,  la  plupart  j^^t 
Luthériens,  &  tous  révoltés  contre  les  Pui(Tances  lé-  ^JJjJjJ 
gitimes.  C'étoient  les  nouvelles  héréfies  qui  infpi-  face, 
r oient  cet  efprit  de  faction  &  d'indépendance.  LTn 
grand  corps  de  ces  mutins  étant  paiïe  en  Alface  ,  fe  Hfi.dtLon,- 
préparoit  à  envahir  la  Lorraine  ,  &  comptoit  de-là  &fatvrlispr 
entrer  en  France.  Dans  tous  les  lieux  dont  ils  fe  ren- 
doient  Maîtres,  ils  piiloient  les  Egliiès ,  brûloient 
îes  Reliques  ce  les  images ,  profanoient  les  vafes  fa-' 
crés ,  détruifoient  les  Bibliothèques  des  Monaftères  f 
mettoient  à  mort  les  Prêtres  Se  les  Religieux.  La 
Ville  de  Saverne,  qui  étoit  remplie  de  Luthériens , 
leur  avoit  ouvert  fes  portes,  ôc  ils  s'étoient  établis 
là  comme  dans  une  place  de  fureté,  d'où  ils  éten- 
doient  déjà  leurs  ravages  en  Lorraine.  Le  Duc  An- 
toine leva  une  petite  armée  pour  les  combattre  :  il 
fut  joint  par  fes  frères,  le  Comte  de  Vaudémont,  qui 
lui  amena  quelques  troupes  d'Allemagne,  &  par  le 
Comte  de  Guife  ,  qui  avoit  fous  les  ordres  un 
corps  de  François.   Toutes  ces  forces  réunies  ne 
faifoient  pas  la  dixième  partie  des  Rebelles  cepen- 
dant les  Princes  Lorrains  les  attaquèrent  fi  à  propos , 

Biij 
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L'An.ij^y.  qu'ils  les  défirent  en  plufieurs  combats.  Sa  Verne  fe 
rendit  a  difcrétion  :  il  s'y  trouvoit  encore  j  8.  mille 
de  ces  Payfans  fanatiques.  On  leur  avoit  accordé  la 
vie  &:  la  liberté  :  mais,fur  une  querelle  incidente  qui 
s'éleva  entre  quelques-uns  de  ces  miférables,  &,  les 
Soldats  vainqueurs  ,  le  carnage  recommença  ,  ÔC 
prefque  toute  cette  canaille  fut  exterminée.,, 
&id.p.zi76.     Le  Pape  Clément  VII.  félicita  le  Duc  de  Lorraine 
de  fa  vidtoire ,  &  accorda  à  fes  fujets  une  indulgence 
fblemnelle  en  /orme  de  Jubilé..  Ce  Pontife  écrivit 
aufîi  au  Parlement  de  Paris  pour  lui  témoigner  com- 
bien il  étoit  content  de  la  conduite  qu'on  tenoit  en 
Srefda  Pape  France  contre  les  Hérétiques.  Il  exhortoit  cette  Cour 
ÊT^tement  à  ne  point  laitier  refroidir  fon  zèle.  Il  lui  repréfen- 
iLP!fs'  J1  tQit  que  les  nouvelles  erreurs  étoient  aulli  ennemies 

duteduio.de  ^      t        ^•  r         -i  r  r 

Mayipj.     de  l'Etat,  que  de  rEglife  :  il  confirmoit  enfin  le 
sponc*.i<)LS.  choix  qu'on  avoit  fait  de  quelques-uns  de  ces  Ma- 
».xxiv.      gîflrats ,  pour  veiller  à  la  recherche  <k  à  la  punition 
des  Novateurs. 
Hérétiques     Le  Parlement  fe  fignaloit  en  effet  par  des  actions 
ïiîspariePar-  de  ieveme  contre  toute  eipece  de  mauvaiies  doctri- 
i,rnentdePa-  nes^  p^ous  ayons  vû  les  prémières  étincelles  de  l'hér 
d 'Btipief.  r^îe  ^e  nianifefter  dans  le  DiocbCe  de  JVleaux, depuis 
jftftAeïEgi.  que  l'Evêque  Guillaume  Briçonnet  eut  donné  fa  con- 
i,p.  }f.9,  '  fiance  à  quelques  Docteurs  très  fufpe&s  en  matière 
de  Religion.  Ce  Prélat  les  avoit  chafTés  ou  interdits  ; 
mais  les  imprefïions  qu'ils  avoient  faites  fur  les  ef- 
pritsfubfiftoient,&l'on  en  vit  des  eifets  à  Poccafion 
de  quelques  prières  publiques,qu'on  avoit  indiquées 
pour  obtenir  de  Dieu  la  Paix  entre  les  Princes  Chrér 
tiens.  Il  étoit  venu  de  Rome  une  Bulle  ordonnant 
'des  jeunes,  ôc  accordant  des  indulgences  :  l'Evêque 
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l'ayant  fait  afficher  aux  portes  de  fa  Cathédrale,  &  L'An,  15-5. 
dans  les  principaux  quartiers  de  la  Ville ,  on  ofa. 
î'enlever,  la  déchirera  la  vue  de  tout  le  peuple  % 
&:  y  fubftituer  des  Placards  où  l'on  traitoit  le  Pape 
d'Ante-Chrift.  Quelque  feras  après,  on  pouffa  l'au- 
dace jufqu'à  déchirer  à  coups  de  coûteau  diverfe* 
formules  de  prières, qu'on  avoit  affichées  dans  la  Ca-* 
thédrale ,  pour  Pinftruction  &  la  commodité  des  Fi- 
dèles. L'Evêquè  fulmina  des  Moratoires  ,  les  Ma- 
giftrats  firent  des  perquifitions  ,  quelques-uns  des 
coupables  furent  arrêtés ,  &  conduits  dans  les  Pri- 
ions de  Paris.  Ce  fuC  alors  que  le  Parlement  s'arma 
d'une  indignation  bien  capable  d'arrêter  le  progrès 
de  femblables  entreprifes  :  il  condamna  ces.  Fanati- 
ques à  être  fufligés  dans  les  Carrefours  trois  jours 
eonfécutifs  :  il  les  renvoya  enfuite  à  M  eaux,  pour  y 
fubir  un  pareil  châtiment  avec  le  fupplice  du  fer 
chaud ,  &•  l'on  finit  par  les  bannir  à  perpétuité ,  hors 
du  Royaume.  On  croit  que ,  parmi  ces  Malfaiteurs  9 
étoit  le  fameux  Jean  le  Clerc,  Cardeur  de  Lame,, 
que  Théodore  de  Bèze  a  célébré  comme  un  des  pre- 
miers Martyrs  de  fa  Secte.  Cet  Hérétique  entoufiafte 
s'étant  retiré  à  Metz,  après  fon  aventure  de  Paris  ÔC- 
de  Meaux,  s'avifa  encore  de  brifer  publiquement  Du  Éœfià 
&  par  dérifion  une  image  de  la  Sainte  Vierge  tenant  T'  VI'^ l8ï* 
l'Enfant  Jelus  entre  fes  bras.  Son  Procès  lui  fut  bien- 
tôt fait.  Il  lui  en  coûta  la  vie  cette  fois.  On  lui  coupa 
le  poing  &  le  nés  :  on  le  couronna  d'un  fer  chaud  , 
&  il  fut  enfuite  jetté  au  feu  comme  facrilége ,  blaf- 
phénrateur  &  Hérétique, 

La  Ville  de  Metz  fe  reflfentoit  du  voifinage  de 
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L'An  ij-25\  l'Allemagne.  Les  Luthériens  s'y  multiplioient  fenfi- 
AutresHé-  élément.  On  y  vit  dès  l'an  1525.  des  Moines  &  des 

Meâues  à  ^r^tres  Y  prêcher  ouvertement  l'héréfie.  Le  plus 
HiftjeLon.  connu  »  e^  un  Jean  Châtelain ,  homme  très  dange- 

pnyfr  reux  parce  qu'il  pafToit  pour  mener  une  vie  réguliè- 
re, &  qu'il  avoit  toujours  dans  la  boucheles  termes 
de  Réforme,  de  Pénitence,  &  de  primitive  Eglife: 
manières  de  parler  qui  ne  coûtent  rien ,  &  qui  impo^ 
fènt  beaucoup  au  peuple.  Ce  Jean  Châtelain  étoic 
l'Oracle  de  tout  le  pays  :  on  le  fui  voit  comme  un 
Apôtre  :  les  gens  éclairés  pénétroienc  les  artifices 
de  ce  Prédicant,mais  il  n'étoit  pas  fur  de  le  contredi- 
re ,  parce  qu'on  avoit  à  craindre  toute  l'indignation 
de  la  populace.  On  le  manda  cependant  à  l'Evêché, 
ou  Théodore  de  S.  Chaumont,  Abbé  de  S.  Antoine 
de  Viennois ,  &  Vicaire  Général  de  PEvêque,  l'in- 
terrogea en  préfen.ce  de  quelques  Docteurs.  Ses  ré- 
ponfes  firent  connoître  ce  qu'il  écoit,  hypocrite  & 
Novateur;  on  fe  contenta  néanmoins  de  lui  çlon« 
ner  des  avis  dont  il  ne  profita  point.  Il  continua  de 
dogmatifer  comme  auparavant. 

On  fe  lafFa  enfin  de  cette  hardie  (Te  :  on  épia  le 
tems  qu'il  éioit  hors  de  la  Ville  :  on  l'arrêta  fur  les 
terres  de  l'Abbaye  de  Gorze,  appartenante  à  l'Eve* 
que  de  Metz ,  &  après  l'avoir  changé  deux  ou  trois 
fois  de  prifon,  on  le  condamna  comme  Hérétique  à 
périr  par  le  fupplice  du  feu  :  ce  qui  fut  exécuté  dans 
Ja  petite  Ville  de  Vie.  Cette  action  caula  beaucoup 
de  troubles  dans  Metz.  Plufieurs  Eccléfiaftiques,  ÔÇ 
l'Abbé  de  S.  Antoine  ,  furent  infultés  par  les  Bour- 
geois :  il  fallut  que  le  Magiftrat  fit  un  corps  de  deux 

millç 
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mille  hommes  pour  punir  les  féditieux, Se  le  calme  ne  L'An.  1/27. 
fut  rétabli  qu'après  le  fupplice  des  plus  coupables: 
mais  le  Luthéranifme  ne  s'en  répandit  pa^  moins 
dans  tout  le  pays  MeiTin. 

Théodore  de  S.  Chaumont,  que  nous  voyons  ici  Théodore 
gouverner  les  affaires  Eccléfiafliques  de  ce  Diocèfe,  monfAbbédê 
étoit  Commiiïaire  iVpcftolique  pour  l'extirpation  vy^roir'e,d,c 
de  l'héréjie  dans  toute  l'étendue  des  trois  Evêchés.  fére  plulieurs 
Jl  découvrit  une  fource  d'erreurs  dans  les  Livres  Cv  H^SlqueTà 
les  Prédications  d'un  Prêtre  nommé  Volfang  Schuch,  fe,  ^c.ulté  d/ 

1"  j/'-mVi'  r       f  ft     m  f       Théologie  ds 

jX  il  en  communiqua  1-e  détail  a  la  Faculté  de  Théo-  Paris, 
logie  de  Paris,  pour  avoir  Ton  Jugement.  Le  Duc-de  con^^T 
Lorraine  joignit  (es  Lettres  à  celles  de  S.  Chaumont,  *~  p- 17-  «X. 
&  la  Faculté  ayant  nommé  des  Examinateurs ,  Cen-  Jm* 
•fura  le  27.  de  Mars  I  j  2  5 ,  trente  &  une  Proportions 
<mi  portoient ,  -que  Jefus-Chrifl  n'eft  point  offert 
à  la  Me  (Te  pour  les  péchés  des  vivans  <k  des  morts; 
qu'il  n'eft  ni  victime,  ni  facrifice  ;  qu'on  ne  fe  rend 
Doint  coupable  d'héréfie  en  prenant  Simplement,,  ôc 
ians  cérémonie,  comme  Jefus-Cxirift:  a  fait,  le  Pain 
&.  le  Vin  après  l'avoir  béni  ;  que  le  Canon  de  la 
JVleffe  contient  un  blafphême  dans  la  prière  qu'on  y 
fait  à  Dieu  -d'avoir  ce  Sacrifice  pour  agréable  ;  que 
l'ufage  préfent  des  Prêtres  de  manger  &  de  boire 
à  l'A  tue! ,  eil  contraire  à  l'Evangile ,  ou  l'on  trouve 
feulement  que  J.  C.  rompit  Je  Pain ,  &  le  distribua  ; 
qu'à  la  Me  (Te ,  le  Pain  doit  être  rompu  en  morceaux, 
£t  diftribué  aux  Fidèles ,  fans  cela  on  viole  le  Com- 
mandement de  JL  C.  h  que  les  Prêtres  qui  adminis- 
trent le  Sacrement ,  £c  qui  le  portent  aux  Malades, 
fpnt  ceux  qui  imitent  le  mieux  l'action  de  J.  C.  : 
Tome  XV 111,  C 
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car  ils  fe  font  Minières  du  Sacrement  comme  lui  ; 
qu'il  efl:  infenfé  de  divifer  PHoflie  en  trois  parts  v 
dont  une  foit  pour  les  Vivans une  autre  pour  les 
Ames  du  Purgatoire ,  &  la  troifiéme  pour  les  Saints  j 
que  perfonne  ne  peut  célébrer  la  Mette  pour  un  au^ 
tre  ;  que  c'eft  une  impiété  de  ne  pas  donner  la  Com- 
munion aux  Fidèles  fous  les  deux  Efpéces;  que  la 
Contrition,  telle  qu'on  la  conçoit  dans  PEglife  Ro- 
maine n'eil:  point  néceffaire ,  non  plus  que  la  Con- 
fefîion  auriculaire,  8c  qu'il  n'y  a  point  d'autre  fa- 
tisfaction  que  celle  de  la  Paiïion  de  J.  C.  ;  que  les 
Fidèles  ne  doivent  point  fe  retirer  de  la  Communion 
à  caufe  de  la  grandeur  de  leurs  péchés  ;  que  le  pré- 
mier  homme  avant  fa  chute  ,  avoit  en  fa  puiiïance 
la  vie  &  la  mort,mais  que  les  chofes  ne  font  plus  fur 
le  même  pied  ,  les  defcendans  d'Adam  ne  pouvant 
faire  rien  de  bon  que  toutes  les  aclions  des  hom- 
mes, &  tous  leurs  efforts  font  des  péchés  ;  que  tous 
les  hommes, par  les  forces  de.  la  nature, font  toujours 
pécheurs  6c  pèchent  toujours  ?  que  le  Peuple  du  nou- 
veau Teftament  jouit  d'un  repos  perpétuel ,  afin  que 
fans  travail  y  fans  liberté  ,  fans  vertu  r  ôc  fans  vigi- 
lance ,  il  ne  s'applique  qu'à  fe  renoncer  foi-même  , 
il  ne  fe  confie  qu'en  Dieu  feul ,  ck  lui  rapporte  tout 
le  foin  de  fon  falut  ,&  de  fa  fanctification  j  que  ceux- 
là  violent  le  véritable  Sabbat,  qui  louent  la  liberté  ,> 
la  juflice  des  œuvres ,  ô&  les  commandemens  hu- 
mains ;  que  la  Foi  feule  juftifie  &  rend  ami  de  Dieu 
fans  les  œuvres ,  fans  les  mérites  ;  qu'aucunes  œu- 
vres ne  pourront  fubfifter  devant  Dieu ,  lorfqu'il  ju- 
gera les  hommes  5  que  toutes  les  aclions  des  ho  m- 
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-mes  ,  quelque  louables  qu'elles  paroiOent,  font  vi-  ^  j  a 
cieufes  en  effet ,  &  dignes  de  mort  ;  que  celui-là 
perfécute  la  Foi  &  la  parole  de  Dieu  ,  qui  honore 
Marie  par  des  Rofaires ,  &  qui  lit  ou  chante  le  Salve 
Reginai  que  la  Pénitence  à  laquelle  on  nous  invite, 
n'eft  autre  chofe  que  la  mortification  de  nous-mê- 
mes ,  laquelle  commence  au  Baptême  ,  &  finit  à 
la  mort  j  que  c'eil  introduire  un  Icandale  dans  le 
monde,  que  d'interdire  le  mariage  aux  Prêtres;  que 
perfonne  n'efl:  difpenfé  d'obéir  a  la  PuilTance  fécu- 
liére,  &  que  tout  Chrétien  doit  vivre  dans  cette  dé- 
pendance (a)  ;  que  Dieu  feul  a  puùTance  fur  l'Ame  de 
l'homme,  &  peut  lui  impofer  des  préceptes  ;  que 
•tout  autre  qui  s'attribue  ce  droit  ufurpe  le  Domaine 
de  Pieu ,  féduit  les  Ames  &  les  perd  ;  que  les  Cé- 
rémonies qu'on  obferve  à  la  Melfe  font  hors  de  l'infc 
titution  de  J.  G. ,  tk.  qu'il  n'y  a  aucune  nécelTité  de 
les  pratiquer  3  que  c'ed  une  chofe  arbitraire  de  fè 
confelTer  à  un  Laïc  ou  à  un  Prêtre  ;  que  le  Pape 
ou  un  Concile  général  n'a  pû  interdire  le  mariage 
aux  Eccléfiaitiques  conditués  dans  les  ordres  ;  que 
PEau-bénite  eft  inutile  aux  Fidèles  ;  que  Ponction 
dont  on  fe  fert  dans  l'ordination  des  Prêtres ,  & 
celle  des  infirmes, ne  font  point  néceflairesj  que  nous 
fommes  exempts  de  toutes  les  obfervances  extérieu- 
res établies  par  les  hommes,&  que,  fi  l'on  veut  nous 
y  aftreindre  ,  comme  à  des  chofes  nécelTaires  au  fa- 
lut,  il  faut  abfolument  les  rejetter  :  telles  font  tou- 

(  a  )  Ceci  fut  condamné  à  caufe  qu'on  paroiflbit  infirmer  par  là  les  Privilèges 
du  Clergé.  Du  refte,  il  eit  bien  certain  que  tes  deux  propositions  énoncent deux 
vérités 
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tes  les  Loix  Papales ,  &  les  Doctrines  quin'ont  poins 
de  fondement  dans  la  partie  de  Dieu,  comme  la. 
défenfe  de  manger  de  certaines  viandes,  les  Vœux,, 
la  Confeffion  auriculaire,  le  Sacrifice rles  Indulgen- 
ces, les  fatis  factions ,  Pin  vocation  des  Saints ,  le  Pur- 
gatoire ,  les  Images,  la  décoration  des  Temples ,  les 
rétributions  pour  les  Me  (Te  s ,  les  Vigiles ,  toutes  pra- 
tiques qui  n'honorent  point  Dieu  ,  &  qui  font  abo- 
minables à  fes  yeux. 

La  Faculté  de  Théologie  condamna  tous  ces  Ar- 
ticles, fous  des  qualifications  particulières,  qu'il  efë 
inutile  de  rapporter  ici,  parce  que  ce  font  les  Cen- 
fures  ufitées  dans  les  Ecoles,  On  remarquera  feule- 
ment que ,  dans  les  Proportions  ambiguës,  ces  Doc- 
teurs eurent  foin  de  fixer  le  fens  ,  afin  de  qualifier- 
d'une  manière  plus  précife  :  ainfi  la  xn.  Propofi- 
*ion  difant que  les  Fidèles  ne  doivent  point  fe  retirer 
la  Communion  ?  à  caufe  de  la- grandeur  de  leurs  péchés  ,  la' 
Faculté  déclara ,  qu'elle,  étoit  propre  à  féduire  le  Peu- 
ple de  Dieu,  qu'elle  contrarioit  la  Doctrine  de  S,. 
Paul,  &  qu'on  devoit  la  regarder  comme  hérétique 
en  ce  fens,  qu'elle  prétendoit  autorifer  tout  homme 
coupable  de  péchés  mortels ,  à-  s'approcher  de  l'Eu- 
ohariftie ,  fans  s'y  être  préparé  par  la  Contrition ,  lar 
Confeffion  r  &  la  Satisfaction.*  La  xvi.  &  laxviiv 
Propofition  préconifant  beaucoup  le  Sabbat  marqué 
dans  les  Ecritures,  &  déprimant  l'ufage  du  Libre- 
Arbitre  ,  fous  prétexte  de  goûter  ce  faint  repos  ;  lai 
Cenfure  déclara  que  c'étôit  une  doctrine  hérétique-, 
entant  qu'elle  excluoit  des  bonnes  œuvres  touc 
exercice  de  la  liberté»  Cependant ,  ajoutent  les  Doc- 
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teurs ,  les  S  S,  Pères  ri  établirent  pas  tellement  le  Lihre-  —mm  * 

Arbitre ,  &  les  bonnes  œttvres-,  qu'ils  en  (égarent  la  grâce  L'An.ij-s/. 
de  Dieu.-  La  xxh.»  Fropofition  faifan:  confifter  la 
Pénitence  dans  la  mortification  de  nous-mêmes  ;  la 
Cenfure  die  qu'elle  étoit  erronée  &  deft/ructive  de  la 
vraye  Pénitence  ,  entant  qu'elle  exclut  de  cette  Pé- 
nitence Chrétienne, la  Contrition  y  la  Confeflion  ;  ÔC 
la  Satisfatlion. 

Outre  ce  grand  nombre  d'Articles  ,  dénoncés  a  lbid  ^  it{ 
l'Ecole  de  Paris  ^  on  lui  préfenta  encore ,  du  même 
Auteur,  quatre  Ouvrages  ,  dont  le  prémier  étoit  un 
Commentaire  fur  S.  Jean,  &  fur  la  prémiére  Epître 
de  S.  Pierre.  On  y  trouva  des  Proportions  contré 
l'invocation  des  Saints  ,  le  cube  des  Images ,  le  Lh- 
bre-Arbkre,  l'Ordre  Sacerdotal,  la  diftiriction  des 
Laïcs  &  des  Clercs,  les  Commandemens  de  l'E- 
glife ,  Se  les  Jeûnes.  Le  fécond  Livre  étoit  fur  l'Epî- 
tre  aux  Galates ,  ck  il  ne  tendoit  qu'à  détruire  les 
Loix  Eccléfiaftiques,  le  mérite,  les  bonnes  œuvres  T 
la  Confefïion,  la  Satisfaction ,  l'abftinence  de  cer- 
taines viandes,  &c>.  Il  prétendoit  aufîl  rnontrer  qu'il 
eft  encore  permis  d'obferver  la  Circoncifion ,  ôc  les 
autres  Cérémonies  légales  h  qu'au  contraire  le  Dé- 
calogue  eft  aboli ,  ôt  que  la  Foi  de  Jefus-Chritt  fut> 
fiftànt,  tout  le  refte  n'eft  ni  défendu  ,  ni  commandé. 
Le  troiftéme  Ouvrage  étoit  un  Recueil  de  Sermons  y 
<k  il  enfeignoit  que  tout  Chrétien  baptifé  ,  eft  Prê- 
tre :  que  fainte  Marthe  avoit  péché  dans  les  mouve- 
mens  qu'elle  fe  donnoit,  pour  faire  une  bonne  réce- 
ption à  Jefus-Chrift  :  que  tous  ceux  qui  offrent  l'Eu- 
chariftie,  font  idolâtres  :  qu'il  faut  abolir  l'Eau-be- 

Ciij 
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J7  /,  nite  :  que  c'eft:  un  abus  de  fléchir  le  genou  devant  la 
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Croix,  ccc.  Enfin  ,  dans  le  dernier  écrit,  qui  conte- 

noit  diverses  matières,  on  lifoit  que  la  Mette  n'efl 
point  un  Sacrifice  :  que  la  feule  préparation  nécef- 
faire  pour  l'Euchariftie ,  efr.  la  foi ,  c'eft-à-dire ,  la 
.confiance  dans  les  promettes  de  Jefiis-Chrift  ;  que 
toute  Jurifdi&ion  efl  féculiére  ,  &  qu'il  n'y  en  a 
point  de  fpirituelle ,  fondée  fur  l  inftitution  de  Je*- 
Ïus-Chrift  :  qu'il  faut  rejetter  le  chant  des  Pfeaumes, 
la  doctrine  du  Purgatoire , .&  les  Vœux  Monaftiques,. 
La  Faculté  de  Théologie  condamna  ces  quatre  Oa- 
vrages  ,  comme  étant  remplis  d'impiétés  &  d'héré- 
fies  j  elle  jugea  qu'il  failoit  les  faire  brûler  publique- 
ment, &  obliger  l'Auteur  à  les  abjurer  félon  les  for- 
mes de  droit. 

ftwpQfitioos  Quelques  jours  avant  ce  Jugement  dogmatique^ 
JerKdi-icux  ^es  mêmes  Docteurs  en  avoient  prononcé  un  autre  9 
jJomimcain  ,  contre  quarante-quatre  Propofitions  d'un  Domini- 

.CPndamnees         .  1         r    a    ,        r  i         in       \  •// 

par  les  d  d.  cam  ,  nomme  Ame  Alejgret,  dont  le  Procès  avoit  ete 
fip  ans.  commencé  à  Lyon.  Ce  Religieux  étoit  accufé  d'avoir 
je'jj.?'  9,t  &  prêché  en  Luthérien ,  foit  dans  cette  Ville ,  durant 
le  Carême  de  i  5  24.  foit  à  Grenoble ,  le  jour  de  S. 
Marc  de  la  même  année,  &  dans  une  Harangue  La- 
tine qu'il  avoit  prononcée  devant  le  Parlement.  In- 
quiété à  ce  fujet  par  le  Promoteur  de  Lyon ,  il  cher- 
choit  des  fubterfuges ,  &  l'affaire  devenant  difficile, 
le  Grand- Vicaire  &  le  çonfeil  de  l'Archevêque  l'en- 
voyèrent à  Paris  par  ordre  de  la  Régente,  pour  y 
être  jugé  définitivement.  On  chargea  de  cette  Com- 
piiflîon  deux  Confeillers  du  Parlement,  &  deux  Doc- 
teurs :  l'Evêque  de  Paris  fut  prié  de  donner  fon  terril 
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toîre  &  fes  prifons  pour  i'inftruction  du  Procès ,  &  la 
gard  du  coupable.  On  réclama  les  lumières  de  la  Fa- 
culté de  Théologie,arin  de  fçavoir  apprécier  au  jufte 
la  grandeur  du  délit.  Mefgret  étant  donc  tranfporté 
dans  les  prifons  de  i'Officialité  de  Paris ,  Pexamen  de 
fes  Proportions  fut  fait  en  peu  de  rems  par  les  Maî- 
tres en  Théologie.  Ils  prononcèrent  fur  quatorze  Ar- 
ticles, qui  avoient  été  déférés  par  les  Juges  de  Lyon;- 
fur  vingt  autres ,  tirés  des  réponfes  de  l'Accufé  r  &• 
fur  dix,  qui  étoient  contenus  dans  fes  deux  Difcours 
faits  à  Grenoble,  Or,  toute  cette  doctrine  étoit  un 
Recueil  d'erreurs  contre  la  Confefîion  l'obligation 
impofée  aux  Prêtres  de  réciter  les  Heures  Canonia-" 
les  j  la  Loi  de  l'abftinence  de  viandes,pendant  le  Ca- 
rême &  le  Samedi  ;  l'autorité  des  Canons  ôc  des 
Décrétâtes;  l'excommunication  portée  contre  ceux 
qui  ufent  de  violence  à  l'égard  des  Clercs  ;  les  Cen- 
fures  qu'on  fulminoit  en  ce  tems-là ,  pour  obliger  les 
Débiteurs  à  payer  leurs  dettes  ;  les  Vœux  Monafti- 
ques  ;  les  Préceptes  de  PEglife  i  la  PuifTance  donc 
ufent  le  Pape  &  les  Evêques  de  fe  réferver  certains' 
péchés  ;  les  excommunications  qui  fe  publient  quel- 
quefois contre  des  pécheurs  inconnus  j  les  bonnes  œu- 
vres &  leur  mérite  ;  la  Loi  du  Célibat  pour  certaines 
perfonnes.il  y  avoit  aufîi  quelques  Proportions  con- 
traires à  la  détermination  de"  la  Faculté  de  Théolo- 
gie ,  touchant  la  Controverfe  des  trois  Magdelaines* 
Mais  ce  qui  caraâiérifoit  davantage  les  fentimens  de 
ce  Dominicain ,  c'eft  qu'il  étoit  tout-à-fait  ennemi 
de  la  puiflànce  coaclive ,  des  Loix  abfolues ,  des  obli- 
gations impofées  fous  peine  de  péché  ;  la  plupart  de 
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L  An.ipj.  fes  aflertions  contiennent  des  déclarations  pofitives 
fur  cela.  Les  Docteurs  cenfurereat  tout ,  félon  leur 
pratique  ordinaire,  &  ils  jugèrent  qu'il  falloit  obli* 
ger  l'Auteur  a  une  rétractation  juridique.  Nous  igno^ 
rons  quelle  fut  la  Sentence  des  quatre  CommifTaires, 
c'eft-à-dire  ,  des  deux  Confeillers  du  Parlement ,  & 
des  deux  Docteurs  ,  qui  leur  étaient  affoeiés. 
. -  .    ,       Le  Procès  du  Docteur  Pierre Caroli,  eut  plus. d'é^ 

Affaue  du  f .  ,  f  itrrt'  / 

Pt>àeurPier-  .clat  que  le  .précèdent.  C'etoit  un  Eccleliaftique  pre- 
Jamïatk>n°dè  venu  en  faveur  de  quelques  nouvelles  opinions,  mais 
ia  Docbme.  déguifoit  habilement ,  fçachant  toutes  les  fubti- 

licés  de  l'Ecole,  &  mettant  en  œuvre  tous  les  dé- 
tours de  la  chicane,  quand  on  linquiétoit  fur  fa  doc- 
trine. On  l'accufoit,  dès  l'année  1524.  d'avoir  prê- 
ché d'une  manière  nouvelle  dansl'Eglife  de  S.  Paul, 
Au  lieu  de  Sermon ,  il  faifoit  un  Commentaire  fur 
l'Epître  aux  Romains  :  il  confeilloitàfes  Auditeurs 
.de  venir  à  l'Eglife  ,  avec  une  Traduction  Françoife 
de  cette  Epître  8c  des  autres  :  il  changeoit  la  pratique 
ordinaire  de  faluer  la  fainte  Vierge  à  la  fin  de  l'Exor^ 
de.  Toutes  ces  nouveautés ,  6c  plufieurs  Proportions 
du  même  D.Q&eur,  furent  déférées  au  Syndic  Noël 
Beda,  qui,  fans  perdre  de  teins  ,  le  fît  citer  en  Fa^ 
culte,  &.  interroger  en  préfence  de  quinze  Docteurs 
*  a  j  »  «  CommifTaires.  Carolj  qui  étoit  difert, répondit  avec 
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fjzp  '  une  grande  abondance"  de  paroles  :  mais  on  ne  re- 
cueillit que  PelTentiel  de  fes  fentimens,  &  l'on  en 

:<L.-8,tVAoût.  fo^niaune  lifte  de  Proportions  ,  qui  furent  données 
à  des  Examinateurs,  On  fe  raffembla  quelque  tems 

fgij.d'Aout.  après,  pour  porter  le  jugement  définirif;  mais  l'Ac^ 
çufé  vint  dans  1'AlTem.blée  ?  accompagné  de  deux 

Notaires  9 
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Notaires ,  &  protefta  contre  toute  la  procédure  :  il  LMn 
fit  même  aftigner  le  Syndic  à  l'Officialité  en  répara- 
tion d'honneur.  La  Faculté  envoya  prier  l'Official  de 
ne  point  prendre  connoifiance  de  cette  affaire  ,  & 
Ton  accéléra  de  plus  en  plus  le  jugement  .des  Propo- 
rtions. Alors  Caroîi  voyant  qu'il  ne  pouvoit  éviter  L^o.d'Aoùc 
la  condamnation  ,  vint  lignifier  lui-même  un  Acte 
d'appel  au  Parlement.  On  promit  de  lui  répondre 
dans  deux  jours  ,  &  la  Faculté  s'afïembla  en  effet  Leprémiec 
pour  cette  raifon     mais  le  Docteur  ne  comparut  Septsmbre' 
point,  &  l'on  fut  obligé  d'aller  plaider  au  Parlement , 
où  le  Syndic  avoit  auiïi  appellé  comme  d'abus,  des    L,e  6-  Sev 

/  i  i    i>s~\rr  •  i         •  i    •  ri'  tembre. 

procédures  de  1  Officiai ,  qui  ne  vouloit  pas  le  de- 

faifir  de  lacaulè.  Les  Parties  plaidèrent  deux  jours 

de  fuite,  &  le  Parlement  rendit  un  Arrêt,  qui  les  rei>   Le  7.  Se?* 

voyoit  au  jugement  de  la  Faculté  ,  nommant  toute- teml>re* 

fois  trois  Commiflairts  de  la  Cour,  pour  alîifter  aux 

Affemblées. 

Il  fallut  donc  que  Caroli  comparût  devant  les 
Docteurs  :  mais  cet  efprit  fertile  en  expédients,  dit  Len-S^- 
qu'il  falloit  commencer  par  exclure  ceux  qui  luît  re* 
étoient  fufpects.  On  le  fomma  de  les  nommer,  ôc 
d'articuler  les  motifs  de  fa  récufation.  Il  tergiverfa 
longtems  ,  puis  il  donna  une  lifte  de  perfonnes ,  qu'il    Le  îi.Sc>- 
difoit  lui  être  mal-affectionnées.  Le  Syndic  Béda  pré-  tembre- 
tendit  que  cette  récufation  étoit  nulle ,  parce  qu'il 
s'agiffoit  d'une  matière  de  foi5  &  qu'on  n'en  voii- 
loit  point  à  la  perfonne  de  Caroli,  mais  à  fes  fenti- 
mens.  Cependant  les  Docteurs  qui  étoient  nommés 
fur  la  lifte  ,  voulurent  bien  s'exclure  eux-mêmes  ,    Le^?  Sef* 
afin  de  ne  point  faire  d'ombrage  à  l'Accufé.  La  Fa-  tembrft 
-Tome  XV II  L  •  D 
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culte  les  remercia,  &  ne  fongea  plus  qu'à  corifbnfe» 
a  lJ2^'  mer  la  procédure.  Les  CommifTaires  du  Parlement, 
ennuyés  fans  doute  de  toutes  ces  longueurs  ,  ne  pa- 
roifloient  plus  aux  féances  des  Dodeurs  ;  on  en  de- 
manda d'autres,  &  la  Cour  nomma  Jacques  de  la 
Barde ,  Préfident  aux  Enquêtes ,  avec  Louis  Seguier, 

Le  îr.Sep-  Confeiller*  On  preiïa  pour  lors  Pierre  Caroli  de  ré- 
pondre aux  Propofitions  qu'on  lui  reprochoit  ;  la 
féance  fut  longue ,  parce  qu'il  parloit  toujours  plus- 
qu'on  ne  vouloit  :  mais  enfin  la  leclure  de  tout  ce 
qu'il  avoit  avancé  d'efFenciel  ,  lui  ayant  été  faite ,  il 
fentic  qu'il  alloit  être  condamné,  &  il  demanda  du 
tems  pour  travaillera  fa  juftification  :  ce  qui  ne  lui 
fut  pas  refufé. 

Durant  ce  tems-là  ,  on  formoit  toujours  de  non- 

Le  premier  velles  plaintes  contre  lui  :  on  rapporta  en  pleine 
dOdtcbre.     Faculté ,  qu'il  parloit  en  Chaire  contre  les  Docteurs 
&  les  Bacheliers,  &  que  tous  fes  Auditeurs  en  étoient 
fcandaîilés  :  fur  quoi  il  fut  mis  en  délibération ,  fi  le 

Le  8.oa:o-  miniftére  de  la  Prédication  lui  feroit  interdit.  Le 
Syndic  concluoit  à  lui  faire  lignifier  une  défenfe  ab~ 
folue  de  monter  en  Chaire.  La  Faculté  fe  contenta 
cette  fois  de  lui  faire  dire  qu'il  eût  à  fufpendre  fes 
Prédications  jufqu'à  nouvel  ordre.  Cette  monition 
lui  fut  lignifiée,  après  un  Sermon  qu'il  avoit  prêché 
le  jour  de  S.  Denis,  dans  l'Eglife  de  S.  Gervais.  IL 
alla  trouver  aufïltôt  le  Doyen  de  la  Faculté  ,  qui  te- 
noit  une  AfTemblée  avec  des  Députés  de  ce  Corps  y 
au  Collège  de  Bayeux,  pour  quelques  autres  a  Arai- 
res particulières.  Caroli  prétendoitfe  juftifieri  mais 
tout  au  contraire,  le  Doyen  profitant  de  l'occafion^ 
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répéta  Pavis  qu'on  lui  donnoic  de  ne  point  prêcher  ,  ~  

julqu'a  ce  qu'il  en  eût  été  autrement  ordonné. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  fit  plus  de  plaintes  que  ja- 
mais ,  du  Sermon  qu'il  avoit  prêché  le  jour  de  faint 
Denis.  Mandé  encore  par  les  Docteurs ,  Ôc  interrogé  Len.  9*. 
de  nouveau  ,  il  fut  trouvé  en  effet  très-coupable ,  &  tobrc* 
cela  lui  attira  une  nouvelle  monition  de  ne  plus  prê- 
cher :  il  répondit ,  que  fon  intention  néanmoins  étoit 
de  prêcher  l'Aventdans  la  même  Eglife  de  S.  Ger- 
vais.  Ce  mot,  qui  avoit  l'air  d'une  défobéïffance  ma- 
nifefte ,  fut  fuivi  d'un  interdit  plein  &  entier ,  qu'on 
lui  intima  en  ces  termes  :  La  Faculté  t  pour  plufwur  s  bon- 
nes raifons ,  vous  défend  le  miniftére  de  la  Prédication  dans 
le  Diocefe  de  Paris ,  où  vous  n'avez  point  de  charge  d'ames.: 
.<iX  cet  interdit  durera  ,  jufqit'à  ce  que  vous  vous  foyezjufii- 
Jié  3  ou  qu'on  en  ait  ordonné  autrement. 

Cette  Compagnie  avoit  affaire  à  un  homme,  que  < 
là  fureur  de  prêcher  pofTédoit.  Malgré  la  défenle,  il 
continua  de  faire  retentir  Paris  de  Tes  Sermons ,  ou 
Leçons  de  l'Ecriture.  La  Faculté  indignée  reprit  Lei^Ors 
•l'Article  des  réeufations,  &  déclara  nulles  celles  que  bre* 
Caroli  avoit  faites  :  nullité  qui  fut  confirmée  en  pré- 
fence  de  deux  Magiftrats  du  Parlement,  Nicolas  Do- 
rigny,  5c  Louis  Seguier.  Caroli  abandonna  lui-même 
un  moyen  de  défenfe,  qu'il  n'avoit  imaginé  que  pour 
gagner  du  tems ,  &  il  confentit  que  tous  les  Docteurs 
pnffent  part  à  l'examen ,  de  au  jugement  de  fes  Pro- 
portions. 

Il  étoit  pour  lors  queflion  des  Articles  qu'on  avoit 
relevés  dans  fon  Sermon  du  jour  de  S.  Denis  il  fut 
arrêté  ,  que  ce  feroic  la  matière  d'un  interrogatoire 

P  i  j 
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L'An.rp;.  qu'il  fubiroit  chez  le  Préfident  Dorigny.  On  lui  af- 
Le  ix.  Oc-  fignoit  ainfi  un  lieu  d'audience,  parce  qu'il  n'avoit 
*>bre.  point  de  demeure  fixe  dans  Paris ,  ÔC  qu'on  ne  fça- 
voit  où  le  prendre ,  quand  il  fallok  lui  fignifier  les 
Délibérations  de  la  Faculté.  On  le  prefla  cependant 
d'élire  pour  la  fuite  un  domicile  il  marqua  la  m'ai- 
fon  d'Aléxandre  Savary,  Chanoine  de  Notre-Dame. - 
Le  Syndic  toujours  vif  dans  fes  réquisitoires  >  pria  les 
CommifTaires  du  Parlement  d'interdire  l'exercice  de 
la  Prédication  à  cet  homme  fi  paflionné  pour  mon- 
ter en  Chaire.  Caroli  répondit  ;  que  les  défenfes 
qu'on  lui  avoit  déjà  faites ,  étoient  contre  les  bonnes 
mœurs, ÔC  contre  laCharité,q.ui  ordonne  de  diftribuer 
Paumône  fphituelle  à  ceux  qui  la  demandent.  Pour 
les  CommifTaires  du  Parlement ,  ils  répondirent  avec 
beaucoup  plus  de  fageffe, qu'il  n'en  paroiffoit  dans  la 
Requête  du  Syndic.  Ils  dirent  que  la  défenfede  prê- 
cher étoit  une  chofe  qui  paffoit  leurs  pouvoirs,  ôc 
qu'ils  fe  chargeoient  feulement  d'en  faire  leur  rap- 
port à  la  Cour.  On  fe  comporta  avec  une  égale  mo- 
dération dans  le  Parlement:  après  avoir  entendu  la 
Requête  du  Syndic,  on  renvoya  l'affaire  à  l'Evêque 
de  Paris ,  afin  qu'il  ordonnât,  lur  cette  matière , tout 
ce  qu'il  jugeroit  à  propos.  Il  efl  furprenant  qu'il  fal- 
lût le  miniftére  d'une  Compagnie  toute  compofée 
de  Magifi:rats ,  pour  avertir  le  Prélat  Diocéfain ,  d'é- 
lever la  voix  au  milieu  de  tout  ce  démêlé-,  qui  le  re- 
gardoit  plus  que  perfonne ,  puifqu'il  étoit  queftion 
d'affaires  purement  fpirituelles. 

Les  Confeiilers- CommifTaires  ne  pouvoient  plus 
fupporter  l'ennui  d'une  procédure  ,  dont  on  ne 
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Voyoit  point  l'iffuë  :  ils  dirent  à  la  Faculté,  qu'ils  L'An.i$-2y. 
ne  paroîtroient  plus  à  fes  féances  ;  mais  le  Syndic  les  Leis.o&a» 
pria  d'entendre  encore  les  Témoins-,.  &  les  preuves 
qu'il  avoit  à  produire.  Cela  dut  être  long  :  car  Noël 
Béda  n'avoit  pas  le  talent  d'abréger  le  rapport  d'une 
affaire.  A  la  fin  de  cette  déduction  ,  le  Chancelier  de 
PUniverfité  fomma  Caroli  de  fe  foumettre  à  la  Fa- 
culté ,  &ce  Docteur  tira  auffitôt  un  Ecrit,  contenant, 
difoit-il,  les  afïiirances  de  fa  foumiffion.  Le  Syndic 
trouva  cet  acte  infuffifanc,  &  la  Faculté  en  jugea  de 
même. 

Cependant  la  pafîion  de  prêcher ,  pqiTédant  tou- 
jours le  Docteur  aceufé ,  il  continua  dans  fa  défobéïf- 
fance  :  il  prêcha,  il  fit  des  Commentaires  fur  l'Ecri- 
ture. La  Faculté  ne  pouvant  plus  exeufer  tant  de  ré- 
cidives ,  parla  de  le  retrancher  de  fon  Corps?  elle  fe25«0^ 
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voulut  néanmoins  lui  taire  encore  une  monition  :  oc 

Caroli  en  appella  comme  d'abus  au  Parlement.  C'eut 
été  une  chaîne  de  Procédures  infinies ,  fi  l'Official 
ne  fût  intervenu  dans  cette  caufe.  On  fentoit  à  ce 
Tribunal  ,.  que  Caroli  ne  faifoit  que  tergiverfer  ; 
qu'un  de  fes  artifices  étoit  de  mettre  fur  le  compte 
du  Syndic  feul,  ce  qui  étoit  véritablement  l'ouvrage 
de  toute  la  Faculté.  Le  Syndic  de  fon  côté ,  fit  décla- 
rer par  tous  les  Docteurs,qu'ils  avouoientfes  démar- 
ches ,  fes  procédures,  &.  en  particulier  la  Requête,, 
qui  avoit  pour  but  de  faire  défendre  la  Prédication  à 
Caroli.  Sur  quoi  l'Official  prononça  définitivement,  Leij.Ja»- 
que  ce  Docteur  encoureroit  la  Sentence  d'exoom-  vieri5M' 
munication ,  s'il  ofoit  monter  en  Chaire.  Caroli  fe 
pourvut  au  Confeil  du  Roi>  il  obtint  des  Lettres  d'E~ 

Diij; 
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i/Aa.jjây.  vocation ,  &  fe  mit  auffi  à  pourfuivre  la  Faculté ,  qui 
remit  le  foin  de  cette  affaire  aux  Go  m  mi  (faire  s  qu'elle 
nomma.  L' Accufé  n'ofoit  pourtant  plus  prêcher  fi  ou-» 
vertement  ;  il  fe  contentoit  de  faire  quelques  expli- 
cations fur  les  Pfeaumes  dans  le  Collège  de  Cam- 

Le  rj.Fé-  bray,  &  l'on  lui  fit  dire  encore,  au  nom  de  la  FacuL* 
vncr.  ,   J  \  .  .  »        .  , 

te,  de  ne  plus  continuer  cet  exercice,  qu  autre- 
ment on  procéderoit  contre  lui  félon  toute  la  rigueur 
des  peines  ,  dont  on  avoit  coutume  de  punir  les  Doc- 
teurs rebelles.  Cet  homme  ,  qui ,  dans  les  manières 
de  penfer,  devoit  être  content  de  la  longue  défenfe 
qu'il  avoit  (aite ,  parut  plus  docile  cette  fois ,  que 
toutes  les  autres.  Il  déclara  qu'il  étoit  prêt  d'obéir, 
de  qu'il  demandoit  feulement  la  permiiïion  d'ache- 
ver le  Pfeaume  XXI.  dont  il  avoit  commencé  l'ex- 
plication. On  lui  refufa  cette  grâce  ;  on  Lui  permit 
feulement  de  faire,  l'après-midi  de  ce  jour- là,  une 
Leçon  ,  pour  dire  adieu  à  Lès  Auditeurs  ?  mais  il  n'ufa 
point  de  cette  liberté,  &  avant  midi,  il  afficha  aux 
portes  du  Collège  l'infeription  fuivante  :  Pierre  Ca* 
roli  voulant  obéir  aux  ordres  de  la  facrée  Faculté ,  cejfe 
d'enseigner.  Il  reprendra  [es  Leçons  quand  il  plaira  a  Dieu9 
&  il  recommencera  dans  V  endroit  où  il  eftreflé  7  au  ver  [et; 
ils  ont  percé  mes  mains  8ç  .mes  pieds, 

Cette  Aftiche  termina  la  querelle  particulière  ^ 
qui  concernoit  les  Prédications  de  ce  Docteur ,  8c 
c'efl:  apparemment  pour  cette  raifon,  que  l'Officia! 
fufpendit  fes  procédures  ;  mais  la  Faculté  qui  vou^ 
loit  prononcer  fur  les  Propofitions  tant  de  fois  rer 
prochées  à  Çaroli,  fe  fit  rendre  toutes  Les  pièces  dui 
procès  j  lefcjuelles  avqient  été  déposes  àFQffiçia* 
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lice ,  &  il  fut  néceflaire  encore  pour  cela  de  folliciter  L'An 
un  Arrêc  du  Parlement:  après  quoi  les  Docteurs  en 
Théologie,  par  un  Décret  du  7.  de  Septembre  1  5  2 
ce/ifurérent  les  Articles  fuivans. 

ï.  Si  les  Fidèles  rendoient  un  culte  religieux  a  Dieu 
feul ,  ris  feroient  beaucoup  mieux  '■>  &  la  [aime  Vierge ,  non 
plus  que  les  autres  Saints ,  n'en  feroient  pas  fâchés, 

La  cenfure  dit ,  que  cette  Propofition  infinuant 
qu'on  peut  n'honorer  que  Dieu  ,  &  nullement  les 
Saints,  elle  efr.  faune,  impie,  fchifmatique ,  con- 
forme à  l'héréfie  de  Vigilantius ,  des  Vaudois ,  ôc  des 
Huflites, 

I I.  On  entend  mieux  V Ecriture  aujourd'hui ,  que  dam 
le  tems  pajjé  :  autrefois  elle  étoit  mal  interprétée. 

La  cenfure  dit  r  que  cela  effc  énoncé  d'une 
manière  fchifmatique  &  injurieufe  aux  faints  Doc- 
teurs :  que  cette  Propofition  même  eM  manifefte- 
ment  hérétique  ,  en  prétendant  que  l'Eglife  Catholi- 
que n'a  point  eu  jufqu'ici  la  véritable  intelligence  des 
faintes  Ecritures, 

III.  On  remarquoit ,  que  Caroli  parlant  du  Fils 
de  Dieu  ,  difoit  fouvent  le  Chrift ,  &  non  Jefus- 
Chrift.  La  cenfure  traite  cela  de  nouveauté  extraor- 
dinaire &  offenfive  des  oreilles  pieufes. 

I V.  Je  ne  fçai ,  difoit  ce  Docteur  ,  fi  l'Eglife  par  fes 
Loix ,  peut  obliger  les  Fidèles  fous  peine  de  péché  mort  eh 
Ceft  une  quefiion  problématique  parmi  les  Théologiens ,  <fc? 
les  deux  fentimens  font  probables. 

La  cenfure  marque  ,  que  ce  doute  efl  téméraire  : 
que  l'Eglife  a  reçu  une  telle  puilfance  de  Jefus- 
Chrift,  qu'elle  peut  obliger  tous  les  Fidèles ,  fous 
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ICAh.  15*5.  ;peine  de  péché  mortel,  même  dans  les  choies  qui  ne 
font  pas  exprimées  par  les  Auteurs  lacrés  >  5c  aui- 
quelles,  fans  le  précepte  de  l'Eglife,  on  ne  feroit  pas 
obligé  :  qu'enfin  le-fentiment  contraire  n'eft  pas  pro- 
pre des  Chrétiens  ,  mais  des  Arriens  ,  des  Vaudois, 
des  Wicleftnes ,  8é  des  Luthériens, 

V..  Je  nef$aiA  fi  nous  fommes  obligés ,  fous  peine  de  pé- 
ché mortel ,  aux  Jeunes  du  Carême ,  &  aux  abjiinences  de 
viande ,  fur-tout  quand  il  n'y  appoint  de  J caudale  à  s'en  dif~ 
p enfer. 

La  cenfure  dit ,  que  cette  Propofition  eft  faufTe,  & 
favorable  à  l'impiété  des  Hérétiques. 

X7"!.  Les  Loix  humaines  ne  fervent  de  rien,  pour  mé- 
riter le  falut ,  c'eft-à-dire ,  la  vie  étemelle. 

La  cenfure  déclare,  que  cette  Propofition  eft  er- 
ronée ,  féditieufe,  conforme  aux  erreurs  des  Héréti- 
ques ci-delTus  nommés,  &  qu'elle -contredit  l'Ecri- 
ture. Les  Docteurs  ajoutent  :  Que  les  Prélats  cependant 
<ÈT  les  Princes  fçachent  que  V autorité  leur  a  été  donnée  de 
Dieu  pour  édifier ,  non  pour  détruire. 

Vil.  JufqiCici  r Evangile  a  été  comme  affoupi  :  mais 
préfentement  il  fe  réveille  ;  le  peuple  fe  met  en  mouvement , 
parce  qu'on  le  porte  au  feul  amour  de  Chrifi  :  &  s'il  aime 
Chrifl ,  les  Idoles  de  V Egypte  feront  bribes ,  &  Von  ne 
s'embaraffera  plus  d'autre  chofe. 

La  cenfure  diftingue  deux  parties  dans  cette  Pro- 
pofition :  La  première ^  fur  l'explication  &  la  con- 
noiffance  de  l'Ecriture;  &  elle  dit  que  cela  eft  tiré  de 
l'Ecole  de  Luther,  qui  voudroit  perfuader  que  juf- 
<p'à  ce  tems-ci  ,  on  n'a  point  entendu  les  Livres 
faines  :  La  féconde  partie. regarde  l'Amour  &  le  Culte 
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de  Dieu  feul  :  ce  qui  infirme  qu'il  ne  faut  rendre  au-  L'An. 1727. 
cun  honneur  aux  Saints  :  erreur,  qui  approche  de 
celle  d'Eunomius  &  de  Vigilantius. 

VIII.  Il  vaut  mieux  donner  fix  blancs  a  un  pauvre  , 
que  de  les  donner  a  un  Prêtre  four  dire  la  Mc(fe. 

La  cenfure  dit  que  cela  eft  faux ,  fi  l'on  le  prend 
dans  toute  fon  étendue.  Se  qu'une  volonté  maligne 
contre  les  Prêtres,  a  infpiré  une  telle  doctrine. 

Les  fix  Propofitions  fuivantes  regardoient  l'ex- 
plication ôc  la  lecture  des  faints  Livres.  Caroli  di- 
ioit  qu'il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  prê- 
cher, &  lire  l'Ecriture  Sainte  :  que  tout  le  monde 
peut  prêcher  &  expliquer  l'Ecriture  :  qu'il  ne  faut 
pas  être  Théologien  pour  l'entendre  :  qu'une  pauvre 
femme  peut  avoir  plus  de  lumières  fur  cela ,  qu'un 
Bachelier  &  un  Docteur  :  que  les  femmes  peuvent 
dans  leurs  maifons  expliquer  l'Ecriture  Sainte  à  leurs 
enfans  :  que  les  plus  fimples  n'ont  qu'à  fe  pourvoir 
de  l'Evangile  &  des  Epîtres  de  S.  Paul  en  François  , 
les  étudier  en  leur  particulier,  puis  les  expliquer  aux 
autres     que  tout  cela  eft  louable. 

La  cenfure  réprouve  toute  cette  doctrine  comme 
fauffe ,  émanée  de  l'héréfie  des  Vaudois ,  Bohémiens 
ck  Luthériens,  comme  deftructive  de  l'ordre  hiérar- 
chique ,  propre  à  introduire  l'erreur,  àinfpireraux 
fimples  le  mépris  de  la  Prédication  ,  8c  la  confiance 
en  leurs  propres  lumières. 

On  avoit  aufli  remarqué  plufieurs  fens  extraordi- 
naires que  Caroli  donnoit  à  certains  paffages  de 
l'Ecriture;  par  exemple,  fur  cet  endroit  du  Chapi- 
tre 3.  de  la  Génèfe  *,  elle  t'écrafera  la  tête  ,  que  la  *ipfac<mtem 
Tome  XVllh  E  (tpl!tu,um' 
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L'An.ij2j.  plupart  des  Interprètes  entendent  de  îa  femme,  & 
de  la  fainte  Vierge  en  particulier  j  ce  Docteur  difoit 
que  ,  félon  le  vrai  fens  de  l'Hébreu  9  il  falloir  croire 
qu'il  étoit  là  queftion  Tdu  fils  de  la  femme ,  c'eft-à- 
dire ,  de  Jefus-Chrift.  Sur  ce  pafTage  du  prémier  Cha- 
pitre de  S.  Paul  aux  Romains  :  Ex  Refurrefîione  mor- 
tuorum  Jefu  Chrifti  ;  il  prétendoit  qu'il  falloit  lire  Jefu- 
Chrifto  y  qu'il  y  a  voit  ainfi  clans  le  Grec,  &  que ,  Cl 
notre  Interprète  avoit  eu  un  peu  plus  d'efprit,  il  au- 
*  Juflitia  roit  mis  l'ablatif.  Sur  ces  mots  du  même  Apôtre  *  : 
uturexfidein  La  juftice  de  Dieu  eft  révélée  dans  l  Evangile ,  ae  foi  en- 
^*îi  rirm  foi  ;  ci  fur  ceux-ci  :  L'Evangile  *  *  eft  la  vertu  de  Dieu- 

Mun^om"?  Pour  ^  fàut  ^e  tùus  ceux  ^  CTGyent  '  ilenfeignoif ,  que' 
J(rede«ti.  tout  le  mérite  de  l'homme  étoit  dans  la  foi ,  &  que 
Dieu  ne  regardoît  point  les  œuvres.  II  ajoûtoit  à  cela, 
dans  fes  réponfes  aux  Députés  delà  Faculté,  queles; 
Préceptes,  l'Evangile,  le  mérite,  en  un  mot  tous 
les  dons  de  Dieu  nous  viennent  de  la  Foi,  parce  que 
la  Foi ,  accompagnée  de  confiance,  nous  rend  agréa-- 
bles  à  Dieu ,  étant  impoflible  de  comprendre  r  que- 
la  Foi  infufe  puiife  être  fans  la  charité  ,  puifque  tou- 
tes les  vertus  font  liées  enfemble. 
*  jufiuimcm  Sur  cet  nutre  pafTage  de  S,  Paul  *  i  Le  Jufle  vit  de  la- 
Foi  ,  Caroli  difoit ,  que,  pour  le  bien  entendre ,  il  fal- 
loit diflinguer  deux  fortes  de  Foi  :  la  Foi  hiftorique» 
qui  confifte  à  croire  les  My  ftéres  :  Cette  Fo/,  difoit-il^ 
ne  vivifie  point  9  ne  jufiifie  point*  L'autre  efpéce  de  Foi 
eft  celle  que  la  confiance  accompagne  5  &  celui  qui 
**iraDei  croit  ainfî ,  eft  vivifié.  Sur  cet  endroit  *  *  :  La  colère 
nv<Mw  de  de  Djeu  révélée  du  Qid  ^  it  foutenoity  que  les  tri- 
bulations ôcles  calamités  qu'on  éprouve  en  ce  mon- 


e»  hdcvivit. 
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de,  ne  font  jamais  les  effets  de  la  colère  de  Dieu:  L'Aa.ip;. 
que  dans  l'Enfer  même ,  la  colère  divine  ne  fe  mani- 
fefte  point  par  la  privation  de  Dieu,  8t  parles  tour- 
mens  i  mais  que  Dieu  eft  uniquement  en  colère  con- 
tre le  péché ,  &  contre  celui  qui  demeure  dans  le 
péché. 

.Expliquant  encore  le  même  Chapitre  prémier  de 
l'Epître  aux  Romains,  il  comparoir  le  culte  des  Saints 
&  des  Images,  à  celui  que  les  Philofophes  Payens 
avoien.t  rendu  aux  Simulacres  &  aux  Idoles,.  Il  ajon- 
£oit,  que  l'Egîife  devroit  s'appliquer  à  faire  enten» 
dre  l'Ecriture  à  fes  Enfans ,  &  que  tout  au  plus  pour- 
roit-elle  employer  certaines  Images  ,  comme  de 
l'Annonciation,  de  la  Nativité  de  Notre-Seigneur  , 
&  de  la  Pafîion,  pour  faciliter  aux  {impies  l'intelli- 
gence de  ces  Myftéres.. 

Enfin ,  à  l'occafion  des  mêmes  Philofophes  dont 
parle  S.  Paul5Caroliavançoit ,  qu'on  ne  doit  hono- 
rer que  Dieu  ;  que  l'on  ne  peut  honorer  Dieu ,  quand 
on  rend  un  Culte  à  quelqu'autre  ,  qui  n'eft  point 
JOieu* 

11  y  avoit  des  cenfures. contre  toutes  ces  Propor- 
tions :  &  l'on  obfervoit  que  l'Auteur  interprétant 
ainfi  le  Texte  facré  ,  contrarioit  le  fentiment  de  l'E- 
gîife ,  favorifoit  les  dogmes  hérétiques ,  tendoit  à  dé-  . 
truire  le  mérite  des  bonnes  œuvres,  le.culte  des  Saints 
&  des  Images,  &c. 

On  releva  également  ce  qu'il  avoit  hazardé  dans- 
fon  Sermon ,  prêché  à  S.  Gervais ,  le  jour  de  S.  De- 
nis ;  c'étaient  encore  des  interprétations  de  l'Ecri- 
ture, par  lefqueliesil  attaquoit  du  moins  indirecte- 
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VAn.i^s-  ment  les  Cérémonies  de  l'Eglife  ,  l'Eau-benite ,  le 
Sacrifice  de  la  Meiïe,  les  Images  :  &  il  y  avoit-là 
deux  ou  trois  Articles  très-mal  conçus touchant  la 
préfence  de  Dieu,  à  l'occafion  du  mot  de  S.  Paul; 
Nous  vivons  ,  nous  agifjons ,  &  nous  fommes  en  lai. 
rrocès  des     Pierre  Caroli  n'avoit  pas  feulement  la  fureur  de 
Meaux^avec  prêcher  continuellement,  &  malgré  les  PuifTances  , 
l'Evêque.     jans  }es  cli verfes  Eglifes  de  Paris.  Il  étoit  un  de  ceux 
que  l'Evêque  de  Meaux  employoit  depuis  quelque 
tems  ,  pour  le  miniftére  de  la  parole.  On  a  déjà  ob- 
fervé  que  ce  Prélat  n'étoit  pas  heureux  dans  le  choix 
de  fes  Prédicateurs.  Trompé  d'abord  par  Guillaume 
Farel,  &  par  d'autres  qu'il  avoit  interdits  depuis, il 
^Du  Boula,  fefervit  à  leur  place  de  Martial  Mazurier,  de  Pierre 
ï74^&7.5,  Caroli.,  de  Michel  Rouflel  ;  &.  ces  Dodeurs  prévenus 
en  faveur  des  nouvelles  doclrines ,  firent  parler  d'eux 
d'une  manière  prefque  aufîidéfavantageufcque  ceux 
à  qui  ils  a  voient  fuccédé.  Caroli  eutàfoutenir  le  Pro- 
cès ,  dont  nous  faifions  tout  à  l'heure  le  détail.  Ma- 
zurier ,  que  l'Evêque  de  Meaux  avoit  pourvu  de  la 
Cure  de  S.  Martin  dans  fa  Ville  Epifcopale,fut  pour- 
fuivi  avec  encore  plus  de  rigueur.  On  le  tint  enfer- 
mé durant  quelque  tems  à  la  Conciergerie  du  Palais  : 
ilfubit  des  interrogatoires  humilians  ;  enfin, pour  em*- 
pêcher  POfKcial  de  Paris  de  pouffer  la  procédure 
jufqu'à  la  Sentence  définitive ,  qui  ne  pouvoit  être 
que  très-formidable    il  offrit  de  faire  prêcher  dans 
la  ParoilTe  une  Doctrine  toute  contraire  à  celle  dont 
on  le  difoit  Auteur.  Ce  qui  ayant  été  agréé ,  il  enga- 
*  Jeatr    gea  le  Gardien  *  des  Cordeliers  de  Meaux  ,  à  s'ac- 
Crocau.      quitter  de  cette  fon&ion  j,ÔC  ce  fut-là  l'occafion  d'ur* 
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très-grand  démêlé  entre  l'Evêque  &  ces  Religieux,  L'An.  15-27. 
qui,  depuis  quelques  années,  n'étaient  pas  bien  en- 
femble  ;  l'Evêque  accufant  les  Cordeliers  de  prê- 
cher partout ,  fans  avoir  obtenu  Tes  pouvoirs,  &:  les 
Cordeliers  s'élevant  avec  force  contre  les  opinions 
dangéreufes  ,  qui  s'accréditoient  dans  ce  Diocèfe.  t.i./mj». 

On  reprochoit  au  Docteur  Mazurier  d'avoir  en- 
feigné  vingt  Articles  ,  dont  la  plupart  étoffent  contre 
l'honoraire  qu'on  donne  aux  Prêtres  pour  les  Medès, 
&  leurs  autres  fondions  quelques-uns  autorifoienc 
les  (impies  Fidèles  à  s'affembler  pour  faire  des  Con- 
férences fur  l'Ecriture  Sainte  ?  à  chanter  durant  la 
Mette  le  Symbole  de  Nicée  en  Langue  vulgaire  ;  à 
fe  fervir  de  Pfeautiers  traduits  enFrançois.  Un  de  ces 
Articles  confeilloit  aux  Prédicateurs  de  dire  le  Pater 
avant  Y  Ave  Maria,  au  commencement  de  leurs  Ser- 
mons, &  un  autre  atturoit  que  Luther  difoit  mieux  que 
perfonne^  quand  il  difoit  bien,  quoiqu'il  dît  auffi  plus 
mal  que  tout  autre ,  quand  une  fois  il  s'égaroit.  Le 
Gardien  des  Cordeliers,  chargé  de  prêcher  dans  la 
ParoifTe  de  S.  Martin  de  Meaux  à  la  place  du  Curé, 
s'appliqua  dans  fon  Sermon  à  réfuter  ces  Propor- 
tions ,  Ôc  il  le  fit  d'une  manière  très-forte  ,  qualifiant 
chacune,  &  déterminant  la  note  Théologique  qu'elle 
lui  fembloit  mériter^ 

L'EvêqueGuillaume  Briçonnef  regarda  cette  action 
comme  une  entreprife  fur  fes  droits;il  monta  en  Chai- 
re huit  jours  après,  &  déclama  vivement  contre  les 
Cordeliers,  leur  donnant  les  titres  injurieux  de  faux 
Prophètes ,  &  de  Pharifiens.  Dans  la  fuite  du  Procès,on 
Taccufa  auffi  d'avoir  approuvé  les  Traductions  de  la 

Eiij 
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L'An.ipf.  Bible  en  Langue  vulgaire  pour  l'ufage  du  fimpte 
peuple ,  d'avoir  dit ,  qu'il  ne  falloir,  exiger  des  Chré- 
tiens que  ce  qui  eft  contenu  en  l'Evangile,  d'avoir 
blâmé  comme  faunes,  plufieurs  manières  de  parler, 
propres  à  augmenter  l'honneur  qu'on  porte  aux 
Saints  ,  &  a  la  Bienheureufe  Vierge.  Mais  tout  cela 
pouvoit  être  exagéré,  comme  il  arrive  dans  les  dif 
cuffions  contentieufes  ,  quand  les  efprits  font  ulcérés 
de  part  &  d'autre. 

La  procédure  juridique  de  PEvêque  commença 
par  une  citation  intimée  au  Gardien  ,  pour  corn  pat» 
*  Pierre  rokre  à  rofficialiié.  Un  autre  *  Religieux  de  la 
Ccinteiie.     me  Maifon  fut  également  ajourné  perfonnellement , 
parce  qu'il  avoit  prêché  dans  le  mêmetems  que  l'E- 
vêque  :  ce  qui  étoit  contraire  à  un  Arrêt ,  rendu  de- 
puis peu  au  Parlement ,  par  lequel  cette  Cour  con^ 
fervant  aux  Cordeliers  de  Meaux,  la  pofTeiïlon  oïi 
Du  Boulai  ils  étoientde  prêcher  dans  leur  JSglife  ,  les  obligeoic 
ï  Vt-P'*™  néanmoins  à  fufpendre  cette  fonction,  quand  l'Eve - 
fov"^'  cJue  ptêcheroit  lui-même,  ou  qu'il  feroit  prêcher  en 
(a  préfence,  Les  Cordeliers  ne  manquèrent  pas  de 
fe  pourvoir  au  Parlement,  en  interjettant  appel  des 
procédures  de  l'Official  de  Meaux»  or  ,  comme  on 
n'encendoit  à  Paris  '  &.  furtout  au  Palais  ,  que  des 
plaintes  fur  le  progrès  que  les  nouvelles  erreurs  fai- 
foient  dans  ce  Diocèfe  ,  comme  l'Evêque  y  avoie 
jlonné  occafion ,  en  appellant  à  fbn  fervice  des  Doc- 
teurs fufpecls  i  la  caufe  des  Cordeliers  fut  traitée 
avec  de  grands  avantages  par  l'Avocat  de  ces  Reli- 
gieux i  &  après  bien  des  Plaidoyers  réciproques,  le 
Parlement  rendit,  un  Arrêt }  qui  decrétoir  de  prife  de 
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corps  divers  Particuliers  delà  Ville  de  Meaux  (a)  ,  L'An. 15-25--. 
&  qui  ordonnokà  î'Evêque  de  comparoître  devant 
deux  Confeillers,  pour  répondre  fur  les  accufations 
dont  il  étoit  chargé.  Le  Prélat  auroit  fouhaité  d'être  Li^r^f^{ 
entendu  en  pleine  audience,  toutes  les  Chambres  Gaiik.p.%^ 
aflemblées  ,  mais  les  Juges  s'en  tinrent  à  leur  Arrêt , €ittm  l6*'* 
&  il  fut  obligé  de  fubir  l'interrogatoire  en  préfence 
de  Jacques  Ménager ,  &  d'André  Verjus ,  nommés 
CommilTaires  par  la  Cour. 

On  accufoit  Guillaume  Briçonnet  d'être  favora-     Livre  de» 
Me  aux  Traductions  de  la  Bible  ;  on  difoit  qu'il  avoit  gggg 
répandu  dans  fon  Diocèfe  des  Pfeautiers  François,  J'ufaêe  de 

1      ty  '1    t^i-.   a         o     t»-r»  •»  t  1     Meaux,  con- 

des  Recueils  d  Epitres  8c  d  Evangiles  en  Langue  vul-  damné  par  i3 
gaire       durant  le  Procès  qu'on  poufToit  contre  lui  Thédfdî 
au  Parlement ,  on  déféra  à  ce  Tribunal  un  de  ces  Li-  Pan5' 
vres ,  qui  portoit  en  titre vEpnres  &  Evangiles  à  l'ufage 
dtzDiocefe  de  Meaux*  Ce  fut  un  contre-tems  fâcheux 
pour  I'Evêque.  Le  Parlement  ordonna  que  cet  Ou-  ^  D'Argent 
vrage  fèroit  examiné  parla  Faculté  de  Théologie,  ôc  t,  p.  if\  £ 
l'on  y  trouva  quarante-huit  Proportions  dignes  de 
cenfure^  Si  nous  ne  craignions  de  caofer  trop  de  dé- 
goût &  d'ennui ,  parle  détail  de  tant  de  Propofitions, 
qui  (è  répètent ,  ou  qui  fe  reffemblent ,  nous  tranfcri- 
rions  encore  toute  cette  Lifte,  qui  efl:  d'une  lon- 
gueur démefurée.  Mais  perfuadés  que  ce feroit  abu- 
fer  de  la  patience  des  Lecteurs ,  nous  nous  réduirons 
à  une  (impie  analyfe  :  &  telle  fera  aufll  notre  prati- 
que en  d'autres  occafions.  Partout  nous  indiquerons 
nos  fources ,  afin  qu'on  puifTe  y  recourir  dans  lebe- 
foin.  Nous  entrerons  dans  le  détail  ^  quand  il  fe  ren- 

(aj  De  ce  nombre  ét oient  auffi  Pierre  Caroli ,  Jacques  le  Févre  d'EtapIes 
Gérard  lloufiei. 
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L  An.i;:j,  contrera  des  Controverfes  nouvelles  ou  curieufes: 
filais  le  plus  fouvent  nous  abrégerons,  parce  qu'un 
.coup  d'oeil  fuffit  pour  fe  mettre  au  fait  de  la  plupart 
,des  jugemens  doctrinaux  de  ce  tems-là. 

On  trouva  donc,  dans  le  Livre  des  Efhres  &  des 
Evangiles  a  Vtifage  du  Diocefe  de  Meaux ,  que  la  Foi 
feule  étoit  néeeflaire  au  falut  :  que  les  faintes  Ecri- 
tures contenoient  tout  ce  qui  devoitêtre  prêché  aux 
Fidèles  :  qu'il  falloit  fe  contenter  d'invoquer  Dieu 
&  Jefus-Chrift. ,  non  les  Anges  &les  Saints  :  qu'il 
n'y  avoit  dans  l'homme,  ni  mérite  ,  ni  puifTance 
pour  le  falut,  ni  Foi,  ni  Efpérance  féparées  de  la 
Charité  ,  ni  obligation  de  fatisfaire  pour  fes  péchés  : 
qu'il  ne  de  voit  point  y  avoir  de  diftinclion  entre  les 
Fêtes  qu'on  célèbre  dans  PEglife ,  &c,  La  Faculté 
de  Théologie  déclara  le  6.  de  Novembre  152^. 
que  toute  cette  doctrine  fcandalifoit  les  Peuples,  in*- 
troduifoit  le  fchifme  ,  renouvelloit  les  erreurs  des 
Manichéens  ,  des  Vaudois  ,  des  Wicleffites  ,  des 
^Luthériens  :  qu'enfin  tout  ce  Livre  étoit  rempli  des 
artifices  du  Démon  ,  &  des  inventions  de  Phéréfie  \ 
qu'il  méritoit  d'être  brûlé  dans  le  lieu  même ,  011  il 
avoit  été  rendu  public ,  6c  que  ceux  qui  Pavoient 
pompofé  ou  autorifé ,  dévoient  le  condamner  &  l'a- 
pathématifer. 

Cela  tomboit  directement  fur  PEvêque  de  Meaux, 
qui  fut  encore  cité  au  Parlement,  &  interrogé  à  ce 

„      fuiet  (a)  par  les  deux  Commiflaires  Jacques  Mena- 
Deux  tccie-       >       q      »      I    f  \T     '  T1  J         1  A 

fiaitiques  de  ger ,  &  André  Verjus.  Il  eut  dans  les  mêmes  jours 

Meaux  pom-  ^  ^t  p^^ç  nç  r<fc]3ma  point  les  règles  ordinaires  ,  fuivant  lefquelles  le 
(uivis  pour  ne-  ju^e  ^  pv^queS;enj;riatiére  de  Doctrine ,  &  en  première  inftance;eft  le  Concile 
rciie.  provincial. 

h 
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la  mortification  de  voir  deux  de  Tes  Eccléfiaftiques ,  L'An.  152?. 
Jacques  Pauvant  &  Mathieu  Saulnier  arrêtés  com- 
me Hérétiques  ,  renfermés  dans  les  prifons  de  la 

•  •        o    1  •  •  ■      D.  Duplexa 

Conciergerie  :  oc  le  premier,  trois  ou  quatre  mois  x.  i.p. 
après,fut  brûlé  vif  en  place  de  Grève.  C'étoit  le  plus 
coupable.  Mathieu  Saulnier  ne  Pétoit  même  qu'à 
caille  de  lui ,  &  parce  qu'il  avoit  voulu  le  juftifier. 
Or  les  propofitions  de  ce  Jacques  Pauvant  étoient  D'Argenné 
véritablement  très  contraires  à  la  Doctrine  de  l'E-  î- )°'&fen- 
glife.  11  difoit  qu'il  n'y  a  point  de  Purgatoire  :  que 
Dieu  n'a  point  de  Vicaire  :  que  les  Commandemens 
de  l'Eglife  font  inutiles  :  qu'il  ne  faut  pas  trop  ajou- 
ter foi  aux  Docteurs  de  l'Eglife  :  qu'on  ne  doit  point 
offrir  de  Cierges  aux  Saints  &  aux  Saintes  :  que  le 
Sacrifice  de  la  Meffe  ne  fert  pointa  la  rémillion  des 
péchés qu'il  fuffit  d'entendre  la  parole  de  Dieu ,  ôc 
que  l'afîi  {tance  à  la  Meffe  eft  peu  de  chofe  :  que  les 
Bulles  &  les  Indulgences  du  Pape  font  des  artifices 
du  Démon  :  que  le  Baptême  eft  peu  de  çhofe ,  &  que 
l'eau-bénite  n'efr,  rien.  On  Paccufoit  auffi  de  mépri- 
fer  l'Antienne  *  que  l'Eglife  adreffe  a  la  Sainte  Vierge  *SaiveRe-. 
en  finiffant  Compiles ,  ôc  d'avoir  arraché  publique-  **' 
ment  un  tableau, contenant  les  Préceptes  de  l'Eglife. 
Mathieu  Saulnier  voulant  défendre  fon  ami,  avança, 
un  grand  nombre  de  propofitions  prefque  auili 
répréhenfibles  que  celles  -  ci  ,  &  la  Faculté  de 
Théologie  condamna  le  9.  Décembre  1  52  5*.  tout  ce 
Recueil  de  mauvaife  Doctrine.  L'avis  des  Do&eurs 
avoit  été  requis  au  nom  du  Parlement?  après  la  cen- 
fure ,  on  procéda  félon  toute  la  rigueur  des  Loix  con- 
tre Jacques  Pauvant  :  l'Evêque  de  Meaux  fut  obligé 
Tome  XV II h  F 


_____  42  Histoire  de  lsE  g  l  i  s  e. 

L'An. iy 2 5.  de  donner  des  Lettres  de  Vicariat  à  deux  Docteurs 
de  Paris  pour  eonnoître  de  cette  aflaire,  &  le  Tri- 
bunal fécuîiér  confomma  le  jugement  par  la  peine 
du  feu,  que  fubit  le  coupable»- 
lePariement     Comme  les  héréfies  fe  multiplioîent,  le  Parlement 
kteTdaf/les  jugea  c[ue  c'étoit  en  partie  la  faute  des  Archevêques, 
Dioeèfes  4e  &  des  Evêques  ,  qui  ne  veilloient  pas  aiïes  fur  leur 

qui  l'on  trou-  r  i  J         1  T  o 

vcroitdesHé-  troupeau  :  amli  pour  les  rendre  plus  attentirs,  &  pour 
confignerune  punir  auffi  leur  négligence^  il  ordonna  que  défor- 
lesinfraisPdes  ma*s  ^es  ^r^ats  Diocéfains  feroient  obligés  ,  même 
Procédures,    par  faille  de  témporeî,  à  configner  au  Greffe  de  la 
Cour  une  Somme  pour  les  frais  nécefTaires  aux  pro- 
Preuv.  des  cédures  contre  les  Hérétiques ,  qui  feroient  laifis 
câiile. Lj dans  leurs  Dioeèfes.  L'Evêque  de  Meaux  fut  un  des 
&M3'        premiers  dans  le  cas  de  l'Arrêt  :  on  lui  fit  donner 
deux  cents  livres,  qui  furent  employées  à  pourfuivre 
ceux  qu'on  avoit  amenés  de  ce  canton  dans  les  pri- 
ions de  Paris ,  &  qui  étoient  foupçonnés  d'erreur^- 
Ainfi  Guillaume  Briçonnet,  quoique  Catholique  au 
fond  ,  &  même  zélé  à  quelques  égards  contre  le  Lu- 
théranifme,  eut  dans  le  monde  prefque  tout  l'odieux- 
des  nouveautés  qui  fe  répandirent  dans  fa  Ville ,  8g 
dans  fon  Diocèfe,  On  ne  peut  difeonvenir  qu'il  n'y 
eût  donné  occafion  ,  en  choilnTant  mal  fes  Prédica- 
teurs &  fes  confidens.  Il  faut  dire  auffi  qu'il  ne  fe 
défia  point  afTés  de  certaines  démarches  que  les  cir- 
eonftances  rendoient  très  critiques        que  le  mau- 
vais fuccès  fit  condamner  abfolument.  Il  vouloit  ins- 
truire fon  peuple ,  &  il  crut  y  réuffir  en  faifant  dis- 
tribuer des  traductions  de  la  Bible  &  des  Offices 
de  i'Eghfe»  C'étoit  un  des  moyens  dont  les  non- 
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veaux  Hérétiques  fe  fervoient  pour  infirmer  leur  ^AnT"~" 
poifon  dans  l'efprit  des  (impies  Fidèles.  Il  crut  de-  n-li-f- 
voir  réduire  les  prétentions  de  quelques  Religieux 
Mendians  ,  &  il  s'engagea  dans  un  Procès  qui  fut 
pour  lui  une  fource  de  chagrins,  parce  qu'on  rendit 
-fa  Foi  iufpeéte,  &  que  les  apparences  étoient  en  ef- 
fet contre  lui.  Il  femble  que  depuis  ces  épreuves, 
il  s'appliqua  d'une  manière  plus  efficace  à  purger 
fon  Diocèfe  des  erreurs  modernes  :  il  fit  des  vifites, 
il  tint  des  Synodes,  il  recommenda  tous  les  anciens 
ufages  del'Eglife  ;  &  telle  fut  fa  conduite  jufqu'à  fa 
mort  en  1534. 

Ce  fut  fans  doute  une  chofe  fmguliére  que  le  Roi 
François  I.  qui  étoit  prifonnier  en  Efpagne,ne  prit  France» 

3         1/     ai/    j    Â   r-   •  i  1     I.  ordonne  au 

part  aux  démêles  de  Religion,  dont  nous  venons  de  Parlement  de 
parler,  que  pour  contredire  lezèle  de  fon  Parlement.  piÇ  ;  ,le* 
Ce  Prince  averti  des  pourfuites  qu'on  faifoit  contre  fc1nCfeF*lou*" 
les  Prédicateurs  de  l'Evêque  de  Meaux ,  en  particu-  &Caroli. 
lier  contre  Jacques  le  Févre  d'Etaples, Gérard  Rouf-  ^  >  ~  : 
fel,&  Pierre  Caroli  ,  fit  fçavoir  par  une  Lettre  dé  Me, 
du  12.  de  Novembre ,  qu'il  youloit  que  toutes  ces  i-/'-i8i-z84* 
Procédures  furent  fufpenduës  ;  &  la  Régente  Mada- 
me d'Angoulême  écrivit  au  Parlement  pour  lui  or- 
donner la  même  chofe.  Cette  Cour  réfolut  de  faire 
des  remontrances  à  la  PrincefTe  ,  &  de  lui  expliquer 
les  raifons  importantes  qu'on  avoit  de  févir  contre 
les  Partifans  de  l'-Héréfie.  En  même  tems  il  fut  ar- 
rêté qu'on  foutiendroit  les  démarches  qui  avoient 
été  commencées  ,  &  qu'on  ne  relâcheroit  rien  de  la 
févérité  des  Loix  propres  à  conferver  l'ancienne  Re- 
ligion dans  le  Royaume. 
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L'An.i  51  y.     Les  ordres  que  venoit  d'intimer  François  L  étoient 
l'effet  de  deux  fentimens  très-louables  en  eux-mê- 
mes ,  mais  qui  l'expoférent,  en  plufieurs  rencontres, 
au  danger  d'accréditer  les  nouvelles  erreurs.  Le  pre- 
mier de  ces  fentimens  étoit  l'amour  Hncére  qu'il  por- 
toit  aux  gens  de  Lettres.  Dès  qu'on  lui  vantoit 
la  Doctrine  de  quelque  homme  célèbre  ,  il  con- 
cevoit  le  défir  de  fe  l'attacher,  &  de  lui  faire 
du  bien  ;  or  il  arrivoit  malheureufement  en  ce  tems- 
là,  comme  nous  l'avons  déjà  obfervé,que  plufieurs 
Sçavans,  &:  en  particulier  ceux  qu'on  inquiétoit  au 
Parlement ,  étoient  des  hommes  fufpecîs  dans  la 
Foi.  Le  Roi  vouloit  les  protéger  à  caufe  de  leur  Lit- 
térature ,  &  en  les  protégeant  il  ne  fe  défioit  pas  des 
conféquences  fâcheufes  qui  en  réfultoient  pour  la 
Religion  :  il  ne  voyoit  pas  que  c'étoit  accueillir  les 
nouvelles  opinions  ,  &  former  à  la  Cour  un  parti 
en  faveur  des  Sectaires. 
Caraftère  cîe      L'autre  fentiment  de  ce  Monarque  étoit  l'affection 
vSerifœul         Portoic  à  fa  fœur,  Marguerite  Ducheffe  d'A- 
de François I.  lençon ,  depuis  Reine  de  Navarre,  dont  nous  avons 
dit  quelque  chofe,  en  parlant  de  l'azile  qu'elle  don- 
na dans  fa  Cour  à  Jacques  le  Févre,  6c  à  Gérard  Rouf- 
feL  Cette  PrinceflTe  avoit  tout  le  mérite  des  Héroï- 
nes :  elle  joignoit  un  efprit  mâle  à  une  bonté  com- 
patiffante,  &  des  lumières  très-étendues ,  à  tous  les 
Brantôme,  agrémens  des  perfonnes  de  fon  fexe.  Elle  étoit  douce 
RéZdf  de  &  capable  d'affaires  ;  magnifique  ,  comme  le  font 
les  grands  Princes ,  fans  affectation  ,  &  fans  vanité 
s       h  attachée  au  Roi  comme  une  fœur  bien  née  ,  &  ref- 
ehs,       '  pectueufe  à  fon  égard ,  comme  le  moindre  de  fes  Su- 
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jets.  Elle  aimoit  les  Sciences  :  elle  les  cultivoit  :  elle  yAn.xja*. 
fçavoit  de  tout ,  &  elle  écrivoit  avec  grâce  fur  tou- 
tes fortes  de  fujets.  Cette  inclination  pour  les  Let- 
tres mit  dans  fa  conduite  le  feul  défaut  qu'on  puiiïe 
lui  reprocher,  mais  il  faut  avouer  que  ce  défaut  ex- 
pofa  la  Religion  à  de  grands  dangers.  Marguerite 
de  Valois,  pallionnée  pour  les  belles  connoifTances, 
faifoit  accueil  à  tous  les  Sçavans  :  elle  les  foulageoic 
dans  leurs  befoins ,  elle  les  avançoit  à  la  Cour.  De 
ce  nombre  furent  des  Hérétiques ,  ou  des  hommes 
fort  foupçonnés  de  l'être.  Elle  leur  donna  fa  con- 
fiance :  elle  employa  tout  ce  qu'elle  avoit  de  crédit 
pour  les  dérober  à  la  févérité  des  Loix.  Ce  fut  à  fa 
recommendation  que  le  Roi  écrivit  au  Parlement  en 
faveur  de  le  Févre ,  de  Caroli,  &  de  RoufTel ,  trois 
hommes  que  les  Lettres  lui  avoient  fait  corïnoître^ 
Dans  lafuite,nous  la  verrons  préconiferMélanclhon, 
dans  le  defTein  de  lui  ménager  la  protection  &  les 
bienfaits  de  François  L  Démarche  tout  à  fait  contrai- 
re aux  intérêts  de  la  Religion ,  mais  dont  il  paroît 
qu'elle  ne  pénétroit  pas  les  mauvais  effets.  Nous 
aimons  mieux  penfer  ainfi  avec  les  meilleurs  Hifto- 
riens,  c'eft-à-dire ,  les  plus  anciens,  les  plus  éclai- 
rés, ôv  les  plus  orthodoxes,  que  de  nous  répandre, 
comme  quelques-uns,  en  invectives  contre  la  mé- 
moire de  cette  grande  PrincefTe,  Les  bons  Auteurs', 
tels  que  M.  Sponde,  par  exemple,  attribuent  cette 
faute ,  &  toutes  les  autres  qu'on  lui  reproche ,  à  fa 
bonté,  à  fa  facilité,  à  fon  ardeur  pour  la  Littéra- 
ture: fans  être  Hérétique  ,  elle  favorifa  le  progrès 

Fiij. 
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111  de  l'Héréfie  en  France,  parce  qu'elle  eut  compat- 
ir An.ipy.  f10n  de  quelques  Sectaires, qui  lui  parurent  des  hom- 
mes malheureux  &  perfécutés.  Enfin  quelque  ju- 
gement qu'on  porte  de  fa  conduite  ,  6c  de  fes  rap- 
ports avec  les  Chefs  de  la  nouvelle  réforme  ,  il  ell 
certain  qu'elle  mourut  dans  le  fein  de  l'Eglife  ,  & 
qu'elle  témoigna,  fur  la  fin  de  fa  vie,  tous  les  fenti- 
mens  d'une  ame  vraiment  Catholique.  C'ell  peut- 
être  un  de  ces  exemples  illuflres  qu'on  doit  citer  , 
pour  taire  voir  que  le  Ciel  protège  d'ordinaire ,  juf- 
ques  dans  leurs  égaremens,îes  cœurs  généreuxsbien- 
faifants,  nobles  dans  leurs  manières,  &  qu'il  les  rap- 
pelle à  lui  tôt-ou-tard  pour  manifefter  les  tréfors 
de  fa  miféricorde.  Comme  la  Princefle ,  qui  eft  l'ob- 
jet principal  de  cette  réfléxion  ,  paroîtra  fouvenc 
dans  cette  Hiftoire,  nous  avons  cru  devoir  la  faire 
connoître  de  bonne  heure  ,  afin  que  le  Lecteur  foie 
décidé  fur  un  caractère  qu'il  efl  rare  de  trouver  peine 
au  naturel;  les  uns  n'y  ayant  employé  que  des  cou- 
leurs gracieufes ,  6c  d'autres  s'étant  appliqués  à  n'y 
faire  voir  que  des  traits  odieux,. 
Voyage  de     La  Ducheiïe  d'Alencon  aimoit  trop  tendrement 

pettePnncefle  „  -t    e      r  5        ..     ,  r      T  r 

ent.i'pagne.    rrançois  1.  lonirere,  pour  1  oublier  durant  la  pri- 

fon  de  Madrid.  Toute  la  France  foupiroit  après  \& 
retour  du  Roi  ,  &  l'Eglife  Gallicane  demandoic 
cette  grâce  à  Dieu  par  de  continuelles  prières.  La 
Ducheiïe  généreufe  ôc  intrépide,  fe  chargea  d'al- 
M.mjnEd-  jer  négocier  en  Efpagne  :  elle  obtint  des  paiïe-ports  : 
elle  s'embarqua,  &  fon  arrivée  confola  extrême- 
ment le  Monarque  prifonnier.  Il  étoit  alors  dange- 
reufement  malade  j  la  vifite  de  fa  feeur  fervit  plus  à  fa 


Gallicane    Livre  L I  T.  47 


convalescence ,  dit  le  Seigneur  du  Bellay  ,  que  n'avoient  L,An 
fait  tous  (a)  les  Médecins. 

Durant  les  Conférences  politiques  qu'eut  cette 
Prince  (Te  avec  PEmpereur  &  les  Mi  ni  lires  3  on  lui 
propofa  d'époufer  le  Connétable  de  Bourbon  elle 
étoit  veuve  de  Charles  d'Alençon,  mort  depuis  la 
bataille  de  Pavie  :  mais  fe  rappellant  la  perfidie  du 
Connétable,  elle  dit  qu'elle  fouffriroit  plutôt  tous  Arnoli.T(- 

1  1  1  1      sf  tr*  «         ron  in  Franc. L 

les  maux  du  monde ,  que  de  s  ailier  avec  un  traître. 
Le  Confeil  de  Marguerite ,  dans  cette  Cour  étran- 
gère ,  étoit  compofé  de  François  de  Tournon ,  Ar- 
chevêque d'Embrun  &  de  Bourges  T  de  Gabriel  de 
Grammont ,  Evêque  de  Tarbes ,  &  de  quelques  au- 
tres Seigneurs. 

Les  deux  Prélats  étoient  habiles  Négociateurs.  ,  François 

_  .  .    ,     r  .  1        rr  •         j        ■    de  Tournon 

lournon  avoit  acquis  la  lcience  des  affaires  depuis  Archevêque 
fa  promotion  aux  dignités  Eccléfiaftiques.  Il  étoit  de^ourges^ 
né  de  Jacques ,  Seigneur  de  Tournon ,  6c  de  Jeanne  pus  Cardinal, 
de  Polignac.  Dès  fa  jeunefTe,  il  fe  retira  du  monde , 
&  fit  profeflion  dans  1  Ordre  de  S.  Antoine  de 
Viennois.  Mais  les  honneurs  vinrent  le  chercher  GaiLChrift. 
dans  la  folitude.  Son  premier  grade  fut  celui  d'Ar-  Aut^r!]. 
chevêque  d'Embrun  ;  &  il  polléda  aulTi  ,  quelque  famUZT 
tems  après ,  l'Archevêché  de  Bourges ,  comme  nous 
l'avons  marqué  ailleurs.    Il  devint  Cardinal  en 
I  5*  5 o  ,  puis  Archevêque  de  Lyon  ,  &  d'Auch  : 
nous  ne  comptons  point  fes  Abbayes  dont  la 
lifte  eft  fort  longue.  Mais  il  faut  bien  remarquer, 

(-0  On-  trouve  aufïi  que  la  far.cé  fut  rendue  à  ce  Prince, au  moment  que  l'Ar- 
chevêque d'Embrun,  François  de  Tournon,  lui  montra  la  iainte  Euchariltie, 
A  cet  objet  les  yeux  fe  rouvrirent ,  il  voulut  la  recevoir ,  8c  la  Duchcflè  fa  ùeui 
voolut  y  participer  auifi  avec  lui, 
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L'An.iji;-.  pour  la  vérité  de  PHirtoire  altérée  en  ceci  par  bien 
des  Ecrivains  ,  qu'il  fut  élu  Abbé  Général  de  S. 
Antoine  en  1542.  après  Jacques  de  Joyeufe,  non 
en  1  5  17.  après  Théodore  de  S.  Chaumont.  Corn» 
me  ce  Prélat  vécut  long-tems,  il  parvint  à  être  le 
Chef  du  Sacré  Collège,  &  il  eut  part  à  toutes  les 
affaires  de  l'Etat,  &  de  l'Eglife.  La  multitude  de 
Tes  dignités,  &  de  fes  occupations,  ne  lui  permit 
apparemment  pas  d'être  aulTi  fçavant  que  Sadolet, 
que  Pierre  Danés,  que  Guillaume  Budé,  &  plu- 
t^x  Sxi*  ^ieurs  autres  célèbres  perfonnages  du  XVI.  fiécle  : 
giC  14-  ixl  mais  il  fut  leur  ami ,  &  leur  protecteur.  Sadolet  lui 
rend  ce  témoignage,  &  dans  la  bouche  d'un  hom> 
me  fi  connoiffeur,  fi  ami  du  vrai ,  on  ne  peut  foup* 
-çonner  ni  flatterie,ni  admiration  précipitée.  Le  zèle 
de  la  Religion  eut  encore  des  caractères  très  mar- 
qués dans  le  Cardinal  de  Tournon,   Les  Confeils 
qu'il  donnoit  en  Cour,  fes  AmbafTades,  fes  négo^ 
ciations  en  font  la  preuve.   Enfin  fes  bons  délirs 
Gau.vurpur.  ^e  nia-nifeûerent  auiîi  par  le  Collège  qu'il  établit  à 
&obert>        Tournon ,  lieu  de  fa  naiffance  :  on  lit  encore  la  Let- 
tre qu'il  écrivit  au  fécond  Général  des  Jéfuites,Jao- 
ques  Laynés  pour  obtenir  de  lui  une  Colonie  de  ces 
nouveaux  Maîtres.  Si  ce  monument  fait  beaucoup 
d'honneur  à  ceux  qu'on  recherchoit  avec  tant  de 
bonté  &  d'emprelTement ,  nous  pourrons  répondre 
auffi  ,  de  la  reconnoifTance  toujours  vive  ,  &  tou- 
jours nouvelle  de  leurs  fuccefleurs. 
Gabriel  de      Gabriel  de  Grammont ,  que  nous  venons  de  voir 
EvèTun?  à  la  Cour  d'Efpagne ,  avec  François  de  Tournon, 
Tarbe  puis  étoit  du  Royaume  de  Navarre,  ou  cette  famille 

tenoit 
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tenoîl  un  rang  iîluftre.  II  fut  d'abord  Evêque  de  ^ 
Conferans,  puis  deTarbes;  il  palfa  enfuite  à  l'E- 
vêché  de  Poitiers,  &  à  l'Archevêché  de  Touloufe, 
Ôc  le  Pape  Clément  VII.  le  créa  Cardinal  en  1530. 
11  mourut  quatre  ans  après,  regretté  de  la  Cour  à 
qui  il  étoit  agréable ,  parce  qu'il  avoit  le  talent  des 
affaires  ,  & qu'il  les  traitoic  en  Miniftre  fidèle.  Mous 
ne  fçavons  ii  fa  fidélité  n'outre-paffa  point  les  de- 
voirs d'un  Evêque  «,  lorfqu'étant  envoyé  par  la 
Cour  de  France  en  Angleterre,  il  confeilla  au  Roi 
Henry  VIII.  devant  tout  le  Parlement  de  ce  Royau- 
me ,  de  répudier  Catherine  d'Arragon ,  tante  de  ^ 
Charles  V.  pour  époufer  Madame  d'Alençon  :  pro- 
jet qui  n'eut  point  de  fuites ,  mais  dont  l'Evêque 
deTarbes  parla  comme  d'une  chpfe  aifée,  honnête, 
&.  conforme  aux  régies  de  la  confeience  :  ce  qui 
étoit  bien  plutôt  la  décifion  d'un  Politique,  que 
l'avis  d'un  Prince  de  l'Eglife. 

Le  voyage  de  la  Duchefle  d'Alençon  en  Efpa- 
gne,  ne  fervic  qu'à  tirer  le  Roi, pour  quelques  jours, 
de  la  fombre  mélancolie  ou  fa  prifon  le  réduiioit. 
.Charles  V.  en  ufoit  à  l'égard  de  ce  Monarque ,  com- 
me on  n'en  ufe  pas  aujourd'hui  à  l'égard  d'un  fimple 
Gentilhomme,  qui  fe  trouve  prifonnier  de  guerre. 
Cela  prouve  apparemment  qu'il  eft  plus  aifé  de  ga- 
gner des  batailles,  que  d'être  humain,  modérée,  5c 
-bienfaifant,dans  l'ufàge  de  la  Victoire.  François  L 
moins  puifTant,  &  moins  heureux  que  fon  rival  , 
eut  au-defTus  de  lui  le  mérite  des  qualités  du  Cœur  : 
avantage  après  tout  qui  fait  les  hommes  ,  &  qui 
détermine  le  Jugement  de  la  poftérné.  Charles  V, 
Tome  XVI IL  G 
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L'An.  ij2j.  avoit  déjà  tout  l'odieux  d'une  captivité  ,  que  tout 
le  monde  trouvoit  exceffivement  dure  il  y  ajouta 
une  malhonnêteté  à  l'égard  de  Madame  d'Alençon  , 
qu'il  voulut  faire  arrêter  avant  Ton  retour  en  France. 
Cette  PrincefTe  prévint  l'effet  d'une  rcfolution  fi  peu 
généreufe  ;  elle  précipita  fa  marche  ,  elle  fe  procura 
de  fi  bonnes  efcortes  qu'on  n'ofa  l'attaquer.  Cepen- 
dant les  deux  Prélats ,  qui  avoit  été  fes  coopérateurs 
pour  la  délivrance  du  Roi ,  relièrent  en  Efpagne , 
&  conclurent  enfin  ,  de  concert  avec  les  autres  Mi- 

MadTknti^  n^res  ^U  ^e  célèbre  Traité  de  Madrid,  dont 

Janv.  1**6.  *  les  articles  ne  regardent  point  cette  Hiftoire.  D'ail- 
leurs ilsfe  trouvent  partout,  &  nous  pouvons  bien 
ajouter  que,  s'il  ne  fut  jamais  d'Acte  plus  important 
fur  le  papier  ,  on  àuroit  peine  à  en  citer  un  autre  qui 

.   ait  été  aufïi  inutile  par  l'événement. 

L'An.  1526.     H  y  avoit  dans  cette  convention  des  deux  Prin- 
Projet  inu-  ces  un  projet  de  Croifade  contre  les  Infidèles:  di£ 

fàde.de  Cro1  p°fition  qui  fut  exécutée  encore  moins  que  les  au- 
tres. Au  lieu  d'entreprendre  une  guerre  fainte,Charles 
V.  &  François  î.  employèrent  plus  que  jamais  tou- 
tes leurs  forces  a  le  combattre ,  &  à  s'entre-détruire. 
Le  Pape  lui  -  même  entra  dans  une  ligue  avec  la 
France,  l'Angleterre,  les  SuifTes ,  &  tous  les  Princes 
d'Italie ,  pour  empêcher  l'Empereur  de  s'emparer  du 
Duché  de  Milan  >  mais  Clément  VIL  fut  la  première 
victime  de  cette  confédération. 
Proceflcob     La  délivrance  du  Roi  ,  &  Ion  retour  en  France 

lô.AvriUsid,  cauierent,dans  i  dpritdes  peuples,une  joye  qui  s  an- 
nonça par  des  actions  de  piété  6i  des  Procédions. 

Hlfi.de  PaMs..t     s     K  r  vr,  ,  „    v  •  tt    -  A 

page  974.     Il  y  en  eut  une  lurtout  très  lolemneue  a  Pans.  Un 
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alla  de  la  fainte  Chapelle  à  Notre-Dame  :  le  Parle-  L'An.i^tf. 
ment  y  affilia,  &  l'on  y  compta  plufieurs  Evêques. 
L'Archevêque  de  Lyon  voulant  prendre  part  à 
cette  cérémonie  }  croyoit  devoir  y  précéder  l'Eve- 
que  de  Langres.  Mais  celui-ci  prétendit  qu'en  qua- 
lité de  Duc  ÔC  Pair  de  France  ,  il  étoit  en  droit  de 
marcher  avant  tous  les  Archevêques  &  Evëques, 
qui  n'avoient  pas  le  même  titre.  Le  Parlement  fut 
du  même  avis ,  &  l'Archevêque  de  Lyon  ne  conteflia 
plus.  Cela  femble  infmuer  que  les  Prélats  qui  fe  trou- 
vèrent à  cette  Fête  ,  marchèrent  avec  le  Parlement, 
où  en  effet  les  Pairs  Ecçléfiaftiques  avoient  le  pas 
fur  tous  les  autres  Archevêques  &  Evêques ,  même 
fur  le  Diocêfain  ,  comme  il  avoit  été  pratiqué  au  lit 
de  Juftice  de  Charles  VIII.  en  1487. 

Les  obféques  de  la  Reine  Claude ,  époufe  de  Fran-  ,  Obféquesde 
çois  I.  morte  plus  de  aeux  ans  auparavant ,  donne-  de,éppufede 
rent  occafion  à  une  querelle  beaucoup  plus  vive  ,  Françols  * 
dont  la  préféance  &  le  pas  étoient  encore  l'objet. 
On  vouloit  rendre  la  cérémonie  très-augufëe  ;  toutes    Du  Bguh 
les  Compagnies  tant  Ecçléfiaftiques  que  Séculières  ,  T. n.  p.  196, 
tous  les  Princes  du  Sang,  &  la  Mere  même  du  Roi  I<?7' 
dévoient  y  affilier.  L'Univerfité  fut  avertie  de  faire 
une  députation  de  deux  cents  de  fesMembres,&  d'al- 
ler au-devant  du  Convoi ,  jufqu'au-delà  de  la  Porte 
S.  Jacques;  mais  on  répondit  au  Prévôt  de  Paris, 
qui  intimoit  l'ordre  ,  que  le  Recteur,  étant  à  la  tête 
de  l'Univerfité,  ne  fortoit  jamais  hors  de  cette  porte  : 
furquoi  le  Prévôt  répliqua,  que  le  Recteur  pouvoit 
ne  point  fortir ,  mais  que  fon  cortège  pouvoit  s'a- 
vancer hors  de  la  Ville,  pour  recevoir  le  corps  de  la 
Reine,  G  ij 
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L'An.  1x26,  --e  j0ur  même  du  Convoi ,  le  Parlement  envoya 
,  ,  XT  au  Recreur  un  Ecrit  contenant  tout  Tordre  de  la 
bre.  Pompe  funèbre ,  6c  l'Officier  ,  porteur  de  la  commif- 

fion  , ajouta  qu'il  falloit  garder  cette  marche,  ou  ne 
point  affider  à  la  Cérémonie,  Le  Recteur  ayant  lit 
ce  papier ,  6c  voyant  qu'on  n'y  donnoit  pas  à  l'Uni- 
verhté  le  rang  qu'elle  prétendoit  avoir  ,  répondit 
avant  toutes  chofes  à  L'Envoyé  du  Parlement  : 
3jJe  doute  fort  que  îa  Cour  qui- vous  députe  puiiTe 
»  défendre  à  une  Compagnie  comme  l'Univerfité  v 
5) qui  efl  la  fille  aînée  de  nos  Rois,  d'affiler  aux' 
>j  obféques  de  la  Reine ,  n'étant  conforme  ni  à  l'équité 
3jni  au  droit  naturel  de  féparer  une  fille  de  fa  mère» 
»TUriiverfîté  fe  trouvera  à  ce  Convoi  j  elle  aura 
3)  foin  de  s'y  comporter  avec  honneur ,  Se  ,  pour  ce 
»  qui  regarde  le  rang  qu'il  lui  convient  de  tenir  dans* 
a  cette  marche ,  elle  en  délibérera 

On  s'affembla  en  effet  aux  Mathurins ,  6c  il  fut  ar- 
rêté d'un  commun  accord ,  qu'il  falloit  maintenir  les 
Privilèges  par  tous  les  moyens  poffibles,LeRecleurr 
qui  étoit  un  Picard  ,  nommé  Jean  Protais,  alla  avec 
fes  deux  cents  Députés ,  à  la  Porte  S.  Jacques ,  pour 
recevoir  le  Corps  de  îa  Reine  :  6c  d'abord  il  y  eut 
une  querelle  entre  le  Chapitre  de  Notre-Dame  6c 
rUniverfité  j  car  les  Chanoines  vouloient  avoir  le 
pas  ,  6c  lUniverfité  prétendoit  être  en  droit  de  mar- 
cher vis-à-vis  le  Chapitre ,  en  forte  même  que  le 
Recteur  fe  trouvât  de  pair  avec  l'Evêque  de  Paris» 
Ce  démêlé  troubla  tout  le  Convoi  :  îa  mere  du  Roi, 
Madame  d'Angoulême  ,  fe  donna  bien  des  mouve- 
mens  pour  calmer  les  efprits  j  enfin  le  Chapitre  dçr 
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Notre-Dame  marcha  fur  une  ligne  à  droite ,  8c  VU-  LWn.ijzS. 
niverfité  fur  une  autre  ligne  à  gauche»  Mais  le  Rec- 
teur de  cette  Compagnie  eut  le  chagrin  de  ne  figurer 
qu'avec  le  Doyen,  &  non  avec  PEvêque.  D'ailleurs 
l'Univerfité  ne  fut  pas  immédiatement  avant  le  Corps 
de  la  Reine  défunte  ;  car  l'Election  ,  la  Chambre  des> 
Comptes ,  8c  le  Parlement ,  occupèrent  cette  place  % 
c'eft-à-dire ,  l'intervalle  entre  le  Corps  6c  PUnii 
Verfité. 

Le  jour  Clivant ,  après  une  nouvelle  Délibération  Le7.  No?, 
aux  Mathurîns  ,  le  Re&eur  6c  Ton  Cortège  ,  fe  rendi- 
rent à  fainte  Geneviève  des  Ardens ,  d'où  ils  allèrent 
en  cérémonie  a  Notre-Dame,  &  l'Office  y  fut  cé- 
lébré (ans  trouble  j  le  Recteur  occupant  la  (laie  du 
Chancelier  de  PEglife  de  Paris ,  6c  les  Doyens  des 
Facultés  fe  mettant  dans  les  (laies  fuivantes.  Mais  y 
quand  il  fallut  reprendre  la  marche,  pour  conduire 
la  Corps  fur  le  chemin  de  S.  Denis,  lescontefiations 
devinrent  plus  vives  qu'auparavant.  L'Univerfité 
vouloit  abfolument  marcher  immédiatement  avant 
fe  Corps  ,  fans  qu'aucune  Compagnie  fe  mît  entre-- 
deux  :  6c  le  Recteur  déclara  aux  Maîtres  des  Céré- 
monies ,  qu'il  perdrcit  plutôt  la  vie  ,  que  de  fouffrir 
qu'on  donnât  la  moindre  atteinte  à  fes  Privilèges, 
Le  tumulte  croiffoit,  6c  l'on  couroit  rifque  de  voir 
cette  controverfe  dégénérer  en  violences  ,  6c  en 
voies  de  fait  ,  lorfqu'on  engagea  les  Compagnies 
Séculières  à  fe  ranger  du  côté  droit  avec  le  Chapitre 
de  Notre-Dame,  6c  à  laifTer  tout  le  côté  gauche  à 
l'Uni verfité ,  en  forte  qu'il  ne  fe  trouvât  plus  per- 
fbnae  entre- elle  ,  6c  le  Corps  de  la  Reine  :  tel  fut 

G  iij 
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UAn.tr 26.  Tordre  de  la  marche  jufqu'à  S.  Lazare  ;  &  le  lende* 
main,  qui  étoit  le  8.  Novembre  1526,  le  Recteur, 
avec  fesfuppôts,  alla  à  S.  Denis  pour  le  Service  fo- 
lemnel ,  qui  y  fut  célébré  ,  fans  aucuns  veftiges  de  la 
contellation  précédente. 
Louis  Ber-  ^es  procédures  dogmatiques  recommencèrent 
enco-  cette  année  dans  l'Ecole  de  Paris  :  &  Louis  Berquin 
cmprifonhé.  fut  le  prémier  expofé  à  la  févérité  des  Cenfures  &  des 
Loix.  Cet  homme  déjà  fameux, par  fes  malheureufes 
aventures,  n'étoit  qu'un  Auteur  châtié,  &  non  cor- 
rigé. On  l'avoit  délivré  de  fa  prilon,  ckil  s'étoit  mis 
aufTitôt  à  faire  le  Prédicant,à  recueillir,  oucompo- 
fer  des  Livres  fufpects  dans  la  Foi.  Il  répandoit  fa 
&'  {eVaJl mauvaife  doctrine  dans  le  Diocèfe  d'Amiens  :  l'Evê- 

l  •  z.  p.  90. J.. 

que  en  donna  avis  au  Parlement,  qui  le  fit  prendre 
une  féconde  fois,  ôc  la  Faculté  de  Théologie  fut  en- 
core  chargée  d'examiner  les  papiers ,  dont  on  le  trou- 

^D'Argentré  va  faifu  Les  Docteurs  afTemblés  en  Sorbonne  le  7. 

û)nt  4°'  de  Mars  1  526.  cenfurérent  les  Proportions  fuivan- 
tes,  que  la  réferve  des  péchés  n'empêche  pas  qu'on 
ne  foit  pleinement  abfous  que  S.  Pierre  a  été  fait 
le  prémier  de  tous  les  Apôtres  ,  par  la  vocation 
de  Jefus-Chrift  ;  mais  que  l'ordre  de  paître  les  Bré- 
bis,  ne  lui  a  donné  aucune  autorité  particulière  ôc 
diflinguée  ;  que  il  le  Pape  étoit  de  droit  divin  au- 
delfus  de  tous  les  Fidèles  de  i'Egiife  ,  perfonne  ne 
pourroit  Pabfoudre ,  ni  entendre  la  Confeiïion  ,  par- 
ce qu'il  ne  pourroit  fe  foumettre  à  perfonne  ;  qu'il 
efr.  honteux  de  dire ,  que  les  œuvres  des  hommes  font 
méritoires  de  la  vie  éternelle  ;  que  les  Sophiftes  ap- 
pellent Foi,  la  croyance  de  l'Hiitoire  Evangélique , 
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dont  les  Démons  eux-mêmes  ne  font  pas  privés  ,  au  '  J  ^ 
lieu  que  Luther  appelle  Foi,  la  confiance  dans  la  mi-  n*x$ 
féricorde  de  Dieu  ,  &  dans  les  promefTes  de  Jefus- 
Chrift  ;  quec'eilla  Foi  feule  qui  jultifle,  c'eft- à-dire, 
qu'elle  eit  la  feule  caufe  pour  laquelle  nous  fommes 
juftifiés  j  que  les  forces  du  corps  étant  inégales  dans 
les  hommes ,  il  n'eft  pas  raifonnable  de  faire  une  Loi 
générale  de  l'abftinence  &  du  jeûne  que  le  vérita- 
ble jeûne  efl  de  ne  donner  au  corps,  que  ce  qui  lui 
eft  néceiTaire  pour  fe  maintenir  en  fanté.  Toutes  ces 
Propofitions  n'étoient  que  des  notes,  ou  des  apof- 
tilles ,  que  Berquin  avoit  mifes  à  certains  Livres ,  foit 
de  Luther ,  foit  de  quelques  Auteurs  Catholiques. 
La  Faculté  de  Théologie  les  condamna  toutes  ,  ap- 
pliquant ,  félon  fa  coutume ,  une  note  particulière  à 
chacune. 

Elle  attaqua  enfuite  des  Ouvrages  entiers  du  mê- 
me Auteur  :  fçavoir ,  une  Lettre  juftificarive  ,  qu'il 
avoit  adreffée  à  un  de  fes  amis  la  Traduction  Fran- 
çoife  de  l'Epître  de  S.  Jérôme  contre  Vigilantius, 
&  laTraduction  de  quelques  Ouvrages  d'Erafme.  Les 
Docteurs  déclarèrent  ,  que  la  Lettre  justificative 
préconifant  la  doctrine  de  Luther  contre  les  Vœux 
Monaftiques ,  elle  méritoit  d'être  jettée  au  feu  pu- 
bliquement ,  comme  un  Livre  pernicieux  :  que, dans 
la  Traduction  de  l'Epître  de  S.  Jérôme ,  il  y  avoit 
une  Propofition  condamnable,  en  ce  qu'elle  com- 
ptoir ,  parmi  les  Superftitions  ,  l'ufage  ou  font  les  Fi- 
dèles de  recourir  pour  certaines  grâces  à  un  Saint, 
plûtôt  qu'à  un  autre  :  qu'enfin ,  pour  cette  Traduc- 
tion de  quelques  Ouvrages  d'Erafme ,  elle  dévoie 
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»  >  »  ,  auili  être  profcrite  ,  parce  que  ces  Livres  d'Erafme 
avoient  ete  condamnes  par  la  r  acuité.  Nous  parle- 
rons bientôt  de  cette  condamnation ,  &  de  tout  le 
démêlé  d'Erafme  avec  les  Docteurs  de  Paris. 

On  avoit  trouvé  chez  Berquin  d'autres  Livres, 
qui  n'étoient  point  de  fa  façon  ,  mais  qui ,  par  leur 
titre  feul ,  fe  manifeftoient  affés  pour  hérétiques  , 
ou  pour  dangereux.  C'étoit  un  Recueil  de  palfages 
de  l'Ecriture,  choifis  &  rafiemblés  en  forme  de  Con- 
cordance :  un  Commentaire  de  François  Lambert 
d'Avignon  ,  iur  la  Régie  des  '  FF.  Mineurs  :  une 
compilation  des  Sentimens  de  Luther,  de  Mélanc- 
thon  &  de  Carlo  (lad  ,  jointe  à  un  Livre  fait  pour  la 
défenfè  des  fe.pt  Sacremens  contre  Luther:  un  Livre 
de  Prières  &  de  Méditations ,  avec  l'Ouvrage  de  Lu- 
ther fur  la  Liberté  Chrétienne,  ôc  un  autre?  où  le 
nom  de  cet  Héréfjarque  ne  paroidbit  pas,  quoiqu'il 
fût  de  lui  :  un  cahier  intitulé  ,  La  Pajfton  de  Luther  : 
un  Livre  qu'on  appelloit.,  les  Travaux  de  Luther  fur 
les  Pfeaumes  :  un  autre  ,  qui  avoit  pour  titre  ,  les  gran- 
des Acïkns  de  Luther.  Enfin  l'Ouvrage  de  Marfile  de 
Padoue  ,  fous  le  nom  de  Défenfeur  de  la  Paix ,  iaifoic 
partie  de  la  Bibliothèque  de  Berquin  ,  &  Pon  décla- 
ra ,  que  tous  ces  Livres  contenant  une  doctrine  con- 
damnée, tous  les  Chrétiens  dévoient  les  réprouver. 
Le  Koi  fait  Louis  Berquin  étoit  protégé  à  la  Cour ,  malgré  fes 
élargir  Bçs-  mauvajfes  manières  de  penfer.  La  DuchefTe  d'Alen- 
Hift.deP*-  -Çon  •>  fœur  Roi,  etendoit  peut-être  la  compaiiion 
984,  jufqu'à  lui ,  ta  l'on  dit  qu'Erafme  écrivit  en  fa  fa- 
veur au  Roi  François  premier  ,  qui  avoit  beaucoup 
de  jconfidçration  ponr.ee  doôe  Hpllandois,  Mais  de 

quelque 
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qtfelque  parc  que  vint  la  protection,  il  efl  certain  ^ 
que  le  Roi ,  peu  après  fon  arrivée  en  France ,  envoya 
ordre  au  Parlement  d'élargir  Berquin,  en  forte  qu'il 
eût  Paris  pour  prifon,  ou  du  moins  la  liberté  de  fe 
promener  fur  le  préau  de  la  Conciergerie.  Le  Par- 
lement fit  de  grandes  difficultés  fur  cela,  alléguant 
pour  raifon,  que  l'on  ne  pouvoir  relâcher  ainfi  un 
homme ,  qui  devoit  être  puni  de  mort ,  &  dont  la  li- 
berté feroit  funefte  à  d'autres,  parce  qu'il  en  abufe- 
roit  pour  femer  fes  erreurs  :  que  Berquin  étoit  aufll 
bien  traité  dans  fa  prifon  ,  qu'on  pouvoit  l'être  :  que 
cet  homme  s'étoitrendu  coupable  d'obftination  dans 
l'héréfie,  &  que  la  Partie  n'étoit  ni  le  Parlement ,  ni 
aucun  Particulier,  mais  le  Promoteur  de  la  Foi. 

Ces  remontrances  ne  purent  empêcher ,  que  Ber- 
kjuin  ne  fût  tiré  des  prifons  du  Palais ,  pour  être  con- 
duit au  Louvre  ,  ou  il  fut  enfermé  quelques  jours  , 
puis  rétabli  dans  fon  ancienne  liberté,  fans  acquérir 
pour  cela  plus  de  prudence  ôc  de  réferve.  C'efl:  ce 
qui  le  précipita  enfin  dans  le  dernier  des  malheurs, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite, 

Erafme ,  qui  venoit  de  s'intérefîer  pour  un  ami ,  fe  ^ai^m 
trouva  lui-même  attaqué,  non  dans  fa  perfonne,  qui  la  Faculté  de 
étoit  hors  des  terres  de  France,  mais  dans  fa  doc-  e°°s 
trine  ÔC  fa  réputation.  La  querelle  fut  engagée,  à  l'oc- 
cafion  de  la  Paraphrafe  qu'il  avoit  faite  fur  l'Evan-  r!^.inSSupp 
gile  de  S.  Luc.  Cet  Ouvrage  ayant  été  apporté  ma.-  P> 6?*  ^'îf 
nufcrit  à  Paris  au  commencement  de  i  5  24. ,  on  fol- 
licita  l'Approbation  du  Parlement  pour  l'imprimer  ; 
£t  comme  cette  Cour  s'étoit  fait  une  Loi  de  ne  rien 
laifTer  paroître  fur  la  Religion  ,  fans  avoir  pris  l'avis 
Tome  XVI  IL  H 
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L'An.ijïtf.  de  la  Faculté  de  Théologie,  le  Préfident  François  de 
Loynes,  qui  avoit  des  liaifons  avec  le  Syndic  Noël 
Béda  ,  lui  envoya  cette  Paraphrafe  ,  afin  qu'il  l'exa- 
minât. Béda  crut  y  trouver  cinquante  Proportions 
répréhenfibles ,  qu'il  marqua  au  Préfident  mais  le 
Libraire,  qui  vouloir  toujours  imprimer,  ayant  de- 
mandé une  autre  révifion  au  Parlement ,  la  Faculté 
de  Théologie  fut  chargée  cette  fois  de  l'examen,  ôc 
le  Livre  ne  paffa  point.  Si  les  remarques  du  Syndic 
fufïent  demeurées  entre  les  mains  du  Préfident  de 
Loynes,  fans  tranfpirer  au  dehors, ces  premières  con- 
tradictions n'auroient  peut-être  point  eu  d'autres  fui- 
tes :  mais  le  cahier  fut  envoyé  à  Erafme ,  qui  reçut 
d'abord  ces  avis  en  homme  réfolud'en  profiter,  juf- 
ques-là  même  qu'il  conjura  le  Syndic  de  continuer 
Erafm  in  ^es  Obfervations  fur  les  Paraphrafes  des  autres  Li-* 
Pro'.  t.  i  x.  vres  de  L'Ecriture ,  &  de  les  lui  communiquer.  Béda 
*'y/°'  Je  fit  avec  peine,  &  dans  un  Ecrit  allés  mal  digéré: 
la  matière  &  la  réputation  d'Erafme ,  demandoient 
beaucoup  plus  de  loin;  ce  ne  fut  toutefois  pas-là  le 
principal  fujet  du  démêlé. 

Béda  qui  étoit  ardent ,  &  qui  ne  fçavoit  rien  diflî- 
muler ,  quand  il  croyoit  la  Religion  attaquée ,  fe  hâta 
de  faire  paroître  une  forte  de  jugement  dogmatique , 
H:à.f.  373.  par  lequel  H  déclaroit,  que  la  doctrine  d'Erafme ,  en 
ce  qui  concerne  l'Ecriture  Sainte  &  la  Théologie , 
étoit  erronée ,  contraire  aux  bonnes  mœurs ,  fchif- 
marique,  &  qu'elle  ne  devoit  point  être  communi- 
quée aux  Religieux ,  de  peur  qu'ils  ne  fe  iaiiïaffent  fé- 
duire  par  la  beauté  du  ftile,  &  les  agrémens  du  lan- 
gage. Cette  Déclaration  étoit  dauée  du  7.  d'Avril 
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1525p.  5c  l'on  voyoic  au  bas  le  nom  du  Syndic,  avec  k'Ân.iptf. 
celui  d'un  autre  Docteur  ,  nommé  Guillaume  Du- 
chefne  :  dans  le  cours  de  la  difpute ,  Béda  prétendit,  D'ArScn:u 
que  la  fignature  de  ce  Do&eur  s'étoit  trouvée-là  fans  p' 6b>* 
fa  participation  ;  &  Guillaume  Duchefne  étant  mort 
fur  ces  entrefaites  ,  on  ne  put  fçavoir  au  jufte  la  vé- 
rité de  cette  circonffcance.  .Cependant  le  Syndic  ne 
s'en  tint  pas  à  cet  Ecrit,  qui  lui  paroifloit  trop  court, 
de  trop  peu  inflrudtif.  11  raffembla  tous  les  points 
qu'il  condamnoit  dans  les  Livres  d'Erafme.  Il  y  ajou- 
ra Tes  Cenfures  avec  une  longue  Préface ,  &  le  tout 
formoit  un  jufte  Volume  ,  qui  fut  imprimé  fous  l'Ap- 
probation de  la  Faculté  de  Théologie. 

Il  paroît  que  ce  Livre,  &  la  Déclaration  du  Syn-     Ttrafm.  u 
die  ne  furent  connus  d'Erafme,  qu'après  plufieurs  f.^'7.r'  Ix* 
Lettres  aOés  modérées  ,  que  Béda  de  lui  s'écrivirent 
durant  l'année  1  5^  5.  8c  au  commencement  de  1  526. 
Erafme,  dans  les  fiennes  ,  expofoit  toute  la  fuite  de    Erqm,  r. 
fa  vie,  defes  études,  de  fes  fennmens  ilfe  portoit  )  ':.  </;^-..' 
pour  l'ennemi  capital  de  Luther,  6c  de  la  prétendue  'pp'%p:66if* 
Réformation  qui  troubloit  l'Allemagne  ;  il  difoit,  '  ' 
que  les  Evêques,  les  Cardinaux,  &  les  Papes,  av oient 
approuvé  fes  travaux ,  loué  fes  Livres,  &  honoré  fa 
perfonne.  Parmi  ces  Lettres ,  on  en  trouve  une  plus 
curieufe  que  les  autres  h  elle  e(l  dattée  de  la  Fête  du  Wd,  p. 
Saint-Sacrement  l'y  2  5'  ®n  Y  découvre  tout  le  ca- 
ractère d'Erafme ,  fon  adreffe  à  peindre  en  beau  toute 
fa  conduite  :  fon  talent  fmgulier  pour  tirer  avantage 
des  reproches  que  lui  -faifoient  fes  Adverfaires  :  fou 
goût  de  Littérature  ,  très-éloigné  de  la  méthode  des 
bckolaftiques  ;  fon  ardeur  pour  faire  renaître  dajis* 
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L'An,  i  $-2.6.  les  Ecoles  la  bonne  manière  des  Anciens  :  mais  on  y 
fent  aufli  un  efprit  extrêmement  libre  dans  Tes  fenti- 
mens ,  ôc  un  homme  plein  de  mépris  pour  tous  ceux 
qui  s'étoient  déclarés  contre  lui.  Il  y  traite  ,  par 
exemple,  Edouard  Lee,  Jacques  Stunica,  Pierre  le 
t-QnSutar.  Coufturier*, &  quelques-autres  ,  de  gens  fans  lumié- 
res,&  fansconnoiflances;ce  font-là  les  termes  les  plus 
doux  qu'il  employé  :  &  il  parla  le  même  langage  à 
Tégard  de  Noël  Béda  ,  quand  la  Guerre  fut  totale- 
ment déclarée  entr'eux. 

Il  faut  convenir  que  ces  Docteurs  avoient  beau- 
coup moins  de  mérite  qu'Erafme  :  que  plufieurS 
même  pouvoient  paiïer  pour  des  hommes  extrêmes^ 

.;  querelleurs,  importuns  &  entoufiafles  :  mais  on  doit 

reconnoître  aulïi  qu'Erafme  donnoit  prife  en  bien 
des  Articles ,  &  e'eft  ce  que  la  fuite  de  de  cette  Hif- 
toire  va  faire  voir.'  fc 
Cenfure  de     Outre  fes  Paraphrafes  fur  le  Nouveau  Teftament  f 

gS d'Eraïne!  on  avoit  connu-  à  Paris  quatre  autres  de  fes  Ouvra- 
ges :  fçavoir ,  un  Eloge  du  Mariage  ,  un  AvertifTe- 

^D'Argenm  mène  fur  la  manière  de  prier  Dieu,  une  Explication 

&lfw~  **"  ^u  Symbole ,  &  une  Complainte  fur  ce  que  la  Paix 
étoit  rejettée  de  tout  le  monde.  Ces  Livres  avoient 
même  été  traduits  en  François  ,  &.  cette  traduc- 
tion fut  profcrite  par  un  Jugement  de  la  Faculté 
de  Théologie  ,  comme  pleine  d'erreurs  r  &  lèanda* 
lifant  les  gens  de  bien.  Le  Décret  étoit  du  20.  de  May 
1525.  On  n'y  citoit  encore  aucune  Propofition ,  ti* 
rée  de  ces  Livres  :  on  ignoroit  même,  à  ce  qu'il  pa- 
10k ,  que  Louis  Berquin  en  fut  le  Traducteur  :  mais 
guand  le  Procès  de  celui-ci  eut  été  repris  avec  plus 
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de  vivacité  que  jamais,  on  ne  manqua  pas  de  faire  la  * 
Lifte  des  Proportions  qu'on  jugeoit  condamnables  1 
dans  les  quatre  Ouvrages  d'Erafme  :  on  les  examina 
dans  la  Faculté  de  Théologie  ,  on  les  cenfura  en  dé- 
tail,  &  dans  le  ftile  ordinaire,  par  un  Décret,  qui 
fut  rendu  public  le  i  2.  de  Mars  i  y  2  6. 

Or,  il  fut  remarqué  fur  le  premier  Livre  intitulé  , 
V Eloge  du  Mariage ,  que  l'Auteur  élevoit  beaucoup 
l'état  des  gens  mariés,  au-deflus  de  celui  des  Vier- 
ges ;  qu'il  regardoit  le  célibat  comme  quelque  chofe 
de  contraire  a  la  Loi  naturelle  ,  à  la  fociété ,  aux 
exemples  des  Saints  de  l'Ancien  Teftament  j  qu'il 
louoit  les  mouvemens  de  la  concupifcence  ,  &  les 
aiguillons  de  la  chair;  qu'il  confeilloit  de  permet- 
tre le  Mariage  aux  Prêtres  &  aux  Moines  ;  qu'il  cri- 
tiquoit  les  éloges  que  donne  S.  Jérôme  à  ta  Virgi- 
nité, 

Dans  le  fécond  Livre  ,  qui  étoit  une  Explication  dit 
Symbole ,  on  trouva  qu'Eraîme  donnoit  tout  à  la  foi  ; 
qu'il  attachoit  à  cette  vertu  feule  l'impéccabilité  ,  la 
grâce ,  l'afTurance  du  falut  ;  qu'il  attribuoit  le  nom  de 
Pere  à  la  première  Perfonne  de  la  Trinité,  à  caufe 
de  fa  puiffance  fur  toutes  les  chofes  créées  ;  qu'il  fai*- 
foit  confifter  l'Eglife  dans  l'A (Temblée  des  Juftes  r 
en  forte  qu'on  cefToit  d'être  de  ce  Corps  myitique  t 
lorfqu'on  venoit  à  commettre  un  péché  mortel. 

Le  troifiéme  Livre,  qui  étoit  une  Inftrudtion  fur 
ta  manière  de  prier  Dieu,  parut  contenir  des  princi- 
pes contre  les  pratiques  de  l'Eglife  ;  il  y  étoit  dit , 
que  les  Fidèles  font  très-mal  indruits  par  les  Paf- 
teurs ,  qui  les  font  prier  dans  une  Langue  qu'ils  n'en- 

Hiij 
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tendent  pas  que  leur  Prière  n'étoic  qu'un  mouve- 
ment des  lèvres  qu'il  ne  faut  point  avoir  de  Prières 
prefcrites  quant  au  nombre  &  à  la  forme  ;  qu'on 
doit  fe  laifler  entraîner  &  déterminer  par  l'efprit  de 
Dieu. 

Enfin  l'on  obferva  dans  le  Livre  fur  la  Paix,  les 
Proportions  fuivantes  :  que  tous  les  Chrétiens  doi- 
vent être  Religieux  &  Eccléfiaftiques,  &  qu'on  voit 
toutefois  ces  noms,  afreclés  uniquement  à  ceux,  qui 
fe  diftinguent  par  la  couleur  &  la  forme  de  leurs  vê- 
temensj  que  les  Prêtres  font  devenus  des  hommes 
profanes  *  &  de  vrais  féculiers  ,  depuis  qu'ils  ont 
commencé  d'avoir  des  pofTefliôns  comme  les  gens 
du  monde  ;  qu'il  efl  très-rare  de  trouver  un  Monaf- 
tere  ,  qui  ne  foit  agité  de  difcorde  &  de  guerres  intes- 
tines ;  que  la  Paix  fe  trouveroit  plutôt  parmi  des  per- 
fonnes  mariées ,  que  dans  la  compagnie  de  ces  hom- 
mes ,  qui  fe  vantent,  avec  leurs  titres,  leurs  diftinc- 
tions ,  &  leurs  cérémonies ,  de  conferverune  charité 
parfaite  que  félon  la  doclrine  de  S.  Paul  ,  il  n'eft 
pas  peftmis  à  un  Chrétien  de  plaider  contre  fon  fem- 
plable  ;  qu'il  y  a  une  grande  différence  entre  le  Dieu 
des  Juifs,  &  le  Dieu  des  Chrétiens ,  quoique  par  fa 
nature,  ce  foit  toujours  le  même  Dieu  qu'il  étoit 
permis  aux  Juifs  de  haïr  leurs  ennemis  ;  que  Jefus; 
Chqft  exclut  abfolument  tous  les  riches  du  Royau- 
me des  Cieux  ;  que  les  Turcs  n'embraiïeroient  jamais 
le  Chriflianifme,  s'ils  voyoienr  ce  qui  s'y  trouve  \ 
que  tous  les  Théologiens  ne  peuvent  expliquer  les 
effets  du  S.  Efprit ,  qu'ils  difent  infus  dans  les  ame3 
far  la  réception  des  Sacremens  i  que  S,  Paul  ayant 
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blâmé  ces  manières  de  parler ,  je  fuis  a  Apollon ,  je  fuis  L'An.i  ~2 
à  Céphas ,  je  fuis  à  Paul ,  on  ne  devroit  pas  dire  non 
plus  :  Je  fuis  Sorbonifîe,  je  fuis  Luthérien ,  je  fuis  Corde- 
lier ,  Jacobin,  Bernardin,  &c.  Le  feul  nom  de  Chré> 
jien  devant  fuffire  à  tous. 

Avant  la  condamnation  de  tous  ces  Articles ,  ÔC 
immédiatement  après  le  Décret  du  20.  de  Mai  i  525, 
qui  profcrivoit  feulement  en  général  les  quatre  Li- 
vres ,  dont  on  vient  de  parler;  Erafme  réficîant  alors" 
à  Baie,  avoit  tâché  de  faire  fon  Apologie,  en  écri- 
vant à  Noël  Béda.  C'efl  une  partie  de  la  Lettre  que  Ëf)  L  s 
nous  indiquions  ci-deifus  :  il  s'y  plaint  de  la  méthode  p-  ^7}. 
qu'on  a  prife  de  condamner  fes  Livres ,  fur  la  traduc- 
tion Françoife  de  Louis  Berquin,  tandis  qu'on  pou- 
voit  examiner  les  Livres  même  dans  la  Langue,  où 
ils  ont  été  écrits  :  «N'a-t'il  pas  pu  fe  faire,  dit-il, 
>j  que  le  Traducteur  ait  mis  du  fien  dans  le  texte  qu'il 
-»  avoit  fous  les  yeux ,  &  cela  peut-être  pour  me  faire 
centrer  en  caufe  avec  lui  :  d'ailleurs,  il  a  traduit  le 
5)  Traité ,  où  je  loue  le  Mariage ,  mais  il  n'a  pas  tou- 
»ché  à  celui  de  mes  Livres ,  où  je  confeille  le  céli- 
p  bat ......  Vous  me  mandez ,  que  cet  éloge  du  Ma* 

triage  a  furpris  tous  les  Docteurs  de  votre  Ecole  ;  ce- 
pendant il  faudroit  confidérer,  que  je  n'ai  traité  la 
-»  matière  que.  d'une  façon  problématique,  laiiTanc 
»aux  autres  le  jugement  de  la  queftion. 

On  voit  ici  un  trait  du  génie  d'Erafme.  C'étoit  une 
tête  remplie  de  problêmes ,  d'argumens  pour  &  con- 
tre les  diverfes  matières  de  Controverfe.  Quand  il 
déiendoic  la  doctrine  de  l'Eglife  contre  Luther,  il 
^aroiiToit  digne  de  tous  les  Eloges  des  Pontifes,  6c 
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L'An.iptf.  de  l'admiration  des  Fidèles.  Quand  il  fe  propofoit 
à  lui-même  une  queftion  dogmatique,  il  fabriquoit 
des  fy  Itêmes ,  il  raffembloit  des  doutes ,  des  difficul- 
tés, il  raifonnoit  en  homme  indécis  ,  en  Docleur 
qui  ménage  tous  les  fencimens.  Il  n'y  avoit  qu'un 
cas,  où  le  ton  afrlrmatif  ne  lui  manquoit  jamais  : 
c'étoit  quand  les  Théologiens  Scholaftiques  &  les 
Moines,  fe  trouvoient impliqués  par  quelqu'endroic 
'  dans  les  queftions  qu'il  traitoit.  Alors  on  remarquoit 
un  Adverfaire  toujours  décidé,  toujours  prêt  à  en- 
trer en  lice ,  à  porter  des  coups  formidables.  Son 
difcours  brillant  partout,  devenoit  en  ces  occafions 
plus  fort,  plus  abondant,  &  jamais  Ecrivain  ne  ren- 
dit ,  en  plus  beau  langage ,  tout  le  mal  qu'on  pouvoit 
avoir  dit  de  lui  en  ftyle  dialectique. 
Ouvrage     Cela  parut  furtout  dans  la  querelle  particulière 

£e  PtefÊ  1u>i*  euc  a  vec  le  Do&eur  Pierre  le  Coufl;urier,qui  s'é- 
¥9*fvm>pu  toit  fait  Chartreux ,  après  avoir  été  un  desprincipaux 
Membres  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Ce 
Solitaire  profitant  du  loifir  de  fa  cellule  ,  avoit  atta* 
qué  Erafme  fur  fa  Verfion  Latine  du  nouveau  Tef- 
tamenr.  Il  prétendit  que  c'étoit  une  entreprife  héré*- 
'Apoi.Ercfm.  ^que,  impie,  fchifmatique  ;  qu'on  ne  pouvoit  abfo- 
*dv-  s«l°r-  J  fument  toucher  à  la  Vulgate  ,  parce  qu'elle  étoit  l'ou- 
zo '   ■'    vrage  de  S.  Jérôme,  &:  que  ce  Pere,  en  la  faifant, 
avoit  été  infpiré  du  S.  Elprit ,  comme  les  Prophètes , 
6c  les  Apôtres,  Il  çondamnoit  outre  cela ,  tout  le  foin 
que  fe  donnoj.t  Erafme  pour  le  rétabliffement  des 
15  el.le.s- Lettres,  6c  pour  l'étude  des  Langues  ;  il  mé- 
prifoit  fouverainement  la  bonne  Latinité ,  lafcience 
dix  Gjçç  &  4e  l'fjébreiî  ;  enfin  .il  fie  pouvoir  foufTrir 

qu'on 
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qu'on  parlât  de  traduire  en  Langue  vulgaire,  aucune  L'An. i ■>:<?. 
partie  des  laints  Livres ,  &  tout  cela  étoitdit  d'un  ton 
aigre  ,  plus  capable  de  révolter,  que  d'inflruire  ',  mais 
il  avoit  affaire  à  un  homme,  qui  fçavoit  fe  défendre, 
&  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  demeurer  en  refte  du 
côté  des  invectives,  des  railleries,  des  allufions  ri- 
dicules. 

Erafme  fît  une  Apologie  ,  où  il  répandoit  des  flots 
de  bile  fur  les  écrits,  6v  fur  la  perfbnne  du  Docteur 
Chartreux  :  c'eft  un  tiflii  de  perfonalités ,  de  repro- 
ches amers,  d'injures  exprimées  en  mille  manières 
différentes  ,  &  l'on  y  trouve  aufli  des  raifons  '■>  car  le 
Couflurier  outrant  la  matière  dans  tous  les  points  de 
fa  critique ,  on  conçoit  qu'Erafme  devoit  profiter  de 
l'imprudence ,  &  de  la  foibleffe  de  cet  Adverfaire. 
Ainfi,  par  exemple,  l'Apologie  faifoit  voir,  que  la 
traduction  d'Erafme  n'avoit  point  été  faite  pour  dé- 
primer, ou  pour  détruire  la  Vulgate  ;  que  cette  an- 
cienne Verfion  n'en  feroit  pas  moins  regardée  com- 
me autentique  que  S.  Jérôme  avoit  bien  pu  être 
afîifté  du  S.  Efprit,  en  travaillant  fur  les  faints  Li- 
vres ,  mais  que  cette  affiftance  ne  devoit  pas  être 
égalée  à  Pinfpirationde  Moïfe,  des  Prophètes  &  des 
Apôtres,  qu'au  moins  n'y  avoit-il  fur  cela  aucune 
décifion  de  l'Eglife.  Erafme  n'avoit  garde  d'oublier 
l'Approbation  que  le  Pape  Léon  X.  avoit  donnée  à 
fon  Ouvrage.  Il  citoit  le  Bref  imprimé  à  la  tête  de 
cette  traduction  ,  &  le  Privilège  accordé  par  ce  Pon- 
tife à  l'Imprimeur  Froben.  Il  comptoit  de  même  les 
Cardinaux,  les  Evêques ,  les  Théologiens  fçavans? 
qui  n'avoient  point  réprouvé  fon  entrepriie. 
Tome  XVI IL  I 
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l/An.iptf.  Sur  l'article  desBelles-Lettres,&  de  l'étude  des  Lan-' 
gues3il  avoit  tant  d'avantage  ,  &  Pierre  le  Coufturier 
raifonnoit  fi  pitoyablement,que  cet  endroit  de  l'Apo- 
logie étoit  un  véritable  triomphe.  Le  Chartreux  trai- 
toit  d'hérétiques  &  d'infenfés ,  ceux  qui  jugeoient  les 
Langues  utiles  à  l'intelligence  des  Livres  faims.  Eraf- 
me  Fui  répond  ,  qu'apparemment  il  eftime  le  grand 
Eveque  de  Rochefter  Jean  Fifcher ,  ce  Prélat  fi  cé- 
lèbre par  fon  érudition  ,  par  l'intégrité  de  fà  vie  ,  8c 
par  fon  autorité  dans  l'Eglife  j  «or,  reprend  Eraf- 
»me,  à  l'âge  de  près  de  quarante  ans,  il  s'eft  mis  à 
»  étudier  le  Grec  Ôc  l'Hébreu  ,  il  confeille  la  même 
»chofe  aux  autres  ;  il  fait  de  la  dépenfe  pour  les- 
»  avancer  dans  ces  fortes  d'études ,  non  à  deffein  de 
3> leur  faciliter  la  lecture  d'Homère  &  de  Lucien, 
5)  mais  afin  qu'ils  pénétrent  mieux  le  fens  des  divines 
»  Ecritures  :  &  telle  eft  aufïi  la  vue  de  tous  ceux  qui 
>)  établi  (Te  nt  aujourd'hui  des  Collèges,  où  l'on  en- 
»  feigne  les  trois  Langues.  Il  y  en  a  un  fur  ce  pied-là- 
w  à  Oxford,  un  à  Louvain  ,  un  à  Tournai.  Les  fou- 
^verains  Pontifes  protègent  &  élèvent  aux  dignités 
x>de  l'Eglifeles  ProfefTeurs  de  ces  trois  Langues ,  ils 
»  comblent  ces  Ecoles  de  Privilèges-  Dira-t'on, 
x>quec'eit  une  conduite  pleine  d'héréfie  ,ÔC  infpirée 
x>  par  le  Démon  ?  c'étoient  les  termes ,  dont  Pierre  le 
*>Coufr.urier  s'étoit  fervi. 

L'Article  de  la  traduction  des  Ecritures  en  Lan- 
gue vulgaire,  étoit  manié  par  Erafme  avec  beaucoup 
d'adrefTe  ,  &  il  en  falloit  effectivement  beaucoup 
pour  éluder  les  difficultés  qu'on  faifoit  naître  contre 
ces  traductions,  à  caufe  des  nouvelles  héréfies  qui 
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en  abufbient.  Erafme  convient  du  danger,  mais  il  L'An.  1^5. 
remarque,  qu'on  pourroit lîfer  de  précautions:  qu'il 
feroit  utile  ,  par  exemple,  de  placer  des  notes  ôc  des 
explications  dans  les  endroits  critiques  :  que  les  Pas- 
teurs feroient  toujours  niaîtres  de  diriger  les  fimples 
Fidèles  fur  cela,  comme  fur  toutes  les  autres  parties 
de  la  morale  ÔC  de  la  conduite.  Il  détaille  fort  au  long 
les  inconvéniens  qu'entraîne  l'ignorance  de  la  plu- 
part des  Chrétiens ,  par  rapport  aux  faints  Livres; 
il  revient  eniuite  aux  grands  biens  que  procure 
à  l'Egiife  l'étude  des  Langues ,  &c  il  finit  par  une 
multitude  de  reproches ,  qui  ne  pouvoient  partir  que 
d'un  cœur  plein  d'animofité  ,  de  vengeance  ,  &.  de 
mépris,  contre  le  Chartreux  de  Paris. 

Cet  Ouvrage  fui  dédié  au  Premier  Préfident  du  sbiè.f%%%^. 
Parlement  de  Paris ,  Jean  de  Selve ,  Magiftrat  en  ré- 
putation de  favorifer  les  Lettres  ,  &  de  protéger 
les  Sçavans,  Erafme  le  conjuroit  dans  fa  Lettre,  de 
réprimer  les  vivacités  de  Pierre  leCoufturier  ,de  ne 
pas  permettre  que  le  Parlement  appuyât  un  efprit 
querelleur  &  brouillon  comme  celui-là.  «  Si  la  for- 
tune, ajoutoit-il,  ne  nous  avoit  pas  ravi  le  Roi 
»  François  premier,  je  ne  vous  aurois  pas  ismportu- 
»né  de  mes  plaintes.  Je  me  fèrois  adreiTé  directe- 
»  ment  à  ce  grand  Prince,qui  prend  le  parti  des  Mufes 
»  contre  les  entreprifes  des  Barbares  «.  Cela  fait  voir 
que  ce  démêlé  étoit  antérieur  aux  grands  éclats  d'E- 
rafme  avec  Béda  :  événement  5  dont  l'époque  fe  rap- 
porte à  l'année  I  526,  lorfque  le  Roi  fut  de  retour 
en  France. 

Céda  fuivant  toujours  l'ardeur  de  fon  zèle ,  dé- 
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L'An,  i  5-26.  nonça  à  la  Faculté  de  Théologie  les  Colloques  d'Eraf- 
Condamna-  me  '  Ouvrage  déjà  très-connu,  5c  confidérablement 
tion  des  Col-  augmenté  dans  une  nouvelle  Edition  qu'on  venoic 
^oques    ia   j,^^  faire.  La  Faculté  aflemblée  le  1  6.  de  Mai  1526, 
^D'Argemré  jugea  que  l'Auteur  de  ce  Livre  parloit  avec  mépris 
trfiill  4/  des  Jeûnes  &  des  abftinences ,  qu'il  faifoit  peu  de 
cas  de  PintercelTion  des  Saints ,  qu'il  préféroit  l'état 
du  mariage  à  la  virginité,  qu'il  parloit  de  manière 
à  détourner  de  l'entrée  en  Réligion  ;  &  qu'enfin  il 
mêloit  des  queftions  de  Théologie  avec  les  préceptes 
de  la  Grammaire:  ce  qui  étoit  pofitivement  contre 
les  Statuts  de  la  Faculté  des  Arts.  C'eft  pourquoi  il 
fut  décidé  qu'on  ôteroit  ce  Livre  des  mains  de  la  jeu- 
nefle  ,  qu'on  feroit  en  forte  de  l'anéantir  tout-à-fait, 
&  que  dans  cette  vue ,  on  préfenteroit  Requête  au 
Parlement. 

L'Acle  fut  drefle  ,  &  l'on  y  fit  entrer  un  Catalo- 
gue de  tous  les  endroits  des  Colloques ,  ou  la  doc- 
trine de  l'Eglife  paroifToit  peu  ménagée.  Cette  Lifte 
eomprenoit  même  des  erreurs  très-formelles  fur  l'in- 
tercelTion  des  Saints ,  la  Confeffion  facramenîelle  , 
les  Vœux  monaftiques ,  les  Pèlerinages  de  dévotion, 
les  abftinences,  &  les  jeûnes  de  l'Eglife,  les  Céré- 
monies de  la  Religion,  les  titres  d'honneur  qu'on 
donne  à  la  fainte  Vierge  ,  l'état  des  Vierges  ,  com- 
paré à  celui  des  perfonnes  mariées ,  Ôcc.'Et  il  eft  vrai 
qu'Erafme  parloit  fort  librement  de  toutes  ces  cho- 
fes  ;  que  la  lecture  de  fes  Colloques  étoit  toute  pro- 
pre à  altérer  la  fimplicité  de  la  Foi  dans  les  jeunes 
gens:  aufli  l'Univerfité  en  Corps  défendit  -  elle  , 
quelque  tems  après ,  à  fesProfefTeurs  d'expliquer  ce 


Gallicane   Livre  LU.        69  -,  ,  .      ■  « 
Livre  dans  leurs  ClafTes  :  défenfe,  qui  paroît  avoir  L'An.iyitf. 
été  gardée  exactement,  depuis  plus  de  deux  fiécles    lbid'f  - 
que  les  Colloques  ont  paru. 

Dès  que  cet  Ouvrage  fut  attaqué  à  Paris,  Erafme    Erafme  ti- 
fit ,  par  rapport  a  lui ,  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  pour  les  ^ecrdefuf  ^ 
Livres  traduits  par  Louis  Berquin  :  il  en  défavoua  Article. 
l'Edition  ,  il  manda  au  Premier  Préfident  de  Selve ,      Epifl.  l. 
qu'on  y  avoit  altéré  fes  penfées  ,  il  défigna  même  S*/1**" 
l'Auteur  de  Pimpofture  ,  c'étoit,  félon  lui ,  un  Do- 
minicain ,  nommé  Lambert  des  Champs  :  Anecdote 
très-difficile  à  croire,  puifqu'il  n'étoit  guéres  pofli- 
ble  alors  de  trouver  dans  les  Cloîtres  quelqu'un  , 
dont  le  ilile  pût  figurer  avec  celui  des  Colloques. 
Mais  Erafme  voyant  cet  Ouvrage  abfolument  con- 
damné par  les  Docteurs  de  Paris,  s'arma  d'une  autre 
manière  pour  fa  défenfe.  Il  publia  un  Ecrit ,  qui  por- 
toit,  que  la  Faculté  de  Théologie  n'avoit  pas  dû  Emfm-r.ix, 
s'abaifTer  jufqu'à  un  Livre  fait  pour  apprendre  le  La-  t;7-}*v$W 
tin  aux  enfans  :  que  la  nature  de  ces  Colloques  eft 
de  reprélenter  les  fentimens  de  diverfes  perfonnes  , 
dont  les  unes  réfutent  ce  qui  a  été  avancé  par  les  au- 
tres :  qu'il  feroit  injufte  de  prendre  pour  des  aler- 
tions de  l'Auteur,  ce  qui  ne  doit  être  regardé  que 
comme  les  objections,  ou  les  queftions  d'un  Adver- 
faire  :  qu'au  refte  il  étoit  fiirprenant  qu'on  anathé- 
matifât  à  Paris  un  Ouvrage,  quicontenoit  des  initruc- 
tions  folides ,  tandis  qu'on  y  imprimoit ,  qu'on  y  li- 
foit  impunément  les  Facéties  obfcenes  de  Pogge.  Era£« 
me  entre  delà  dans  la  juftification  fui  vie  de  tous  les 
Dialogues  cenfurés  par  la  Faculté.  En  quelques  en- 
droits, il  répond  aflés  bien  j  mais  dans  la  plupart  des 

iiij 
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L'An  \$i6.  autres ,  il  paroîc  trop  hardi ,  trop  peu  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Eglife,  fur  les  Vœiyc  &  la  Profeffiora 
Monaftique ,  fur  les  Pèlerinages  de  piété ,  fur  la  Con- 
fefïion ,  le  Culte  des  Saints,  les  Cérémonies  de  la 
Religion  ,  le  Célibat,  ôcc.  La  le&ure  feule  de  cette 
A pologie  fuffit ,  pour  perfuader  les  Sçavans ,  que ,  fi 
Béda  &  les  autres  ennemis  d'Erafme  ,  cherchoient  à 
le  mortifier,  la  Faculté  entière  prétendoitcondam*» 
ner  des  erreurs. 

Cependant  on  parloit  dans  cette  Ecole  de  porter 

Lettre  de  r    r         /    /    i  i      r»        i  r 

«et  Auteur  au  une  cenlure  générale  contre  toutes  les  raraphrales 
Par!s?duxd4?  qu'Erafme  avoit  publiées  fur  l'Ecriture  Sainte.  C'é- 
Juin  1516.    t0'lt  ÇQn  granJ  Ouvrage ,  Ton  Ouvrage  favori  :  c'étoit 
auÏÏi  celui,  qui  éprouvoit  le  plus  de  contradictions, 
Erafme  craignit  cet  orage  j  pour  le  conjurer,  il  s'a- 
drefla.  au  Parlement  de  Paris ,  &  enfuite  au  Roi  mê- 
m  ,M  .  me.  Il  expofoit  dans  fa  Lettre  au  Parlement,  tout  cç 
xxi.  T.  j. p.  qu  il  avoit  rait  pour  éviter  les  éclats,  pour  gagner 
^°}*  même  fes  Adverfaires.  Il  parloit  avec  honneur  des 

Théologiens  de  Paris  :  il  fuppofoit  que  cesDD.défap- 
prou voient  les  emportemens  de  Pierre  le  Coulliurier, 
&  de  Noël  Béda.  Il  fe  plaignoit  qu'on  laifsât  impri- 
mer les  invectives  de  ces  déclamateurs ,  tandis  qu'il 
n'étoit  pas  permis  à  la  Partie  lézée  de  fe  juflifier. 
Lettre  du     La  Lettre  au  Roi ,  contenoit  d'abord  des  complis- 
5m6.SS  iTiens  fur  le  j*jetour  de  ce  Prince ,  fur  la  joie  qu'il  cau- 
Ibid.  p.  79$.  foit  à  tous  les  François  ,  à  tous  les  gens  de  Lettres 
&  c'étoit  par  ce  dernier  endroit,  qu'Erafme  entroit 
en  matière.  Comme  il  fçavoit  que  François  premier 
protégeoit  les  feiences  avec  une  ardeur  inaltérable  , 
jl  lui  difoit  ;  «  Vous  avez  ,  Sire ,  dans  votre  Capi- 
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>nale,des  efprits  mal-faits,  des  hommes  nés  pour  L'An.  172* 
3>  perfécuter  les  Sçavans,  &  pour  troubler  la  tran- 
quillité publique.  Je  puis  vous  nommer,  à  la  tête 
»  de  tous, un  Pierre  le  Coufturier,  un  Noël  Béda.Ces 
y->  deux  hommes  fe  rendent  ridicules  par  leurs  Ecrits, 
»  pleins  d'ignorance  &  d'amertume.  Leurs  fureurs 
y> contre  Jacques  le  Févre  &  moi,  n'ont  point  de 
bornes.  Les  gens  de  bien,  les  hommes  inftruits^ 
33  fe  mocquent  d'eux,  mais  auprès  d'un  certain  Pu- 
»blic  fimple  &  ignorant ,  ils  trouvent  le  moyen  de 
»  détruire  notre  réputation ,  &  de  rendre  inutiles  tou- 
33  tes  les  peines  que  nous  avons  prifes,  pour  acquérir 
y>  quelques  connoiffances.  Je  fuis  en  état  démontrer, 
»  que  les  Livres  de  Béda  font  remplis  de  menfonges 
»&,  de  calomnies  atroces  ,  dont  quelques-unes  ont 
x>fufcité  des  Procès  criminels  à  d'honnêtes  gens,  fous 
»  prétexte  que  c'étoient  des  hérétiques.  Or,  s'il  leur 
33  eft  permis  de  nous  calomnier  d'une  manière  fi  évi- 
dente, &  11  l'on  nous  empêche  de  repoulTer  l'in- 
5) jure,  que  fera-ce  que  cette  Ecole  de  Paris,  finon 
»une  retraite  de  voleurs  ?  Si  une  telle  hardiefle  de- 
»  meure  impunie  en  la  perfonne  de  ces  deux  Phari- 
*>fiens,  la  vertu  ne  fera  plus  en  fureté.  Ils  s'autori- 
33  fent  du  zèle  de  la  Foi ,  mais  ils  ont  en  effet  d'autres 
«vues  ;  ils  veulent  établir  une  forte  de  tyrannie  7 
33  même  à  l'égard  des  Princes:c'efl:-là  le  refTort  fecret 
»de  leur  conduite.  Si  le  Prince  ne  plie  pas  fous  leurs 
33  volontés,  ils  le  feront  pafTer  pour  hérétique  ,  ils  le 
3> dénonceront  a  l'Eglife,  c'eft-à-dire  ,  à  quelques 
33  faux  Docteurs  ,  à  quelques  Moines  révoltés.  Je  ne 
3)  parle  pas  ici  contre  tous  les  Religieux  ,  ni  contre 
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VAn.\jz6.  5) tous  les  Théologiens ,  je  n'en  veux  qu'à  quelques- 
-uns ,  dont  l'ignorance  èt  la  malice  l'emportent  fur 
»  les  lumières  &  la  modeflie  des  autres . .  . .  »  Eraf- 
me  fupplioit  le  R.oi,en  finiHant,de  réprimer  ces  deux 
fougueux  adverfaires ,  le  Coulturier  &  Béda,  ou  de 
permettre  que  Tes  Apologies  fulTent  imprimées  à  Pa- 
ns ;  «  &  j'écris  ainfi  à  Votre  Majefté  ,  concluoit-il , 
»je  prends  avec  elle  ce  ton  de  liberté,  parce  qu'on 
«m'afïure  qu'elle  aime  la  franchife ,  qu'elle  fait  cas 
»de  ceux  qui  ne  déguifent  point  leurs  fèntimens». 
teRoiFran-     En  implorant  ainfi  la  protection  du  Roi,  Erafme 
Siiiel0té8e  mett0.it  ^  P1"0^1  les  témoignages  de  bonté,  dont  ce 
grand  Prince  Pavoit  honoré,  A  diverfes  reprifes, 
François   premier  s'étoit  donné  des  mouvemens 
pour  l'attirer  en  France.  Avant  la  dernière  Campa- 
gne d'Italie,  il  avoit  poufTé  les  empreffemens ,  jus- 
qu'à lui  faire  offrir  la  Tréforerie  de  faint  Martin  de 
Erafm.Epijt.  Tours  :  dignité  confidérable ,  mais  qui  auroit  gêné 
L.  xviii.  p.  cet  homme  ,  dout  Punique  plaifir  en, ce  monde  ,  étoit 
p.719.        délivre  dans  1  indépendance.  11.  s  excula  auprès  du 
Roi,  qui  n'en  eut  peut-être  que  plus  d'eftime  pour 
lui  ;  il  parut  du  moins  en  d'autres  occafions,  que  ce 
Monarque  sintéreffoit  particulièrement  à  fa  répu- 
tation.  Dès  qu'il  fût  rentré  en  France  y  après  (le 
Traité  de  Madrid ,  s'étant  fait  rendre  compte  des  dé- 
mêlés d'Erafme ,  avec  le  Syndic  de  la  Faculté  de 
Cheviiier  Théologie  de  Paris ,  il  écrivit  au  Parlement ,  pour 
%rJhge/Im*'  lui  ordonner  d'empêcher  le  débit  des  Livres  de  Bé- 
da :  il  lui  enjoignoit  en  même  tems  de  donner  des 
avis  à  la  Faculté  fur  les  Ecrits ,  que  plufieurs  de  fes 
Membres  publioient  contre  l'honneur  de  certaines 

jperfonnes. 
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perfonnes,  en  particulier  contre  Erafme.  Cette  Let-  L'An.ij2<î. 
tre  de  François  premier  étoit  du  9.  d'Avril  1^26. 
mais  elle  ne  put  empêcher  les  Docteurs  de  procéder 
à  l'examen  juridique  du  grand  Ouvrage  des  Para- 
phrafes  fur  le  Nouveau  Teftament ,  &  cette  procé- 
dure commença  vers  la  fin  de  Juillet.  On  en  verra 
bientôt  le  réfultat ,  dans  un  détail  que  nous  ferons 
obligés  de  faire  fur  cet  Article. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  ici  un  autre  Juge- 
ment dogmatique  que  rendit  la  même  Faculté ,  tou- 
chant quatre  propofitions  d'un  Docleur  de  l'Ordre 
des  Auguftins,  nommé  Jean  Bernard.  Le  Parlement  T^.'fÏÏp*- 
le  pourfuivoit  à  ce  fujet  :  on  l'accufoit  d'avoir  dit 
en  prêchant,  qu'il  doutoit  fi  l'Eglife  pouvoit  obli- 
ger les  confciences,  fous  peine  de  péché  mortel; 
qu'on  pouvoit  les  jours  de  jeûne  manger  en  deux 
fois ,  ce  qu'illeroit  permis  de  manger  dans  un  feul 
repas ,  que  quand  on  veut  prier,  il  faut  aller  à  Dieu 
avant  que  de  s'adreiTer  aux  Saints;  qu'on  ne  lit  point 
dans  l'Ecriture  qu'un  Saint  prie  Dieu  pour  une  au- 
tre perfonne,  fi  ce  n'efl:  peut  être  au  dernier  Cha«* 
pitre  des  Machabées3où  il  eft  parlé  d'Onias  &  de  Jé-> 
rémie. 

Ces  quatre  articles  examinés  par  les  Docteurs, 
félon  l'ordre  qu'ils  en  avoient  reçu  du  Parlement, 
furent  déclarés  ,  le  premier ,  répréhenfible  dans  un 
Théologien  :  le  deuxième  ,  lcandaleux  ,  &  appro- 
chant de  la  Doctrine  de  Luther  :  le  troifiéme ,  pro- 
pre à  fcandaîifer  le  peuple  ,  &  emprunté  de  la  Doc- 
trine de  Wicîefl  :  le  quatrième  ,  tendant  à  infirmer 
le  culte  des  Saints ,  &  la  confiance  qu'on  doit  avoit 
TomeXVllh  K 
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L'An.ij-26.  en  |eur  prote^iOIl4  Cette  cenfure  eii  du  7.  de  Juil- 
let 1 5-26. 

-  "  ■  Au  commencement  de  l'année  fuivante,  l'Eve- 
L'An.  1527.  qUe  je  Chrifople  SufTragant,  ou  Vicaire-Général 
Deciiiondun  Je  l'Archevêque  de  Valence  en  Efpagne,  conlulta 

cas  de  con-  lrNn  i    r»     •    r  i  r  • 

<_dcncepropo:  les  Docteurs  de  Pans  lur  un  cas  de  conlcience  qui 
de  Théologie  l'embarrattbit.  Parmi  les  Statuts  de  ce  Diocèfe ,  on 
de  Pans.      1  i £o î c  celui-ci ,  nous  nous  rêfervom  les  Vœux ,  &  les  Sa- 
D'Argcnné  criléges.  Or,  il  écoit  queftion  de  fçavoir  fi  cette  loi 
faiioit  que  la  fornication  d'un  Prêtre  fût  un  cas  ré- 
fervé  à  l'Archevêque.  Surquoi  la  Faculté  de  Théo- 
logie répondit ,  le  prémier  d'Avril  1527.  que  le' 
vœu  de  continence  érant  attaché  aux  Saints  Ordres,, 
&  le  crime  que  commetroic  un  Prêtre  par  fon  mau- 
vais commerce  avec  une  perfonne  libre  ,  contenant 
l'infraction  de  ce  vœu  ;  il  ne  faiioit  pas  douter  que 
ce  ne  fût  le  cas  de  la  réferve,  à  moins  qu'il  n'y  eue; 
été  dérogé  par  quelque  difpoiition  ou  coutumes- 
contraire.  («); 

DenxaO-  L'Univerfité  entière  traitoiren  ce  tems-îà  deux* 
res  d'intérêt  affaires  d'intérêt  qui  la  touchoient  beaucoup.  La 

qui  occupent  .  f  i    •    i  /    •  ■ 

I Univeifité.   première  regardoit  le  payement  d'une  décime  îm- 

pofée  fur  tout  le  Clergé.  On  réfolut  de  préfenter 

Du  Boulai  des  Suppliques  au  Roi .  d'écrire  même  au  Pape  pour 
T.  v-1.^.198.  1  •         r-  \J j 

en  obtenir  i  exemption  ,  iuivant  toute  1  étendue 

des  anciens  Privilèges.- 

L'autre  affaire  concernoit  les  droits  des  Gradués  >- 

(a)  Il  femble  qu'il  faiioit  demander  à  l'Archevêque  de  Valence,  ce  qu'il  enten- 
doit  rar  la  réferve  des  vœux  :  Si  c'étoit, comme  aujourd'hui, la  réferve  du  pouvoir 
d'en  difpenfer  &  de  les  commuer,  ou  bien  la  réferve  du  pouvoir  d'abfoudre  des- 
crimes contraires.  Dans  la  première  hypothèfe  ,  le  crime  de  ce  Prêtre  n'étoit 
pas  un  cas  réferve  :  il  l'écoit  dans  la  faconde  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  que  ce  fik. 
k  feus  du  Statut- 
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nommés  par  l'Univerfité.  Ces  gens  de  Lettres  de-  L'A'n.ïjay. 
voient  être  admis  aux  Bénéfices  par  les  Coilateurs 
ordinaires ,  mais  en  quelques  Diocèfes  ,  furtouc 
dans  ceux  de  Normandie  ,  on  faifoit  difficulté  de 
les  lai  (Ter  jouir  de  cette  grâce.  Les  Normands  qui 
formoient  une  des  quatre  Nations  de  la  Faculté  des 
Arts  repréfentérent  leurs  griefs  à  toute  l'Univerfité, 
qui  promit  de  les  foutenir;  mais  dans  le  réfultat  des 
Conférences  tenues  par  les  Facultés,  on  ufa  d'une 
précaution  très  étudiée.  Il  fut  dit  qu'on  n'appuye- 
roit  pas  le  droit  des  Gradués  fur  les  difpofitions  du 
Concordat ,  de  peur  de  contredire  l'appel  que  l'U- 
niverfité avoit  interjette  de  ce  Décret  :  que  l'on 
n'agiroit  point  non  plus  en  vertu  de  la  Pragmati- 
que,  parce  que  cela  pourroit  déplaire  au  Roi  ,  & 
qu'on  feroit  feulement  des  inftances  auprès  de  ce 
Prince  pour  obtenir  de  lui  que  les  nominations  faites, 
en  faveur  des  gens  de  Lettres,  eufTent  lieu  dans  les 
Lvêchés  de  Normandie. 

Le  Ptoi  put  recevoir  à  Paris  ces  remontrances  de    Le  R<  But 
l'Univerfité:  car  c'eft  Le  tems  où  il  fe  rendit  dans  p^nuee  k 
cette  Capitale.  Avant  que  d'y  faire  fon  entrée,  il  s'ar- 
rêta quelques  momens  à  S.  Denis,  6c  l'on  replaça 
en  fa  préfence  les  corps  faints  qui  étoient  demeurés 
expofés  depuis  trois  ans.  La  cérémonie  fut  magni-  HifateV? 
fique  :  le  Parlement,  l'Univerfité,  les  grands  Of-  rttt'9.t& 
ficiers  de  la  Couronne,  8c  plufieurs  Prélats  y  a  (fi  fê- 
tèrent. Les  Reliques  de  S,  Eleuthére  furent  portées 
par  les  Evêques  de  Condom  &  de  Vence  :  celles 
de  S.  Ruftique,  par  les  Evêques  de  Chartres  & 
de  Comminges  :  celles  de  S.  Denis  par  l'Archevê- 

Kij 
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^,An  ^      que  de  Bourges  &:  l'Evêque  de  Bazas  :  l'Evêque 
n'1*27*  de  Troyes  célébra  la  Mené,  ôc  le  Roi  fut  prélent 
à  tout  l'Office.  Le  lendemain  ,  qui  étoit  le  Diman- 
che des  Rameaux,  14,  d'Avril,  ce  Prince  fut  reçu 
dans  Paris  aux  acclamations  de  tout  fon  peuple  , 
charmé  de  le  revoir  après  tant  de  défaftres. 
L'Affaire     Durant  le  féjour  qu'il  fit  en  cette  Ville,  Madame 
JuSfeK-  d'Angoulême  ,  ci-devant  Régente  du  Royaume^., 
prend  fous  les  &  l'Archevêque  de  Sens,  Chancelier  de  France. 

yeux  du  Roi.  .  ~l  _     /  .  f 

Pinffon  rappellerent  les  conteltations  qu  ils  avoient  eu  1  un 
^two  &  l'autre  au  fujet  du  Concordat ,  &  de  la  Provi- 
7fi-  &fm-  fion  des  Bénéfices.  Le  Roi ,  informé  de  toutee  dé- 
mêlé ,.  fit  dire  au  Parlement  de  venir  recevoir  fes 
ordres  ;  &  quand  toute  cette  Compagnie  fut  en 
LeM-Juiifet.  préfence  de  Sa  Majefté,  le  Secrétaire  d'Etat  Ro- 
bertet  lut  un  Edit  que  le  Roi  vouloit  faire  enrégif- 
trer  dans  toutes  les  Cours.    Après  cette  lecture,, 
les  Préfidens  &  les  Confeillers  conférèrent  entre 
eux  pour  dreffer  des  remontrances  ,  mais  le  Roi 
ne  leur  en  donna  pas  le  tems ,  il  fe  retira  dans  l'in- 
térieur de  fon  appartement,  ÔC  les  Magiftrats  fu-. 
rent  obligés  de  quitter  l'audience. 

Quelques  jours  après,  François  L  alla  au  Par- 

iezy, Juillet,  y    ^      \    v  \    c     j  C>  1        *       c  ' 

lement,  &  a  la  fin  de  cette  leance,  le  même  Secre- 
taire  d'Etat ,  Robertet,  mit  entre  les  mains  du  Gref- 
fier en  Chef,,  du  Tillet  v  des  Lettres  Patentes ,  qui 
n'étoient  ni  fignées  de  la  main  du  Roi,  ni Tcellées, 
Il  y  avoit  néanmoins  un  ordre  du  Chancelier  de  les 
inlérer  dans  les  Régiftres  du  Parlement.  Ces  Let- 
tres étoient  une  déclaration  par  laquelle  le  Roi  dé- 
fendok  à  cette  Cour  de  fe  mêler  des  affaires  d'E- 
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tat,  &  de  connoître  déformais  des  caufes  concer-  L'An 
nanc  les  Archevêchés, les  Evêchés,  &  les  Abbayes 
du  Royaume.  Sa  Majeflé  révoquoit  en  même  tems 
toutes  les  modifications  que  le  Parlement  avoic 
mifes  àla  puiffance  de  la  Régente  ,  Madame  d'An- 
goulême.  Ordre  de  rapporter  inceffamment  tout 
ce  qui  avoit  été  mis  fur  cela  dans  les  Régiflres,  afin 
que  le  Roi  le  fie  biffer  ;  &  défenfe  à  la  même  Com- 
pagnie d'entreprendre  rien  contre  le  Chancelier  de 
France  ;  le  Roi  déclarant  que  ce  prémier  Magiftrat 
du  Royaume  n'étoit  point  fournis  à  la  Jurifdiction 
du  Parlement.  Ordre  par  conféquent  de  retrancher 
des  Régiflres  tous  les  Arrêtez  faits  contrele  Chan- 
celier du  Prat. 

Le  Parlement  ne  mit  aucune  oppofition  à  cette 
Ordonnance  <  &  le  Roi  publia  ,  dans  les  mêmes 
jours,  un  Edit  qui  attribuoit  au  Grand-Confeil  la 
connoifTance  des  caufes  concernant  les  Archevê-- 
chés ,  les  Evêchés,  les  Abbayes,  &  les  Prieurés 
Conventuels  électifs.  Enfuite,  comme  on  avoit 
contredit  les  ordres  donnés  par  la  Régente,  &  fo n- 
Confeil, touchant  l'Abbaye  de  S.  Benoît  fur  Loire  'r 
comme  on  avoit  inquiété  les  Juges  d'Orléans  ,.qui 
Vouloient  maintenir  les  Commillions  expédiées  au? 
nom  de  cette  PrincefTej  toutes  ces  démarches  du> 
Parlement  furent  blâmées,  fes  Arrêts  furent  caffés^ 
fes  CommifTaires  f  qui  étoient  les  Confeillers  Hen-* 
nequin ,  Difque ,  le  Coq ,  &  Roger,  qui  avoient 
chafTé  de  S.  Benoît  fur  Loire  les  Envoyés  de  la  Ré- 
gente ,  furent  exclus  des  afTemblées  du  Parlement, 
jufq^'à  nouvel  ordre.  Enfin  le  Baillif  d'Orléans,  &- 
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L An  1527.  {%s  AfTefleurs  furent  loués  comme  des  Juges  ficîé- 
les,&  le  Roi  leur  permit  de  folliciter  des  dédomma- 
gemens,  &  des  réparations  d'honneur,  contre  ceux 
qui  les  avoient  moleflés. 
Mort  du  Nous  venons  de  dire  que  le  Roi  s'étoit  trouvé 
deB^bon.  en  Per^onne  au  Parlement  ,  le  jour  que  fa  Déclara- 
jvifetie  Ro  tion  avoit  été  communiquée  au  Greffier  en  Chef.  Le 
principal  motif  de  ce  Monarque  ,  en  paroiflant  ainfi 
dans  l'Alïemblée  de  toutes  les  Chambres,  étoit  de 
préiider  au  Jugement  folemnel  rendu  contre  le  Con- 
nétable de  Bourbon.  On  prétendoit  apparemment 
flétrir  fa  mémoire.;  car  on  ne  pouvoit  ignorer  qu'il 
avoit  été  tué  le  6.  de  Mai  en  alfiégeant  Rome  avec 
gcharLi-  une  armée  d'Allemands  &  d'Efpagnols.  Ce  Prince 
ïllan,  x$xp  que  fa  révolte  a  rendu  û  odieux  en  France,  avoit 
d'ailleurs  toutes  les  qualités  des  Héros  il  étoit  in- 
trépide ,  fçavant  dans  la  guerre,  chéri  des  troupes , 
.&  fi  bon  maître,  que  fes  vafTaux  du  Duché  de  Bour- 
bonnois  aimèrent  à  fe  perfuader  qu'il  n'étoit  pas 
mort  au  Siège  de  Rome  ;  ils  attendirent  fon  retour 
durant  plufieurs  années  3  &  l'idée  qu'on  avoit  conçue 
de  fà  bonté  naturelle,  accrédita  cette  chimère.  Le 
Connétable  avoit  encore  une  vertu  extrêmement 
rare ,  parmi  les  Héros  :  fa  vie  étoit  irréprochable  du 
côté  des  mœurs,  &.  dans  l  âge  des  paifions,,  il  parut 
un  modèle  de  chafteté.  Malheureufement  il  devint 
ennemi  de  fon  Roi,  chef  d'une  armée  qui  n'avoit 
plus  de  refTource  que  dans  le  pillage ,  fufpect  à  l'Em- 
pereur même  ,  dont  il  avoit  époufé  les  intérêts  ;  il 
périt  à  38.  ans,  frappé  d'un  coup  d'Arquebufe,  fous 
les  murs  de  la  Capitale  du  monde  chrétien»  Il  ne 
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prétendoit  tirer  de  cette  Ville,  que  la  paye  de  Tes  L'An*  '  >2> 
Troupes.  Il  ne  vouloir  pas  y  renouveller  les  hor- 
reurs des  Gots ,  &.  des  Vandales  ;  fa  mort  mit  Rome 
à  la  merci  d'une  foule  de  brigands ,  d'hérétiques  , 
d'hommes  avides  ,  fanguinaires,  fans  humanité  y  fan^ 
£iifcipline ,  fans  pudeur. 

Durant  deux  mois  que  cette  foldatefque  y  féjournat 
On  vit  des  impiétés ,  des  violences,  des  infamies  t 
dont  tous  les  Hiftoriens  ne  parlent  qu'avec  indigna-* 
tion.  Le  Pape  Clément  V  I  h  un  des  meilleurs  Pon-1 
tifes  qui  ayent  gouverné  l'Eglife  y  mais  politique  mé- 
diocre, toujours  irréfolu  dans  fes  entreprifes-,  tou- 
jours borné  dans  fes  delTeins ,  fut  afîiégé  r  puis  captif 
dans  le  Château  faint-Ange  V  &  l'Empereur  Charles 
V. ,  jouant  un  perfonnage  que  la  flaterie  ne  pourra 
jamais  décorer ,  faifoit  prier  Dieu  en  Efpagne  pour  la 
délivrance  du  Vicaire  de  Jefus- Chrift ,  tandis  qu'il 
étoit  lui  feul  l'arbitre  de  fon  fort ,  de  fa  liberté ,  de  la 
fortune.  Ces  grands  &  trilles  évenemens  ne  touchent 
notre  Hifloire  que  par  les  fentimens  de  douleur  qu'ils 
infpirerent  au  Roi  François  L  &  aux  Prélats  de  l'E- 
glife Gallicane  v  qui  gémirent  de  voir  le  Pere  corn-* 
mun  des  Chrétiens,  traité  indignement  parles  trou- 
pes d'un  Prince ,  qui  fe  picquoit  d  être  le  plus  zélé 
défenfeur  de  l'Eglife. 

Ce  fut  un  bonheur  pour  l'ilîuilre  Sadoler,  d'avoir  Sa^]t°UF 
quitté  Rome  quelques  jours  avant  la  funefte  cataf-  Fiance, 
trophe  que  nous  indiquons,  La  Providence  voulut , 
ce  femble  ,  récompenfer  le  zèle  qui  le  portoit  à  réfi- 
der  dans  fon  Diocèfe.  Au  bout  des  trois  années  qu'il 
li'avoit  pu  refiifer  au-Pape  >il  reprit  la  route  de  Car-f 
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in  vhâaà  Pentras ,  où  il  arriva  le  3 .  de  Mai  1  5  27. ,  &  le  piL* 

cap.opa-.      lage  de  Rome  commença  le  6.  du  même  mois.  Sado- 

Epifl.  i.l.  1.  letavoit  toujours  confeiilé  à  Clément  VII.  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  Charles  V. ,  de  ne  point 
entrer  dans  la  ligue  des  autres  Souverains  contre  cet 
Empereur, de  ne  parler  à  tous  cesPrinces,que  de  paix 
que  d'union  entr'eux, pour  faire  la  guerre  aux  infidè- 
les. Clément  n'avoit  point  fuivi  ces  confeils  ;  il  avoic 
d'abord  pris  parti  avec  François  I.  Henri  VIII.  &  les 
Vénitiens,  pour  chafTer  les  Impériaux  du  Duché  de 
Milan  ;  ij  s'étoit  enfuite  refroidi  fur  cet  article  ,  il 
avoit  fait  une  mauvaife  Trêve ,  avec  le  Viceroi  de 
Naples  j  il  s'étoit  défait  de  fes  troupes,  &  bien-tôt 
après  trompé,  furpris  ,  dépouillé,  il  tomba  dans  cet 
abîme  de  malheurs  queSadolet  déploroit  en  diiant: 
Epîft,  3.1.  »  Quelle  plus  trifte  nouvelle  pour  moi  que  d'appren- 

l'p'5'  3)dre  la  prife,  &  la  défolation  de  la  première  Ville 
»du  monde,  de  la  Capitale  de  l'Empire,  de  notre 
«commune  Patrie  »  d'entendre  dire  ,  que  le  Souve- 
rain Pontife ,  pour  qui  je  refléns  la  plus  vive  tenr 
wdrefTe,  a  fourïert  des  indignités  fans  exemple. 
1}   '     *      Un  des  défaûres  de  Rome  dans  cette  conrulion 

Bibliothèque,  générale ,  fut  la  perte  d'une  infinité  de  Livres  pré- 
cieux ,  de  Monumens  hiftoriques ,  de  Manulcrits 
ineftimables.  Les  Bibliothèques  publiques  &  parti- 
culières furent  prefque  toutes  diffipées.  Sadolet  eut 
befoin  de  confoler  fes  amis  fur  un  événement  fi  ca- 
pable d'affliger  les  gens  de  Lettres  ;  pour  lui ,  il  eut 
md.  Epift.  parc  à  la  même  calamité  i  il  perdit  fes  Livres,  mais 
ce  fut  par  une  autre  forte  d?accident.  Cette  Biblio^ 
thèque  avoir  échappé  ailes  heureufement  au  pillage 

des 
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des  Allemands ,  &  des  Espagnols,  maîtres  dePvome  :  L'An.i; 27. 
on  l'avoit  embarquée  pour  la  faire  paiTer  en  France  j 
.elle  étoit  déjà  arrivée  au  Port  ,  lorfqu'on  foupço'nna 
.le  Bâtiment  qui  la  ponoit,  d'être  attaqué  de  La  Pelle  , 
Se  l'on  en  jugea  ainfi .,  parce  que  les  Palïagers  ,  ÔC 
,Jes  Domeitiques  de  Sadoler  étoient  tous  malades. 
Sur  cela  on  r.efula  de  recevoir  l'Equipage  du  Vaii- 
ieau  ,  on  Pobligea  d'aller  prendre  terre  ailleurs. 
»Ainjfi,  dit  l'Evêque  de  Carpentras,  dans  une  Let- 
vtre  écrite  à  ce  fujet  ,  mes  Livres  furent  portés 
,»  dans  des  Pays  inconnus  ,&  de  tant  de  richefles  que 
x>  j'avois  raiïemblées  à  fi  grands  frais ,  il  ne  me  relie 
»  plus  qu'un  petit  nombre  de  volumes  qui  m'avo.ient 
raccompagné  dans  mon  voyage.  Mes  Livres  Grecs 
jjfurtout,  l'olpjet  de  ma  £endreiïe3  ont  péri  entiére- 
»menr.  Ainfi  la  fortune  qui  perfécute  aujour- 
d'huitous  les  Italiens ,  me  déclare  en  quelque  forte 
»  une  guerre  particulière,  mais  elle  n'aura  aucun 
»  avantage  fur  moi.  Je  mets  principalement  ma  çon- 
»  fiance  en  Dieu,  &  je  me  foutiens  aulîi  un  peu  par 
m  l'égalité  d'âme  que  je  tâche  de  conferver  «.Cela 
fignifie  que  Sadolet  avoic  beaucoup  de  Religion  ôc 
un  peu  de  Philofophie  ,  deux  qualités  qui  rompent 
toujours  Peffor c  de  la  mauvaife  fortune. 

Ce  Prélat  jouiïïant  du  repos  que  lui  procurpitfà    u  CGmpofe 
réfidence  à  Carpentras,  s'adonna  plus  que  jamais  à  j^^JJrÊ6^ 
l'Etude,&  aux  fonctions  de  fa  Dignité.  Il  fe  fit  un  de-  t«  aux  Ko- 
voir  capital  de  méditer  &  d'approfondir  l'Ecriture  nmns' 
fainte  ,  pour  être  plus  en  état  de  défendre  la  Reli- 
gion. Ce  fut  alors  qu'il  compofa  fon  ouvrage  fur 
l'Epure  aux  Romains.  Le  nom  feul  de  S.  Paul  le 
Tome  XV II  h         '  L 
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L'An.i;a7.  rempli/Toit  d'admiration  ;  il  n'en  parloit  qu'avecdes 
tranfports,  &  par  refped  pour  ce  grand  Apôtre, qu'il 
s*doi.0p.p.  appelloic  le  très  faint  Dofleur  des  Chrétiens  ,  il  b'ap- 
984.985.      pliqua  particulièrement  à  bien  écrire  ce  Commen- 
taire. Aufli  eft-ce  un  chef-d'œuvre  deLatinité,&  nous 
ne  croyons  pas  ,  que  depuis  le  Siècle  d'Augufte  ,  il 
ait  paru  aucun  ouvrage  mieux  écrit  en  cette  langue* 
Ildéfendfbn      Une  occupation  fi  édifiante  ne  nuifoit  point  aux 
KenS-e^fes  fonclionsEpifcopales  deSadolet.Son  peuple  trouvoic 
^noiftdA"  en     un  Pere  i  ^  un  défenfcur.  Le  Cardinal  de  Cler- 
mont-Lodéve,  Légat  d'Avignon  ,  regnoit  en  Souve- 
rain dans  toute  l'étendue  du  Comtat;  &  cette  Sou- 
veraineté ,  il  l'exerçoit  non  par  des  actions  de  juf- 
tice  ou  de  libéralité;  mais  par  des  entreprifes  quï 
approchoient  beaucoup  de  la  tyrannie.  Sadolet  étok 
le  plus  patient  de  tous  les  hommes  7  quand  les  in  • 
jures  ne  s'adreiïbient  qu'à  fa  perfonne   mais  il  ne  pue 
voir  d'un  œil  tranquille  l'oppreflion  de  fes  Diocé- 
jnvMSadai,  fains.il  avertit  d'abord  le  Cardinal  Légat.  Il  le  con- 
«  .cap.op.  ^  ^  fouvenir  de  fes  devoirs,  de  réprimer  fes 

Officiers,  &  de  prendre  lui-même  des  fentimens 
d'humanité.  Enfuite  voyant  que  les  avis  &  les  priè- 
res n'avoiént  aucun  effet,  il  eut  recours  à  Rome,  ÔC 
malgré  le  grand  crédit  que  le  Cardinal  avoit  en  cette 
Cour,  Sadolet  fut  écouté  ;  il  vint  de-là  des  ordres 
qui  firent  rentrer  le  Légat  en  lui-même,  qui  l'obli- 
gèrent de  changer  fa  manière  de  gouverner,  &  ii 
lentït  fi  bien  les  défauts  de  fa  première  conduite  y 
qu'il  n'eut  depuis  ce  tems-là ,  que  des  égards  pour 
l'Evêque  de  Carpentras ,  jufques-là  même  qu'il  prie 
l'habitude  de  Pappelier  fin  Pere, 
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Dans  une  autre  occafion,  Sadolet  fau va  fa  Ville  L'An.i;^. 
Epicopale  d'un  extrême  danger.  Le  Roi  François  I.  ibid 
étoit  en  guerre  avec  le  Duc  de  Savoye.  Il  avoir  pris  v^    :',c  ;l 
à  Ton  fervice  un  grand  corps  de  Lanfquenets.  Le  paledeJaftt- 
Comte  Guillaume  de  Furftemberg  les  conduifoit ,  quencts.La 
t\  prit  Ton  chemin  par  le  Comté  Vénaiiïin.  Sur  la 
route  ,  quelques  Aventuriers  de  cette  armée  entrè- 
rent dans  Carpentras,  &  y  cauférent  beaucoup  de 
défordres.  Les  Bourgeois  prirent  les  armes ,  en  tuè- 
rent quelques-uns ,  cv  chalîérent  les  autres.  Le  Gé- 
néral Allemand  en  étant  averti  voulut  fe  venger , 
de  fit  marcher  a-ulîi-tôt  Tes  troupes  avec  du  Canon: 
c'en  étoit  fait  de  la  Ville  &  desHabitans ,  fil'Evêque 
ne  lût  venu  à  leur  fecours.  Il  étoit  alors  dans  le  voi- 
finage,  il  rentra  dans  Carpentras,  &  défefpérant  de 
fléchir  le  Général  qui  étoit  un  homme  violent ,  il 
envoya  prompte  ment  à  l'Amiral  Chabot ,  qui  corn- 
mandoit  l'armée  Françoife  ;  il  lui  fit  expoler  l'extré- 
mité ou  il  fe  trou  voit  avec  fon  peuple  ,  &  k  preC- 
fànt  beîoin  qu'ils  avoient  d'une  puiilante  protection. 
L'Amiral  plein  de  vénération  pourSadolet,fe  chargea 
d'appaifer  le  Comte  de  Furftemberg  ,  £:  après  quel» 
ques  Négociations ,  les  Allemands  le  retirèrent,  lai£ 
fant  a  l'Evêque  toute  la  gloire  d'une  action  qui  épar* 
gnoit  bien  des  malheurs  &  bien  des  crimes. 

Ce  fut  aufti  de  Carpentras  que  Sadolet  entretint  a^s™pr,?rr$ 
de  fréquentes  correfpondances  avec  Erafme,  &  fi 
celui-ci  avoir  fçu  profiter  des  avis  que  lui  donnoitle 
Prélat,ilfe  feroit  épargné  une  infinité  de  chagrins.  Sa- 
dolet lui  confeilloit,dans  une  de  fesLettres,de  ne  point 
heurter  de  front,  comme  il  faifoit,  les  opinions  corn- 
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L'An.  1527.  mûries  ,  &  les  pratiques  de  certaines  perfonnes,  de 
Epift.i.Lriv.  certains  ordres. Cela  faifoit  allufion aux  difputestrès 
^*/>#         vives. &  Eres  facheufes ,  qui  s'étoient  élevées  entre' 
Erafme  &  les  Docteurs  de  Paris.  LeRor,  comme  on' 
l'a  dit  plus  haut ,  avoit  été  prévenu  en  faveur  du  pre- 
mier, il  avoit  pris  Ton  parti  contre  Noël  Beda,  ÔC 
Onreprend  l-eS  avances  qu'il  fit  en  IC27.  pour  mettre  ce  Syn- 

Fafhire  de  ce  r    sr  r.  i    r  -   n  •  rr  i   •      a  t  • 

feavant  Hoi-  die  dans  la  neceiiire  de  ie  jultiher  lui-même ,  etoient 
une  diverlion  ménagée  ,  pour  arrêter  les  pourfuites 
qui  fe  continuoienc  toujours  contre  Erafme  &  fa 
_  ,  .  doctrine.  François  I.  envoya  au  Recteur  de  l'Uni- 

Dn  Boulai  r    r      a  r<        >  /    '   1**-    A  in 

T. vup. ioo.  verhte,  <x  aux  quatre  racultea,  1  Eveque  de  Bazas 
Maître  de  l'Oratoire  ,  avec  un  Livre  où  le  Févre 
d'Etaples  &  Erafme  écoient  fort  maltraités  par  Béda. 
Lettresdn9.  Le  Roi  ordonnoit  aux  Docteurs  d'examiner  cet  ou- 
Jœilet  15-7-  vrage  qu'il  difoit  rempli  d'erreurs,  ôc  PUniverhté 
nomma  en  effet  des  Commiffaires  pour  l'examen  v 
mais  l'affaire  traîna  en  longueur  ,  &  pendant  ce  teins- 
là  les  grands  coups  furent  portés  contre  la  doclri  e 
d'Erafme. 

Depuis  prèsde  18.  mois  on  travailloit  àlaCeniure 
•<l'un  très  grand  nombre  de  Proportions ,  tirées  la 
plupart  de  fes  Paraphrafes  fur  le  nouveau  Teftament. 
La  Faculté  de  Théologie  étoit  furie  point  de  publier 
r  tt  dE  ^€  Jugement*  Erafme  fit  de  nouveaux  efforts  pour 
s-afme  aux   l'empêcher.  Il  écrivit  aux  Docteurs  de  Sorbonne  , 
dSéedu3!^'  &  cette  Lettre  commençoit  par  une  proteftation  d'o- 
«ieNov.ijz7«  béiffance  à  l'égard  de  tous  les  articles  de  la  Foi  > 
Du  Boulai  par  les  anathêmes  qu'il  lançoit  contre  les  nouveaux 
&}eqf.' *°r'  Sectaires  i  par  l'hiftoire  de  fes  démêlés  avec  le  Syn- 
ErJfm  Eî"l'  ^c  Béda,  &avec  quelques  autres  Antagoniftes,  aufli 
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peu  modérés.  «Vous  voyés  ,  ajoutoit-il ,  l'origine  L'An,  ira 
»d'e  tout  ce  tumulte.  Le  monde  attend  de  vous  un 
»  jugement  tout  autrement  fage  &  mefuré  que  ne 
»  l'ont  été  les  déclamations  de  mes  Adverfaires. 
:»En  mon  particulier,  je  compte  beaucoup  fur  vos 
a)  lumières  &  fur  votre  équité.  Cependant  le  Siècle 
»efï  fr  pervers  ,  les  Société:,  comme  la  vôtre  com- 
prennent tant  d'efprits  différens^  &  j'entens  dire 
x>  que  Béda  a  trouvé  le  moyen  de  fe  faire  un  parti  Ci 
»  puifTant  parmi  vous ,  que  je  ne  laiiTe  pas  de  craindre 
»î'i(ïue  de  cette  controverfe.  J'ai  donc  jugé  à  pro- 
pos  de  vous  écrire  y  tant  pour  vous  prévenir 
5iiur  ce  qui  concerne  votre  réputation  ,  que  pour  me 
omettre  moi-même  en  repos.  A  Dieu  ne  plaife  qu'une 
»  Compagnie  auffi  grave  que  votre  Faculté  ,  fe  laide 
»  conduire  par  un  Béda  ,»par  un  le  Couflurier  r  6c  par 
d'autres gens.de  ce  caractère  :  qu'elle  porte  fon  ju~ 
»gement  fans  faire  affés  d  attention  à  la  qualité  des 
3)  matières ,  à  la  façon  dont  elles  font  traitées  ,  &  à 
>î  l'enchaînement  des  propofitions.Une  telle  décidcn 
»ne  feroit  pas  l'ouvrage  d'un  Corps  de  gens  de  Let- 
tres ,  mais  une  forte  de  confpiration  contre  moi  : 
j)&  quand  vous  auriés  droit  d'en  uferainfi,la  Charité 
»  chrétienne  devrait  vous  en  détourner.  Voyés 
x>  comment  faint  Auguftin  en  ufoit  à  l'égard  même 
>:>  des  Hét  étiques  les  plus  opiniâtres.  Il  vouloit  qu'on 
x>les  ramenât  par  la  force  des  raifons7,non  par  l'a- 
»mertume  des  reproches    &  moi  qui  ai  toujours 
>d  travaillé  pour  le  progrès  des  Lettres  &  de  la  Re- 
ligion ,  qui  me  fuis  tenu  éloigné  de  toutes  fadions , 
»  qui  n'ai  pû  éviter  de  me  faire  beaucoup  d'ennemis  P 
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L'An. 1527.  "parce  que  je  cémoignois  du  zèle  pourl'Eglife  Ca- 
tholique ,  je  me  verrois  expofé  de  la  part  d'un 
3)  Corps  entier  de  Théologiens,  à  des  éclats  dont  il 
3?  n'y  a  encore  qu'un  Béda  ,  &  quelques  autres  per- 
sonnages femblables  qui  ayent  donné  l'exemple  ! 
»  Ou  feroit  donc  la  Charité  Evangélique ,  &  quelle 
*>idée  cela  donneroit-il  dans  le  monde  de  la  célèbre 
»  Faculté  de  Théologie  de  Paris  ?  Peut-être  vous  efl> 
3)  il  aifé  d'accabler  Erafme  :&  ce  feroit  après  tout  , 
»  un  triomphe  médiocre  pour  vous  ;  mais  enfin  tour- 
nés plutôt  votre  autorité,  votre  érudition  ,  toutes 
»  vos  forces, contre  ceux  qui  attaquent  l'Eglife,qui  lui 

enlèvent  tous  les  jours  desVilles  &  des  Provinces. 
Erafme  infifloit  enfuite  fur  la  nécefïité  de  bien  pren- 
dre fes  penfées ,  de  ne  point  tronquer  Ton  texte  ,  de 
ne  pas  iéparer  de  fes  proportions  des  parties  eflcn- 
fielles  :  ilrevenoit  bien-tôt  après  au  Syndic  Béda, 
£c  il  prioit  les  Docteurs  ,  en  finifîknt,de  fe  défier  des 
artifices  de" cet  homme,  de  ne  s'en  rapporter  pas  à 
fes  extraits  ,  de  refpecler  en  un  mot  le  Public ,  la 
Religion,  l'honneur  de  la  Faculté, 
lettre  du     Erafme  écrivit  auffi  au  Parlement  de  Paris ,  pour 
|cPpJI  le  prier  d'interpofer  fon  autorité,  afin  que  la  vérité 
PS,<tetNo<!a  ne  fut  pas  opprimée  par  le  jugement  qui  fe  prépa- 
roit  ;  afin  que  Béda, le  Çoufturier,  &  leurs  Partifans , 
^  Boulai  n'eufTent  pas  tout  l'avantage  dans  une  affaire  qui 
kra/m.Epiji.  intéreffoit  la  Religion.  Il  répétoit  une  partie  de  ce 
^  x  1  x,  f.  qU»j|  aV0ic  jic  dâns  }a  Lettre  précédente ,  fur  la  né  : 
ceiïité  d'examiner  tout,  &  de  ne  s'en  point  rappor- 
ter à  des  extraits  infidèles;  il  envoyoit  au  Parle- 
ment des  Réponfes  en  forme  d'explication,  tou- 


Gallicane    Livre    LU.       87  , 

chant  quelques  Articles  que  la  Faculté  examinent  L'An. 1527. 
plus  particulièrement.  Tout  cela  marquoit  de  gran- 
des inquiétudes  dans  cet  efprit  naturellement  ami 
du  repos ,  mais  trop  peu  attentifà  ne  rien  écrire,  qui 
fût  capable  de  le  troubler. 

La  Lettre  qu'il  écrivit  encore ,  deux  jours  après ,  Lettredu  i& 
au  Syndic  Noël  Béda  ,étoit  une  fuite,  &  une  preuve  2SoS§£u 
de  ces  agitations  intérieures.  Il  lui  repréfentoit  les 
calomnies  qu'il  s'étoit  permifes,  les  animofités  cruel- 
les qu'il  exerçoit  contre  un  Prêtre  ÔC  un  Théologien,  Du  Boulait, 
le  fcandale  qu'il  donnoit  par-là  à  tous  les  Fidèles.  EtEnfm 
11  lui  demandoit ,  fi  la  vue  d'une  conduite  fi  peu  ^*f'XIX> 
chrétienne  ,  ne  le  faifoit  pas  trembler  ;  s'il  ofoit  bien 
monter  à  l'Autel,  £c  participer  à  la  fainte  Eucharif- 
tie ,  après  n'avoir  rien  épargné  pour  noircir  fon  frè- 
re. Et  quel  homme  encore  7  Un  Adverfaire  déclaré 
des  hérétiques ,  un  Défenfeur  confiant  de  l'Eglife 
Catholique.  C'étoient  les  titres  que  fe  donnoit  Eraf- 
me,  &  que  Béda  ne  reconnoiffbit  point  en  lui. 

Toutes  ces  démarches  en  effet,  ne  purent  ni  em- 
pêcher, ni  retarder  la  Cenfure  tant  redoutée.  Elle 
fut  conclue  le  16.  Décembre  1  ^27.  c'efi:  une  des 
plus  longues, qui  foient  jamais  émanées  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris.  Les  Docleurs  y  réduifent  à 
xxxn.  Titres  ou  Articles, toute  lado&rine  qu'ils  con-  paraphraLsc 
damnent,  6c  la  plupart  de  ces  Titres  contiennent  aSxesOuvra- 
chacun  plufieurs  Propofition?»  C'efr.  abfoiument  la  ges  cfErifme. 
même  méthode  qu'on  avoit  fuivie  dans  la  condam- 
nation des  erreurs  de  Luther,  excepté  qu'ici  les  cen-  çjf'^j"'? 
fures  font  plus  longues,  plus  railonnées,  &  plus  2.  p.  yy.  j- 
frayantes;  apparemment,  parce  qu'on  vouloit  ob-  im% 
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L  An.  ijz-j.  vier  à  toutes  les  difficultés  qu'Erafme  pouvait  faire 
naître  contre  ce  jugement  doctrinal.. 
D«  Baptême  Le  premier  Titre  roule  fur  le  Baptême  des  En? 
içs  enfàns.  fans ,  &  ne  contient  qu'une  Proportion  tirée  de 
PEpître ,  fervant  de  Préface  à  la  Paraphrafe  fur  S. 
Matthieu.  Erafme  y  difoit ,  félon  les  Docteurs,  de 
Paris ,  qu'il  feroit  à  propos  d'inflxuire  les  Enfans  , 
lorfqu'ils  commencent  à  fe  connoître ,  des  obliga- 
tions contenues  dans  la  promefle  du  Baptême  j  qu'il 
faudrok  leur  demander ,  s'ils  ratifient  ce  qu'on  a  ré- 
pondu pour, eux  ;  que  ,  s'ils  ne  le  ratifloiènt  pas, 
on  pourroic  peut-être  les  laiffer  à  eux-mêmes  ,  fans 
les  contraindre  ,  fans  les  exclure  des  inftructions  pu- 
bliques ,  &  de  l'affiftance  aux  Offices  de  PEglife  , 
fans  les  condamner  à  aucune  peine ,  fi  ce  n'eft  à  celle 
qui  confifte  dans  la  privation  de  PEuc.harjftie  &  des 
autres  Sacremens. 

La  cenfure  des  Docteurs  dit,  que  ce  confeil  e(l 
impie,  pernicieux  aux  Fidèles,  &  deflructif  de  la 
Religion  Chrétienne.  La  raifon  qu'on  en  donne  , 
c'elt  que  plufieurs  de  ces  Enfans  baptifés  renoncer 
roient  à  la  Profeflio.n  du  Chriitianifme  c'eft  que, 
par  le  Baptême,  les  hommes  devenant  les  Enfans 
de  Dieu  &  de  PEglife,,  ils  .contractent ,  dès  l'en- 
fance ,  toute  l'obligation  d'accomplir  ,  quand  ils 
fieront  adultes, lesLoix  de  la  Religion  Chrétienne  : 
$c  cette  obligation  n'eft  pas  moins  abfolue  pour 
eux  ,  que  P  croit  celle  de  la  Loi  Mofaïque,  par  rap- 
port a  ceux  qui  avoientreçu  la  Çirconcifion ,  huit 
jours  après  leur  naiflance. 
Delà  mott  Le  fécond  Titre  efl:  de  la  Mort  de  Jefus-Chrift, 
J..c.  ^  & 
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ce  contient  ces  deux  Proportions.  Que  Je  fil  S  n'a 
pas  voulu  que  fa  Mort  fût  un  objet  lugubre  ,  mais 
glorieux  ;  un  objet  auquel  nous  donnafîions  des  lar- 
mes, mais  des  adorations ,  parce  qu'il  s'y  foumet- 
toit  volontairement  pour  le  falut  du  genre  humain. 
Qu'une  preuve  que  cette  Mort  ne  doit  pas  être  pleu- 
rée  ,  comme  on  fait  ordinairement ,  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  portant  fa  Croix  ,  fît  des  reproches  aux  fem- 
mes de  Jérufalem,  qui  verfoient  des  larmes  en  le 
fui  van  t. 

La  Cenfure  dit, que  la  Mort  de  Jefus-Chrift,  toute 
glorieufe  qu'elle  eft ,  ne  laifle  pas  de  mériter  les  lar- 
mes des  Fidèles ,  pour  qui  le  Sauveur  a  fouffert  ;  que 
les  Prophètes, repréfentent  ce  grand  Sacrifice  com- 
me un  objet  lugubre  ;  qu'ils  fe  plaignent  de  l'infen- 
fibilité  des  hommes  à  cet  égard  ;  que  la  Bienheu- 
reufe  Vierge  eut  elle-même  le  cœur  percé  d'un 
glaive  de  douleur,  en  voyant  Jefus-Chrift  attaché 
à  la  Croix  ;  que  les  reproches ,  qui  furent  faits  aux 
femmes  de  Jérufalem  ,  marquoient  bien  ,  que  la 
Mort  de  Jefus-Chrift  ne  devoit  pas  être  pleurée 
comme  un  événement  ,  qui  prouvoit  fon  impuif- 
fance  5c  fa  foibleffe  ,  comme  un  mal ,  femblable  aux 
fléaux,  qui  étoient  prêts  à  fondre  fur  Jérufalem? 
mais  qu'après  tout,  Jefus-Chrift  n'avoit  jamais  vou- 
lu défendre  ,  qu'on  répandît  des  larmes  de  com- 
pafîion  fur  fes  douleurs  ;  que  la  raifon ,  l'Ecriture, 
la  pratique  de  l'Eglife,  l'abftinence  qu'elle  ordonne, 
le  Vendredi ,  en  mémoire  de  la  Palîion,  autorifoient 
les  Fidèles,  membres  de  Jefus-Chrift,  à  compatir 
aux  foufTrances  de  leur  Chef  Se  qu'enfin  le  fenti- 
TomeXVlll.  M 
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L'An. 1^27.  ment  contraire  eft  téméraire,  impie  &  hérétique. 

DuJeône,&      Le  troifiéme  Titre  regarde  le  Jeûne  &  l'abftr- 

se  de  viandes.-  nencede  vfandes.  On  y  compte  quatre  Proposions, 
qui  portent,  iQ.  Qu'il  paroîc  plus  conforme  à  la 
doctrine  de  l'Evangile  &  des  Apôtres,  de  ne  pres- 
crire aucune  efpéce  particulière  d'alimens,  mais  dtî 
confeiller  à  tous  les  Fidèles  de  prendre  ceux  qu'ils 
trouveront  les  plus  propres  à  la  confervation  de  leur 
fanté,  en  obfervant  d'éviter  le  luxe  ,  &  de  joindre 
la  fobriété  aux  actions  de  grâces.  2°.  Que  Dieu- 
ayant  tout  créé ,  pour  l'ufage  des  hommes ,  &  n'exi-- 
géant  rien  autre  chofe  de  nous r  que  la  fainteté  de 
la  vie  ,  il  lui  importe  peu  que  nous  faiïions  fervir 
à  notre  nourriture  des  poifïbns,  ou  cks  quadrupè- 
des, ou  des  oifeaux  j  que  le  choix  entre  toutes  ces- 
viandes,  peut  faire  des  fuperRitieux ,  non  des hom-- 
mes  de  piété  y  que  Jeius-Chrift  n'a  rien  ordonné  fur 
cela  v &  qu'il  fergit  téméraire  à  quelque  homme  que 
ce  fût  7  de  charger  les  Fidèles  de  femblables  pré- 
ceptes»- 3  °r  Qu'on  a  tort  de  fe  feandaliier  de  l'ufage 
des  chofes  que  l'Evangile  ne  défend  pas,  que  les 
Apôtres  même  permettent  exprefl'émenr,.  en  con- 
damnant ceux  qui  voudroient  les  défendre»  «Il  y 
»auray  dit  l'Apôtre ,.  des  gens,  qui  défendront  de 
»  manger  des  viandes  que  Dieu  a  créées  pour  le  fer- 
»vice  des  hommes.  »  4°.  Que  les  jeûnes  aufquels 
on  eO:  obligé  par  une  Loi  particulière,  ont  quel- 
que chofe  de  trille  ,  Se  que  par  cette  raifon  ,  ils  dé- 
plaifent  à  Dieu ,  qui  aime  qu'on  lui  donne  avec 
gaieté»- 

La  Cenfure  condamne  toutes  ces  Propofitions^ 
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comme  étant  fondées  fur  de  mauvaifes  interpréta-  ^ 
tions  de  l'Ecriture,  comme  deftructives  delà  Dif-  n-Js27- 
cipline  Eccléfiaftique,  comme  contraires  à  la  doc- 
trine de  l'Evangile  ,  &  des  Apôtres,  qui  ordonnent 
d'obéir  aux  Supérieurs,  comme  injurieufes  à  l'E- 
glife  Catholique,  qui  défend  aux  Fidèles  Pufage  de 
certaines  viandes  en  certain  tems;  enfin,  comme 
ayant  rapport  à  l'héréfie  d'Aërius  ,  de  Jovinien,des 
Vaudois  ,  &  de  Luther.  Et  les  notes  de  téméraires  9 
d'erronées ,  d'hérétiques ,  défavorables  à  Vhêrêfie ,  font  ré- 
pandues dans  toute  la  fuite  des  réfléxions  que  fait  la 
Faculté  ,  en  réfutant  ces  quatre  Articles. 

Le  quatrième  Titre  traite  du  Jurement ,  &  com-  noJtBeœeà& 
prend  cinq  Prcpofitions difant.,  que  l'Evangile 
condamne  toute  efpéce  de  jurement,  afin  d'éloigner 
jes  hommes  du  parjure  ;  que  Jefus-Chrift  a  défendu 
abfoîument  4^  jurer  ;  que  c'eR  une  Loi  nou- 
velle ,  &  qui  n'étoit  pas  dans  l'Ancien  Xeltament  ; 
que  le  Chrétien  efr,  aulîi  lié  par  une  fimple  affirma- 
tion ,  que  le  Juif  par  tous  les  fermens  les  plus  fo- 
lemnels  ;  qu'il  n'eil  point  .néceflaire  de  mêler  le  fer- 
ment dans  lesTraités,  en  vue  délier,  parla  crainte  „ 
celui  qui  promet,  &  de  raifûrer  celui  à  qui  l'on  faic 
des  promeffes. 

La  Cenfure  déclare,  que  Jefus-  Chrifl:  &  les  Apô- 
tres ayant  ufé  quelquefois  de  jurement,  on  ne  peut 
pas  dire,  que  tout  jurement  foit  illicite  >  que  les 
Loix  d'ailleurs,  établies  dans  tous  les  Etats ,  mon- 
trent la  néceiïité  de  recourir,  en  certaines  occa- 
sions ,  au  ferment  des  hommes  qu'ainfi  les  Propo- 
rtions ,  qui  condamnent  abfoîument  cette  prati- 
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L'An.1/27.  que,  font  contraires  à  l'Evangile ,  &  renouvellent 
la  doctrine  des  Cathares,  des  Vaudois,  &  des  pré- 
tendus Apoftoliques  j  qu'il  eft  faux  ,  que  la  Loi  de 
ne  point  jurer  ,  feroit  un  nouveau  précepte,  qui 
n'étoit  point  dans  la  Synagogue  ,  puifque  tous  les 
préceptes  moraux  font  abfolument  les  mêmes  dans 
l'un  &  l'autre  Teftament  qu'il  eft  erroné  &  inju- 
rieux à  Dieu  ,  de  dire ,  qu'on  ne  contracte  aucun  en- 
gagement particulier  ,  lorfqu'on  interpofe  l'autorité 
divine  par  le  moyen  du  ferment;  qu'on  ne  peut 
dire  non  plus ,  fans  fauffeté ,  &  fans  fe  rendre  fuf- 
pect  de  l'erreur  de  Wiclef,  que  le  ferment  n'eft  ja- 
mais nécefTaire  pour  affermir  les  Traités, 
thn  diepara  ^e  c,nclu^me  Titre  n'eft  qu'une  Propofition  fur 
res,  £i  mJU  la  réparation  des  Injures.  On  accufoit  Erafme  d'en- 
feigner,  qu'il  n'ell:  point  permis  de  fe  défendre  par 
la  voie  des  armes,  ni  de  repoufTer  la  force  par  la 
force  i  qu'on  en  trouvoit  la  preuve,  dans  la  répri- 
mande que  Jefus-Chrift  fit  à  S.  Pierre  ,  lorfque  ce- 
lui-ci tira  l'épée  pour  défendre  fon  Maître. 

La  Cenfure  condamne  cet  Article  ,  à  caufe  de  fa 
généralité  ;  «car  ,  ajoute  t'elle  ,  quoiqu'il  foit  à 
»  fouhaiter  qu'il  n'y  ait  entre  les  Chrétiens ,  ni  guer- 
>3  res ,  ni  procès  j  il  y  a  cependant  des  occafions ,  où 
>i  la  guerre  eftjufte,  ou  il  eft  permis  de  repoufTer  la 
3)  force  par  la  force.  L'Ecriture  Sainte  fait  l'hiftoire 
:» de  plufieurs  combats  ordonnés  de  Dieu,  &  l'exem- 
»ple  du  reproche  fait  à  S.  Pierre,  prouve  fèule- 
»ment  que  Jefus-Chrift  n'avoit  pas  befoin  d'une 
»  telle  défenfe,  pour  fe  fouftraire  à  la  puiffance  de 
»fes  ennemis,  &  qu'il  acceptoit  très-librement  la 


Gallicane.  Livre  LIÎ.  9}       .  . .  u 

35 mort,  félon  le  décret  qu'en  avoit  porté  fon  pere.  y  L'An.  1^7. 

Le  Titre  fixiéme  traite  du  Mariage  en  quatre  Pro-  Du  Mariage, 
pofitions  ,  qui  s'énoncent  ainfi  :  «Celle  qui  s'eft 
»  abandonnée  à  un  autre  homme  ,  a  celle  d'être 
»époufe,  ôc  s'eft  ôté  le  droit  du  Mariage,  en  divi- 
x>fant  une  chair,  que  Dieu  a  voulu  être  une  ,  &  in- 
»  divifible*  Parmi  les  Fidèles,  il  n'y  a  qu'une  rai- 
3>fon,  qui  diiTout  le  Mariage  :  fçavoir,  l'infidélité 
*>des  époux.  L'homme  ou  la  femme  ,  qui  ne  gar- 
»  dent  pas  la  fidélité  qu'ils  fe  doivent ,  ceffent  d'être 
>5  époux  &  époufe,  même  avant  que  de  faire  divor- 
»  ce  ;  de  même  que  le  feu  perd  fon  eiTence ,  s'il  perd 
»fa  chaleur.  Ainfi  le  Mariage  n'exifte  plus ,  fi ,  de 
wdeux  perfonnes ,  il  ne  fe  fait  une  feule  chair  ;  or  , 
x>cela  ne  peut  fe  faire  entre  trois  ou  quatre  per- 
>3  fon  nés.  » 

La  Cenfure  décide  ,  que  ces  quatre  Proportions 
font  hérétiques,  entant  qu'elles  infinuent,que  le  lien 
du  Mariage  eft  dilTous  par  l'adultère  :  &  l'on  cite  fur 
cela  ,  les  textes  de  l'Apôtre  S.  Paul ,  qui  prouvent , 
que  le  Mariage  efl  de  droit  divin  indiffoluble.  Cette 
mdiffolubilité  efl  fi  grande  ,  conclut  la  Faculté,  que 
Vhêréfie  même ,  qui  efl  un  adultère  fpirituel ,  ne  peut  rom- 
pre le  Mariage. 

Le  Titre  feptiéme  préfente  fix  Propofitions  fur  la  De  la  Fo^ 
Foi.  Erafme  étoit  aceufé  d'enfeigner,  que  la  Foi, 
qui  eft  fans  la  Charité,  &  qui  ne  fe  produit  pas 
quand  il  faut,  ne  mérite  pas  le  nom  de  Foi.  Que 
la  Foi  &  la  Charité  ,  font  très-liées  par  leur  nature , 
fi  liées  même  ,  qu'elles  ne  peuvent  être  féparées 
l'une  de  l'autre.  Que  la  Charité  eft  la  compagne  de 
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L'An.  1J27.  la  Foi ,  &  que  l'une  &  l'autre  font  inféparables.Que 
la  Foi  feule  purifie  les  cœurs,  &  leur  donne  la  dif- 
poficion  néceffaire  pour  recevoir  les  fecrets  de  la 
fcience  divine.  Que  la  Foi  feule  eft  la  voie  de  l'im- 
mortalité. Que  Jefus-Chrill  n'exige  des  fiens  que 
la  Foi. 

La  Cenfure  profcrit  les  trois  premières  Proposi- 
tions comme  hérétiques  ,  étant  oppofées  à  la  doc- 
trine des  Apôtres  S.  Paul  &  S.  Jacques ,  qui  enfei- 
gnent  que  la  Foi  peut  exiger  fans  la  Charité ,  6c  fans 
les  bonnes  œuvres..  Les  trois  autres  Articles  font 
déclarés  n'avoir  pas  les  rapports  convenables  avec 
les  Ecritures,  qui  recommendent  partout  les  bon,, 
nés  œuvres ,  qui  décident  clairement ,  que  la  Foi 
feule  ne  fuffit  pas  pour  le  falut. 
De  quelques  Le  Titre  huitième  énonce  quelques  défirs  d'E« 
^u-VÏT1  ra^me  par  rapport  à  la  Foi,  &  cela  forme  deux  Pro- 
pofitîons.  «  Plut  à  Dieu  ,  dit  la  prémiere,  que  faine 
»  Paul  eût  déclaré  du  moins  par  qui ,  enqueltems  , 
3) avec  quelles  cérémonies  ,  fous  quel  Rit  ,  &  par 
33  quelles  paroles  le  Pain  myft.ique  ,  &  le  Calice  du 
33  Sang  de  Jefus-Chrill:,  ont  coutume  d'être  confa- 
3)crés.  Plut  à  Dieu,  dit  la  féconde,  qu'il  nous  eue 
33  expliqué  un  peu  plus  clairement,  en  quel  état  font 
33  les  ames  féparées  du  corps  >  quel  lieu  elles  habi- 
33  tent  ;  fi  elles  jouiOent  de  la  gloire  de  l'immortali- 
33té;  fi  les  ames  des  impies  font  tourmentées  dès- à- 
:»préfent;  fi  nos  Prières,  ou  nos  autres  bonnes  oeu- 
33  vres,  peuvent  les  foulagerj  fi  les  défunts  font  dé- 
livrés fur  le  champ  de  leurs  peines,  en  vertu  de9 
«Indulgences  du  louverain  Pontife  :  je  vois  bien 
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»des  gens  en  douce,  ou  du  moins,  difputer  fur  ces  L'An.ij" 
»  quellions.  Or,  il  n'y  auroit  plus  de  difficultés ,  fi 
*>S.  Paul  avoir  parlé  clairement.» 

La  Cenfure  dit  fur  la  première  Propofition  ,  que 
ce  défir  efl:  plein  d'une  curiofité  frivole  &  impie  , 
fi  l'on  s'efl  porté  à  le  former,  par  l'idée  que  les  tra- 
ditions divines ,  &  non  écrites,  ne  feroient  pas  d'une 
aufîi  grande  autorité,que  les  chofes  qui  lont  conte- 
nues dans  les  Ecritures  :  car,  félon  les  SS.  Pères 7 
J.  C.  a  tranfmis  de  bouche  à  fes  Apôtres,  plufieurs 
points  qui  concernent  les  Sacremens ,  dl  ces  points 
ne  font  pas  moins  nosre  régie  de  croyance,  que  ce 
qui  efl  écrit.  L'Apccre  lui-même  ne  recommende- 
t'il  pas  de  conferver  les  traditions  orales ,  avec  au- 
tant de  foin  que  les  Ecritures  ?  Quant  aux  cérémo- 
nies qui  accompagnent  l'adminiflration  des  Sacre- 
mens ,  e'eft  à  l'Eglife  qu'il  convient  de  les  détermi- 
ner, &  de  les  régler,  félon  qu'elle  le  jugea  propos y 
pour  l'édification  des  Fidèles  ,  &  pour  la  dignité 
Blême  des  Sacremens  ,  dont  elle  effc  dépofitaire. 

Sur  la  féconde  Proportion ,  on  déclare  ,  que  le 
cléfir  d'Erafme  efl  inutile  &  dangereux,  parce  que 
plufieurs  pourroient  s'imaginer,  que  les  divers  Ar- 
ticles dont  il  eft  queflion,,  ne  font  pas  fuffifamment 
prouvés..  Et,  par  exemple,  continue  la  Cenfure  v 
n'eft-il  pas  certain  par  les  Ecritures  y  que  les  ames 
des  Jufles,  au  fortir  de  cette  vie ,  régnent  avec  Dieu 
dans  le  Ciel y  &  qu'elles  jouiflent  de  la  préfence  du 
Pere  Célefte,  avant  même  le  jour  du  Jugement  5  que 
les  ames  des  impies  font  condamnées  fur  le  champ 
à  l'Enfer  3&  qu'elles  y  fouffrenc  la  peine  dufeuécer- 
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L'An.152-.  ne^  ?  Quant  à  ceux  qui  meurent  dans  l'amitié  de 
Djeu  ,  mais  qui  ont  encore  quelques  fautes  à  expier, 
ils  font  foulages  par  les  Piiéres  des  vivans,  étant 
encore  les  membres  du  Corps  de  Jelus-Chrid  ,  qui 
eft  1  Eglife  ,  &  pouvant  recevoir  le  iecours  des  au- 
tres membres  de  ce  Corps  myilique  ;  mais  il  ne  faut 
pas  dire  pour  cela ,  que  ces  ames  foufTrantes  ,  foient 
toujours  &  fur  le  champ  ,  délivrées  de  leurs  péineS 
par  le  moyen  des  Indulgences.  Les  fouverains  Pon- 
tifes ne  prétendent  point  cela  par  leurs  Bulles  ,  ôc  il 
n'y  a  aucun  homme  fur  la  terre,  qui  puifTe  dire  avec 
certitude,  jufqu'à  quel  point  on  fatisfait  à  Dieu  par 
chaque  Indulgence  qui  eft  accordée  :  ce  qui  n'em- 
pêche pas  que  l'ufage  des  Indulgences  ne  foit  très* 
eftimable  ,  &  que  les  Fidèles  n'en  puiflenr  tirer 
de  grands  fruits.  Cette  Propofition  d'Erafme  n'efl 
donc  propre,  qu'à  faire  naître  des  doutes  fur  des 
chofes  très-certaines  ,  &  qu'à  produire  des  fcan- 
daies. 

De  la  Loi  Le  Titre  neuvième  parle  de  la  Loi  ancienne,  en 
fçaen^ç,  Propofitions ,  dont  voici  la  fubftance.  Le  pro- 

pre de  la  Loi  étant  d'infpirer  la  crainte  ,  plutôt  que 
l'amour,  &  les  hommes  apprenant  par  elle,  qu'ils 
étoient  pécheurs,  qu'ils  n'avoient  pu  éviter  le  pé- 
ché^ que  les  châtimens  d'un  Dieu  févère  leur 
étoient  réfervés  ;  que  leur  reftoit-  il  à  ces  hommes , 
finon  de  trembler  ,  de  s'épouvanter ,  &  de  fe  livrer 
au  defefpoir  1  Or,  l'amour  peut-il  avoir  lieu  parmi 
ces  craintes  &  ces  horreurs  ?  La  Loi  de  Moïfe  ,  avec 
fes  ombres,  fes  victimes,  fes  terreurs  ,  faifoit  des 
hypocrites  :  elle  irritoit  plutôt  la  cupidité,  qu'elle 
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ne  la  reprimoit  un  de  fes  principaux  préceptes  ,  i/An.i;-/. 
écoic  d'aimer  les  amis ,  &  de  haïr  les  ennemis.  Le 
jeune  homme,  donc  il  eft  parlé  dans  l'Evangile, 
avoir  appris  de  la  bouche  de  Jefus-Chrrft ,  que  les 
Commandemens  de  la  Loi  ne  fuffifoient  pas  pour 
acquérir  le  Royaume  des  Cieux.  Et  qu'eft-il  befoin 
après  tout ,  des  Ordonnances  de  la  Loi,  Ci  l'on  a  la 
Charité?  Qu'eft-ce  que  cette  Loi ,  linon  un  amas 
de  paroles ,  qui  ne  fervoient  qu'à  occuper  les  Juifs 
de  cérémonies  grofliéres ,  &  même  fuperfticieufes  ? 

La  Cenfure  dit,  fur  les  cinq  premières  Propor- 
tions ,  qu'elles  font  injurieu.fes  à  la  Loi,  ÔC  à  Dieu  , 
tqui  elt  le  Légiflateur ,  qu'elles  énoncenrdes  fàuf- 
fetés ,  qu'elles  font  téméraires  ;  que  Iafxiéme,  qui 
marque  que  lesPréceptes  ne  font  ni  utiles,  ni  néces- 
saires à  celui  qui  a  la  Charité,  approche  de  l'erreur 
des  Bégards  que  les  deux  dernières  font  pleines 
d'irrévérence,  ôc  contredifent  l'Ecriture  ,  qui  re- 
préfente  la  Loi ,  comme  étant  tout -à- fait  propre 
à  infpirer  la  fagdTe  ,  comme  le  recueil  des  plus  ex- 
cellentes Leçons,  qui  aient  été  données  aux  hom- 
mes, avant  la  Naifiance  de  Jefus-ChrifL 

Le  Titre  dixième  contient  cinq  Proportions  fur  ^Des/ûtews 
les  Auteurs  des  Livres  du  Nouveau  Teltament.  Ce  N.TeQaanent. 
n'eft  pas  douter  de  la  Foi,  difoit  Erafme ,  que  de 
clouter  de  l'Auteur  d'un  Livre  de  l'Ecriture  Sainte. 
Les  Docteurs  de  Paris  condamnent  cet  Article  com- 
me téméraire  ôc  erroné  ,  dans  le  cas  préfent,  où  il 
efl:  queftion  des  Livres  du  Nouveau  Teftament , 
que  l'Eglife  reçoit  fous  le  nom  de  certains  Auteurs  j 
tomme  les  Evangiles,  les  Epîtres  Canoniques,  les 
Tome  XVUL  N 
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L'An.i y2?.  quatorze  Epîcres  de  S.  Paul,  les  Actes  des  Apôtres  ^ 
ÔC  l'Apocalypfe.  De  plus ,  continue  la  Cenfure,  pro- 
pofer  des  doutes  de  cette  efpéee,  c'elt  diminuer  la 
gloire  des  faints  Hommes  ,  que  Dieu  a  choifis  pour 
la  compofition  de  ces  Livres  ;  c'efl:  ralentir  le  zèle 
qu'on  doit  avoir  pour  la. lecture  de  ces  Ouvrages, 
&  borner  le  fruit  qu'on  en  doit  retirer.  Erafme  ajoû- 
toit  que  l'Epure  aux  Hébreux  ne  paroiiïoît  pas 
être  de  S.  Paul ,  étant  écrite  ,,  plutôt  en  uile  de  Rhé~ 
teur,  que  félon  la  manière  d'un  Apôtre  ,  &  s'étant 
toujours  trouvé  des  Sçavans,  qui  doutoient  de  l'Au- 
teur de  cette  Epître.  La  Cenfure  ttouve  ce  langage 
plein  d'arrogance  &  khifmatique ,  étant  contraire 
à  l'ufage  de  l'Eglife  &  à  plufieurs  de  fes  Décrets  , 
portés  dans  les  Conciles  de  Nicée ,  de  Laodicée  ,  de 
Carthage,  &  dans  un  Concile  de  foixante  &c  dix 
Evêques  ,  ayant  pour  Préfident  le  Pape  Gélafe.  On 
indique  auiïi  des  preuves  intrinféques.  L'Auteur  de 
l'Epure  aux  Hébreux,  dit,  qu'il  envoyé  Ton  Ou- 
v,r  vrage  par  Timothée,  dont  S.  Paul  le  fervoit  fi  fou- 
vent  pour  fes  Commiffions  auprès  des  Fidèles,  ôc 
pour  le  tranfport  de  fes  Lettres,  S.  Pierre  adreiTanc 
fa  féconde  Epître  aux  Hébreux  ,  dit  pofitivement , 
que  fon  frère  Paul  leur  avoit  écrit.  Enfin  on  rap- 
porte ici  lefentiment  de  S.  Denis,  de  S.  Clément J 
du  Pape  S.  Innocent  premier,  de  S.  Ambroiie  ,  de 
S.  Chryfoftome,  &  de  beaucoup  d'autres  Pères  & 
Docteurs,  qui  ont  cous  penfé,  que  l'Epître  aux  Hé~ 
breux  étoit  de  S.  Paul. 

Erafme  difoit  encore ,  que  l'on  avoit  long  tems 
douté  de  la  féconde  Epître  de  S.  Pierre ,  &  de  l'A-' 
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pocalypfe.  La  Cenfore  montre  ,  que  ces  deux  Li-  L»An  ^  7 
vres  facrés  font  des  Auteurs  ,  dont  ils  portent  le 
nom.  La  féconde  Epîcre  >  connue  fous  le  nom  de 
S.  Pierre  ,  eft  véritablement  de  cet  Apôtre  :  car  ce- 
lui qui  Ta  écrite,  eft  dit,  dans  cette  même  Lettre  t 
avoir  afllfté  à  la  Transfiguration  de  Jefus-Chrift. 
Or,  il  n'y  avoit  là  que  trois  Apôtres,  Pierre,  Jac- 
ques, &  Jean,  Tout  le  monde  convient,  que  l'E- 
pure en  queftion  ,  n'eft  ni  de  S.  Jacques,  ni  de  S. 
Jean  :  il  faut  donc  qu'elle  foit  de  S.  Pierre.  L'Apo- 
calypfe  eft  véritablement  de  S.  Jean  ;  ce  qui  fe  prou- 
ve par  le  concert  des  S  S.  Pères  s  par  l'autorité  des 
Conciles,  par  l'enfeignement  public  de  toute  l'£- 
glile  ;  à  quoi  il  faut  ajouter  le  texte  même  de  l'A- 
pocaly  pfe,  qui  déclare,  que  l'Auteur  eft  ce  même  Je-ân9 
qui  a  rendu  témoignage  au  Verbe  de  Dieu  :  Paroles,  qui 
ne  peuvent  convenir  qu'à  l'Apôtre  S  Jean,  On 
conclut  de  tout  cela,  qu'il  eft  téméraire  &  fcanda- 
leux ,  de  faire  naître  des  doutes  fur  les  Auteurs  de 
ces  faints  Livres. 

Le  Titre  onzième  ne  contient  que  cette  Propofi-  Puc 
tion  :  Je  ne  fçai  fi  le  Symbole  a  été  fait  par  les  Apôtres.  ^  potrfîS" 
La  Cenfure  dit,  que  cette  déclaration  d'ignorance, 
fur  un  point  que  tiennent  les  Docteurs  Catholiques, 
&  les  Pères  ,  eft  une  manière  de  parler,  propre  à  fa- 
vorifer  l'impiété  ,  &  à  produire  un  fcandale.  Les 
Docteurs  de  Paris  ajoutent  même,. qu'il  faut  croire, 
comme  de  foi,  que  les  Apôtres  ont  compoie  &  pu- 
blié le  Symbole,  qui  porte  leur  nom. 

Le  Titre  douzième  regarde  la  traduction  des  DelaTraâuc- 

r?  t  i      *         o  1  t:on  des  Ecri- 

i^ritures  en  Langue  yulgaire,  &  comprend  cinq  twes,  en  .la» 

js^i  jj        *  gue  vulgaire. 
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Propofitions,  Erafme  difoit  :  «Je  fouhaireroïs  y 
»  que  l'Ecriture  Sainte  fût  traduite  dans  toutes  les 
«Langues.  Quelques-uns  s'écrient,  qu'il  eft  indi- 
«gne  que  les  femmes  &  les  Artifans,  parlent  des 
33  faintes  Lettres  j  mais ,:  fi  j'en  fuis  crû,  on  permet- 
«tra  cette  lecture  aux  gens  de  la  campagne  ,  aux 
»  Forgerons  r&  aux  Tailleurs  de  pierre  ;  on  ne  leur 
«interdira  pas  même  la  Prophétie  d'Ezéchiel,  ni  le 
«Cantique  des  Cantiques  :  &  il  eft  ridicule  en  effet,, 
«que  les  hommes  du  commun  ,  de  les  femmes,  ré- 
3)  citent  comme  des  perroquets  ,  les  Pfeaumes  &■ 
jîl'Oraifon  Dominicale  ,  dans  une  Langue  qu'ils* 
«n'entendent  pas.  « 

La  Cenfure  dit  au  contraire  :  «  Quoique  les  Ëcri- 
«tures  foient  bonnes  &  faintes ,  en  quelque  Langue 
33  qu'on  les  traduife ,  il  e(t  cependant  fort  dange- 
33reux  de  permettre  la  lecture  de  ces  traductions 
3)aux  fimplcs  Fidèles  ,  aux  gens  du  commun,  qui' 
33 ne  fçavent  pas  y  porter  l'efprit  de  piété,  &  d'hu- 
«milité  convenable.  On  n'éprouva  que  trop  dans 
«les  fiécles  palTés^  combien  les  Vaudois  >  les  Al- 
«bigeois  &  les  Turelupins,  s'égarèrent  par  cette 
»  pratique  y  6c  aujourd'hui  que  la  malice  des  hom-- 
33  mes  eft  fi  publique ,  on  ne  peut,  fans  beaucoup- 
33  d'inconvéniens  ,  mettre  les  traductions  de  tous 
3î les  Livres  de  la  Bible  ,  entre  les  mains  de  tout  le 
«monde:  quelques-uns  pourroient  en  profiter  y 
33  mais  y  dans  une  matière  comme  celle-ci ,  qui  n'efir 
>3  pas  nécelTaire  au  falut,  il  vaut  mieux  confidéreir 
«l'avantage  de  plufieurs  ,  &  faire  des  défenfes  po- 
«fuives,  que  de  procurer  l'utilité  de  quelques-uns  7 
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x>en  accordant  ce  qui  peut  nuire  au  plus  grand  nom-  L'An.  ifij. 
x>bre.  C'eft:  pour  cela  que  ces  traductions  de  la  Bi- 
»ble,  ont  été  condamnées  avec  jultice.  »  Et  telle 
eit  la  doctrine  ,  que  les  Docteurs  de  Paris  oppofenc 
à  la  première  Propofition  d'Erafme.  Sur  les  autres 
articles,  qui  touchent  la  même  matière,  ils  répè- 
tent à  peu  près  les  mêmes  principes  :  ils  ne  blâment 
cependant  pas  l'ufage  &  la  lecture  de  certains  Livres 
de  l'Ecriture  ,  pourvu  qu'on  n'en  prenne  pas  occa- 
sion de  s'enorgueillir,  &  de  méprifer  la  Prédication 
des  Pa Heurs  j  mais  à  l'égard  des  Livres  d'Ezéchiel, 
&  du  Cantique  des  Cantiques,  ils  citent  les  défen- 
fes  que  le  Saint  Siège  avoit  faites  depuis  longtems 
aux  Laïcs  ,  de  s'occuper  de  ces  matières  ,  8c  ils  rap- 
pellent aufîi  le  fentiment  de  plufieurs  Auteurs  gra- 
ves ,  qui  tiennent  que  la  lecture  de  ces  endroits  de 
la  Bible  <5c  de  quelques  autres y  étoit  interdite  aux 
Juifs  jufqu'à  l'âge  de  trente  ans.  Enfin  la  Faculté 
jullifie  avec  beaucoup  d'étendue,  l'ufage  del'Egli- 
fe ,  par  rapport  aux  Prières  5c  aux  Offices  en  Lan- 
gueLatine.  Elle  montre,  que  c'eft l'intention ,  qui 
fait  i'ellentiel  de  nos  communications  avec  Dieu, 
non  la  feience,  ÔC  les  lumières  de  chaque  Fidèle. 
Elle  prouve  ,  qu'on  chante  dans  l'Eglife  des  Pro- 
phéties &  des  Pfeaumes ,  dont  les  plus  Lettrés  même 
ne  pénétrent  pas  le  fens  :  &  que ,  quand  on  tradui- 
roit  en  Langue  vulgaire  plufieurs  parties  des  Livres 
faints ,  pour  les  mettre  entre  les  mains  desfimples, 
ils  ne  feroient  pas  plus  à  portée  de  les  comprendre. 

Le  treizième  Titre  étale  une  fuite  de  Propofitions,  Deque^ne? 
traduites  par  Erafme,  autrement  qu'elles  ne  font  dans  laraphrafes16' 

]SJ  [\\  d'Eraliue  s'é- 
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la  Vuîgate,  ou  qu'on  n'a  coutume  de  les  lire  dans 
carto:.ent  de  l'Eghiej  par  exemple,  au  lieu  du  tçtFQpVerbum.  qui 
rnutfdei'EgS-  ^e  ^c  ^n  P^u^ieuIS  endroits  de  l'Evangile  ,  5c  des  Epî- 
k  Latine."  très  de  S.  Jean,  il  employoit  celui  de  Sermo  :  au 
lieu  de  ce  texte  de  la  première  aux  Corinthiens  9 
Chap.  xi.  Hoc  efl  Corpus  meum,  quod  pro  vobis  trade- 
lur" ,  il  lifoit  :  quod  pro  vobis  frangitur.  Il  y  avoit  plu- 
fîeurs  autres  changemens  femblables ,  ou  même  plus 
con-QdérabJes  9  qui  marquoieni  l'affection  d'Erafme 
pour  le  texte  grec?  mais  qui  pouvoient  ttoubler 
beaucoup  les  uGges  de  l'EgliTe^  &  le  langage  ordi- 
naire des  Théologiens.  C'eft  ce  que  la  Cenlure  lui 
reproche  ,  en  traitant  cette  pratique  de  téméraire  7 
de  contraire  aux  fentimens  des  SS.  Pères,  toujours 
îrès-attentifs  à  fujvre  les  routes  communes,  à  ne 
rien  faire  ,  qui  pût  caufer  des  divifions  dans  l'E- 

De  quelques  Le  quatorzième  Titre  exprime  encore  huit  Pro- 
portions, oii  Erafme,  foit  par  inadvertence ,  foie 
par  la  faute  de  fes  Imprimeurs ,  changeoit  le  texte 
de  l'Ecriture.  Il  difoit,  par  exemple,  que  Jefus- 
Chrift  avoit  été  circoncis  à  Jérufalem  J  que  S.  Juda 
croit  fils  de  S,  Jacques,  au  lieu  dédire,  qu'il  étoit 
(on  frère  ',  que  l'Enfant  Jefus  ayant  été  préfenté  au 
Temple  ,  les  parens  revinrent  à  Bethléem,  au  lieu 
de  dire  ,  qu'ils  allèrent  à  Nazareth  j  que  bJaaman 
eut  ordre  de  fe  laver  trois  fois  dans  le  Jourdain,  au 
lieu  de  dire  fept  fois  y  que  Philippe  fit  la  même  pror 
feflion  de  foi ,  que  S.  Pierre  en  reconnoiiïant  Jefus- 
Çhriit  pour  le  Fils  de  Dieu  :  au  lieu  de  Philippe ,  il 
jfautlire  Nathanaïl^  ôc  la  profeflion  de  foi  de  celui- 


antres  rautes 
ci'inaùvcrtan- 
ce  ,  ou  d'im- 
prefilon  dans 
les  Paraphra- 
zes  dliralhie. 
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ci  ne  fut  pas  encore  abfolument  la  même,  que  celle  L'An.ij27 
de  S.  Pierre.  Erafme  difoit  auffi  ,  que  S.  Paul  étoic 
de  la  Tribu  de  Benjamin  ,  qui  eft  la  principale  chez  les 
Juifs ,  &  d'où  l'on  tire  ceux ,  qui  [ont  deftinés  au  Sacerdoce  } 
or  j  il  eft  certain,  que  la  Tribu  de  Benjamin  n'eut 
jamais  ces  Caractères  3  elle  étoit  la  plus  petite  entre 
les  Tribus,  Ôt  les  Prêtres  étoient  tous  de  la  Tribu 
de  Lévi.  On  relèvoit  quelques  autres  fautes,  qui 
n'étoient  en  effec  que  des  méprifes  d'Imprimeur, 
comme  Erafme  le  marqua  dans  fes  réponfes  ,  en 
avertiiïant  les  Docteurs  ,  que  tous  ces  manquemens 
avoient  été  corrigés  dans  une  nouvelle  Edition. 

Le  quinzième  titre  contient  vm.  Proposions5  Des  Mériter 
fur  les  mérites.  Selon  Erafme,  S.  Auguftin  n'éta- 
blie ,  qu'avec  peine  ,  ce  que  c'eft  que  le  mérite  :  fur 
quoi  la  Cenfure  prononce  que  le  mérite  confifte 
dans  les  bonnes  œuvres  ;  que  le  mérite  eft  toute 
action  produite  par  le  mouvement  de  la  grâce  ,  ôc 
par  le  libre  arbitre  j  que  telle  a  été  la  Doctrine  de' 
S.  Auguftin  ;  qu'ainfi  la  première  Propofition  d'E- 
pafme  eft  faufTe  ,  &  qu'elle  approche  de  la  Doctrine 
impie  de  Luther.  Erafme  difoic ,  que  Jefus-Chrift 
délivre  nos  ames  de  coûtes  leurs  maladies,  pourvu 
que  nous  reconnoiflîons  notre  état ,  et  que  nous 
ayons  confiance  dans  le  Médecin  ;  que  les  Apôtres 
exhorcoienc  les  hommes  à  faire  pénicence,  en  leur 
recommandanc  de  ne  point  compter  fur  leurs  œu- 
vres ,  mais  fur  les-  promettes  Evangéliques  ;  que 
Dieu  ne  demande  aux  pécheurs  ni  holocauftes,  ni 
offrandes,  mais  feulemenc  qu'ils  reconnoiffenc  leurs 
snaux ,  &  qu'ils  fe  confient  en  lui, 
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Les  Docteurs  de  Paris  remarquent  dans  leur  Cen- 
fure,  que  l'ardeur  de  la  foi ,  &  la  confiance  en  Jé- 
fus-Chrifl,  font  des  difpofitions  très  excellentes 
pour  obtenir  de  Dieu  ce  qu'on  lui  demande;  mais 
que  cela  ne  fuffit  pas  fans  les  bonnes  œuvres ,  6c 
qu'ainfi  les  trois  Proportions  précédentes  favori- 
fent  l'héréfie  de  Luther,  touchant  la  foi  6c  les  œu- 
vres. 

On  reprochoit  encore  à  Erafme  d'enfeigner  que 
Jefus-Chiift  n'exige  point  d'autre  facrifice  que  ce- 
lui d'une  pleine  &  pure  confiance  en  fes  miféricor- 
des ,  qu'il  n'y  a  aucune  action  dans  nous  qui  puifTe 
mériter  la  vie  éternelle  que  celui  qui  combat  à 
caufe  delà  récompenfe,  &  de  telle  façon  que ,  fans 
la  récompenfe ,  il  ne  combattroit  pas,  fe  prive  par 
là  même  de  cette  récompenfe,  qu'il  a  uniquement 
en  vue. 

La  Cenfure  difcute  tout  cela,  &  déclare,  pre- 
mièrement, fur  ce  facrifice  de  confiance,  dont  parle 
l'Auteur,  que  fi  l'on  exclut  de  notre  part  la  nécefr 
fité  des  bonnes  œuvres,  &  des  fatisfactions ,  il  faut 
regarder  ce  fentiment  comme  une  héréfie.  Secon- 
dement, fur  le  mérite  de  nos  œuvres,  qu'il  feroic 
suffi.  Hérétique  de  dire,  que  nous  ne  pouvons  pas 
mériter,  avec  le  fecours  de  la  grâce  de  Dieu  ,  la 
vie  éternelle ,  dont  toutes  lesEcritures  nous  parlent, 
comme  étant  le  prix ,  &  la  récompenfe  de  nos  mé- 
rites. Enfin,  fur  cette  difpoficion,  ou  feroit  un 
Chrétien  de  ne  combattre  en  cette  vie,  que  pour 
être  couronné  en  l'autre ,  on  fait  remarquer  ,  que 
quoique  le  motif  principal  de  nos  combats  doive 

être 
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être  l'amour  de  Dieu,  il  eft  toutefois  permis  de  fè  L-An> ,  .1? 
propofer  auffi.  la  récompenfe,  6c  que  le  fentiment 
contraire  feroit  erroné,  6c  contraire  au  texte  de 
l'Apôtre  ,  qui  dit ,  que  celui  qui  laboure  ,  doit  labourer 
dans  l'efpérance  de  recueillir  ,  &  que  celui  qui  bat  le  grain , 
doit  efpérer  d'en  percevoir  les  fruits. 

Les  deux  titres  fuivans  fe  rapportent  encore  au  Deîaconfian- 
mérite  des  œuvres ,  6c  comprennent  en  tout  vin.  ^S^cbn 
Proposions.  Erafme  louoit  Luther  d'avoir  bâeÀ ^r^niSj 
parlé  des  mérites,  de  de  la  confiance  que  nous  de-  vances  RêJi 
vons  avoir  en  Dieu  feul.  Il  difoit  qu'il  eft  dange-  g 
reux  de  Te  confier  dans  les  bonnes  œuvres  :  que 
nous  approchons  d'autant  plus  du  JudaiTme  ,  que 
nous  nous  adonnons  plus  aux  cérémonies  extérieu- 
res :  qu'il  eft  à  fouhaiter  que  les  Fidèles  n'ayent 
pas  beloin  de  ces  cérémonies  ,  ou  qu'ils  ne  fe  s'y 
confient  pas  beaucoup  :  qu'il  n'eft  cependant  pas 
tout-à-fait  à  défapprouver  que  les  Prélats  ayent 
établi  pour  les  foibles  ,  quelques  pratiques  qui  ap- 
prochent du  Judaïfme  :  que  Jefus-Chrift  n'a  pref- 
crit  à  fes  Difciples  aucunes  abllinences ,  aucunes 
façons  déterminées  de  fe  vêtir ,  aucunes  pratiques 
finguliéres;  de  peur  qu'ils  ne  demeuraient  foibles, 
s'il  leur  avoit  appris  à  mettre  leur  confiance  dans 
des  chofes  fenfibles  :  qu'il  eft  permis  de  changer  la 
forme,  6c  la  couleur  de  fon  habit ,  quand  on  le  juge 
à  propos  ;  ôc  à  cette  occafion  le  même  Auteur  diloie  : 
»L'un  me  montre  un  Pharifien  vêtu  de  noir,  6c 
»me  dit  regardés,  ceci  eft  le  Chrift  -  l'autre  m'en 
»  montre  un  vêtu  de  blanc  ,  Se  me  dit  la  même  cho- 
»fe  ;  quelqu'un  me  montre  un  homme  qui  ne  vie 
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l'An.ipy.  »que  de  poifTon ,  &  il  me  tient  le  même  langage  % 
»0  Nation  Judaïque,  &  incrédule  \  voulez-vous 
y>  voir  Jefus  ?  montez  fur  l'arbre  ,  prenez  les  yeux 
»de  Zachée». 

La  Genfure  condamne  ces  Propofitions,  comme 
téméraires ,  erronées ,  contraires  aux  pratiques  de 
l'Eglife ,  &  à  l'approbation  qu'elle  donne  aux  Ins- 
tituts Monafliques.-  Les  Docteurs  raifonnent  ici 
fort  précifément  fur  la  part  que  les  bonnes  œuvres 
ont  dans  l'affaire  du  falut,fur  l'utilité  qu'on  retire 
des  cérémonies  prefcrites  dans  l'Eglife,  fur  la  dif- 
férence qu'on  remarque  entre  ces  cérémonies  ,  & 
les  obfervances  de  la  Synagogue  ,  fur  l'autorité  qu'a 
l'Eglife  de  prefcrire  certains  rits,  certains  devoirs 
de  piété,  ou  de  pénitence ,  fur  l'intérêt  qu'elle  prend 
à  la  conlervation  des  Ordres  Religieux.  Il  faut  lire 
tout  ce  détail,  qui  effe  trop  étendu  pour  que  nous 
le  repréfentions  dans  fon  entier. 
DeîaPrié-e  Le  dix-neuviéme  titre  comprend  vi.  Propofitions 
vocale,        fur  la  prière  vocale.  »  Jefus-Chrift,.  difoit  Erafme,. 

»  condamne  la  multitude  des  paroles  en  priant.  Si 
»les  Saints  aiment  les  chants,  les  clameurs,  les 
»  grands  bruits,  on  en  fait  par-tout  plus  qu'il  n'en 
»faut.  Et  qu'entend-on  dans  les  Monaftéres ,  dans 
x>les  Chapitres  ,  dans  les  Temples,  finon  des  voix 
»  bruyantes  ?  Qu'entend  le  peuple,  finon  des  fons 
j>  qu'il  ne  comprend  pas?  Mais  quel  fentiment  a-t'on 
x>de  Jefus-Chrift,  fi  l'on  croit  qu'il  fe  plaife  à  de 
»  pareils  bruits  ?  S.  Paul  avoir  d'autres  penfées  :  & 
»  pourquoi  l'Eglife  fait-elle  difficulté  de  fuivre  urt 
»  fi  grand  Maître  ?  comment  ofe-t'elle  s'écarter  de 
»fa  Doctrine»  / 
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La  cenfure  réfute  &  profcrit  ainfi  toutes  ces  af-  L>An.I;-T7. 
lèrtions.  »La  première  qui  infirme  que  Jefus-Chrifr. 
»a  réprouvé  les  longues  prières,  eft  erronée,  ôc 
»  s'écarte  entièrement  du  vrai  fens  de  l'Ecriture: 
»car  on  n'y  condamne  pas  toute  multitude  de  pa- 
»  rôles  en  priant,  mais  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
jjferoient  que  Dieu  n'écoute  point  ceux  qui  prient, 
»à  moins  qu'ils  ne  parlent  beaucoup  i  aufll  Jefus- 
»Chrift  ayant  dit  :  Ne  parlez  pas  beaucoup  dans  la 
»  prière ,  ajoute  ,  comme  font  les  Payens ,  qui  mettent  toute 
v>leur  confiance  dans  la  prolixité  de  leurs  oraifons,  La  fe- 
*>  conde  Propofition  qui  donne  à  penfer  que  le  chant, 
m  dont  on  fe  fert  dans  les  Eglifes,  n'eft  pas  agréable  à 
»Dieu,  &  aux  Saints,  renferme  un  fens  faux ,  té- 
wméraire,  impie,  &  favorife  l'erreur  des  Héréti- 
wques  Ârriens  ,  Wicleffites,  Luthériens ,  ôcc.  Les 
Docteurs  prouvent,  fore  au  long,  que  les  chants 
facrés,  qui  accompagnent  les  Offices  de  l'Eglife, 
louent  le  Seigneur,  édifient  les  peuples,  font  au- 
torifés  de  l'exemple  des  Saints  Anges,  des  Apô- 
tres ,  de  Jefus-Chrift  même,  «Les  trois  Propofitions 
x>  fui  vantes ,  continue  la  Cenfure,  faifant  entendre  , 
»  que  les  Eccléfiaftiques ,  de  les  peuples  ne  retirent 
»  aucun  avantage  du  chant,  à  moins  qu'ils  ne  corn* 
éprennent  ce  qu'ils  difent  en  chantant,  &  ces  Pro- 
wpofitions  infinuant  de  plus  que  le  chant  ne  rend 
»  aucun  honneur  à  Dieu  ,  ce  font  des  opinions  im- 
pies  ,  &  contraires  a  la  vérité  Catholique.  La  vi. 
*>aiTertion  eft  également  vicieufe  :  elle  comprend 
>>même  une  nouvelle  erreur,  en  difant  que  PEglife 
*>  s'éloigne  de  la  Doctrine  de  S,  Paul  en  célébrant 
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L'An.i>2,7.  »  des  Offices, en  failânt  chanter  dans  les  Temples  des 
»chofes  dont  les  peuples  ne  pénétrent  pas  le  fens  : 
»cela  eft  abfolument  faux  ;  car  S.  Paul ,  difant  qu'il 
»  aime  mieux  ne  dire  que  cinq  paroles  qu'il  enrende, 
»que  dix  mille  qui  foient  le  fruit  d'un  don  furna- 
»turel  des  Langues  ,  ne  prétend  pas  faire  mention 
»des  chants  Eccléfiaftiques,  mais  de  la  Prédication, 
»qui  doit  être  en  effet  à  la  portée  de  tout  le  monde, 
qu'on  ne  peut  rendre  trop  intelligible  ». 
Les  titres  vingt ,  vingt  Se  un ,  &  vingt-deux  font 
courts.  Le  prémier  traite  du  célibat  des  Frêtres,&  dit 
Dii?nelPéché  ^ue'  ^  un  Evêque  ne  peut  garder  la  chafteté ,  il 
De  la  pei-  convient  qu'on  lui  permette  d'avoir  une  époule,ÔC 
des.teeSselà  Qu'aujourd'hui  chez  les  Grecs ,  on  permet  le  maria- 
is? de6 leurs  8e  aux  Evêques,  même  après  leur  ordination.-  La 
Barents,  cenfure  répond  ,  que  cette  Doctrine  efl  impie, 
qu'elle  déroge  à  l'éclat  de  la  pudeur  Eccléfiaftique , 
qu'elle  efr,  empruntée  de  la  Doctrine  de  Wiclef ,  8c 
de  Luther,  qu'enfin  ce  qu'on  dit  ici ,  de  la  pratique 
des  Grecs,  efl  une  propofition  téméraire.  Le  fécond 
titre  concerne  le  péché  originel.  »Ce  mal,  di- 
x>foit  Erafme,  a  pafle  dans  toute  la  poftérité  d'A- 
»danv,  parce  qu'il  n'y  a  perfonne  qui  n'imite  l'e- 
exemple  du  prémier  homme».  La  Cenfure  con- 
damne ce  lentiment ,  comme  favorable  à  l'erreur 
Pelagienne  ,  &  remarque  que  l'Auteur  interprète 
mal-à-propos  le  paffage  de  l'Apôtre  ,  tous  ont  péché 
dans  Adam  r  en  l'expliquant  du  péché  aeluel  puif- 
que  les  enfans ,  avant  l'âge  de  raifon ,  n'ont  pu  fe 
rendre  coupables  de  cette  forte  de  tranfgrelîion. 
Le  troifiéme  titre  p*  rie  de  la  peine  temporelle ,  dont 
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Dieu  punit  les  en  fans ,  à  caufe  des  péchés  de  leurs 
parents  ;  &  la  propofition  d'Erafme  dit ,  que  Dieu  n,I*a7* 
ne  punit  point  les  enfans  à  caufe  des  pères,  à  moins 
que  les  mauvaifes  actions  des  pères  ne  foient  imi- 
tées par  les  enfans  :  or,  cela  eit  condamné  par  les 
Docteurs,  comme  hérétique,  &  contraire  à  l'Ecri- 
ture Sainte ,  qui  montre  que  les  enfans  font  quel- 
quefois punis  en  ce  monde  ,  pour  les  crimes  de 
leurs  parens:  tels  furent  ceux  que  le  Déluge  fit  pé- 
rir ;  ceux  qui  furent  enveloppés  dans  l'incendie  des 
Villes  de  la  Pentapole  j  celui  que  Dieu  enleva  au 
Roi  David  ,  pour  le  punir  de  fon  adultère  y  8t  de 
fon  homicide. 

Le  titre  vingt-troifiéme  concerne  le  châtiment  nu  cfiitî- 
des  Hérétiques ,  &  il  y  avoit  fur  cela  vin.  Propo-  JJJjJj^jjJ  Hé~ 
fitions  d'Erafme  ,  avec  autant  de  Cenfures  pronon- 
cées par  les  Docteurs.  La  fu-b  (lance  de  toute  la 
Doctrine  [d'Erafme  fur  cet  article  ,  étoit  qu'il  n'eft 
point  permis  de  faire  punir  de  mort  les  Hérétiques  y 
qu'il  faut  attendre  le  tems  de  la  moiiïon  ,  pour  arra- 
cher cette  y  vraie  du  champ  de  l'Eglife  ;  que  jamais 
les  anciens  Evêques  n'ont  exhorté  les  Rois  à  faire 
mourir  des  hommes,  qui  n'étoient  coupables  que 
d'héréfie  ;  que  S.  Auguftin  décerne  fimplement  la 
peine  de  l'excommunication  contre  les  Hérétiques  ; 
que  l'Evangile  ordonne  de  les  éviter  ,  non  de  les 
brûler;  que  dans  les  informations  qui  fe  font  con- 
tre les  Hérétiques,  on  fait  entrer  fou  vent  en  caufe 
des  articles,  dont  les  uns  font  faux  ,  &  les  autres 
font  altérés.  La  Faculté  de  Théologie  répond  à 
tout  ceci,  en  foutenant  la-juftice,-la-néceffité  .& les 
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1  avantages  des  châtimens  corporels,  de  la  mort 

LAn.ij27.  même  qu'on  ordonne  contre  les  Hérétiques  :  elle 
prétend  que  S.  Auguftin ,  en  plufieurs  endroits  de 
fes  ouvrages,  fe  déclare  pour  les  procédures  de  ri- 
gueur, quand  il  eft  queltion  d'extirper  Phéréiie  : 
elle  montre  la  différence  qui  fe  trouve  entre  ce  tems- 
ci ,  &  les  premiers  fiécles  de  PEglife ,  Iorfque  les 
Princes  étoient  encore  idolâtres  :  x>  Alors ,  difenc 
»ces  Docteurs,  on  ne  pouvoit  employer  que  le 
»  glaive  de  l'excommunication  contre  les  Héréti- 
»ques,  parce  que  la  puiffance  féculiére  ne  feconr 
»  doit  pas  les  Evêques.  Mais  depuis  que  les  Souve- 
rains font  devenus  Chrétiens  &.  Catholiques  ,  il^ 
wont  porté  des  Loix  très  févéres  pour  empêcher  les 
terreurs  de  fe  répandre  :  6c  c'eft  l'exécution  de  ces 
*>Loix  qui  eft  recommendée  aujourd'hui.  A  l'égard 
x>  des  fautes  qui  peuvent  fe  gliffer  dans  les  informa- 
tions, c'eft  un  inconvénient  tel  qu'il  s'en  trouve 
5) dans  toutes  les  autres  affaires;  mais  il  ne  faut  pas 
5)  que  cette  confidération  rallentiffe  le  zélé  des  pro- 
cédures contre  Phéréfie;  il  faut  feulement  qu'on 
»  s'applique  à  choifir  de  bons  Juges  exempts  de 
»paffion,  de  en  garde  contre  la  calomnie». 
Du  défaut     Nous  raffemblerons  les  huit  titres  fuivans  ,  à 

(de   vigueur  r     .     .         .    . ,        ,  r  , 

jdans  la  prati.  caule  de  leur  brièveté  :  on  en  trouve  lept,  dont 
^quedelEyan-  ckacun  ne  contienC  qu'une  propofition,  &  l'on  n'en 
SerEgHfe'  trouve  qu'un,  qui  en  contient  trois  :  voici  les  fujets 
De  la  B-  h.  qui  s'y  préfentent  :  du  défaut  de  vigueur  dans  la  pra.- 
^Des  Anges.'  ^°^e  de  l'Evangile ,  du  Sabbat ,  de  l'Eglife ,  de  la  Bien- 
^eVpauî  heureufe  Vierge  Marie ,  des  Anges,  de  S.  Pierre ,  de  S, 
De  s.  Denis  PauLde  S".  Denis  l'Aréopagite.  Sur  le  prémier  article. 

l'A  re'opagi te.  .         r       ■  ■      ■  *  <?  f 
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Ërafme  difoit  que  dans  tous  les  tems  il  y  avoic  eu  L'An.ij-27, 
des  hommes  ,  qui  faifoient  honneur  à  l'Evangile, 
mais  qu'il  falloir  avouer  que  depuis  400.  ans  cette 
vigueur  s'étoit  refroidie  dans  la  plupart  des  Chré- 
tiens. Sur  le  fécond ,  qu'il  arriveroit  un  jour,  que 
pour  les  gens  véritablement  pieux,  tous  les  tems 
de  l'année  feroient  également  faints.  Sur  le  troifié- 
me,  que  l'Eglife  de  Jefus-Chrift  n'admet  ni  fourds, 
ni  muets,  ni  aveugles ,  ni  infirmes  ;  mais  que  ces  for- 
tes de  gens  avoient  place  dans  la  Synagogue.  Sur 
le  quatrième  article  concernant  la  Sainte  Vierge  v 
il  y  avoit  trois  proportions ,  qui  difoient  que  les 
grandes  chofes  annoncées  à  Marie  par  l'Ange  Ga- 
briel ,  étoient  «un  effet  de  la  grâce  Divine  ,  non  des 
mérites  de  la  Vierge  \  qu'on  pouvoit  douter  (#),s'il 
avoit  été  révélé  à  Marie  durant  l'enfance  de  Jefus- 
Chrift  ,  que  ce  Sauveur  du  monde  étoit  Dieu  ÔC 
homme?  qu'on  n'avoit  pas  befoin  de  l'interceflion 
de  la  Sainte  Vierge,  toutes  les  fois  qu'on  veut  fer- 
vir  &  honorer  le  Dieu  de  la  gloire.  Sur  le  cinquième 
article,  qu'il  eft  incertain  fi  l'Ange  eft  abfolument 
plus  parfait,  plus  relévé  en  dignité  que  l'homme. 
Sur  le  fixiéme,  que  quand  S.  Pierre  avoit  dit  :  Vous 
êtes  le  Chrifl,fils  du  Dieu  vivant,  c'étoit  une  confef- 
fion  claire  &  abfolue  de  la  dignité  du  Meffie,  qui 
étoit  en  Jefus-Chrift ,  &  de  la  qualité  de  fils  de  Dieu, 
dont  il  étoit  revêtu  par  un  amour  fingulier  de  Dieu 
à  fon  égard.  Sur  le  feptiéme  article  qui  parle  de  S* 
Paul,  Ërafme  lifoit  dans  le  chap.  4.  aux  Philip- 
piens ,  te  rogo  ver  a  germanaque  conjux,  ce  qui  faifois 

(<0  Ërafme  dit ,  le  ne  f$ai  pas ,  mihi  non  Hquet, 
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î^'An.jj27.  entendre  que  S.  Paul  avoit  été  marié,  au  lieu  de 
retenir  ces  mots  de  la  Vulgate  Rogo  &  te  gekmans 
compar  ,  qui  n'indiquoient  pas  la  même  chofe, 
Enfin,  fur  le  dernier  article,  qui  eft  de  S.  Denis 
l'Aréopagire  ,  le  même  Auteur  difoit  que  plufieurs 
Sçavans  attribuoient  à  un  Ecrivain  plus  récent  le 
Livre  de  la  Hiérarchie  Eccléfiaftique.  Or,  la  cen-? 
fure  reprenoit  ainfi  :  La  première  propofition ,  quant 
à  fa  féconde  partie  eft  téméraire  :  car  depuis  400. 
ans,  il  y  a  eu  bien  des  hommes  recommendables 
par  la  fainteté  Se  la  Doctrine.  Par  exemple  ,  S.  Ber- 
nard ,  Hugues  .&  Richard  de  S.  Victor,  Pierre  Lom- 
bard ,  Gratien,  S.  Thomas,  S.  Bonaventure,  Ale- 
xandre de  Aies,  Guillaume  de  Paris,  Nicolas  de 
Lire,  Gerfon  ex  beaucoup  d'autres.  La  féconde 
propofition  faifant  entendre  qu'un  jour  la  fo- 
lemnité  du  Dimanche  &  des  autres  Fêtes ,  fera  dér- 
truite  dans  l'Eglife  militante, contient  un  fentiment 
déraiionnable ,  &  approche  de  l'erreur  des  Bégards, 
qui  difoient  que  le  troifiéme  précepte  du  Décalogue 
etoit  aboli  par  rapport  aux  Juftes.  La  troifiéme  pro-* 
pofition  femble  infinuer  que  les  Juftes  feuls  font 
de  l'Eglife  militante,  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec 
la  Doctrine  de  l'Evangile,  qui  compare  le  Royau- 
me des  Cieux3  qui  eft  l'Eglife ,  à  un  filet  qu'on  jette 
en  mer,  &  qu'on  retire  plein  de  poiflons  de  toute 
efpéce  :  cela  contredit  aufti  la  comparaifon  de  l'E- 
glife avec  le  champ  du  Pere  de  famille,  où  il  fe 
trouve  de  l'y  vraie,  &  du  bon  grain.  La  quatrième 
propofition  eft  faulTe  ,  8c  déroge  à  l'honneur  de  la 
Sainte  Vierge ,  il  Pgn  prétend  ,  que  Marie  n'a  mé- 
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rite  en  aucune  manière  d'être  mere  de  Dieu;  l'Eglife  L'An.  1*27. 
chante  le  contraire  dans  fes  Offices.  La  cinquième 
fait  voir  beaucoup  d'ignorance,  par  rapport  à  l'hif- 
toire  Evangélique  ;  car  il  efl:  certain  ,  &  il  faut  croi- 
re ,  que  la  Sainte  Vierge  connut  parfaitement  la  qua- 
lité d'homme  -  Dieu  ,  qui  étoit  en  Jefus-Chrift. 
L'Ange ,  Sainte  Elifabeth,  les  Anges ,  les  Bergers , 
Siméon,  &  les  Prophètes  la  lui  avoient  fait  con- 
nokre.  La  fixiéme  propofition ,  prife  dans  fa  gé- 
néralité ,  &  dans  le  fens  que  jamais  on  n'a  befoin  de 
l'interceflion  de  la  Sainte  Vierge,  pour  les  chofes 
du  falut,  effc  impie,  contraire  au  rit  de  l'Eglife,  ÔC 
hérétique.  La  propofition  fur  les  Anges  marque  en- 
core beaucoup  d'ignorance,  puifque  l'Ecriture  af- 
firme clairement  la  fupériorité  des  Anges  au-deffus 
des  hommes,  en  difant ,  par  la  bouche  du  Roi  Pro- 
phète :  Vous  avez  mis  V homme  un  peu  au-dejfous  des  An- 
ges.  La  propofition  fur  S.  Pierre  explique  mal  îe 
texte  Evangélique  ;  elle  donne  occafion  de  renou- 
veller  le  Neftorianifme ,  en  difant  que  Jefus-Chrift 
eft  fils  de  Dieu  par  ï  amour  fmgulier  que  Importe  [on  pere  : 
ce  qui  eft  très  faux,  puifque  Jefus-Chrift  eft  fils  de 
Dieu,  non  par  adoption,  &  par  grâce,  mais  par 
origine ,  &  par  nature.  La  propofition  fur  S.  Paul 
s'écarte  témérairement  de  la  leçon  commune  du 
texte  :  leçon  confacrée  par  l'autorité,  &  l'ufage 
des  Saints  Docteurs?  elle  infinue  aufîi  mal-à-pro- 
pos que  S.  Paul  a  eu  une  époufe  :  S.  Jérôme  réfute 
ce  fentiment,  ÔC  l'Apôtre  lui-même  fait  alîez  con- 
noître  qu'il  gardoit  le  célibat,  en  confeillant  aux 
Vierges  &  aux  Veuves  %  de  demeurer  ,  comme 
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L'An.  1^7.  lui, fans  engagement  de  mariage.  La  propofition  fur 
S.Denis  fent  la  nouveauté,  &  contredit  le  feptié- 
me  Concile  général,  qui  cite  le  Livre  de  la  Hiérar- 
chie, comme  étant  de  S.  Denis  l'Aréopagite.  Les 
Docteurs  de  Paris  embrailoient  trop  dans  ce  der- 
nier article  :  ils  montroient  moins  de  critique  qu'E- 
rafme  ;  ôc  tout  le  monde  convient  aujourd'hui ,  que 
le  Livre  de  la  Hiérarchie  eft  d'un  Auteur  fort  dif- 
férent de  l'Aréopagite.  On  peut  confulter  fur  cela- 
Bibliothèques  Eccléfialtiques.' 
De  la  Théo-  ^  ne  nous  relte  plus  qu'un  titre  des  trente-deux 
«jjfcScohfti--  qu'or,  avoit  recueillis ,  en  examinant  les  divers  ou- 
vrages d'Erafme  :  &  ce  titre  regarde  la  Théologie 
Scolaltique ,  matière  qui  étoit  le  principe  de  toute 
la  querelle  :  car,comme  nous  l'avons  obfervé  ailleurs, 
Erafme  s'étoit  monté  fur  un  ton  de  raillerie ,  de 
critique  ,  d'invectives  contre  les  Maîtres  de  l'Ecole, 
&  contre  leur  manière  d'enleigner.  Ces  Maîtres  de 
l'Ecole  piqués  de  l'injure  avoient  recherché  Erafme 
fur  fes  fentimens  ;  &  comme  il  penfoit  librement 
fur  une  infinité  d'articles,comme  il  ne  s'exprimoit  pas- 
avec  afTés  de  précifion  fur  beaucoup  d'autres  ,  il  fut 
aifé  à  des  Docteurs  accoutumés  à  pefèr  des  alertions, 
à  qualifier  des  propofitions  doctrinales ,  de  former 
une  accufation  dans  les  régies ,  contre  cet  Adver- 
faire. 

Erafme  difoit  donc  fur  la  Théologie  Scolaltique  , 
premièrement,  que  c'étoit  plutôt  aujourd'hui  un  art 
qu'une  fcience  divine,  plutôt  une  occupation  théâ- 
trale qu'un  exercice  propre  à  la  piété  ;  qu'outre  l'a- 
yarice  ôc  l'ambition ,  on  avoic  laiffé  entrer  dans  les 
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€coles,  la  fîaterie,  l'efprit  de  difpute  &  la  fuperfti-  L'An.  ij27. 
tion  :  ce  qui  avoit  fait  que  Jefus-Chrifr.  s'étoit  trouvé 
comme  accablé  par  les  conceptions  humaines ,  que 
les  fources  pures  de  la  doctrine  Evangélique ,  avoient 
été  taries  par  un  amas  confus  d'opinions  étrangè- 
res (a) ,  que  l'Ecriture  qui  doit  être  notre  régie  avoic 
fouffert  des  explications  propres  à  favorifer  les  paf- 
fions,  que  cependant  quelques  hommes  animés  d'un 
Vrai  zèle  avoient  tâché  depuis  peu  de  ramener  la  fim- 
plicité  6c  la  pureté  des  Etudes ,  ôc  que  la  connoi£ 
fance  des  langues  &  des  Belles-Lettres  ,  avoit  été 
jugée  très  utile  à  ce  deflein. 

La  Genfure  diftinguoit  toutes  les  parties  de  cette 
propofition ,  &  difcutoit  chacune  en  particulier.  Les 
Docteurs  y  trouvoient  bien  des  fautfetés  :  ils  mon- 
troient  comment  la  Théologie  Scolaftique  étoit  utile 
à  la  Religion  ;  comment  il  ne  falloit  pas  attribuer  à 
cette  fcience  les  défauts  de  ceux  qui  la  traitoienc 
d'une  manière  trop  profane;  comment  les  Théolo- 
giens s'appuyoient  fur  les  Ecritures ,  &  fuivoient  en 
les  expliquant  le  fentiment  des  Docteurs  orthodo^ 
xes ,  qui  avoient  le  plus  d'autorité  dans  l'Eglife.  Sur 
le  rétabliflement  des  bonnes  études ,  la  fimplicité 
dans  la  doctrine  ,  la  connoiffance  des  Langues  &  des 
Belles-Lettres  ,1a  Faculté  ne  convenoit  pas  non  plus 
des  principes  d'Erafme  :  elle  ne  vouloit  pas  avouer 
que  laThéologieScolaftique  eût  manqué  jufqu'alors 
de  fimplicité ,  ni  que  les  Langues  &  les  Belles-Let- 
-tres,fulTentle  moyen  de  parvenir  à  cette  fimplicité  de 
doctrine  &  d'enfeignement  h  quoiqu'on  ne  nie  pas  ? 

ÇaJ  II  y  a  dans  le  Latin ,  PhWfîœorwn  fcyobe  ofplçtif 

P  ij 


» t/Ç       Histoire    i>e  l'Eglise 

i/An.ij-27.  ajoutent  les  Docteurs ,  que  cela  ne  puijfe  y  contribuer  en 
quelque  chofe. 

Les  autres  propofitions  d'Erafme  porcoient  en 
fubftance  ,  que  les  nouvelles  méthodes  de  traiter  les 
chofes  divines ,  avoient  caufé  plus  de  mouvements 
dans  PEgli-fe  que  l'Héréfie  des  Ariens  $  que  c'étok 
une  témérité  condamnable  d'agiter  mille  queftions 
inutiles  pour  le  filut,  comme  de  fçavoir  ce  qui  dis- 
tingue le  Peredu  Fils,  &  le  Pere  Se  le  Fils  du  S.  Ef- 
prit; de  fçavoir  en  quoi  diffère  la  génération  du  Fils 
de  la  proceftlon  du  S.  Efprit ,  ou  bien  fi  le  S»  Efprit 
procède  d'un  ou  de  deux  principes  :  Matières  élevées 
au-deffus  de  l'intelligence  humaine  ,  éloignées  de 
toute  méthode  de  raifonnemenr ,  8c  qui  ne  peuvent 
être  expliquées  par  aucune  fimilitude  :  telles  en  un 
mot  que  ceux  qui  les  ont  le  mieux  étudiées-,  avouent 
qu'ils  ne  fçavent  rien  ,  ôc  telles  encore  que  les  bon-- 
nés  mœurs  &  la  piété  ne  peuvent  en  retirer  aucun 
avantage.- 

La  Cenfure  défaprouve  tous  ces  principes  relie  re- 
marque qu'il  efi  téméraire  de  blâmer  ce  que  les  faints 
Conciles ,  les  Univerfités ,  5c  la  pratique  des  Eco- 
les autorifent  que  les  queftions  citées  dans  les  pro- 
pofitions d'Erafme  contiennent  des  vérités  recon- 
nues par  les  SS.  Pères  &  définies  contre  les  Héré- 
tiques ;  que  toutes  ces  doctrines  fur  la  Trinité  8c  les 
divines  Perfonnes  ,  inftruifent  les  fidèles  &  contrit 
buent  à  leur  infpirer  des  fentimens  de  piété. 

Après  la  condamnation  de  tous  ces-  articles  d'E- 
rafme ,  on  auroit  crû  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  à  dire 
£ir  cette  matière  i  mais  il.  arriva  que  le  réfultat  qui 
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en  fut  drefTé  par  le  Secrétaire  de  la  Faculté  de  Théo-  L'An.ij.27. 
logie.ne  parut  pas  exact ,  parce  qu'on  y  avoit  oublié  ?*■ 
quelques  articles  qui  toucnoient  encore  le  mente  des 
œuvres  ,  le  célibat  des  Prêtres ,  ÔC  la  Théologie  Sco- 
laflique.  On  s'apperçut  de  ces  omiffions  après  la 
fignature  des  Décrets,  &  l'on  fit  un  fupplément  qui 
remédioit  à  ce  défaut  :  nous  ne  dirons  rien  de  ce  pe- 
tit nombre  de  propofitions  ajoutées  aux  précéden- 
tes ,  parce  qu'elles  fe  rapportent  aux  principes  qu'on 
a  vus  ci-defïus.  Cette  Cenfure  fi  longue  &  fi  détail- 
lée ne  fut  rendue  publique  que  quatre  ans  après.  Ce 
fut  alors  qu'Erafme  fit  des  notes  beaucoup  plus  dif- 
fufes  encore  que  l'écrit  des  DD.  de  Paris  3  nous  en 
donnerons  l'idée  dans  la  fuite ,  mais  nous  remarquons 
déjà  que  toute  cette  jutlifkation  parut  infufïîfante  aux 
vrais  Catholiques',  ôc  qu'en  particulier  le  Roi  Fran- 
çois La  voit  pris  alors  ,  contre  les  nouvelles  doctri- 
nes, une  détermination  de  rigueur,  dont  nous  mar- 
querons auiE  les  caufès  Se  les  effets. 

Ce  Monarque  ,  depuis  le  Traité  de  Madrid,  avoit 
fait  paffer  en  Efpagne  les  deux  Princes  fes  fils.  C'é- 
toientdesgarans  de  la  parole  du  Roi  leur  pere,  des 
étages  pour  fa  perfonne.  Tandis  qu'ils  étoient  en  la 
puiffance  de  Charles  V.le  Trône  paroilfoit  fans  ap- 
pui ,  la  Nation  fans  efpérance  ,  ÔCtous  les  bons  Fran- 
çois croyoient  devoir  faire  les  plus  grands  efforts 
pour  recouvrer  des  gages  fi  précieux. 

Dans  une  grande  Affemblée ,  qui  fut  tenue  à  Pa-    G  rande  Af' 
ris  durant  le  mois  de  Novembre  1  ^27.  on  offrit  au  seT^curs,a! 
Roi  un  fubfide  de  deux  millions  d'or  pour  fervir  à  du^cjfparlj~ 
la  délivrance  de  fes  enfans,  &  aux  frais  de  la  nou-  ieï6.Novem' 
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L'An.  rT27.  velle  guerre  entreprifé  contre  l'Empereur.  Le  Clergé 
Hift.àePa-  de  France,  qui  avoit  là  fes  Députés ,  s'engagea  de 
fisp.  98o.     payer  la  fomme  de  treize  cents  mille  livres.  Ce  fut 
le  Cardinal  de  Bourbon  ,  Préfident  de  ce  premier 
Ordre  de  l'Etat,  qui  fit  la  propofition  ,  &  nous  ver- 
rons bien-tôt  qu'en  conféq.uence  il  y  eut  des  A  Sem- 
blées Eccléfiaftiques  dans  les  Provinces ,  afin  de  ré- 
gler les  impofitions  particulières  qu'il  convenoit 
d'ordonner  fur  chaque  Diocèfe.  Mais  le  Cardinal, 
manifeftant  ainfi  les  inclinations  généreufes  du  Cler- 
gé, n'oublia  pas  les  intérêts  de  la  Religion.  Il  pria 
%»«j.iji8.  le  Roi  de  veiller  avec  plus  de  foin  que  jamais  fur  le 
v.       dépôt  de  la  Foi,deprotéger  l'Eglife,&  de  ne  pas  per- 
mettre que  les  erreurs  nouvelles  priiïent  racine  dans 
fes  Etats.  Le  Roi  qui  s'appercevok  aulîi  du  progrès 
des  Héréfies ,  écouta  favorablement  ces  remontran- 
ces. Il  autorifa  d'abord  la  convocation  de  quelques 
Conciles  qui  eurent  beaucoup  d'éclat  ;  &  nous  allons 
commencer  par  celui  de  Sens ,  ainfi  nommé  parce 
que  les  Prélats  de  cette  Province  le  célébrèrent;  on 
pourroit  Pappeller  à  plus  jufte  titre  Concile  de  Paris , 
puifque  les  Séances  furent  tenuës  en  cette  Ville. 
L'Archevêque  de  Sens, Antoine  du  Prat,  toujours 
L'An.iyag.  chancelier  de  France ,  &  créé  Cardinal,  le  ^.deMai 
SeScéiébrét  1  Ç27.  convoqua  fes  Suffragans,  qui  étoient  alors  les 
VConai  Hard  de  Chartres ,  de  Paris ,  de  Meaux,de  Troye, 

T.TxV.içm.'  d'Auxerre,  deNevers  &  d'Orléans.  Ilsfe  rendirent 
tous  à  l'invitation,  hors  le  dernier  qui  envoya  fon 
grand- Vicaire,  Pierre  de  l'Etoile ,  pour  tenir  fa  place. 
Cet  Evêque  d'Orléans  étoit  Jean  de  Longueville ,  peT 
fils  du  grand  Comte  de  Dunois.  Il  poiïédoit  en. 


Gallicane  Livre  L  IL        119  — —  « 

même  tems  l'Archevêché  de  Toùloufe,  &  il  fut  fait  L'An.i;a8. 
Cardinal  en  1^3.  On  voit  affés  clairement  pour  Gaii.  chriji. 
quoi  il  ne  voulut  pas  alîifter  au  Concile.  C'eft.  qu  é-  aef^Ameif^' 
tant  Archevêque  en  Languedoc,  il  ne  pouvoit  pa- 
roître  comme  un  fimple  Evêque  à  Paris  ;  ni  prendre 
place  parmi  les  SufFragans  de  Sens  ,  étant  Métropo- 
litain dans  une  autre  Province.  Le  remède  Canoni- 
que à  cet  inconvénient  eût  été  d'abdiquer  l'Evêché 
d'Orléans  ,  &  de  réfider  à  Toùloufe.  Mais  ces  fortes 
de  réformes  fi  nécelTaires ,  étoient  réfervées  pour  de 
meilleurs  tems. 

Les  Evêques  de  Paris,de  Meaux ,  &  de  Troye  pré-  (fau.(%t% 
lents  à  ce  Concile,font  déjà  connus  dans  notre  Hiftoi-  -P*"'v 
re.  C'etoient  François  Poncher,Guillaume  Bnçonnet 
&  Guillaume  (#)  Petit,ConfefTeur  duRoy.L'Eveque 
d'Auxerre  François  de  Dinteville  (JS)  ,  &  celui  de  Ne- 
vers  Jacques  d'Albret  ,  ont  moins  de  réputation. 
L'Evêque  de  Chartres  étoit  Charles  Guillard ,  fils    iw*  *à*St 
d'un  Préfident  au  Parlement  de  Paris.  Il  avoit  été  *vm  ' 
d'abord  Evêque  de  Tournay ,  &  il  palTa  au  Siège  de 
Chartres,  après  Erard  de  la  Mark  que  nous  avons, 
vû  quitter  le  parti  de  la  France  ,  &  devenir  Evêque 
de  Liège,  puis  Cardinal.  Sous  Charles  Guillard  , 
le  fameux  Clément  Marot  elfuya  à  l'Officialité  de 
Chartres  une  Procédure  Criminelle  ,  comme  étant 
fufpecT:  d'Héréfie.  L'Evêque  le  fît  décréter  de  prife 
de  Corps  :  mais  il  fe  réfugia  auprès  de  la  Reine  de 
Navarre  '>  &  ce  ne  fut  pas  la  dernière  de  fes  aven~- 

(a)  Celui-ci  fut  transféré  bien-tôt  après  à  Senlis. 

(l>)  Il  eut  un  Neveu  du  même  nom  &  aufli  Evêque  d'Auxerre  ,  qui  fe  rendit 
très  célèbre  par  les  Négociations  à  Home,  durant  l'affaire  du  divorce  de 
Henri  VI  II. 
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L'An.  tj»8.  tures.  Un  Poète  libertin  &  partilan  des  nouvelles 
opinions  ne  pouvoit  couler  des  jours  bien  tranquj- 
les.o 

Commea-     Le  Concile  de  Sens  commença  le  2.  de  Février  ' 

cernent  de  ce      .     Q       ,   n  \    j-  5  ri        i,   r  * 

Concile.  1725,  c  elt-a-dire  1527  en  comptant  ielon  l  ulage 
de  France ,  &  fut  continué  jufqu'au  9.  d'O&obrede 
Concii  Hard'  ^a  ,même  année. Les  Prélats  s'affernbloientauxAuguC- 
t.ix./>.i9$i.'  tins  ,  &ilsécoient  aidés  dans  leurs  délibérations  par 
un  grand  nombre  de  Docteurs.  On  peut  juger  du  tra- 
vail de  cette  Aiïemblée  par  le  grand  nombre  de  ques- 
tions qu'elle  traita ,  Se  dont  les  Actes  nous  font  le 
détail  le  mieux  circonftancié. 
Préface  des  La  Préface  expofe  d'abord  quelques-unes  des 
principales  héréfies  qui  ont  troublé  l'Eglife  j  fçavoir 
celles  des  Manichéens,  d'Aërius ,  deVjgilantius,  des 
Vaudois,  de  Marfilede  Padoue,  de  Wiclef;  &  l'on 
fait  voir  que  Luther  renouvelle  toutes  ces  ancien- 
nes erreurs  9  qu'il  détruit  le  libre  arbitre  comme  Mâ- 
nes >  les  jeûnes  &  les  préceptes  de  l'Eglife,  comme 
Aërius  j  le  célibat  des  Prêtres  comme  Vigilantius  ;  la 
Hiérarchie  ,  le  Sacerdoce ,  la  Prière  pour  les  morts , 
&c.  comme  la  Secte  des  Vaudois  j  la  JurildicTiion 
Eccléfiaftique  comme  Marfile  de  Padoue  i  toute  l'au- 
torité de  l'Eglife  comme  Wiclef.  On  remarque  en- 
fuite  les  variations ,  les  dilTentions  du  parti  Luthé- 
rien, comment  les  uns  renverfent  les  images  &  d'au- 
tres les  conferyent;  les  uns  rejettent  toutes  les  Scien- 
ces humaines, comme  pernicieufesà  la  piété,  &  d'au- 
jtres  les  recommendent  comme  très-utiles  ;  les  uns 
péïtérent  le  Baptême ,  &.  d'autres  ont  horreur  de  cette 
pratique  i  les  uns  veulent  qu'il  n'y  ait  dans  l'Eu.cha- 

riftie 


Gallicane  Livre  LIT.         121  - — ; — ■ 

riftie  que  le  fïgne  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-  L'An- 1  ï28- 
Chri(t,&:  d'autres  y  reconnoiffent  la  préfence  réelle-: 
ajoûtant  toutefois,  très  mal-à-propos  ,  que  la  fubf- 
tance  du  Pain  Se  du  Vin  demeure  avec  le  Corps  & 
le  Sang  de  Notre-Seigneur  j  les  uns  enfin  fe  portant 
pour  être  remplis  du  S.  Efprit,  afTurent  que  les  faints 
Livres  font  plus  clairs  que  le  jour  ,  qu'ils  s'expli- 
quent d'eux-mêmes  ;  &  d'autres  ne  refufent  pas  de 
recevoir  les  explications  des  SS.  DD.  »  Or ,  reprend 
x>  le  Concile  ,  ces  différences  de  fentiments  dans  des 
v  matières  aufii  efîèntiellesà  la  Foi  montre  combien 
*»  ces  novateurs  font  éloignés  de  la  vérité.  Car  Pef- 
»  prit  de  Dieu  n'eil  pas  un  efprit  de  difcorde.  Au  con- 
x>  traire  les  Catholiques  font  parfaitement  d'accord 
»  fur  le  Dogme  :  ils  profefient  tous  la  même  foi  ce 
»  qui  prouve  que  leur  Doctrine  vient  de  Dieu  ,  6c 
»  qu'elle  ne  pourra  jamais  être  détruite, quelques  ef- 
x>  forts  que  faïïent  pour  cela  les  ennemis  jde  la  vé- 
x>  rité  >9„ 

Ce  n'étoit  pas  afTés  de  montrer  la  conformité  des 
nouvelles  erreurs  avec  les  anciennes  ;  il  falloit  faire 
des  loix  poux  arrêter  le  cours  de  ces  Doctrines  per~ 
nieieuïès. 

Le  Cardinal  du  Prat ,  publia  dans  la  prémiérefèf-  nPjcr{Zt 
fion  du  Concile,un  Décret  général  qui  difoit  :  »  Nous 
»  excommunions  &  anathématifons  toute  héréfie,qui 
v  s'élève  contre  PEglife  Ortodoxe  &  Catholique. 
»  Nous  décernons  que  ceux-là  font  hérétiques,  opi- 
»  niâtr.es,ôc  retranchés  de  la  CommuniuiidesFidéles, 
»  qui  ofent  croire  &  parler  autrement  que  PEglife. 
n  Car  PEglife  univerfelle  ne  peut  errer  ,  étanr  gou- 
Tome  XV 11  h  Q 
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L'An.j;a3.  33  vernée  par  l'Efprit  de  vérité  qui  ne  l'abandonne 
33  jamais,  &  par  Jefus-Chrift  qui  demeure  avec  elle 
3*  jufqu'à  la  confommation  des  Siècles.  Nous  décla- 
3>  rons  fournis  à  l'excommunication  tous  ceux  qui 
»  reçoivent,favorifent,  ou  défendent  les  hérétiques. 

*  Quiconque  eft.  fufpecl  d'héréfie ,  ou  noté  à  ce  fu- 
x>  jet  i  devra  être  évité  par  les  Fidèles ,  après  une  ou* 
»  deux  monitions-,afin  que  ce  retranchement  de  la  fo- 
»ciété  les  couvrant  d^une  confufion  falutaire  ,  leur 
50  infpire  plus  aifément  la  volonté  de  fe  réconcilier 
s?  avec  l'Eglife.  Ceux  qui  feront  condamnés  pour 
20  caufe  d'héréfie  (  a)  Se  qui  ne  voudront  pas  retour* 
»  nerà  l'unité  ?  demeureront  jufticiable  du  for  Ec- 
*>  cléfiafkique  , .&  paieront  le  refte  de  leurs  jours  en 
»  prifon  ,  pour  y  faire  pénitence  au  pain  &  à  l'eau.- 
»  les  Laïcs  qur  ne  voudront  pas  abjurer  leurs  er- 
»reurs,feront remis  fans  délai  enlaPuiffance  du  Juge 
»  féculier.  Les  Eccléfiaftiques  ne  feront  renvoyés  à: 
»  ce  Tribunal,  qu'après  avoir  été  dégradés  de  leurs** 
x>  Ordres  ;  &  parce  qu'il  feroit  difficile  d'aOembler 
33  pour  cela  le  nombre  d'Evêques  qui  eft  marqué  par 
»  les  Canons ,  il  fuffira  que  l'Evêque  Diocéfain ,  ac- 
33  compagné  d'Abbés  &  de  quelques  autres  Supé- 
33  rieurs  Eccléfiafliques^rocéde  à  la  dégradation  des 
>3  Prêtres ,  &  de  quiconque  eft  conftitué  dans  les  Or—  * 

*  dres  facrés  33 

3>  Les  Relaps  feront  retranchés  du  corps  de  l'Eglife,. 
y>  &  livrés  fans  autre  forme  du  Procès  aux  bras  fé- 
>3  culier.  Nous  appelions  Relaps  tous  ceux  qui  ayant 

(a  )  Il  femMe  qu'il  ne  faudroit  point  ici  de  négation^?  cette  pénitence  qu'or* 
veut  raire  faire  à  ces  fortes  de  gens  ,  marque  des  Hérétiques  qui  Ton  rentrés 
eu  eux-memes.- 
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»  rétra&é  leurs  erreurs  en  jugement,retombent  dans  L'An. £5284 

»  le  même  crime  d'héréfie ,  ou  qui  donnent  faveur 

»  aux  hérétiques.  On  comprend  aufïi  fous  ce  nom 

»  tous  ceux  qui  auroient  été  foupçonnés  ou  accufés 

»  en  matière  de  foi ,  &  qui  ayant  fait  abjuration  vien- 

»  droient  à  donner  encore  les  mêmes  foupçons.  Au 

»  refte  ,  quoique  les  Relaps  doivent  être  punis  de 

m  peines  temporelles^  nonobftant  leur  pénitence  , 

»  l'Eglife  qui  ouvre  toujours  fon  fein  à  ceux  qui  fe 

>>  convertifiTent,  ne  laifTe  pas  de  leur  accorder  les  Sa- 

»  crements  de  Pénitence  &  d'Euchariflie  i>: 

La  fuite  du  Décret  profcrit ,  toutes  les  AiTemblées 
des  Luthériens  ,  ÔC  tous  les  Livres  de  ces  Sectaires. 
On  ordonne  aux  Evêques  de  la  Province  d'empê- 
cher par  toutes  fortes  de  moyens  le  progrès  de  l'er- 
reur de  fetranfporter  dans  les  lieux  fufpects  ;  d'o- 
bliger les  Habitans  du  canton  à  révéler  les  coupa- 
bles ;  de  faire  inférer  ce  Décret  dans  leurs  Statuts 
Synodaux.  Enfin  le  Concile  implore  sftn.fi  la  pro- 
tecriondu  Roy  :  »  Nous  conjurons  par  les  entrailles 
»  de  la  miféricorde  divine  ,  le  Roi  très -  Chrétien  v 
»  notre  fouverain  Seigneur ,  de  fignaler  le  zèle  .dont 
»:>  il  efl  rempli  pour  la  Religion  Chrétienne, en  éloi- 
x>  gnant  tous  les  Hérétiques  des  terres  de  fon  obéïf- 
fc>  fance  en  exterminant  cette  pefte  publique  ,  en 
»  confervant  dans  la  foi  . cette  Monarchie ,  qui  depuis 
j)  fa  fondation  a  été  fans  tache  du  côté  de  la  Doc- 
»  tri  ne  », 

Après  ce  Décret  général  ,  les  Pères  du  Concile  I<)ïS; 
de  Sens  drefTérent  feize  articles  concernant  la  foi ,  6c  à-fiqq- 
d'une  Doctrine  trop  importante  pour  n'être  pas  re- 

Q'j 
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L'An.1528.  présentés  ici  ,  du  moins  en  ce  qu'ils  ont  d'efTentieL 
C'eft  le  Concile  qui  va  parler  dans  tout-ce  détail  de 
définitions. 

Premier  Dé-     l«  l'Eglife  étant  l'Epoufe  de  Jefus-Chrifl: ,  la  Mai- 
&etnnfeS5bï  fonde  Dieu,  la  Coîomne  &  le  fondement  de  lavé- 
ttéde l'Hgiife.  rite  j  il  ne  peut  fe  faire  qu'elle  foit  jamais  iéparée  de 
fon  époux  ni  qu'elle  fuccombe  à  l'effort  des  tempê- 
tes, qui  s'élèvent  quelquefois  contr'elle.  Il  n'efl:  pas 
plus  poffible  de  fe  fauver  hors  de  fon  fein  qu'il  le 
fut  rau  tems  du  Déluge  ,  d'éviter  le  naufrage  hors  de 
l'Arche  de  Noë.  Cette  Eglife  une ,  fainte  &  infaillible 
ne  peut  s'écarter  de  la  foi  Orthodoxe,  &  quiconque 
ne  s'en  tient  pas  à  fon  autorité  dans  la  foiôt  dans  les 
mœurs  ,  eft  pire  qu'un  infidèle.- 
M  Décret     II»  L'Eglife  de  Jefus-Chrifl:  étant  juge  de  toutes- 
farfe vffibihté  les  contraverfès  qui  s'élèvent  fur  la  foi  y  elle  n'efl: 
de  lEghie.    ^      •Qj^jg Tnicachée  comme  difentles  Luthériens, 
Car,  comment  un  Tribunal  qui  ne  fe  voit  point  , 
qui  ne  fe  trouve  point,  pourroit-il  terminer  les  dif- 
férends de  Religion  ?  Comment  S.  Paul  auroit-il 
averti  les  Prêtres  &  les  Evêques  de  gouverner  le 
Troupeau  de  Jefus-Chrifl:  qui  eft  l'Eglife,fi  ce  trou- 
peau n'étoit  pas  une  fociété  fenfible  ?  &  qui  ne  voit 
qu'en  ôtant  du  Chriflianifme,  toute  autorité  vifible, 
on  n'établit  pas  une  héréfie  particulière  ,  mais  on 
creufe  pour  ainlî  dire  le  fondement  de  toutes  les  hé- 
réfie ? 

ïii  Déeet     ****  ^a  Synagogue  ayant  eu  un  Tribunal  établi 
fur  fautorité  de  Dieu  pour  décider  les  difficultés  de  la  Loi,  il  n'efl:' 
<le"  '-'onC1-es•  pas  raifonnable  de  penfer  que  l'Eglife  Chrétienne, 
qui  l'emporte  fi  fort  fur  l'état  des  Juifs  ,  n'ait  pas  des- 
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refïburces  contre  l'erreur.  Ainfi  l'on  ne  peut  pas  re-  L'An.x;2S, 
fufer  Tinfaillibilité  aux  Conciles  généraux  représen- 
tant l'Eglife  univerfelle. Cette  puiffance  fuprêmê  s'é- 
tend à  la  confervation  du  Dogme,à  l'extirpation  des 
héréfies  r  à  la  réformation  de  l'Eglife  &  aurétablif- 
fement  des  mœurs.  C'eft  par  ce  moyen  que  les  an- 
ciens Pères  ont  détruit  les  mauvaifes  doctrines  ,  & 
l'on  ne  peut  nier  l'autorité  des  Conciles  généraux, 
fans  r'ouvrir  la  porte  à  toutes  les  impiétés  con- 
damnées autrefois  9  à  l'Arianifme  r  au  Neftoria- 
nifme  ,  &à  tant  d'autres  monftres  qui  ont  difparu 
depuis  tant  de  Siècles.  En  un  mot  il  faut  regardes 
comme  un  ennemi  de  la  foi  celui  qui  s'obftine  à  ne 
pas  reconnoître  le  pouvoir  de  ces  faintes  Aflem- 
blées.^ 

IV.  L'autorité  des  faintes  Ecritures  eft  très  grande    iV.  Décreg 

©       v       /    /     i  1  '  r  -  f  /  i      fur  l'autorité 

&  très  vénérable  ,  puilque  ceux  qui  en  ont  ete  les  qua lEglifede 
auteurs  furent  infpirés  du  S.  Efprit  ;  mais  il  n'ap-  feenftrSiVrr^ 
partient  pas  à  tout  le  monde  de  juger  de  l'infpira-  Saints, 
fion  ou  du  fens  de  ces  Livres.  Ce  pouvoir  regarde 
l'Eglife  c'eft  elle  qui  peut  déterminer  fûrement  & 
d'une  manière  infaillible  toutes  les  controverfes  en 
distinguant  les  Livres  Apocriph.es*  des  Canoniques  % 
&  le  fens  vrai  ôc  orthodoxe  ,  de  celui  qui  eft  héré- 
tique ou  contraire  à  la  vérité.  S'il  fe  trouve  donc 
quelqu'un  qui"  rejette  le  Canon  des  Ecritures,telque 
l'Eglife  le  reçoir,tel  que  le  Concile  III.  de  Carthage 
&  les  Papes  Innocent  &  Gelafe  l'ont  reconnu,  on 
bien  fi  quelqu'un  ofe  interprêter  les  faints  Livres  , 
fuivant  Cou  fens  particulier  6c  fans  égard  pour  les  ex- 
plications des  SS.  Pères, il  faut  réprimer  ces  entre- 
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L'Ao.1528.  prifes  comme  fchifmatiques,  comme  propres  à  fo- 
menter toutes  les  erreurs, 
fur  les  Tradi-  V.  C'eft  une  erreur  pernicieufe  de  ne  vouloir  ad- 
tiur.sDivmes.  mettre  que  ce  qui  eft  contenu  dans  l'Ecriture  ,  puif- 
qu'il  eft  certain  que  Jefus-Chrift  inftrnifanrfès  ApcW 
tres,leuradéclaré  bien  des  chofes  qui  ne  font  point 
écrites,  &  qu'il  faut  toutefois  croire  ferme  menti  puif- 
qu'il  eft  confiant  par  la  doctrine  de  l'Apôtre  S.  Paul , 
que  les  Fidèles  doivent  conferver  les  traditions  qu'ils 
ont  reçues,  foit  par  écrit  foit  de  vive  voix.  On  peut 
citer  pour  exemples  de  ces  traditions  non  écrites  9 
l'ufage  de  prier  vers  l'Orient  ;  la  manière  d'admi- 
niftrer  &  de  recevoir  l'Euchariftie  j  les  diverfes  cé- 
rémonies du  Baptême  ,  le  Symbole  des  Apôtres , 
l'onction  qui  fe  fait  en  adminiftrant  le  Sacrement  de 
Confirmation  a  la  pratique  de  mêler  l'Eau  avec  le 
Vin  deftiné  au  Sacrifice ,  celle  de  faire  le  Signe  de 
îa  Croix  fur  le  front  ,  ôcc.  Plufieurs  de  ces  chofes 
n'ont  peut-être  pas  été  inftituées  par  Jeftis-Chrift 
même. Cependant  comme  les  Apôtres  étoientinfpi- 
rés  du  S.  Elprit ,  ce  qu'ils  ont  établi  dans  l'Eglifè  , 
doit  être  reçu  &  confervé  comme  les  traditions  de 
J,  C.  Enfin  fi  quelqu'un  s'obftine  à  ne  refpeéter  &  à 
n'admettre  que  ce  qui  eft  écrit  dans  les  faints  Livres, 
il  faut  le  tenir  pour  Hérétique  ,  &  pour  Schifma- 
tique. 

frètes  ofdon!     VI.  S'il  n'étoit  pas  permis,dans  l'ancienne  Loi,de 
S"  f^*"  Pontre^^re  ^es  ordres  du  Grand-Prêtre,&  fi  l'on  pu- 
niiïoit  de  mort  les  infracteurs  de  ces  Reglemens  ,  de 
quel  front  les  Hérétiques  modernes  oient-ils  rejet* 
ter  les  Décrets  des  Conciles  &  des  Souverains  Pon^- 
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tifes,  par  la  feule  raifort  eue  cela  n'eft  pas  contenu  L'An.i^s, 
dans  l'Ecriture  rlgnorenc-ils  que  Jefus-Chrift  a  or- 
donné d'obéir  aux  Fadeurs  7  Et  ces  Palpeurs  n'ont- 
ils  pas  une  puiffance  ordonnée  de  Dieu  !  Ne  font-ce 
pas  des  Maîtres  &  des  Feres  ?  Les  Apôtres  ne  pré- 
tendoient-ils  pas  qu'on  obfcrvât  leurs  ordonnan- 
ces ,  quand  ils  recommandoient  aux  nouveaux 
Chrétiens  de  s'abftenir  du  Sang  ,  des  viandes  fuf- 
foquées ,  &  des  Victimes  prélentées  aux  Idoles  !  Il 
faut  donc  garder  les  Coutumes  reçues  parmi  le  peu-^ 
pie  fidèle*  Il  faut  obferver  les  Décrets  des  Anciens^ 
dans  les  chofes  mêmes  dont  l'Ecriture  ne  parle  point, 
êc  ceux  qui  méprifent  les  ufages  de  l'Eglife  ,  doivent 
être  punis  comme  des  prévaricateurs  delà  loi  di- 
vine. 

VII.  La  loi  des  jeunes  &  de  l'abftinence  eft  une  des  vu.  Décret 

1  .,  .  ,J„   ,.r  ,.      ,  .        ,    iur  les  jeunes 

plus  utiles  qu'ait  rEglile, parce  qu  elle  réprime  les  re-  &  les  abju- 
voltes  de  la  chair,6c  qu'elle  chaOè  cette  efpéce  de  Dé-  g^acs  l'c 
nions  qui  redoutent  le  jeûne  &  la  prière ,  comme 
le  témoigne  J  C.  dans  fon  Evangile,  Cette  même 
loi  efl  autorifée  de  l'exemple  de  Moife  ,  des  Ni- 
nivites,d'Elie,de  Jefus-Chrift  même.  Aulïi  la  fainte 
obfervance  du  Carême  a  été  inftituée  par  les  Apô- 
tres. Le  jeûne  des  Quatre-tems  a  pour  auteurs  les 
plus  anciens  Papes  ,  &  c'eft  dans  ce  même  efprit 
qu'on  a  établi  les  Vigiles  des  grandes  folemnités.- 
S'il  arrive  donc  que  quelqu'un  s'attachant  à  l'erreur 
des  Aériens,  de  Jovinien,  de  Vigilantius-,  des  Vau- 
do c,des  WiclefEtes  ,  des  Huflites  8c  de  Luther  ,. 
rejette  les  jeûnes  &■  les  abflinences  de  l'Eglife,  qu'il 
foie  anathême,- 


■  128       Histoire   de  l'  Eglise 

L'An.i^s.  VII I.  Ceux  de  la  Secte  Luthérienne  ne  fè  font 
Vin. Décret  pas  contentés  de  renoncer  à  toutes  les  loix  de  la  pu- 
^  'prcavs^  deur  ■>  fls  ont  voulu  fè  procurer  une  multitude  de 
partilans.  Ils  ontofé  enfeigner  que  les  Prêtres  de  la 
loi  Evangelique  ne  font  point  obligés  de  garder  le 
célibat,  Ôc  qu'ils  peuvent  fe  marier  aprèsieur  ordi- 
nation. Il  eft"  vrai  que  parmi  les  Juifs  Je  mariage  étoit 
permis  à  ceux  de  l'ordre  Levitique,  ôc  cette  permif- 
îion  étoit  néceïïaire  ,  puifqu'il  a  voit  été  réglé  par  le 
Seigneur,  que  les  Minières  du  Sanctuaire  feroient 
toujours  tirés  de  la  Tribu  de  Levi.  Il  efl:  vrai 
encore  que  dans  l'Eglife  Orientale  on  permet  aux 
Prêtres  d'ufer  du  Mariage  qu'ils  ont  contracté  avant 
!eurComecration,maîs  on  n'a  point  d'exemple  qu'on 
ait  laiffé  la  liberté  aux  Prêtres  de  prendre  des  épou- 
fes  ,  ôc  le  fécond  Concile  de  Carthage  défend  cela 
comme  une  chofe  déjà  interdite  par  les  Apôtres  : 
or  ,  l'on  n'a  pu  imaginer  de  loi  plus  fainte  ni  plus 
conforme  à  la  pureté  des  faims  Autels ,  dont  l'Eglife 
fouhaite  que  fes  Minières  foyent  toujours  prêts  de 
s^ap^rocher.  il  faudra  donc  regarder  comme  Héré- 
tiques quiconque  enfeignera  que  les  Prêtres  ,  les 
Diacres  ôc  les  Soûdiacres  ne  font  point  tenus.à  la  loi 
du  célibat ,  ou  quiconque  leur  accordera  la  liberté 
de  fe  marier. 

IX.  Les  ennemis  de  la  vérité  fe  font  auiïî  élevés 

£ï .  Décret  -,  1  -        n  .  r  r 

ûrhs  vœux  contre  les  vœux  Monaltiques  ,  tous  prétexte  que  ces 
%ç^houes.  engagemens  feroient  contraires  à  la  liberté  Chrétien- 
ne ,  ÔC  qu'il  ne  feroit  pas  en  notre  pouvoir  de  garder 
la  continence  toute  notre  vie.  Ceft  par  ces  artifices 
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■qu'ils  féduifent  ceux  qui  ont  embrafle  la  profefuon  L'An.iy^S. 
Religieufe.  Ils  leur  promettent  un  état  de  liberté, mais 
on  n'efr  jamais  plus  libre  que  quand  on  réprime  la 
Tyrannie  des  fens ,  &  cela  elt  toujours  en  notre  pou- 
voir avec  la  grâce  de  Dieu,  qui  ne  permet  jamais  que 
nous  foyons  tentés  au-deffus  de  nos  forces.  C'efl:  un 
blafphême  contre  Jefus-Chnfl:,que  de  repréfenter  fa 
Do&rine  comme  oppoféeau  vœu  de  chafteté.  C  eft 
contredire  l'Apôtre  qui  exhorte  fouvent  les  Fidèles 
à  garder  une  perpétuelle  virginité.  Au  refte  Jefus- 
Chrifr,  confeille  auflile  vœu  d'obéiiTance  ,  &  le  vœu, 
de  pauvreté ,  en  difant  que  celui  qui  veut  être  par- 
fait ,  doit  renoncer  à  foi  même  ,  porter  fa  Croix  y 
vendre  tout  ce  qu'il  a  ,  &  en  donner  le  prix  aux  Pau- 
vres. Tous  ces  vœux  obligent  donc  ceux  qui  s'y  font 
engagés.  Si  quelqu'un  les  tranfgreffe ,  ou  fi  par  prin- 
cipe d'héréfie ,  il  enfeigne  qu'il  eft  permis  de  ne  les 
point  accomplir  ,  les  Supérieurs  auront  foin  de  le 
punir,  non  feulement  comme faifant  injure  aux  SS. 
Conciles ,  mais  encore  comme  violant  ta  loi  divine 
&t  la  loi  naturelle, 

X.  La  matière  des  Sacrements  efl  celle  où  les  Hé-    x.  Décret 
rétiques  fe  font  permis  plus  d'excès.  Ils  n'ont  pas  mena  de  lï" 
feulement  ofé  en  diminuer  le  nombre  ,  ils  ôtent  à  tous  glifc* 
le  pouvoir  de  conférer  la  grâce.  Il  eft.  donc  néceffaire 
jde  déclarer  ici  la  vraye  Doctrine  de  l'Eglife. 

Le  Baptême  efl:  repréfenté  partout  comme  un 
bain  falutaire  qui  efface  les  péchés ,  comme  un  gage 
de  falut,  un  renouvellement  de  l'homme  ,  une  régé- 
nération qu'opère  le  S.  Efprit.  Or  ces  qualités  mar- 
quent évidemment  l'infufion  de  la  Grâce, 
Tome  XV  Ù  L  K 
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L'An.i  p8.  Le  Sacrement  de  l'Ordre  fe  prouve  par  l'Inflitu- 
tionmême  de  Jefus-Chrifl: ,  qui  donna  à  fes  Apô- 
tres deux  forces  de  pouvoirs  ;  le  premier,  fur  fon 
Corps  naturel,  en  leur  ordonnant  de  confacrer 
&  d'offrir  le  Sacrifice;  le  fécond  „  fur  fon  Corps 
my (tique ,  en  leur  difant  :  Recevez  le  Saint  Efprit. 
les  pèches  que  vous  remettrez  ,  feront  remis  j  &  ceux  que 
vous  retiendrez ,  feront  retenus.-  Ce  qui  montre  bien 
clairement ,  qu'on  reçoit  la  grâce  ,  en  recevant  l'Or- 
dre ;  &  S..  Paul  confirme  la  même  chofe ,  quand  il 
recommende  à  Timothée  de  ne  point  négliger  la 
grâce ,  qui  lui  a  été  donnée  par  Fimpofition  de  fes 
mains. 

A  l'égard  du  Sacremenrde  l'Euchariftie,  qui  peut? 
nier,  qu'il  ne  contienne  la  Grâce  ?  Jefus-Chrift  lui- 
j^T.*1'47'  m^m€  ayant  dit  :  Celui  qui  mange  ma  chair  }  &  qui 
boit  mon  fang ,  a  la  vie  étemelle  ;  il  demeure  en  moi  v  & 
je  demeure  en  lui,* 

Le  Sacrement  de  Confirmation  a  été  indiqué  par 
Jefus-Chrifl ,  loriqu'il  impofoit  les  mains  aux  En- 
fans.  Il  a  été  promulgé  par  les  Apôtres  ,  lorfqu'ils 
envoyèrent  Pierre  ôc  Jean  à  Samarie,  pour  y  don- 
ner le  Saint  Efpric  à  ceux  qui  avoient  reçu  le  Baptê- 
me. II  a  été  reconnu  parles  plus  anciens  Pères  ,  qui 
l'appellent  tantôt ,  Imposition  des  mains r  &  tantôt  Con- 
firmation. Il  appartient  aux  Evêques  de  le  conférer? 
&  cette  puiflance  efl:  un  don  de  Dieu.  C'eft  une 
chofe  ,  qui ,  félon  l'Apôtre  S.  Pierre  »  ne  peut  s'ac- 
quérir à  prix  d'argent. 

Le  Sacrement  de  Pénitence  efl:  très-nécefTaire,, 
puifque  le  Baptême  ne  fe  conférant  qu'une  fois  y  ce 
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fie  peut  être  le  remède  des  péchés  commis  par  les  L/An.iy'aS. 
Fidèles  déjà  baptifés.  La  Pénitence  efl  la  féconde 
planche  après  le  naufrage.  Il  eft  néceflaire  ,  pour  en 
profiter,  de  fonder  fa  confcience,  &de  détefter  touc 
ce  qui  a  pu  ofFenfer  Dieu  ;  car  le  Seigneur  ne  rejette 
point  un  cœur  contrit  8c  humilié.  Mais  il  ne  fuffic 
pas  d'être  contrit  devant  Dieu,  &  de  s'accufer  en 
fa  préfence,  il  faut  encore  déclarer  fes  péchés  à  un 
Prêtre.  Cette  Confeflion  n'efl  ni  une  invention  nou- 
velle ,  ni  une  obligation  impofée  par  les  hommes. 
Outre  les  figures  de  l'ancienne  Loi  qui  Pannon- 
çoient ,  Jefus«Chrift  lui-même  ayant  reffufcité  La- 
zare ,  le  fît  délier  par  fes  Apôtres  ;  ayant  guéri  le 
Lépreux  ,  il  lui  ordonna  de  fe  préfenter  aux  Prêtres  ; 
&  Plnftitution  même  du  Sacrement  montre  la  né- 
ceffité  de  la  Confeiïion.  Car  le  Sauveur  ayant  don- 
né à  fes  Difciples  le  pouvoir  de  lier  &  de  délier, 
de  remettre  6c  de  retenir  les  péchés ,  comment  ce 
pouvoir  s'exercera-t'il ,  fi  Pon  ignore  ce  qui  doit 
être  lié  ou  délié,  remis  ou  retenu  ?  &  par  quel 
moyen,  les  Minières  de  l'Eglife  feront-ils  instruits 
fur  cela,  fi  ce  n'eft  par  Paccufation  des  Fidèles  ?  Auflî 
cette  pratique  de  la  Confeflion  a-t?eîle  été  connue 
dès  les  prémiers  frécles  de  PEgiife  ;  &  nous  décla- 
rons ,  que  ceux ,  qui  ne  la  regardent  pas  comme  une 
Inflitution  divine  ,  ont  été  condamnés  par  le  Con- 
cile de  Confiance,  &  par  plufieurs  autres  Décrets 
Eccléfiafliques, 

Le  Sacrement  de  PExtrême-Onclion  paroît  avoir 
été  préparé,  &  infinué  par  Jefin-Chrift: ,  lorfqu'ii 
ordonnok  aux  Apôtres  de  guérir  les  Malades,  en 

Rij 
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JL*An.ij-a8.  *es  oignant  d'huile  ;  &  ce  Rit  eft  décrit  par  S.  Jac- 
ques comme  un  vrai  Sacrement ,  qui  remet  les  pé- 
chés. D'où  il  eft  manifefte  ,  que  ce  n'eft  pas  cet 
Apôtre  qui  l'a  in(lituér  mais  celui-là  feul ,  qui  eft 
le  maître  de  conférer  la  Grâce  &  la  Gloire. 

L'Eglife  enfeigne  auffi  par  fes  ufages,&  par  fon  au- 
torité ,  que  le  Mariage  eft  un  Sacrement.  Cette  al- 
liance repréfente  celle  de  Jefus  -  Chrift  avec  fon 
Eglile  ;  elle  fanctifie  l'homme  infidèle  par  l'époufe 
fidèle  ,  ôc  l'époufe  infidèle  par  le  mari  fidèle  :  c'eft 
ce  qui  fait  que  le  Mariage  des  Chrétiens  efl  hono- 
rable; que  les  Enfans  qui  en  font  le  fruit,  attirent 
la  bénédiction  de  Dieu  fur  les  parens  ;  &  que  le 
Démon  n'a  aucun  empire  dans  ces  familles  ,  où 
l'on  craint  le  Seigneur,  où  l'on  ne  fe  livre  pas  au 
défordre  des  pallions.  Il  faut  donc  mettre  au  nom- 
bre des  Hérétiques,  celui  qui  nieroit,  que  le  Ma- 
riage eft  un  Sacrement,  ou  qui  diroit,  qu'il  n'y  a 
pas  fept  Sacrements  dans  l'Eglife. 
XT.  Décret  XI.  Luther  n'a  jamais  fait  de  démarche  plus  au- 
jrI,eS,a,cr^ce  dacieufe,  que  quand  il  a  voulu  abolir  le  Sacrifice 
de  la  Meiie  ,  dont  tant  d  autorités  démontrent  la 
grandeur  &  la  néceflité.  Car  efl-il  une  Religion,, 
où  il  n'y  ait  un  Sacerdoce  &  un  Sacrifice  ?  Et  quel 
fera  le  Sacrifice  de  la  nouvelle  Alliance  ,  finon  1  O- 
blation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift  ?  C'eft- 
îà  ce  Sacrifice  éternel  félon  l'ordre  de  Melchifé- 
dech  ;  cette  Victime  pure  &  puiffante  pour  la  rémif- 
fion  du  péché;  cette  action  fainte,  dont  Malachie 
a  prédit  la  durée  &  l'étendue  par  toute  la  terre. 
Ceci  eft  la  doctrine  de  tous  les  anciens  Pères,  cellç 
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le  tous  les  Conciles,  6c  de  tous  les  fiécles  de  l'E-  VAn.if28, 
glife  j  celui  qui  enfeignera  le  contraire,  fera  mani- 
festement coupable  d'héréfie, 

XII.  Luther  féduit  encore  la  multitude,  en  di-  f^VatêS 
fant,  que  toute  la  peine  temporelle  due  au  péché,  tion,  le  pur- 

n    '   i  r  1  l  ■  1    y  •      gatoire,  &  la 

élu  toujours  remue  avec  la  coulpe  ,  qu  il  n  y  a  point  priérepoutleg 
de  Purgatoire ,  5c  que  les  Prières  pour  les  Défunts ,  mort5, 
font  une  nouvelle  invention  des  Prêtres.  Ce  faim 
Concile  définit  des  Articles  tout  contraires.  Il  en- 
ièigne,  que  la  tache  du  péché  étant  remife  &  effa- 
cée, il  relte  encore  fouvent  des  peines  temporelles 
à  fubir ,  comme  il  paroît  par  l'exemple  de  David  v 
qui ,  pénitent  de  fon  crime  ,  &  rétabli  en  grâce  avec 
Dieu ,  ne  biffa  pas  d'éprouver  des  difgraces,en  pu- 
nition de  fon  adultère  &  de  fon  homicide.  S'il  ar- 
rive que  les  peines  temporelles  n'ayent  pas  été  en- 
tièrement payées  durant  la  vie ,  ou  qu'un  Chrétien 
meure  avec  la  tache  du  péché  véniel  ,  il  eft  nécef- 
faire  qu'il  foit  purifié,  avant  que  d'entrer  dans  le 
Giel.  C'eft  ce  qui  constitue  l'état  des  ames  dans  le 
Purgatoire  ,  elles  font  foulagées ,  ces  ames ,  par  les 
bonnes  œuvres,  Se  les  prières  des  Fidèles  :  Car  c'efl 
une  jjînte  &  falutaire  penfée  ,  dit  l'Ecriture,  de  prier 
pour  les  Défunts  ,.  afin  qu'ils  [oient  délivrés  de  leurs  péchés, 
Et  c'eft  pour  cela  que,  depuis  le  tems  des  Apôtres  , 
on  faït  mémoire  des  Défunts  dans  le  redoutable  Sa- 
crifice. On  fe  rend  donc  coupable  de  l'erreur  des 
Cathares,  des  Vaudois,  de  Wiclef  ,  des  Bohé- 
miens ,  6c  de  Luther ,  en  ne  tenant  pas  la  doctrine 
de  l'Eglile,  fur  les  points  qu'on  vient  d'indiquer. 

X 1 1 L  Le  même  efprit  d'erreur ,  qui  ôte  aux  Dé-  foP^^kJ 

R  iij  des  Saints, 
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■  *  n.ips.  £un[s  jes  fu]frages  des  Fidèles  ,  prive  les  vivans  de 
la  protection  des  Saints ,  Tous  prétexte  qu'ils  n'en- 
tendent pas  nos  Prières ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  tou- 
chés de  nos  befoins.  Cela  ell  réfuté  par  la  raifon 
rnême  ,  qui  porte  à  juger  9  que  les  Bienheureux 
voyent  dans  le  fein  de  Dieu,  tout  ce  qui  peut  con- 
cerner leur  état,  ou  leur  gloire.  Les  Ecritures  nous 
enfeignent  aufïl ,  que  les  Anges  préfentent  nos  Prié^- 
res  au  Trône  du  Seigneur;  &  comment  peut-on  dire, 
que  les  faines  amis  de  Dieu  ne  foient  pas  touchés  de 
nos  befoins  ,  après  y  avoir  été  fi  fen.fifeles  durant 
leur  vie  ?  Et  n'eft-il  pas  écrit,  que  l'Ange  du  Pro- 
phète Zacharie  ,  que  Jérémie  placé  depuis  long- 
tems  dans  le  fein  d'Abraham  9  prjoient  beaucoup 
pour  le  peuple  d'Ifraël ,  &  pour  la  fainte  Cité  ?  Il 
faut  joindre  à  tout  cela  les  décifions  des  Conciles , 
.&  la  pratique  de  l'Egîife  ,  qui  autorifent  l'invoca- 
tion des  Saints  ,  fans  faire  tort  à  la  fu prenne  &  di- 
vine médiation  de  Jefus-Chrifh  Si  quelqu'un  per- 
fide donc  .opiniâtrement  dans  les  fentimens  qu'on 
vient  de  condamner,  il  faudra  le  punir,  fuivant  les 
Loix  portées  contre  les  Hérétiques. 
xiv.D&ret  XIV.  L'honneur  qu'on  rend  aux  Images  dans 
Sigcf edeS  l'Ëgltfe  ,  ne  peut  être  taxé  d'Idolâtrie.  Car  le  Ca- 
tholique, qui  honore  une  Image  de  Jefus-Chrift, 
ne  penfe  pas  que  ce  foit  une  Divinité ,  &  il  ne  l'ho- 
nore pas  comme  Dieu,  Il  lui  témoigne  feulement 
du  refpecT:  en  mémoire  du  Fils  de  Dieu  j  &  à  la  pré- 
fence  de  cette  figure  ,  il  fe  fent  excité  à  l'amour  de 
ce  divin  Sauveur. Il  faut  dire ,  à  proportionna  même 
çhofe?  des  Jmages  de  la  Bienl>eureuie  Vierge  ,  & 
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des  Saints.  Auiïi  toute  l'Antiquité  les  a-t'elle  con-  L'An.ijiS. 
facrées,  révérées ,  défendues  contre  leurs  Ennemis  ; 
&  ceux  qui  les  rejettent  aujourd'hui ,  font  dans  la 
même  erreur  que  les  Vaudois. 

XV.  L'erreur  de  Wiclef  &  de  Luther,  touchant  xv.  Décret 
la  néceffité  d'agir,  oppofée  au  Libre-Arbitre,  eft  Jjjj^ llbrc ar" 
un  dogme  renouvelle  du  Paganifme  ;  mais  il  n'eft 
perfonne  ,.  qui  ne  puiffe  réfuter  aifément  cette  im- 
piété. La  raifon  montre,  que  fans  le  Libre-Arbitre, 
les  Loix  divines  &.  humaines  ,  les  confeils ,  l'élec- 
tion 3  les  prières,  les  reproches ,  la  juftice ,  la  ré- 
compenfe,  &  les  châtimens  ,  font  des  chofes  tout- 
à-fait  inutiles.  L'Ecriture  enfeigne  de  plus  très-clai- 
rement,  que  Dieu  a  laifle  l'homme  maître  de  fon 
confeil;  que  celui-là  eft  heureux  ,-  qui  a  pu  faire  le 
mal,  ÔC  qui  ne  l'a  pas  fait  J  qui  a  pu  tranfgrefter  la 
Loi  du  Seigneur,  6c  qui  l'a  toutefois  obfervée.  Or 
cela  montre,  que  ls  Libre-Arbitre  exifte  en  nous,, 
&  qu'il  s'étend  aux  deux  contradictoires.  Ge  faint 
Concile  reconnoît  la  vérité  d'une  telle  doctrine  ,  8e 
nous  n'excluons  pas  pour  cela  le  fecours  de  la  Grâce 
divine.  Nous  difons ,  félon  l'Ecriture  ,  que  la  vo- 
lonté de  l'homme,  prévenue  de  la  Grâce  intérieure, 
fe  tourne-vers  Dieu ,  s'approche  de  Dieu  ,  ôc  fe  pré- 
pare à  cette  grande  Grâce  y  qui  ouvre  la  vie  éter- 
nelle. Mais  cette  nécefîité  de  la  Grâce  ne  porte  au- 
cun préjudice  au  Libre-Arbitre.  Car  elle  eft  tou- 
jours prête  à  nous  fecourir ,  ÔC  il  n'y  a  point  de  mo- 
ment ,  où  Dieu  ne  foit  à  la  porte  de  notre  cœur ,  ôc 
n'y  frappe;  à  quoi  il  faut  ajouter,  que  cette  Grâce 
n'eft  point  telle ,  que  la  volonté  ne  puiffe  y  réfifter* 
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t'An.i;-?.  Autrement  ,  S.  Etienne  eut  inutilement  reproché 
aux  Juifs,  qu'ils  réfiftoient  toujours  au  S.  Efprit, 
■&  S.  Paul  eut  exhorté  envain  les  ThefTaloniciens 
de  ne  point  éteindre  en  eux  le  S.  Eiprit.  A  la  vé- 
rité, Dieu  nous  attire,  mais  nous  ne  lbmmes  point 
entraînés  par  violence.  Dieu  prédefline choifit., 
appelle ,  mais  il  ne  glorifie  enfin  que  ceux  ,  qui  oac 
alTuré  par  de  bonnes  œuvres ,  leur  vocation  &  leur 
élection.  Au  refte  ,  ce  n'eft  pas ,  à  proprement  par- 
ier ,  une  nouvelle  condamnation  que  nous  faifons 
ici  de  Terreur  contraire  au  Libre-Arbitre  ;  PEglife. 
•ôc  les  Conciles  l'ont  . condamnée  il  y  a  longtems* 
nous  déclarons  plutôt,  que-cette  erreur  combat  évi» 
■déminent  les  prémiers  principes  de  la  raifon  f  &  les 
témoignages  formels  de  l'Ecriture, 
xyi.  Dé-     X  VI.  Luther  voulant  abaiffer  le  mérite  des  œu- 
jklcs œuvres!  vres ,  s'eft  appliqué  à  relever  uniquement  la  Foi.  4 
£Ùe,  en  faveur  de  la  Foi ,  des  textes  de  l'Ecriture^, 
<jui,  dans  leur  vrai  fens,  n'excluent  . point  les  autres 
vertus,  il  en  produit  d'autres  .contre  les  œuvres, 
lefquels  réprouvent  feulement  la  trop  grande  con- 
fiance qu'on  auroit  dans  Tes  bonnes  actions  ,  ou 
bien  ,  qui  regardent  les  Cérémonies  de  la  Loi.  Les 
faints  Livres  nous  apprennent  donc,  quil  faut  join^- 
dre  l'Efpérance,  la  Charité,  &  les  bonnes  œuvres  , 
à  la  Foi    que  ce  n'efl;  pas  la  Foi  feule  ,  mais  plûtôc 
la  Charité  ,  qui  juftifie  j&.que  les  œuvres  ,  bien  loin 
d'être  des  péchés ,  font  nécefTaires  aux  Adultes  pour 
le  falut,&  qu'elles  ont  même  la  qualité  de  vrai  mérite. 
Ces  Décrets  fi  fages,  fifçavans  même,  &  fi  pré~ 
Lifte  d'Ar-  «cis  ,  fuffifoienj;  pour  détruire  toutes  les  nouvelles 
^icS  kéf%  erreurs. 


Gallicane.  Livre  LU.  *  ■ 

erreurs.  Le  Concile  de  Sens  recueillit  néanmoins  L'An.  1728. 
beaucoup  d'Articles,  enfeignés  par  les  Hérétiques  quesouerr0- 
modernes ,  5c  il  en  fit  une  Lifte,  perfuadé  qu'il  fut  S^SSl 
fifoit  de  les  remarquer  .pour  en  éloigner  les  Fidé-  cile  de  Sens*, 
les.  Ces  Articles,  au  nombre  de  xxxix.  portoient, 
qu'il  y  a  peu  d'endroits  dans  le  Nouveau  Tefta- 
iTient3  où  Jefus-Chrift  foit  appelle  Dieu  j  que  les 
Anciens  n'ofoient  pas  donner  le  nom  de  Dieu  au 
Saint  Efprit  ;  qu'il  ne  faut  pas  pleurer  la  mort  de 
Jcfus-Chrift  ,  mais  l'adorer  j  que  le  péché  mortel 
retranche  de  l'Eglife  celui  qui  le  commet  ;  que  l'E- 
glife  n'eft  compofée  que  des  JuftesJ  que  la  primau- 
té du  fouverain  Pontife  n'eft  point  émanée  de  Je- 
fus-Chrift ;  que  l'Eglife  a  tort  de  chanter  les  An- 
tiennes Salve  Regina ,  Ôcc.  Regina  Cœli,  8c  Ave  ma- 
risfîellaf  que  la  fin  du  dernier  Chapitre  de  l'Evan- 
gile félon  S.  Marc ,  eft  tirée  de  quelqu'Evangile 
apocriphe.  Qu'il  eft  indécent  Se  ridicule  ,  que  les 
gens  fans  Lettres  &  les  femmes,  difent  leurs  Priè- 
res en  Latin  ,  ne  comprenant  pas  ce  que  renferment 
ces  Prières  ;  que  les  En  fans  qui  ont  reçu  le  Baptê- 
me auffitôt  après  leur  na i (Tance ,  doivent  être  re- 
baptifez  lorfqu'ils  parviennent  à  1  âge  de  diferétion  h 
qu'il  ne  faudroit  pas  conférer  le  Baptême  aux  En- 
fans;  que  ceux  qui  ont  reçu  le  Baptême  dans  leur 
enfance  ,  devroient  être  interrogés  fur  les  Articles 
de  la  Foi  ,  lorfqu'ils  font  en  âge  de  les  fçavoir  i 
qu'on  devroit  leur  propofer  les  engagemens  du 
Chriftianilme,  6c  les  LaifTer  à  eux-mêmes,  s'ils  ne 
vouloient  pas  les  ratifier.  Que  le  foyer  du  péché  (a)  re* 

{  a)  On  entend  apparemment  par  ces  mots  la  concupifcettct, 
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L'An,  i  jjs.  tarde  l'entrée  d'une  ame  dans  le  Ciel ,  quand  même 
elle  ne  feroit  coupable  d'aucun  péché  actuel  ;  que 
le  Jufte  pèche  dans  toutes  fes  bonnes  œuvres  ;  que 
toute  bonne  œuvre  eftau  moins  un  péché  véniel, 
&  que  Dieu  a  commandé  une  chofe  impoiïible  ,  en 
donnant  aux  hommes  les  deux  derniers  préceptes 
de  la  Loi ,.  qui  défendent  la  Concupifcence  j  que  le 
plus  grand  de  tous  les  péchés ,  eft  de  ne  fe  pas  croire 
dans  un  état  de  damnation  en  la  préfence  de  Dieu  » 
que  la  manière  dout  i'Eglife  célèbre  la  MelTe  ,  n'ed; 
pas  convenable  \  quelle  doit  être  dite  en  Langue 
Vulgaire  ;  que  c'ell  une  erreur  de  l'offrir  pour  les 
péchés,  pour  les  fatisfactions ,  pour  les  Défunts, 
ou  pour  quelques  nécelîités  que  ce  foit  que  tous 
les  Prêtres ,  les  Moines  &  les  Evêques  d'aujour- 
d'hui, font  Idolâtres,  &  dans  un  état  très-dange- 
reux, à  caufe  de  l'abus  qu'ils  font  de  la  MelTe,  Se 
du  Sacrement  de  l'Euchariftie  j  qu'il  y  a  bien.de  la* 
foi  à  reconnoître  la  préfence  corporelle  de  Jelus-- 
Chrift  dans  le  Sacrement,  mais  qu'il  y  en  a  encore' 
plus  à  croire,  que  le  Corps  de  Jefus-Chrift:  efl  par- 
tout ;  qu'il  ne  fert  de  rien  de  fe  préparer  à  la  ré- 
ception de  l'Euchariftie  par  la  Contrition ,  la  Con- 
felfion,  la  Satisfaction  ôc  d'autres  bonnes  œuvres; 
qu'il  n'efl  pas  permis  de  porter  les  hommes  à  la  Pé- 
nitence par  la  crainte  de  l'Enfer  ;  qu'un  Eyêque  n'a 
pas  plus  de  pouvoir  qu'un  fimple  Prêtre;  que  I'E- 
glife n'a  pas  pu  rendre  certaines  perfonnes  inhabi- 
les à  contracter  le  mariage  ;  que  les  Inftitutions  hu- 
maines font  inutiles,  &  pleines  de  menfonge  j  que 
l'Evangile  condamne  toute  efpéce  de  jurement  ? 
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que  les  Excommunications  ne  font  point  à  craindre,  L'An.x  J28. 
mais  plûcôc  à  fouhaiter;  que  l'on  entraîne  les  hom- 
mes dans  une  erreur  infenfée ,  quand  on  enfeigrve 
qu'il  y  a  de  la  diftinction  entre  les  péchés  véniels, 
&  les  péchés  mortels  ;  que  les  œuvres  ne  font  rien 
devant  Dieu,  ou  bien  qu'elles  font  d'un  égal  mé- 
rite j  que  d'attribuer  du  mérite  aux  œuvres,  c'eft 
une  erreur,  qui  approche  de  celle  des  Juifs  j  que 
quand  on  a  la  Charité ,  on  n'eft:  fujet  à  aucunes  Loix 
humaines  j  qu'on  n'eft  obligé  nia  jeûner  ,  ni  à  prier, 
ni  à  veiller  j  que  l'homme  en  cet  état,  peut  prati- 
quer, ou  omettre,  félon  fa  volonté,  toute  efpéce 
de  bonnes  œuvres  j  qu'il  faut  abfolument  rejetter 
les  Indulgences  i  que  les  fondations  d'Obits  font 
des  inventions  du  Démon  h  que  les  Eccléfiaftiques 
,ne  doivent  pas  avoir  plus  de  privilèges  que  les 
i^aïcs  ;  qu'il  efl:  défendu  aux  Minières  du  Sanctuaire 
de  pofTéder  des  biens-immeubles  ;  que  Dieu  ne  veut 
pas  qu'on  détruife  les  Hérétiques,  mais  qu'on  les 
laide  fe  convertir  ,  ou  attendre  les  châtimens  du 
fouverain  Juge  ?  que  les  dîmes  font  de  pures  aumôV 
nés,  &  que  les  Paroiiîiens  peuvent  en  priver  leurs 
Curés  ôc  leurs  Prélats ,  quand  ceux-ci  font  pécheurs^ 
qu'il  n'efl  permis  à  perfonne  d'entrer  en  Religion, 
malgré  fes  parens  qu'on  ne  peut  traduire  fon  pro- 
chain en  jugement,  ôc  que  les  procédures  judiciai- 
res font  toujours  des  injuftices. 

Les  Pères  du  Concile  de  Sens  ,  joignirent  à  cette 
longue  énumération  d'erreurs,  une  Sentence  d'Ex- 
communication contre  tous  ceux  qui  tiendroient 
Ces  dogmes  impies ,  qui  favoriferoienc  leurs  Parti- 

Sij 
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L'An.  152,8.  fans,  6c  qui  retiendroienc  les  Livres  de  Luther,  oû 
des  Luthériens.  Cette  Cenfure  venoit  à  la  luire 
d'une  Exhortation  vive  &  pathétique  ,  qu'adref- 
foient  ces  Evêques  aux  Princes  Chrétiens,  pour  les 
engager  à  féconder  les  Décrets  de  PEglife  ,  à  pour- 
fuivre  les  Hérétiques,  à  leur  interdire  toute  aiTern- 
blée  ,  toute  Conférence, 

^Dé«ets  de  Enfin  le  Concile  drefTa  quarante  Décrets  concer- 
e.  ^^^^  la-  Difcipline  Eccléfiaftique  r  &  l'on  y  recom- 
mende  de  prier  fouvent  pour  PEglife, &  pour  la  paix 
de  la  Chrétienté  ;  d'éviter  dans  Padminiftration  des 
Sacremens  toute  exaction  rtoute  vue  d'intérêt;de  ne 
recevoir  perfonne  aux  faints  Ordres  v  fans  exiger 

,  ,  auparavant  des  atteftations ,  qui  faffent  foi  de  Page , 

de  la  capacité  ôz  delà  bonne  conduite  ?  fans  avoir 
pris  des  affurances  pour  le  Titre  Clérical  :  &  la  même 
chofe  doit  auffi  s'obferver ,  quand  il  eft  queftion  de 
donner  des  DimifToires,  pour  que  les  Ordres  foienc 
conférés  dans  un  autre  Diocèfe. 

On  défend  d'admettre  à  l'exercice  des  faints  Or- 
dres ,  certains  Eccléfiaftiques ,  qui  fe  difent  promus 
en  Cour  de  Rome,  à  moins  qu'ils  n'aient  montré 
leurs  Lettres  d'Ordination  ,  &  qu'ils  n'aient  fubi  un 
examen  ,  qui  rende  témoignage  de  leur  doctrine  & 
de  leurs  qualités.  On  apportera  encore  plus  de  foin 
au  choix  des  Paileurs.  Ceux  qui  auront  été  nommés 
par  les  Patrons  ,  foit  Eccléfiaftiques  ,  foit  Séculiers  , 
îubiront  un  examen  rigoureux  ,  fans  en  excepter 
même  ceux,  qui  auroient  été  pourvus  par  le  Saint 
Siège  ;  &  s'il  arrivoit  qu'un  Collateur  Eccléfiaftique 
eût  pourvu  des  Sujets  indignes,  après  une  ou  deux 


Gallicane.  Livre  LIÎ.  141   

monitions il  fera  interdit  par  le  Concile  de  la  Pro-  L'An, 
vince. 

On  ordonne  d'établir  des  diflributionsmanuelîes 
dans  les  Chapitres,  d'obliger  les  Curés  à  la  réfidence 
perfonnelle ,  à  l'explication  de  la  Doclrine  Chré- 
lienne,  aux  Inftrudions  touchant  la  réception  des 
Sacremens  de  Pénitence  &  d'Euchariflie ,  l'afli  (lance 
aux  Méfies  de  ParoilTe ,  Tobfervation  des  Jeûnes  de 
des  Fêtes, 

On  entre,  après  cela ,  dans  un  grand  détail  fur 
les  Fondations,  les  Chapelles  particulières,  la  dé- 
cence dans  l'Office  Divin,  la  manière  de  pfalmodier, 
&  de  chanter  les  Heures  Canoniales  y  le  tems  de 
l'Office,  ou  l'on  ne  peut  plus  entrer  dans  le  Chœur  , 
fans  être  cénfé  abfent  ;  les  Livres  de  chant ,  les  Mii- 
fels,  Ôc  les  Légendesdes Saints , l'obligation  de  faire 
jouir  de  leurs  revenus  les  nouveaux  Chanoines,  des 
qu'ils  prennent  polTeflion*  On  palTe  à  la  conduite 
intérieure  6c  extérieure  des  Moines  ôv  des  Religieu- 
fes, à  la  modeflie  des  Clercs  dans  leurs  habits ,  dans 
leurs  manières, dans  leurs  fociétésj  point  de  fami- 
liarité trop  grande  avec  les  Séculiers  h  point  de  jeux 
dehazard,  de  danfes  ,  de  fpectacles ,  de  chants  laf- 
cifs ,  de  chatte ,  de  négoce  ;  &  ceux  qui  feront  cou- 
pables d'incontinence,  feront  punis,  félon  la  rigueur 
des  Canons,  par  les  Evêques,  ou  leurs  Officiaux. 
On  revient  enfuite  à  des  Réglemens  particuliers 
pour  les  Moines  &  les  Religieufes,  On  abolit  les 
Prieurés,  réduits  a  un  feul  Religieux  ,  &  les  Com- 
munautés de  Filles,  où  la  régularité  ne  peut  être  ob- 
servée. On  veut  que  les  Religieufes  foient  renvoyées 
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VAn.ijzS.  à  PAbbaye ,  ou  au  Monaftére ,  d'où  ces  Prieurés ,  ou 
petites  Maifons  dépendent.  On  déclare,  que  dans 
les  Couvents  de  Religieufes,  on  ne  doit  recevoir 
que  le  nombre  de  Sujets ,  qui  pourront  être  en- 
tretenus fur  les  fonds  de  la  Maifon  ?  &  défenfe  eft 
faite  de  rien  exiger  pour  la  réception,  quelqu'excufe 
qu'on  allègue  de  coutume,  ou  de  prétexte  contraire. 
On  permet  feulement  aux  perfonnes  furnuméraires, 
de  payer  penfion ,  mais  on  les  exclut  des  places ,  qui 
viendront  à  vaquer  dans  le  nombre  des  Filles,  qui 
compofent  la  Communauté?  ôc  il  eft  dit,  que  ces 
places  feront  remplies  par  d'autres  Filles,  qui  doi- 
vent être  reçues  fans  doc. 

Enfin,  il  eft  très-expreiïément  recommendé  aux 
Evêques  de  veiller  fur  la  clôture  des  Religieufes  ' 
comme  étant  Ja  gardienne  des  bonnes  mœurs  ,  de 
la  régularité  Se  de  la  chafteté.  Les  autres  Décrets 
défendent  d'établir  de  nouvelles  Confréries ,  fans 
la  permifïion  de  PEvêque,  de  lancer  le  foudre  de 
l'Excommunication,  fans  des  caufes  graves  &  né- 
ceifaires  j  d'imprimer  aucun  Livre  ,  traitant  de  la 
Religion  ,  fans  la  permifïion  de  l'Ordinaire;  de  pu- 
blier, fans  cette  même  permifïion,  aucun  Ouvrage 
de  Religion  ,  écrit  en  Langue  vulgaire  ;  d'admettte 
à  la  Prédication  ,  &  au  miniftére  de  la  Confefïîon  t 
qui  que  ce  foit ,  s'il  n?a  été  approuvé  de  PEvêque  y 
de  permettre  aux  Abbés  d'adminiftrer  la  Confirma- 
tion s  &  de  confacrer  les  vafes  facrés ,  à  moins  qu'ils 
ne  montrent  leurs  Privilèges  à  l'Ordinaire  ,  de  laif- 
fer  introduire  dans  les  Cérémonies  des  Fiançailles, 
aucunes  indécences,  aucuns  termes  profanes  our'- 


Gallicane   Livre  ! IL      143   ^ 

dicules  ;  &  en  même  tems  le  Concile  prononce  L'An.i y-7. 
l'anatbême  concre  tous  ceux  qui  contractent ,  con- 
feillent ,-  favorifènt,  ou  autonlent  de  leur  préfence 
les  Mariages  clandeftins. 

Le  dernier  Décret  dit ,  que  dorénavant  les  Ima- 
ges ne  feront  point  placées  dans  les  Eglifes,  fans 
avoir  été  vues  ,  &  approuvées  de  PEvêque ,  ou  de 
quelqu'un,  qui  en  ait  le  pouvoir  de  lui ,-  & ,  à  Poc- 
cafion  des  Miracles  populaires,  on  ajoute  une  dé- 
fenfe  très-exprefTe  de  publier  de  nouveaux  prodi- 
ges ,-d'élever,  fous  ce  prétexte ^  aucune  Eglife,  Cha- 
pelle, ou  Autel ,  de  tolérer  le  concours  du  peuple 
à  ce  fujet ,  fi  ce  n'efh  que  PEvêque  eût  approuvé 
tout  ce  culte  extérieur  ,  &  qu'il  eût  permis  d'annon- 
cer ces  chofes  extraordinaires. 

Voilà  toute  Panaîyfe  de  ce  Concile  de  Sens ,  un 
des  plu-s  mémorables ,  qui  aient  jamais  été  célébrés 
dans  PEglife  Gallicane.  On  y  remarque ,  fur  la  foi  # 
&  fur  les  mœurs,  la  plûpart  des  Décidons  ,  qui  fu- 
rent publiées  depuis  par  le  Concile  de  Trente.  Nous 
ne  trouvons  point  les  Réglemens ,  qui  dûrent  y  être 
faits  pour  les  fubfides  promis  au  Roy  François  pre- 
mier ,  afin  de  le  mettre  en  état  de  retirer  des  mains 
de  l'Empereur,  les  deux  fÔs  de  France.  Il  eft  ce- 
pendant certain,  que  ce  Concile  fervit  comme  de 
modèle  aux  AOemblées,  qui  furent  tenues  à  ce  fu- 
jet, dans  les  autres  Provinces  Eccléfiaftiques.  On 
le  voit  clairement ,  par  la  Lettre  qu'écrivit  l'Arche- 
vêque de  Lyon ,  François  de  Rohan  ,  à  PEvêque  de  *\ 
Mâcon,  en  le  nommant  fon  Grand-Vicaire,  pour  4>8* 
préfider  au  Concile  de  cette  Province.  Il  y  mar- 
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L'An.1528.  quoit  que,  dans  le  deflein  de  le  foulag^r  par  rap- 
port aux  opérations  de  cette  AlTemblée,  il  lui  en- 
voyoit  un  Abrégé  des  A$es  du  Concile  de  Sens  (a). 
Concile  de      L'Archevêque  étoit  malade  à  Paris ,  &  il  ne  pou*- 

h  Province  de       .    r  r  v  r  '       . .  , .  r 

Lyon.  voit  ie  rendre  dans  don  jDiocele  pour  y  célébrer  le 
iv, a"p°\<fj.  Concile.  L'Evêque  de  Mâcon  tint  fa  place  (Jr).  Il 
i&'&ftn-  uS  s'y  trouva  aucun  autre  SufTragant  en  perfonne; 

les  Evêquesd'Autun  ,  de  Çhâlons  &  de  Langres,  fe 
contentèrent  de  nommer  des  Procureurs  ,  peut-être 
parce  qu'ils  ne  cruren  t  pas  qu'il  lût  de  leur  dignité 
d'aiîifter  à  une  Aftemblée,  dont  le  Prcfident  étoi.c 
un  de  leurs  Confrères,  Suffragant  comme  .eux  du. 
Métropolitain,  Ce  Cju'il  y  eut  d.e  fingulier ,  c'eft 
que  l'Archevêque  de  S.akr.ne,  Fridedc  Frégofe,  rie 
fit  pas  difficulté  de  prendre  pan  à  ce  Concile.  Il 
4ïoit  Abbé  ,Comi'aendataire  de  S.  Bénigne  de  Di- 
jon, 6v  en  cette  qualité  A  il  parut  à  la  tête  de  tous 
les  Eccléfiadiques  députés  du  Diocèfe  de  Langres , 
dont  Dijon  éxoit  alors.  On  \iz  encore  un  autre 
Evêque  dans  ce  Concile  <Provincial.de  Lyon  j  mais 
ce  n'étoir.  qu'un  fimple -Grand- Vicaire  du  Diocèfe. 
Il  s'appejioit  Barthelemi  de  Lucques ,  &.  il  a  voit  le 
titre  d'Evêq.ue  deTroye  en  Phrygie.  Il  fit  le  prémier 
Sermon  pour  l'ouverture  d.e  l'Alfemblée;  c'étoit  Le 
21.  d.e  Mars  1528.  &  l'on  vérifia  enluite  tous  Les 
pouvoirs  des  Députés,  ce  qui  d.ura  deux  jours.  Le 
2  3 .  du  même  mois  s  l'Evêque  de  Mâcon  Pr.éfidents 

(a)  Ce  nepouvoit  être  que  le  commencement  de  ces  Adas,  puifque  le  Con- 
cile de  Sens  commença  le  3.  Février  de  la  nicrne  année  ,  .<!<<  .continua  jufqu'au 
.9.  d'Octobre. 

(  b  )  D'abord  l'Evêque  de  Châlpns  l'Fvcque  de  Mâcon  furent  .Grands- 
Vicaires  in  Johdiim  :  enfuite  l'ÉVêquéde  Micon  Je  rut  feyj  feloa  que  le  Roi  le 
fLTçit,  4ntfd,  T.  IX,  pp,  i?9,&Ài$f        '  *  ',' 

.expofa 
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expofa  les  motifs,  qui avoient  fait affembler  le  Con-  L'An  15-2?. 
cile  ;  fçavoir  le  danger  de  la  Religion  attaquée  par 
les  Hérétiques,  la  néceffité  de  pourvoir  à  la  réfor- 
mation des  mœurs,  &  la  levée  des  fubfides ,  que 
<lemandoit  le  Roi  pour  la  délivrance  des  deux  Prin- 
ces fes  Enfans.  Cela  fut  fuivi  de  la  lecture  de  fix  Dé- 
crets ,  dont  les  quatre  premiers  contenoient  des 
Anathêmes  contre  la  Doctrine  de  Luther,  contre  fes 
Livres,  contre  la  Traduction  de  l'Ecriture  en  Lan- 
gue vulgaire  ,  &  l'on  recommenda  fort  aux  Evêques 
-de  punir  rigoureufement  tous  ceux  qu'ils  trouve- 
roient  coupables  de  ces  erreurs.  Les  deux  autres 
-Canons  regardoient  plus  particulièrement  la  réfor- 
mation  des  moeurs ,  &  l'on  infi&oit  particulièrement 
fur  la  conduite  des  EccléfiafHques ,  dont  on  con- 
damnoit  l'ignorance,  l'immodeftie ,  les  mauvaifes 
liaifons  ,  l'avarice  ,  les  pratiques  fimoniaques ,  les 
artifices  par  rapport  au  Titre  Clérical ,  &  à  la  ré- 
ception des  faints  Ordres,  &c. 

Il  ne  reftoit  plus  que  l'Article  des  Subfides,  fur 
lefquels  le  Clergé  de  cette  Province  donna  fa  ré- 
ponfe  le  24.  de  Mars;  il  agréoit  la  demande,  que 
le  Roi  faifoit  de  quatre  décimes  fur  les  Bénéfices  j 
-mais  il  remontroit,  qu'il  n'étoit  pas  pofiible  de  faire 
le  recouvrement  des  deniers  dans  la  même  année ,  ÔC 
qu'il  falloit  au  moins  pour  cela,  deux  années  con- 
fécutives ,  le  Clergé  ayant  déjà  fourni  de  très-grof- 
(es  fommes  au  Roi }  &  fe  trouvant  fort  incommodé 
des  frais  continuels ,  qu'il  étok  obligé  de  faire  pour 
des  fortifications ,  des  provifions  de  guerre ,  des  paf» 
fages  de  foldats.  L'Evêque  Préfidenc  ne  put  que 

'    Jome  XVllh  T 
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L'An.  1/28.  louer  le  zèle  de  la  Province  pour  la  concelîîon  deg 
quatre  décimes  ;  &  quant  à  la  manière  de  les  lever  9 
il  fe  chargea  d'en  faire  Ton  rapport  au  Roi.  Ce  fut  la 
dernière  action  de  cette  Affemblée,  qui  mérite  de 
trouver  place  dans  la  Collection  générale  des  Con- 
ciles ,  6c  dans  le  Recueil  particulier  des  Conciles  de 
l'Eglife  Gallicane. 
Concile  de     On  célébroit  dans  le  même  tems,  un  autre  Con- 
^cZfiLHard.  cile  Provincial  à  Bourges  T  &  l'Archevêque  ,  Fran- 
trjfqf'*919'  90]s  ^e  Tournon  ,  y  préfidoit  >  quelques-uns  de  fes 
SufTragans  y  affilièrent,  avec  les  Députés  des  Cha- 
pitres &  des  Communautés  de  cette  Province* 
C'étoit  encore  pour  les  trois  caufes  marquées  ci- 
deflus  :  l'extirpation  de  PHéréfie,  la  réformation  des 
mœurs ,  &  la  levée  des  fubfides.  On  commença  par 
ce  dernier  Article,  &  dans  la  cinquième  Sdïion  ,  te- 
nue le  19.  de  Mars  I  ^  2  8 .  il  fut  réglé  ,  qu'on  paye- 
roit  en  deux  ans ,  les  quatre  décimes  que  le  Roi  de- 
mandoit ,  &  que  les  déniers  T  à  mefure  qu'on  en 
feroit  le  recouvrement ,  feroient  dépofés  dans  l'E- 
glife Cathédrale  de  chaque  Diocèfe ,  pour  être  gar- 
dés fous  plufieurs  clefs.  Dans  la  dernière  Seflion  y 
tenue  le  2  1 .  du  même  mois ,  on  publia  vingt-trois 
Décrets,  tant  fur  la  Foi,  que  pour  la  réformation 
des  mœurs ,  &  il  y  étoit  dit  en  fubftance ,  que  les 
dogmes  de  Luther  ,  profcrits  depuis  long-tems ,  par 
le  laint  Siège  ,  ne  dévoient  être  réprouvés  qu'en 
général ,  6c  fans  détail ,  dans  les  Sermons  6c  les  AC- 
.  fèmblées  des  Fidèles,  à  moins  que  les  circonftances 
n'exigeaient  qu'on  en  usât  autremenr  ;  que  tous  les 
Hérétiques ,  les  Magiciens  ,  les  Enchanteurs  7  les 
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Sacrilèges,  les  gens  adonnés  aux  Superftitions,  fe-  L'An.t>28. 
roient  dénoncés  à  l'Ordinaire ,  pour  qu'il  les  fit  pu- 
nir fuivanc  les  Canons.  Que  l'on  féviroit  contre 
tous  Libraires ,  qui  imprimeroienc,  ou  venderoient 
des  Livres  infectés  de  Luthéranifme,  ou  des  Tra- 
ductions de  la  Bible  en  Langue  vulgaire,  à  moins 
que  ces  derniers  n'eufTent  été  approuvés  par  l'Or- 
dinaire. Que  les  Quêtes  pour  caufe  d'Indulgence, 
ne  fe  feroient  point  fans  la  permiffion  de  PEvêque  ; 
que  les  jours  de  Fête  <Sc  de  Dimanche,  les  Curés 
auroient  foin  d'expliquer  à  leur  Peuple  les  Com- 
mandemens  de  Dieu  ,  l'Evangile  ,  l'Epîcre  du  Jour, 
&  quelques  Points  de  la  Morale  Chrétienne  j  que 
les  Statuts  Synodaux  feroient  mis  en  Langue  vul- 
gaire ,  afin  que  le  Clergé  fût  inftruit  plus  clairement 
&  plus  facilement  de  fes  devoirs;  qu'on  empêche- 
roit  avec  tout  le  foin  pofTible ,  les  irrévérences  dans 
les  Eglifes ,  les  blafphêmes  ,  les  fuperftitions  ridi- 
cules dans  l'adminiftration  des  Sacremens ,  furtouc 
du  Baptême  &  du  Mariage,  les  difeours  indiferets 
touchant  Ja  ConfefÏÏon  ;  qu'on  tiendroit  les  Con- 
ciles Provinciaux  tous  les  trois  ans  ;  que  ,  félon  le 
Concile  de  Confiance,  &  la  Pragmatique-Sanction, 
les  Chanoines  obferveroient  la  réfidence ,  &  chan- 
teroient  avec  décence  au  Chœur  ;  qu'on  n'impri- 
meroit  ni  Bréviaires ,  ni  MifTels ,  ni  Proceflionnaux , 
ni  aucun  autre  Livre  de  Prières  ,  fans  l'Approbation 
de  l'Evêque  ;  qu'on  demanderoit  la  même  Appro- 
bation pour  établir  des  Confréries,  &  que  dans  ces 
AlTemblées  de  piété,  on  éviteroit  les  dépenfes  ex- 
ceffives  en  repas,  en  danfes ,  ôc  en  autres  parties 
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£'An.r;a?.  ^c  plâifiir 9  que  le  nombre  des  Fèces  feroit  réduit  à* 
la  volonté  des  Ordinaires  ;  que  les  Profeiïeurs  de1 
Belles-Lettres  n'expliqueroient  aucuns  livres ,  pro- 
pres à  détourner  des  pratiques  de  l'Eglife  ;  qu'on 
auroit  foin  de  ne  conférer  les  faints  Ordres  ,  &  de  ne 
donner  des  Dimiflbires  pour  les  recevoir ,  qu'après 
un  examen  férieux  ,  &  quand  on  auroit  exigé  un- 
Titre  Clérical;  qu'on  obligefoit  les  Bénéficiers  à 
charge  d'ames ,  de  réfider  dans  leurs  Bénéfices,  ÔC- 
qu'on  les  empêcheroit  d'aller  rendre  fervice  à  des 
Etrangers;  que  les  Ordinaires  veilleroient  fur  la 
clôture  des  Religieufes,  &  fur  la  conduite  des  Re- 
ligieux, en  forte  que  s'ils  étoient  trouvés  errans  <5c 
vagabonds  hors  de  leurs  Monalhéres ,  les  Eveques- 
auroient  droit  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir. 

On  joignit  à  ces  Décrets  fept  ou  huit  Réglemens- 
en  faveur  de  la  Jurifdiclion  Eccléfiaflique  ;  c'étoient 
fur  des  Articles ,  dont  la  plupart  ne  font  plus  en  ufa- 
ge.  Il  y  en  avoit  un,  qui  défendoit  de  publier  des 
Monitoires ,  pour  un  dommage  moindre  que  de  trois 
fols  :  ce  qui  montre  évidemment ,  qu'il  y  avoit  de 
grands  abus  dans  l'impétration  de  ces  fortes  de  Cen- 
fures.  Car  une  fomme  de  cette  efpéce  ,  même  dans- 
un  tems^  comme  celui-là  ,  où  l'argent  étoit  beaucoup 
plus  rare  qu'aujourd'hui  ,  ne  devoit  encore  être  re- 
gardée que  comme  une  bagatelle,  &  il  eft  furpre- 
nant  que  ,  dans  l'Eglife  ,  on  ait  jamaio  fait  un  ufage 
fi  peu  convenable  ,  des  peines  fpirituelles. 
Autres C'cnr-  On  trouve  auffi  des  Conciles  célébrés  cette  année 
lieux.         à  Tours,  à  Reims,  à  Rouen;  &  nous  ne  doutons. 

Etthf-        Pomt>  4U'^  n'y  en  a*c  eu  ^e  femblables  dans  les  au- 
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très  Provinces  Eccléfiaftiques  de  France.  Cesdlver-  L'An.  iy?o. 
fcs  Aifemblées  mirent  toujours  à  la  tête  de  leurs  Dé-  Mariot.T.  z, 
libérations ,  celles  qui  concernoient  l'Eglife  ,  &  \&>%'e]jinConnL 
confèrvation  de  la  Foi  Catholique.  Le  Roi  autO:\foic  j™*™*'*" 
ce  zèle.,  &  l'on  vît ,  en  ce  même  tems ,  à  Paris  ,  juf- 
qu'oîi  ce  grand  Prince  portoit  l'efprit  de  Religion.  Si 
les  affaires  de  l'Etat ,  ec  les  recommandations  de  cer- 
taines  perfonnes  ,avoient  paru  luiinfpirer  ,en  quel- 
ques rencontres  ,  une  forte  d'indifférence  par  rap- 
port au  progrès  de  l'Héréfie  j  le  trait  que  nous  allons- 
dire,  mit  au  grand  jour  toute  la  Catholicité  de  les^ 
fentimens. 

La  nuit  du  Dimanche  de  la  Pentecôte,  quelques  ^Profanation 
Luthériens  Iconocla  fi:  es  abatirent  la  tête  d'une  itatue  de  la  Se 
de  la  Vierge  ,  qui  ét oit  dans  le  mur  d'une  maifoii ,  §e,r§&  répa" 
faifant  le  coin  delà  rue  des  Rofiers  &  de  la  rue  des  rçpon  de  cette 
Juifs,  au  quartier  de  S.Antoine  >  ils  rompirent  de  ktf.jcP..- 
rnême  la  tête  de  L'Enfant  Jefus  ,  &  ils  donnèrent  r^'BuEouia* 
quelques  coups  de  poignard  à  ces  faintes  Images.  |jvr*f.*o$- 
Le  bruit  d'un  tel  attentat  mit  toute  la  Ville  en  ru- 
meur. Le  Roi  ordonna  qu'on  en  fît  une  juftice  exem-    -  . 
plaire.  Il  promit  la  femme  de  mille  écus  à  celui ,  qui- 
déeouvriroit  les  Auteurs  du  crime  j  &  pour  réparer 
l'injure  faite  à  Dieu  &  à  la  fainte  Vierge  ,  il  fit  faire 
une  ftatue  d'argent ,  de  la  hauteur  de  celle  qui  avoit 
été  profanée,  avec  un  treillis  de  fer,  pour  mettre  en 
fûreté  ce  dépôt  précieux.  Cependant  tous  les -Corps- 
Eccléfiaftiques  de  la  Ville  firent  des  Procédions  pour 
fatisfaire  à  la  Juftice  divine.  L'Univerfité  fe  rendir 
au  lieu  ,  ou  le  crime  avoit  été  commis ,  6k  cinq  cents 
Ecoliers  choifis  7  préfenterent  chacun  un  cierge  de- 
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;-  vant  la  Statue  mutilée.  Mais  l'action  la  plus  folem- 
nelle  fe  pafTa  le  x  i  f  de  Juin  ,  Fête  du  S.  Sacrement, 
C'étoit  le  jour  que  le  Roi  avoit  déterminé,  pour  pla* 
cer  lui  même  l'image  d'argent.  Tous  les  Religieux, 
&  tous  les  Chapitres  de  Paris,  fe  rendirent  à  l'Eglife 
de  la  Coûture-fainte  Catherine.  L'Evêque  y  célé- 
bra la  IMefTe,  à  laquelle  alIHterent  le  Parlement ,  la 
Chambre  des  Comptes,  le  Corps  de  Ville  ,  les  Am- 
baiïadeurs  des  Princes  ,  tous  les  Grands  Officiers  de 
la  Couronne  ,  les  Princes  du  Sang ,  ôc  le  Roi  même. 
On  y  vit  auffi  les  Evêques  de  Xamtes ,  de  Vabres. 
de  Conferans,  de  Bafas ,  d'Auxerre,  de  Soiiïons  8c 
de  Lifieux.  Ce  dernier  étoit  Jean  le  Veneur  de  Til- 
lieres  ,  Grand-Aumônier  de  France ,  &  Cardinal 
en  1533.  Après  la  MefTe,  toute  cette  Procefîion, 
finombreufe  &  fi  augufte,  s'avança  vers  la  rue  des 
Rofiers.  L'Evêque  de  Lifieux  ,  revêtu  d'habits  Pon- 
tificaux, portoit  la  nouvelle  Statue.  Le  Roi  fuivoit, 
tenant  .un  grand  cierge  à  la  main.    Quand  on  fut 
arrivé  au  terme ,  l'Evêque  dépofa  l'image  fur  un  Au- 
tel ;  le  Roi  fe  mit  à  genoux  avec  tout  ion  Cortège  , 
les  Muficjens  de  fa  Chapelle  chantèrent  l'Antienne 
Ave  Regina  Cœlorum  ;  le  Grand- Aumônier  dit  l'Orai- 
fon ,  après  laquelle  le  Roi  fe  leva  ,  &  prenant  la  StaT 
tue ,  il  monta  fur  une  haute  eftrade  ,  d'où  il  pouvoit 
atteindre  à  une  niche  taillée  dans  un  pilier  fait  ex- 
près }  &  ce  fut  dans  cette  niche  qu'il  plaça  la  fainte 
Image  ,  après  l'avoir  baifée  refpeclueufement.  En- 
fuite  il  ferma  lui-même  le  rreillis  de  fer ,  qui  devoit 
la  garantir  des  infultes ,  il  fe  remit  à  genoux ,  il  pria 
encore  quelque  tems,  &  durant  toute  la  Cérémo? 
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me  ,  on  le  vit  verfer  des  larmes  :  preuve  fenfible  de  L'An.  1  y  2  8; 
fa  foi ,  &  de  fa  dévotion  Ça). 

Tandis  que  les  prémiéres  fureurs  de  l'héréfie  at-  Commence- 
taquoient  en  France  le  culte  &  les  images  des  Saints,  j^çC^nt 
rUniverfité  de  Paris  élevoit  dans  fes  Ecoles  un  Loyola,  àPa- 

ris. 

homme  deftiné  de  la  Providence  ,  pour  combattre  as*  ^.  jui. 
par  lui-même  ,  &  par  fes  Difciples ,  toutes  les  nou-  ^fil'q,' 4°9" 
velles  erreurs  ;  c'étoit  Ignace  de  Loyola  ,  que  le 
défir  d'une  bonne  éducation  avoit  attiré  dans  cette 
Ville,  au  mois  de  Février  1528.  Il  avoit  alors 
37.  ans ,  étant  né  en  149  1 ,  au  Château  de  Loyola, 
dans  la  Province  de  Guipufcoa.  Sa  naiffance  qui 
étoit  illuftre,  &  fes  inclinations  l'attachèrent  d'a- 
bord à  la  profeflion  des  armes.  Il  s'étoit  trouvé 
dans  Pampelune  i  lorfque  cette  place  fut  afïiégée 
par  les  François  en  1  5  2  1 .  Il  n'y  commandoit  pas  y 
c'écoic  un  de  ces  Guerriers  volontaires,  qui  fe  char- 
gent d'encourager  les  autres ,  8c  qui  ne  redoutent 
aucun  danger,  quand  il  eft  queftion  d'acquérir  de 
la  gloire*  La  Ville  de  Pampelune  ayant  ouvert  fes 
portes  à  l'ennemi ,  Ignace  fè  renferma  dans  la  Ci- 
tadelle, réfolu  de  la  défendre  avec  un  petit  nom- 
bre de  braves  *  mais  il  reçut  deux  blefîures ,  qui  le 
mirent  hors  de  combat.  La  FortereflTe  fe  rendit  ,  il 
tomba  entre  les  mains  des  François  ,  qui  {çachanc 
eftimer  fa  bravoure,  le  traitèrent  avec  honneur,, 
&  le  firent  tranfporter  dans  une  litière  au  Château 
de  Loyola,  Ce  futr  comme  on  fçait,  durant  les 


(a)  En  iH5-  Cette  ftatue  d'argent  fut  volée,  on  en  mit  une  autre  qui  n'étoit 
que  de  bois.  Les  Huguenots  la  briférent  en  1 5  5  1.  &  l'Evêque  de  Paris  en  fublti- 
tua  une  nouvelle  de  marbre  qui  fut  placée,  en  cérémonie. 
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,  L\iu.i;-?h\  ioms  qu'il  étoic  obligé  de  prendre  pour  le  rétablif- 
fement  de  fa  fanté,  que  Dieu  le  toucha  par  des 
lectures  édifiantes.  En  comparant  l'amour  du  mon- 
de qui  l'avoit  polTédé  jufqu'alors  ,  avec  la  vie  de 
Jelus^Chrifl:  &  des  Saints  ,  il  pleura  fes  égaremens  ; 
il  forma  le  plan  d'une  pénitence  très-auftére  ;  il 
l'exécuta  fans  crainte  ,  fans  refpect  humain  ,  &  fans 
réiérve.  L'hiftoire  de  fa  vie  jufqu'à  l'année  I  524. 
le  repréfente  tantôt  folitaire  dans  une  grotte  obfeu- 
ie  ;  tantôt  attaché  au  fervice  des  malades  dans  les 
Hôpitaux  ,  tantôt  brûlant  d'ardeur  pour  le  martyre 
dans  la  vifite  des  faints  lieux  de  la  Paleftine  j  par- 
tout mépniant  la  gloire  qui  l'avoit  enchanté,  ex- 
piant fur  lui-même  les  pîaifirs  frivoles  dont  il  s'étoic 
occupé  durant  fa  jeuneiTe,  Ce  n'étoit  encore  qu'un 
Laïc  pénitent,  un  Militaire  converti  ,  &  il  ne  laif- 
ioit  pas  d'avoir  de  grandes  vûes  pour  le  falut  des 
ames.  Il  étoit  né  avec  un  fens  très  droit.;  il  acqué- 
roit  tous  les  jours  de  nouvelles  lumières  .dans  les 
voyes  de  Dieu  ;  mais  il  falloir  de  la  littérature, 
pour  entrer  dans  le  faint  miniftére  h  &  ,  félon  la 
mauvaife  coutume  qui  régnoit  alors  parmi  les  gens 
de  qualité,  on  ne  lui  avoit  donné  aucune  teinture 
de  la  Langue  Latine.  O.n  s'étoit  contenté  de  le  for- 
mer au  métier  des  armes,  Se  aux  manières  de  la 
Cour.  Ignace  eut  le  courage  de  commencer  des 
études  à  33,  ans  ;  il  fréquenta  les  Ecoles  de  Barce- 
lone ,  de  Salamanque  ,  &  d'Al.cala  ,  mais  il  y  fit  allez 
peu  de  progrès ,  parce  que  le  goût  des  bonnes  œu- 
vres,  la  pauvreté  extrême  dont  il  faifoit  profel- 
fion ,  &  les  mauvaifes  affaires  qu'on  lui  fufci.ta  ,  tra- 
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Verférent  prefque  toujours  Ton  attention.  Il  fe  dé-  L'An.  ij 
fia  aufïi  de  la  méthode  des  Maîtres  d'Efpagne,  qui 
Tavoicnt  engagé  dans  les  difficultés  de  la  Philofo- 
phie  &:  de  la  Théologie  fans  lui  donner  le  tems 
de  fe  perfectionner  dans  les  belles  Lettres.  Il  vint 
à  Paris,  6c  réforma  Ton  plan  d'Etudes  fur  de  meil- 
leurs principes.  Il  modéra  fes  entreprifes  de  cha- 
rité 6c  de  zélé  ;  il  pourvut  à  fi  fubfiftance  par  le 
fecours  de  quelques  amis,  fufpendant  ainfi  l'ufage 
où  il  avoit  été  depuis  fa  converfion  ,  de  mendier 
chaque  jour  ce  qui  lui  étok  nécelTaire  pour  vivre. 
Il  reprit  avec  ardeur  la  leclure  des  bons  Auteurs 
Latins;  il  alla  entendre  les  Maîtres  habiles  qui  don- 
poient  des  leçons  de  belles  Lettres  dans  le  Collège  de 
Montaigu(#)j&  au  bout  de  deux  années  d'un  travail 

(«)  Sur  ce  Collège  de  Montaigu  ,  il  y  a  une  Anecdote  qui  regarde  faint  Ignace, 
&  que  nous  rapportons  ici ,  comme  nous  l'avons  trouvée  en  faifant  nos  recher- 
ches. Jean  Boulèze  Prêtre  du  Collège  de  Montaigu  compofa  en  1566.  un  Livre 
intitulé,  De  la  VtBoire  du  Corps  deJefus-Chnjl  jur  Béelzebub.  C'eftle  récit  d'un 
ttiiracle  opéré  par  la  làinte  Euchariftie.  II  dédia  dans  la  fuite  cet  ouvrage  au  Pape 
Grégoire  XIII.  qui  ne  lut  élu  qu'en  1572  ,  &  dans  l'Epitre  Dédicatoire  il  dit , 
►•qu'il  eft  bien  aile  des  grands  fruits  que  font  par  tout  le  monde ,  les  Prêtres 
j;de  la  Compagnie  de  Jefus  ;  niais  qu'il  eft  fâché  qu'on  ignore  leur  origine ,  qu'ils 
«font  venus  du  Collège  de  Montaigu,  qu'un  jour  ils  en  fortirent  a.u  nombre  de 
y.  quatorze  apportant  pour  railon  qu'il  rf  étoit  pas  poflïblede  fouteuir  la  vie  ex  - 
3)trêmement  auftere  ,  qu'on  menoit  en  ce  Collège,  &  que  cette  auftér-ité  excef- 
i-five  étoit  contraire  aux  Anciens  Statuts  &  à  la  Bulle  de  fondation  ».  Boulèze 
ajoute  que  ces  quatorze  Etudians  emportèrent  avec  eux  une  copie  de.ces  Statuts 
Ôc  de  cette  Bulle  ;  qu'ils  prétendirent  en  faire  la  régie  de  leur  conduite ,  8c 
qu'ils  prirent  le  nom  de  Compagnie  de  Jefus ?  qui  convenoit  parfaiternent  aux  pau- 
vres Etudians  du  Collège  de  Montaigu  ;  que  cet  exemple  avoit  fait  venir  la 
penfée  au  principal  Noël  Beda  &  aux  autres  Supérieurs  de  modérer  la  rigueur 
de  cette  Mailbn  >  mais  que  la  choie  étoit  demeurée  fans  effet.  On  a  trouvé  dans 
les  Archives  des  Je  fui  tes  de  Rome  un  Ecrit,  qui  réfute  cette  narration.de  Bou- 
lèze.L'Auteur  écrivoit  du  vivant  de  Salmeron, de  Rodrigués&de  Bobadilia  trois 
des  dix  premiers  Compagnons  de  S.  Ignace ,  &  il  dit  quec'étoit  en  1 5 10.  que  les 
quatorze  Ecoliers  de  Montaigu  étoiet.t  fortjsde  ce  Collège,  &qu'onavoit  parlé 
pour  lors  de  tempérer  l'auftérité  de  vie  qu'on  y  fuivoit.  Or  ,  en  15 10.  ni  S.  Ignace 
Ri  aucun  de  fes  Compagnons  n'habitoit  au  Collège  de  Montaigu  :  h  con- 
verfion  du  premier  n'ayant  été  opérée  qu'en  h  11,  Voyez  cette  réfutatiou 
AttSS.  T.  vu.  Jul.p.  457.  ' 
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L'An.ij-zS.  très  aflidu,  &  très  utile,  il  fit  le  cours  de  Philofophie 
au  Collège  de  Sainte  Barbe  :  étude  qui  fut  fui  vie  des 
dégrezde  Licentié  6c  de  Maître  ès  Arts7comme  nous 
Papprenons  des  témoignages  authentiques,  qui  fub- 
4&£S$4#u  fiftent  encore.  Ce  récit  abrégé  des  études  de  S* 
Ignace,,  a  quelque  chofe  d'intéreflfant ,  de  piquant 
même  pour  la  curiofité  des  Lecteurs,  Cet  homme 
qui  a  voit  étudié  très  tard  7ÔC  pendant  quelques  an- 
nées ,  très  peu  6c  très  mal ,  forma  toutefois  une  fo- 
GÎ été  à  qui  Ton  ne  reproche  pas  d'avoir  manqué 
de  gens  de  Lettres.  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier ,  c'etl 
que  le  défaue  de  fes  premières  études  ne  lui  fervic 
pas  feulement  à  rectifier  celles  qu'il  fit  à  Paris  ;  il  en 
prit  même  occafion  d'établir  des  régies  très  fages 
pour  l'éducation  de  ceux  qui  embraiTeroient  dans 
la  fuite  fon  inftitut..  Car,  quelque  amour  qu'il  eût 
pour  la  pauvreté  ,  il  voulut  néanmoins  que  les  Mai- 
fons  d'Etude,  les  Collèges  de  fon  Ordre,  fulTenc 
fondez  ,  &  qu'on  y  vécut  d'une  manière  honnête  , 
afin  que  les  jeunes  gens  ne  fûffent  point  détournez 
des  Sciences ,  par  les  follicitudes  inféparables  de 
la  mendicité,  Ôc  de  la  quête.  Quelque  ardeur  qui 
l'entraînâtr  aux  fondions  du  zélé  ,  il  ne  permit  pas 
que  les-  Etudians  de  fa  Société  le  livraient  à  de 
bonnes  œuvres  capables  d'ôter  le  goûc  des  Livres  y 
d'épuifer  les  forces  du  corps,  6c  de  confumer  la 
plus  grande  partie  d'un  tems  néceiTaire  à  la  jeunelTe 
pour  s'inftruire.  Quoiqu'il  fût  extrêmémenî  porté 
à  la  pénitence,  qu'il  eût  pratiqué  vdans  les  prémié- 
res  années  de  fa  converfion,  £c  durant  les  Etudes 
d'Efpagne ,  toutes  les  au  Hérités  des  Anachorètes ,  il 
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recommenda  fort  qu'on  tempérât  fur  cela  les  incli-  L'An 
nations  de  ceux  d'entre  les  tiens, qui  feroient  ap- 
pliquez aux  Sciences,  de  peur  qu'une  vie  trop  pé- 
nitente ne  les  empêchât  de  faire  des  progrès  tout 
autrement  utiles  au  bien  commun  de  l'Eglife,  que 
rie  le  peuvent  être  quelques  macérations  fécrettes, 
&  perfonneiles.  Enfin  ,  comme  le  défir  d'avancer 
lui  avoit  fait  mettre  d'abord  de  la  confufïon  dans 
fes  lectures ,  joignant  les  belles  Lettres  à  la  Philo- 
fophie, &  voulant  être  Théologien  en  même  tems 
qu'il  étoit  élevé  de  Philofophie  ,  6c  même  de  Gram- 
maire j  il  ordonna  que  les  occupations  Littéraires 
de  fes  Difciples  &  de  fes  enfans ,  feroient  réglées 
félon  l'âge  ,  la  nature  des  Sciences,  &  la  capacité 
des  fujets.  Toutes  ces  idées,  pleines  de  fageiïe,  il 
les  prit  durant  fes  Etudes  dans  l'Univerfité  de  Pa» 
ris.  Comme  il  avoit  profité  des  exercices  de  cette 
Ecole ,  il  en  fit  beaucoup  de  cas  tout  le  refte  de  fa 
vie  ,  il  adopta  pîufieurs  de  fes  ufages ,  il  eut  à  cœur 
d'y  entretenir  toujours  quelques  Elèves.  Le  tems 
de  fon  féjour  dans  cette  Capitale  fut  d'environ  fepc 
ans ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  le  mois  de  Février  1528, 
jufqu'au  commencement  de  1  5  ^  5* • 

Après  les  Etudes ,  dont  nous  venons  de  parler ,  il 
fréquenta  durant  dix-huit  mois  les  Ecoles  de  Théo- 
logie, chez  les  Dominicains  de  la  rue  S.  Jacques. 
Les  Compagnons,  qu'il  s'étoit  attachés ,  fuivoient 
en  même  tems  le  cours  de  Philofophie  ,  ou  de 
Théologie,  félon  leur  âge  ,  ou  leurs  progrès  j  &  en 
1536,  ils  avoient  tous  le  titre  de  Maîtres  ès  Arts. 
Ces  Compagnons  étoient  dix  en  comptant  Ignace. 

Vij 
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L'An.:; 2$.  Celui  ci  avoit  choifi  les  fix  premiers ,  fçavoir  Pierre 
le  Févre  de  Savoye ,  Simon  Rodriguez  de  Portu- 
gal, Jacques  Laynez,  Alfonfe  Salmeron ,  Nicolas 
Bobadilla  ,  Efpagnols ,  &  François  Xavier,  le  plus 
i-lluilre  de  tous.  C'étoit  un  noble  Navarrois,  d'un 
génie  propre  aux  grandes  chofes ,  ardent ,  intrépi- 
de, ferme  dans  les  réfolutions.  Iî  avoit  le  talent  de 
la  parole ,  le  défir  de  la  gloire Tl'efpérance  d'une  for- 
tune brillante  dans  le  monde.  Il  s'étoit  déjà  faic 
un  nom  dans  l'Univerfité  de  Paris  ,  lorfque  S* 
Ignace  le  follicita  en  faveur  de  la  piété  ôc  du  zèle.. 
Une  conquête  de  cette  importance  méritoit  d'être 
achetée  chèrement.  Xavier  ne  Te  rendit  qu'après 
bien  de9  réfiftances:  la  grâce  fournit  enfin  cet  hom- 
me ,  qui  devoit  être  un  Saint  &.  un  Apôtre. 

Ignace  &  fes  fix  premiers Difciples  commencèrent 
en  1^14'  à  fe  lier  par  des  vœux.  Ils  allèrent  à 
Montmartre  le  jour  de  l'AfTomption  r  &  s'engagè- 
rent à  pratiquer  la  pauvreté  Evangélique ,  à  travail- 
ler au  falut  des  ames ,  à  faire  le  voyage  de  Jérufa- 
lem  dans  un  certain  tems ,  &  fous  la  condition ,  que 
s'ils  ne  pou  voient  s'embarquer,  ils  iroient  à  Rome 
pour  y  offrir  leurs  fervices  au  Souverain  Pontife- 
Ignace  quitta  Paris  quelques  mois  après  cette  pro- 
mefre,&  depuis  fon  départrtrois  autres  bons  fujets  re- 
joignirent à  Pierre  le  Févre  ,  qui  étoit  alors  le  plus 
ancien  ,  &  comme  le  Chef  de  cette  petite  Sociétés 
Ces  nouveaux  Compagnons  furent  Claude  le  Jayr 
du  Diocèfe  de  Genève,  Pafquier  Brotit  de  Bétan- 
court ,  près  d'Amiens,  ôc  Jean  Codure,  né  à  Em- 
brun. Ils  entrèrent  dans  toutes  les  vûës  d'Ignace  7 
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&  de  fes  prémiers  Alfociez  ;  ils  fe  lièrent  par  les  L'An.iyaS, 
mêmes  engagemens  ;  &  dans  la  fuite  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte  n'ayant  pu  fe  faire  ,  ils  allèrent  en 
effet  tous  enfembie  fe  préfenter  au  Pape  Paul  ÏÏJti 
qui  approuva  folemnellement  en  1540.  ce  nou- 
vel Ordre  de  Cleres  Réguliers,  fous  le  nom  de 
Compagnie  de  Jefus',  approbation  qui  fut  renouvel- 
lée  par  les  Papes  fuivans  ,  Se  par  le  Concile  de 
Trente.On  a  vu  dans  cette  Hiftoire  à  l'année  1459. 
que  le  Pape  Pie  IL  avoit  donné  le  même  titre  à  un 
Ordre  Militaire  inditué  pour  lors.  Ain  fi  la  déno- 
mination de  Compagnie  de }e[us  n'étoit  pas  nouvelle 
au  tems  de  S.  Ignace.  Cependant  les  Difciples  de 
ee  Fondateur  furent  inquiétez  en  France  à  ce  fujet, 
la  querelle  dura  même  long-tems ,  &  nous  ferons 
obligés  dJen  parler  à  plufieurs  réprifes.  Les  difficul- 
tez  qu'éprouva  cette  Société  pour  être  reçue  à  Pa- 
ris &  dans  nos  Provinces  ;  pour  fe  maintenir  dans 
des  tems  critiques  ;  pour  parer  les  coups  de  fes 
Adverfaires  j  pour  fe  relever  après  fes  difgraces  t 
nous  occuperont  auiîi  de  tems  en  tems,  &  nous 
tâcherons  de  traiter  toutes  ces  matières,  avec  une 
impartialité  ,  un  défintérefTement  ,  qui  pourroient 
laifTer  ignorer  la  profeffion  de  l'Hiflorien. 

Dès  qu'Ignace  de  Loyola  avoit  pu  entendre  les  d  Oppofition 
Auteurs  Latins,  il  s'étoit  mis  à  lire  quelques  Ouvra-  pouriaLe&u* 
ges  d'Erafme,  entr'autres  le  Manuel  du  Soldat  Chré-  ^^vres 
tien.  Ce  titre  lui  plaifoit  à-caufe  de  fes  anciennes    m  ss  p 
idées  de  guerre.  Il  croyoit  y  trouver  de  quoi  s'inf-  670. 
truire  dans  la  bonne  Latinité,  fans  s'écarter  du  plan 
de  dévotion  qu'il  s'étoit  tracé.  Mais  il  ne  fut  point 

V  iij 
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L'An.1^28.  content  de  ce  Livre,  il  le  jugea  plus  propre  à  re- 
froidir fa  piété,  qu'à  l'entretenir  ou  à  l'augmenter. 
Il  abandonna  donc  cette  lecture  ;  &  quand  il  eue 
fondé  fa  (Compagnie  ,  il  ne  voulut  pas  que  ceux 
qu'on  appliqueroit  aux  belles  Lettres  fe  ferviflenç 
des  œuvres  d'Erafme  dans  leurs  exercices  ordinai- 
res. Il  eft  à  croire  qu'il  fuivit  aufïi  en  cela  les  ma* 
niéres  de  penfer  qui  regnoient  dans  l'Uniyerfité  de 
Paris.  Il  étoit  venu  y  étudier  durant  les  grands  dé- 
mêlez d'Erafme  avec  les  Docteurs  de  cette  Ecole 
Il  alloit  prendre  des  leçons  au  Collège  de  Montai- 
gu  ,  dont  le  fameux  Noël  Béda  étoit  Principal,  ÔC 
fix  mois  après  fon  arrivée  dans  cette  Ville  ,  il  avoit 
été  témoin  des  Décrets  portés  par  la  Faculté  des 
Arts  contre  les  Colloques,  &  quelques  autres  Ou* 
vrages  qu'on  jugeoit  capables  d'infpirer  une  mau-! 
yaife  doctrine  à  la  jeuneiTe, 
T  Cette  condamnation  ranima  la  vivacité  de  Louis 

L'An.  1729.  Berquin  pour  la  défenfe  d'Erafme,  dont  il  étoit  le 
Condamna-  Panégyrifte  perpétuel  ,  &  le  principal  admira- 
iiTltuÏBer-  teur»     Mais  cet  efprit  ,    fans   modération  ÔC 
qjin.         fans  régie,  ne  fe  borna  pas  à  une  fimple  apologie  y 
il  reprit  toutes  fes  anciennes  manières  de  par- 
ler.   Il  attaqua  librement  la  Faculté  de  Théo- 
logie. Il  déféra  au  Roi  les  Livres  du  Syndic  Béda  ; 
ChevîWer  \\  écrivit  à  Erafme  que  le  tems  étoit  venu  d'abaifîer  tous 
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frirn.  p.  i7î.  les  Scolajliques,  Celui-ci  le  conjura  d'éviter  les  éclats, 
jj'j^'cxa"~  de  confidérer  quelle  étoit  la  puifTance  de  ceux  qu'il 
prétendoit  ainfi  combattre  &  détruire,  de  fe  dé- 
lier fur  tout  de  Béda  ,  &  de  fes  Conforts ,  gens  ter- 
ribles ?  infatigables  d;ms  la  difpute  ?  infinis  dans 
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leurs  procédures.  Le  feu  de  Berquin  s'allumoit  à  L'An.  152p. 
mefure  qu'on  vouloit  l'éteindre  ou  le  diminuer.  Les 
années  précédentes,  il  n'avoit  échappé  à  la  fé vé- 
rité de  fes  Juges  ,  que  par  les  bons  offices 
de  quelques  amis  puilfans  qu'il  avoit  en  Cour.  Fier 
de  cette  protection  ,  il  prétendoit  faire  condamner 
à  fon  tour  tous  ceux  qui  Pavoient  inquiété  ci-de- 
vant  :  mais  les  circonîtances  avoient  changé.  Le 
Roi  ,  indigné  de  l'attentat  commis  à  l'égard  de  l'I- 
mage de  la  Vierge,  fe  tenoit  en  garde  contre  tous 
les  Novateurs.  Au  lieu  d'écouter  les  accufations  de 
Berquin,. il  ordonna  qu'on  reprendroit  fon  Procès  , 
&  il  nomma  douze  CommifTaires  pour  le  juger. 
De  ce  nombre  étoient  le  prémier  Préfident  Jean  de 
Selve;  Etienne  Léger,  un  des  grands-Vicaires  de  wfl.dep* 
Paris  ;  le  célèbre  Guillaume  Budé,  Me  des  Requê-  '"P'98*' 
tes  x  &  plufieurs  Confeillers  du  Parlement.  Ces  Ju- 
ges ayant  revu  toutes  les  Procédures,  condamnè- 
rent Berquin  à  voir  brûler  fes  Livres  publique- 
ment, à  faire  amende  honorable  &  abjuration  en 
Place  de  Grève,  à  fubir  la  peine  des  Blafphêma- 
teurs,  qui  eft  d'avoir  la  Langue  percée  d'un  fer 
chaud  ,  &  à  être  enfermé  le  refte  de  fes  jours.  Bu- 
dé  fe  donna  bien  des  mouvemens  pour  l'engager 
à  fe  reconnoître,  à  fe  rétracter.  Ces  avis  furent  inu- 
tiles :  non  content  de  demeurer  inflexible  dans  fes 
opinions ,  il  en  appella  au  Pape  &  au  Roi.  Surquoi 
les  Juges  prirent  le  parti  de  le  condamner  au  feu, 
comme  Hérétique  opiniâtre  ;  &  l'Arrêt  fut  exécuté  „  „ 
22  (a)  d'Avril  1  529.  Il  mourut ,  il  1  on  en  croit  L.  ^.P.916. 

{a)  Nous  fuivons  la  datte  marquée  dans  la  Lettre  d'Erafine  à  (Charles  Uten- 
fiovius,  l'Hiftoirede  Paris  met  le  16.  d'Avril. 
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L'An.i  pp.  Erafme,  avec  une  fermeté  invincible  ;  &  il  ne  tient 
pas  au  même  Ecrivain ,  qu'on  ne  le  croye  innocent, 
qu'on  ne  l'eftime  môme  beaucoup  ,  quoiqu'il  s'abk 
tienne  de  prononcer  abfolument  fur  le  fond  de  fon 
Procès.  Mais  nous  avons  produit,  dans  cette  Hif- 
toire,  allez  de  preuves  du  mauvais  penchant  qu'a^ 
voit  Louis  Berquin,  pour  toutes  les  nouvelles  er^ 
reurs  j  &  l'éloge  que  fak  lui  Théodore  de  Bèze  achè- 
tera hlcon.  ve  ^e  rendre  la  foi  très  fufpecte.  11  dit  .que, 

quia  avait  trouvé  dam  François  premier  un  Fridéric  Duc 
de  Saxe ,  il  auroit  pu  être  le  Luther  de  la  France.  Ce 
fut  donc  un  bonheur  pour  le  Royaume ,  reprend  ici  M. 
S  ponde  ,  d'être  délivré  d'un  efprit  fi  dangereux  ,[1  capable 
de  répandre  le  pot  fon  de  Vhéréfie. 
R^ponfe  ^es  grandes  procédures  contre  l'erreur,  on  pat 
dda  faculté  f0jc  fouvent  iufq.u'aux  foupçons,  iufqu'aux  ferupu- 

<le  Théologie  ,     •      *    .  -    O      «Vi   Vl>    1      '  J 

auxChanoines  les ,  &  c  etoit  toujours  la  Faculté  de  Théologie  de 
fur  ic°Brévmi-  Paris ,  qui  étoit  confultée  comme  l'arbitre  de  la 
ctiC  ce  Di°  DjOjc"f.rine?  Deux  Chanoines  de  SoifTons  déférèrent 
D'Argentré  à  .cette  Compagnie  le  nouveau  Bréviaire  de  leur 

Coll.  Jud.  T.      '     v  r  f    b      ,,  c  r 

top.n.  Dioceie,  comme  n  étant  pas  conforme  aux  ulages 
des  autres  Eglifes  du  Royaume.  La  Faculté  jugea 
que  c'étoit  une  chofe  dangereufe,  &  capable  de 
caufer  un  Schifme  dans  l'Eglife  Galljcane.  Elle  fie 
LcM-Juii-  des  remontrances  fur  cela  à  PEvêqjue  ôc  au  Cha- 
^tIÎ29'  pitre  de  la  Cathédrale  de  SoifTons  :  cette  Contro-r 
verfe  les  regardoit  direc"rement ,  &  il  étoit  allez  fur- 
prenan.t  qu'on  fe  fût  adrefTé  en  prémiére  inftance  ^ 
un  autre  Tribunal. 

Ces  nouvelles  Editions  de  Bréviaires  indiquoient 
néanmoins  les  efforts  qu'on  faifoic ,  dans  l'Eglife  de 

France^ 
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France  ,  pour  rendre  au  Service  Divin  coûte  fa  ma-  L\\n.i;->. 
jefté  6v  tout  Ton  éclat.  On  prenoic  fur  cela  des 
mefures  dans  plufieurs  Diocèfes.  A  Reims,  à  Lyon  , 
à  Bourges,  à  Paris,  on  faifoit  des  Réglemens  uti- 
les, dont  nous  avons  vu  déjà  quelques  vefliges. 
C'étoit  le  retour  de  la  Paix,  qui  donnoit  le  loifir  aux 
Prélats  de  fonger  ainfi  au  rétablnTement  du  bon  or- 
dre. 

Cette  année  i  5"  29.  eft  célèbre  dans  nos  Annales  Tp 
par  le  Traité  de  Cambray,  qui  fut  conclu  entre  Cambr 
François  prémier.,  &  Charles  V.  Ce  furent  les  deux  entre  Charies 
Princeffes  Marguerite  d'Autriche ,  tante  paternelle  Jjisf  Fraa" 
de  l'Empereur,  &  Louife  de  Savoye,  mére  du  Gnichard.  1. 
Roy,  qui  fe  chargèrent  de  cette  importante  négo-  *9- 
dation ,  ÔC  elles  y  firent  paroître l'une  & l'autre  une       :  r  ° 
intelligence,  une  adreffe,un  fecret.que  les  plus  ha- 
biles Minières  d'Etat  n'auroient  pu  égaler.  Cette 
Paix  coûta  cher  à  la  France.  Outre  la  renonciation 
à  l'hommage  dû  par  l'Empereur  pour  les  Comtez 
de  Mandres  &  d'Artois,  outre  la  ceffion  de  tous 
les  droits  qu'avoit  François  prémier  fur  le  Duché 
de  Milan,  &  fur  le  Comté  d'Afl ,  ce  Prince  s'enga- 
gea de  payer  deux  millions  d'or  pour  la  rançon  de 
■les  en-fans,&  nous  ne  rapportons  point  les  autres  ar- 
ticles qui  ét  oient  prefque  tous  très  onéreux  au 
Royaume  :  on  a  ce  détail  dans  toutes  nos  Hifloires. 

Les  fommes  promifes  à  l'Empereur  auroient  dû  Le  Rrfi 
fe  trouver  dans  les  coffres  du  Roi,  vu  les  efforts  qu'a-  r 
voit  fait  l'Eglife  Gallicane,  pour  fubvenir  aux  be-  gent ,  du  Roi 
foins  publics.  Mais  les  autres  entreprifes  de  Fran-  Henri  vYn. 
£ois  prémier,  &  plus  encore  fes  prodigalités  ordi-  d.^-;'  v" 
Tome  XVI  IL  .  '  X 
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Ln.ipp,  naire>s  avoient  déjà  confuméune  partie  de  ces  fubfi- 
des.  Il  eut  recours  au  Roi  d'Angleterre  pour  un  em- 
Mem.  du.  pruntde40o.  mille  écus.  Le  Seigneur,Guillaume  de 
Langey,qui  fut  chargé  de  faire  cette  demande, fçut 
intéreffer  dans  fa  négociation  le  cœur  même  de  Henri 
VlH.  Ce  Monarque  vouloit  faire  diffoudre  le  ma- 
riage qu'il  avoit  contracté  depuis  bien  des  années 
avec  Catherine  d'Arragpn,tante  maternelle  de  l'Em- 
pereur, &  il  cherehoit  à  être  autorifé  du  jugement 
des  plus  célèbres  Univerficés  de  l'Europe.  Langey  r 
qui  avoit  des  liaifons  avec  tous  les  Gens  de  Lettres 
de  ce  tems-là  T  lui  promit  de  le  fervir  en  cette  occa- 
fion  :  ÔC  Henri  fut  tellement  touché  d'une  telle' 
promeiïe  ,  toute  frivole  qu'elle  pouvoit  pa- 
roître  à  des  efprits  non  paffionnés ,  qu'il  prêta  les* 
400. mille  écus,  que  le  Roi  lui  demandent,  n'exi- 
geant paur  condition  que  d'être  payé  dans  cinq  ans. 
Il  fit  beaucoup'  plus  encore.  Par  le  Traité  de  Gain-' 
bray ,  le  Roi  s'étoit  engage  de  lui  payer  foc.  mille 
écus  que  l'Empereur  de  voit,  par  forme  d'indemnité 
pour  le  mariage  projetté  autrefois ,  ôt  non  exécuté 
entre  lui  Charles  V.  &  Marie  d'Angleterre.  Henri 
VIII.  donna  quittance  de  cette  fomme,  &  pour  met- 
tre le  comble  à  fes  libéralités  ,  il  déchargea  le  Roi 
d'une  autre  fomme  de  50.  mille  écus  dont  ce  Prince 
de  voit  lui  tenir  compte  ,  pour  dégager  une  fleur  de 
Lys  d'or  enrichie  de  pierreries  ,  contenant  un  mor- 
ceau de  la  vraye  Croix.  C'étoit  un  gage  laide  autre- 
fois à  Henri  VII.  par  Philippe  Pere  de  Charles  V. 
pour  un  emprunt  de  £0.  mille  écus.  Henri  VIII.  dit 
à  PAmbafladeur  de  France  qu'il  donnoit  cet  argent 
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au  Duc  d'Orléans  fon  Filleul ,  &  qu'il  lui  envoyeroit  L'An.  1; 2p. 
de  plus  le  Bijoux  de  Philippe  d'Autriche  ;  ce  qui  fut 
exécuté  bien-tôt  après,  fans  doute  avec  le  contente- 
ment  de  l'Empereur  qui ,  par  le  mêmeTraité  de  Cam- 
bray ,  auroit  dû  recouvrer  cette  fleur  de  Lys  d'or  , 
moyennant  le  rembourfement  dont  laCour  de  France 
étoit  chargée. 

Les  premiers  moments  d'une  paix  ,  qu'on  défiroit  Fondât** 
depuis  fi  longtems ,  furent  confacrés  par  le  Roi  Fran-    £u  cf^m 
çois  premier,a  1  avancement  des  içiences  qu  il  aimoit 
,avec  une  forte  de  paflion.  Il  avoit  toujours  eu  de£ 
fein  d'établir  à  Paris  un  Collège  pour  les  Langues. 
Les  embarras  de  la  Guerre  &  les  malheurs  de  fon 
Règne  l'a  voient  empêché  de  fuivre  ce  projet. Le  bruit 
.des  armes  ne  fe  faiiant  plus  entendre ,  il  ne  fongea 
plus  qu'à  l'exécuter.  Ceux  qu'il  confuka  en  cette  oc- 
cafion  furent  Guillaume  Budé ,  fi  connu  par  l'éten- 
.due  de  fes  lumiéresjjean  du  Bellai  Evêque  de  Bayon- 
ne,  &  frère  des  deux  Seigneurs  de  Langey;  Jean 
Lafcaris  un  de  ces  Grecs  Içavans  que  la  défolation 
,de  Conftantinople  avoit  fait  pafTer  dans  nos  Provin- 
ces  Pierre  Cafteîlan  ou  du  Châtel  ,  qui  n'avoit  en- 
core que  le  titre  de  Lecleurdu  Roi ,  &  qui  fut  dans 
la  fuite  Evêque  de  Mâcon,puis  d'Orléans,  &  Grand-  ^ 
Aumônier  de  France.  C'étoit  un  des  plus  fçavans  %chf.  Mai^'î. 
-hommes  de  fon  Siècle  ,  &  il  mérite  d'aurant  plus  de-  SammanL 
loges  qu'il  n'ufa  jamais  de  fa  faveur  que  pour  avan-  ° 
cer  les  gens  de  mérite. 

Sur  la  fin  de  1529.  ou  au  commencement  de  p^fiSn?* 
I  c  20.  le  Roi  nomma  quelques-uns  des  ProfefTeurs     Pierre  Da- 

i    r  ^111/  »  nivi        1     ne-z  premier 

ce  ion  nouveau  Collège,  qu'on  appella  des-lors  le  Profeireur  e» 

x.j 


ïÔ4  Histoire  de  l'Eglise 


L'An.r 5-25».  Collège  TRoyal.  Il  commença  par  ceux  des  Lan- 
Latigàe  Grec-  gnes  Grecque  Ô£  Hébraïque,  li  y  en  eut  deux  pour 
9 "  .  ..  .  chacune.  Pierre  Danez,  d'une  famille  noble  de  Pa- 
■Coll.  koyai. y.  ns ,  &  Jacques  Touflain  Champenois,  furent  chargé^ 
i9.  0  «iv.  ^  donner  des  leçons  de  la  première.  Danez  fut  fans 
contredit  le  plus  renommé.  Il  étoit  né  en  1 497.  &- 
Ml    , .  .  il  étudia  au  Collège  de  Navarre  ,  fans  y  prendre  le 

Abrège  delà  a  '  /  r 

vie  de  Pierre  bonnet  de  Docteur  Ça)  ,  le  contentant  de  le  meriteiv 
1  0  Budé  &  Lalcaris  ne  dédaignèrent  pas  de  Pinftruire 

Sammi  Ehg.  en  particulier,  l'ufage  étant  alors  que  les  plus  illuilres 
perfbnnages  Te  firent  honneur  de  contribuer  à  l'é- 
ducation des  jeunes  gens:  ufage  louable  à  tous  égards, 
ôc  qui  fufFiroit  feul  pour  perluader  que  le  Règne  de 
François  prémier  fut  le  Siècle  de  la  raifon ,  des  fenti- 
anens  ck  de  l'humanité.  Sous  de  fi  excellens  maîtres,. 
Pierre  Danez-devint  extrêmement  habile.  H  joignoit 
aux  belles  connoiiTances  le  talent  de  la-  parole  ,.  Cv  la 
douceur  du  caractère.  Nommé  par  François  prémier, 
pour  ouvrir  l'Ecole  G  recque  du  Collège  Royal ,  il  y 

1-  attira  une  multitude  d'Auditeurs  dont  la  plupart  de- 

fcv  vinrent  célèbres. De  ce  nombre  furent  Jacques  A  mi  or,, 

depuis  Grand-Aumonier  de  France  Se  Evêque  d'Au- 
xerre  j  Jacques  de  Bilii  Abbé  de  faint  Michel  ,&  tra- 
ducteur desOeuvres  de  S-.Grégoire  de  NazianzejBar- 
nabé  BriiTon,Préfident  au  Parlemente uillaume  Pof- 
tel  ,  Dorât ,  Quinquarbre,Montmaur,  Duchelne,Du- 
ret,  Gagnée  &  plufieurs  autres ,  dont  les  nomsrap- 
peilent  tout  ce  quTil  y  a  de  plus  iliuftre  dans  l'Hif- 
toire  Littéraire  du  feiziérne  Siècle.  Cette  Chaire 

(a)  Le  Livre  qui  traite  de  Mnftitution  du  Collège  Royal  fe  trompe  en  le  di- 
farrt  Do&eur.  Claude  de  Saintes  cent  de  Pierre  Danez  ;  l\'oa Magiftirw  Jcd  mt* 
riiQ  Panjicnjis  Theologus  fuit* 
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Grecque  du  Collège  Royal  changea  de  Profeiïeur  L'An.ipp. 
au  bout  de  cinq"  ans.  Danez  ,  curieux  de  voir  l'Italie 
ou  les  fçiences  étoient  à  leur  plus  haut  période  ,  ae^ 
compagna  l'Evêque  de  Lavaur  ,  George  de  Selve  9 
nommé  AmbaOadeur  du  Roi  a  Venife.  Il  y  rafTem- 
bla  bien  des  Curiofites  Littéraires,  il  envoya  de-là 
à  l'Imprimeur  Vafcofàn  ,  le  dixième  Livre  de  l'Hit 
toire  de  France,  compolée  par  Paul-Emile  ,  &  les  ibU.p.  ?*• 
Critiques  foupçonnent  que  Danez  lui-même  efl  au- 
teur de  cet  ouvrage.  Sa  coutume  étoic  d'éciire  beau- 
coup ,  &  de  cacher  prefque  toujours  Ton  nom.  Ce 
fut  aulli  durant  ce  voyage  d'Italie  qu'il  forma  des 
liaifons  avec  tous  les  Sçavans  Prélats  de  ce  tems-  là  i 
Contarini,  Bembe,  Polus ,  Gibert  de  Vérone  ,  Bec- 
catelli,  &c.  L'Evêque  de  Lavaur  ,  George  deSel- 
ye,  étoit  efliméde  tous  ces  grands  hommes, &  Danez- 
partagcoit  les  honneurs  qu'on  rendoit  à  PAmbafTa- 
deur.  Dans  la  fuite  ,  il  fut  chargé  lui-même  de  l'A-m- 
baffade  de  France  au  Concile  de  Trente  ,  &  il  fe  dis- 
tingua beaucoup  dans  cette  AfTemhlée.  Ce  fera  uneM;.37, 
de  nos  attentions  d'analyfer  k  harangue  qu'il  fit  de- 
vant les  Pères  du  ConGile.Tl  n'étoit  pas  encore  Evê- 
que  ,  &  les  auteurs  qui  rapportent  ion  Epifcopat  au 
tems  de  cette  Ambafïade,  le  trompent  afïurément.  Il 
parut  comme  Evêque  au  Concile  de  Trente,  mais 
ce  ne  fut  que  dans  la  troifiéme  coïwocation  en  l'an- 
née i  562.  Avant  ce  tems- là,  il  avoit  été  Précepteur 
&  ConfefTeur  du  Dauphin  ,  qui  lut  depuis  le  Roi 
François  II.  ôc  en  1  557.  il  fut  pourvu  de  l'Evêché 
de  Lavaur,  après  le  décès  de  George  de  Selve  ion  mi.  p.  iî. 
amiôc  fon  protecteur.  Pierre  Danez  vécut  80.  ansf 

X  n'y 
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L'An. 1/29.  Cela  lui  fournit  les  occafions  de  paroître  dans  toutes 
les  circonftances  les  plus  avantageufes.  Nous  en  re- 
marquerons quelques-unesà  mefureque  le  cours  des 
années  les  prefentera.il  mourut  le  2  3.  d'Avril  i  577. 
U>iï,f?  *7-  dans  pAbbaye  de  S.  Germain  des-Prez  de  Paris  où 
il  s'étoit  retiré  fur  la  fin  de  fes  jours.  Génébrard  fit 
fon  oraifon  funèbre  ,  &  tous  les  Sçavans  ont  donné 
des  éloges  à  fon  érudition,  à  fa  vertu,  à  la  candeur 
de  fes  mceurs. 

enL'a3?eH?  ^es  Pl"é1Tners  Profeffeurs  en  Langue  Hébraïque 
hraiquc  ,  &  au  Collège  Royal  ,  fondé  par  François  premier  ,  fu- 
jhns ksautres  fent  paul  Canon;e  Juif  d'extradUon  ,  Agathias  Gui- 

i„ftit.duCoii.  dacerius ,  &  le  S.çavant  FrançoisVatable  qui  fuccéda 
*VJf'  ?'  **'  à  l'un  des  deux  précédens.  Cette  Chaire  a  été  pref- 
que  toujours  remplie  par  des  hommes  illuftres.  Ou- 
tre ceux  que  nous  venons  de  nommer ,  Jean  Quin- 
quarbre  ,  Mercerus ,  Génébrard ,  Simon  de  Muys  eiî 
font  la  preuve. 

Ce  Collège  établi  principalement  pour  les  Lan*- 
gues,  ne  pofTéda  toutefois  dans  fes  premières  années 
aucun  ProfefTeur  en  Langue  Latine,  &  le  Docte  Eraf- 
Du^Bouiai *t  me  aPProuvoit  afTés  ce  lyflême.  Sa  raifon  étoit  que 
vi.  p.  zii,  l'ufage  du  Latin  étant  devenu  fi  commun  ,  il  n'étoif 
pas  néceflaire  de  fonder  une  Chaire  pour  cette  Lan- 
gue ,  &  il  croyoit  plus  à  propos  de  partager  les  ap- 
pointements,  qu'on  auroit  deltjnés  aux  Profeffeurs 
Latins ,  entre  ceux  des  Langues  Grecque  &  Hebraï- 
Mb.  du  que'  Cependant  le  Roi  fit  inftaler  en  1  534.  un  Maî- 
Coii.j^oy,  p.  tre  ^e  Langue  &  d'Eloquence  Latine.  Ce  futBarthe- 
lemi  le  MafTon  ,  ou  Latomus ,  Allemand  ,  homme 
tout  Ciceronien  dans  le  ftile  ?  ainfi  que  fes  fuccelTeurs 
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Jean  Pafferat,  Frédéric  Morel ,  Théodore  Marcile  ,  L'An,  152p. 
Jean  Tarin   &  bien  d'autres.  C'étoit  le  Siècle  du 
Latin  exquis  i  &  du  vrai  goût  de  la  bonne  anti- 
quité. 

François  premier  ne  borna  pas  les  exercices  de 
fon  Collège  aux  Langues  fçavantes.  Il  y  donna  en- 
trée aux  Mathématiques.  Dès  l'an  1530.  Martin  Po-  md,  p.  n; 
blation  Efpagnol ,  &  Oronce  Finé  Dauphinois,fu- 
rent  pourvus  des  deux  Chaires  ,  ou  Guillaume  Pofc 
tel ,  Pafchal  du  Hamel ,  Jacques  Charpentier ,  &  par- 
mi les  plus  récents  GalTendi,R  oberval,Varignon  fe 
font  fort  diftingués.  Le  même  Collège  acquit  auflî  i 
avant  la  mort  du  Monarque  Fondateur,  un  Profeffeur 
en  Médecine,  qui  fut  Vidus  Vidius  Florentin  r  à  qui  md  ^  £^ 
fuccédérent  Jacques  Sylviuj ,  Jacques  Goupil ,  Louis 
Duret ,  &  nous  ne  devons  pas  oublier  Riolan  &  Gui 
Patin,  qui  ont  eu  aufîi  des  fuccefîèùïs  de  réputation. 
Telles  furent  toutes  les  Fondations  du  Roi  François 
prémier,  qui  fixa  l'honoraire  de  chaque  Profeffeur 
à  deux  cens  écus ,  fomme  cbrïfidérable  en  ce  tems-là. 
Le  nombre  des  Chaires  a  été  multiplié  jufqu'au  nom- 
bre de  dix -neuf,-  On  enfeigne  aujourd'hui  dans  ce 
Collège  toutes  les  Langues  mortes  &  toutes  les  fçien- 
ces.  Nos  Rois  formèrent  en  divers  tems  le  projet 
glorieux  d'élever  des  bâtimens  qui  répondirent  à  la 
noblefTe  de  cette  Fondation  &  à  la  dignité  du  grand 
Prince  qui  en  eft  l'auteur  ,  mais  les  troubles  &i  les 
befoins  de  l'Etat  ont  fait  échouer  cette  entreprife,. 
&  nous  ne  voyons  encore  qu'un  commencement 
d'Edifice,  qui  eft  dû  aux  libéralités  du  Roi  Louis 
XIII.  &  de  laPveine  Marie  de  Médicisfa  mère  y  alors  Hlfi-  *f«* 
Régente  du  Royaume» 
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^An.ipp-   L'érection  du  Collège  Royal  ne  fît  pas  plaifir  à  PU- 
d^  Pa^pea  niverfité  de  Paris.  Les  principaux  &  les  Profeiïeurs 
contente   de  des  anciens  Collèges  craignirent  devoir  diminuer  le 
Coll. ''Royal,  nombre  de  leurs  Elèves  &- parconféquenc  leurs  ré- 
Du  Boulai  tributions  ordinaires.  Car  ceux  du  Collège  Royal 
&  ?^P.'"L'  &ifoient  leurs  leçons  gratuitement ,  &  cette  raifon 
jointe  à  l'excellence  de  ces  nouveaux  maîtres, déter^ 
minoit  beaucoup  de  perfonnes  à  les  ailer  entendre. 
Jacques  TouiTain ,  Collègue  de  Danez  dans  la  Chaire 
de  Langue  Grecque,  fit  confidence  à  Erafme  des  tra- 
yerfes  qu'il  effuyoit  à  ce  fujet.  Erafme  ranima  fon 
courage  ,  &  le  fit  refïbuvenir  que  les  œuvres  utiles 
au  public  trouvoient  toujours  des  Adverfaires  j  que 
la  même  chofe  étoit  arrivée  à  Louvain  ,  lorfqu'on  y 
avoit  érigé  le  Collège  des  trois  Langues  ?  que  le  re- 
mède à  cela  étoit  de  vaincre  l'envie  par  une  grande 
attention  à  n'ofîenfer  perfonne ,  ôc  par  une  afïiduité 
confiante  aux  devoirs  de  l'Emploi. 
Procès  a  ce      Comme  les  ProfefTeurs  Royaux  étoient  des  homV 
fuÂ'-„  ,■    mes  d'un  mérite  très  diftingué.il  ne  fut  pas  aife  d'enta- 

Du  Boulât  p.  r         11  ■    X  1 

i:  &  à' Ar-  mer  leur  conduite  perionnelie  ,  mais  on  les  inquiéta 
]  [Z  .  '  "  fur  l'objet  même  de  leurs  leçons  ordinaires. LeSyndic 
de  la  Faculté  de  Théologie,  Noël  Béda,  prétendit 
qu'ils  ne  pouvoient  expliquer  le  texteGrec&Hébraï- 
que  de  la  Bible,{ans  s'être  préfentés  auparavant  à  l'U- 
«iveriité,ôt  fans  avoir  reçu  d'elle  cette  permifîion.  Il 
porta  l'affaire  au  Parlement.  On  plaida  devant  cette 
Courj  Beda  fut  fon  propre  Avocat,  &  fans  blâmer 
les  Lettres  Grecques  &  Hébraïques, il  dit  que,  dans 
les  circondances  ou  la  Religion  fe  trouvoit  actuel- 
lement, toutes  explications  de  l'Ecriture  étoient  fufc 

pectes , 
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pecles ,  à  moins  que  ceux  qui  les  faifbient  n'culTent  L'An 
été  reconnus  Théologiens  fûrs  &  irréprochables  pour 
les  lentimens  j  que  d'ailleurs  il  étoit  à  craindre  qu'on 
ne  diminuât  la  vénération  qui  étoit  duë  à  la  vcr- 
Con  dont  fe  fert  l'Eglife ,  &  qu'enfin  ces  Editions 
Grecques  &  Hébraïques,  qu'on  expliquoit  au  Col- 
lège Royal ,  avoient  été  faites  la  plupart  en  Allema- 
gne ,  pays  infeclé  de  l'héréfie ,  ou  par  des  Juifs  de- 
venus Luthériens ,  parconiéquent  très  capables  d'al- 
térer les  textes'Originanx. 

Marillac  qui  plaida  la  caufe  des  ProfefTeurs  du 
jpouveau  Collège,  releva  beaucoup  la  capacité  Ôc  la 
réputation  de  ces  grands  Maîtres.  Il  fit  remarquer 
que  ceux  de  Langue  Grecque  n'expliquoient  point 
la  Bible, &  qu'ainfi  l'accufation  de  Béda  étoit  nulle 
à  cet  égard  ;  qu'à  la  vérité  les  ProfefTeurs  d'Hébreu 
faifoient  leurs  leçons  fur  l'Ecriture  Sainte  ,  n'ayant 
point  d'autre  Livre  à  expliquer  en  cette  Langue  , 
inais  que,  par  cette  raifon  là  même  ,  ils  dévoient 
être  cenfés  avoir  été  approuvés  du  Roi  pour  cecte 
fonction  ;  la  Charge  d'enfeigner  l'Hébreu  étant  in- 
féparable  de  celle  de  lire  les  faines  livres. 

Montelon  ,  qui  parla  enfuite  pour  le  Procureur 
Général,  balança  les  raifons  des  Parties,  &  requit 
la  Cour,  en  fimffant,  de  fupplier  le  Roi,  qu'il  lui 
plût  déclarer  fes  intentions,  à  l'égard  des  droits  ôc 
facilitez  de  ceux  qu'il  avoit  chargez  d'enfeigner 
les  Langues  dans  fon  Collège  Royal.  Nous  igno- 
rons quelle  fut  la  décifion  du  Parlement  %  mais  il 
eft  certain ,  que  les  ProfefTeurs  du  Collège  Royal 
continuèrent  leurs  exercices  indépendemment  de 
Tome  XVHL  Y 
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L'An.  1719.  l'Univerfité  de  Paris,.  &  fous  la  protection  immé- 
diate de  Sa  Majefté. 
On  entrer     Le  vrai  moyen  de  maintenir  la  gloire  de  l'Uni- 
îéfomatiw!  verfité  ,  de  l'empêcher  d'être  obfcurcie  par  de  nou- 
dans  runi-  veaux  Maîtres  «-  étoit  le  rétabliiïement  des  bonnes 

redite.  .        ,  '  .  r  c 

DuBouhiT.  Etudes  dans  ce  grand  Corps  ,  &  Ton  y  penia  le- 
1*6  &fe<H7'  r^eu^ement  :  on  entreprit  même  une  réformation* 
générale  de  toutes  les  Facultez.  Le  Parlement 
fè  fit  donner  des  Mémoires  par  les  Députez  de 
chacune,  6c  l'on  remarqua,  qu'outre  le  zèle  que 
ces  Compagnies  particulières  eurent  pour  recon- 
noître  leurs  propres  défauts ,  elles  ne  manquèrent' 
pas  de  s'accufer  les  unes  les  autres,  de  fe  faire  mê- 
me des  reproches  fur  les  abus  qui  s'étoient  gliflez 
dans  la  manière  d'enfeigner.  Ainfi  la  Faculté  des- 
Arts  ofa  bien  remontrer  aux  Docteurs  en  Théolo- 
gie,  que  leur  méthode  étoit  fophiftique  ÔC  ridi- 
cule ;  puifqu'au  lieu  de  traiter  les  matières  de  la 
Religion  par  l'Ecriture  r  &  par  ks  S»  S.  Pères ,  ils 
s'amufoient  à  des  fubtilitez  inutiles ,  à  une  Dialecti- 
que toute  profane.  Cela  parut  fi  bien  dit  aux  Ma- 
giftrats  du  Parlement,  qu'il  y  eut,. en  conféquence, 
un  Arrêt  portant  défenfe  à  qui  que  ce  fût  d'entrer 
en  Licence  y  fans  avoir  pris  des  Leçons  d'Ecriture 
Sainte» 

«i.vo^ce6  du  La  Fa-culté  de  Théologie  fe  trouvoit  alors  dans 
Koi^  Henri  une  fituation  très  délicate.  On  lui  demandoit 
depuis  quelque  tems  ,  fon  avis  Doctrinal  fur 
le  divorce  que  le  Roi  Henri  VI 1 1.  Vouloit  faire 
avec  Catherine  d'Arragon.  Nous  avons  déjà  dit  un 
mot  de  ce  grand  démêlé  r  auffi.  honteux  pour  celui 
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qui  en  rue  PAuteur,que  les  fuites  en  ont  été  funelles  L'An.i  j:>?. 
à  l'Eglifè.  On  n'attend  pas  de  nous  le  décail  d'une 
affaire  G  malheureufe  ;  il  futfit  d'en  donner  le  plan 
général,  &  de  remarquer  les  principaux  traits,  qui 
touchent  la  France  Bç  PEglife  Gallicane.  Catherine, 
féconde  fille  de  Ferdinand  Roi  d*Ârragon  ,  &  d'I- 
fabelle  ,  Reine  de  Caûiile  ,  avoit  époulé  Artus ,  fils 
aîné  du  Roi  d'Angleterre  Henri  V  I  I.  &  ce  Prince, 
qui  ètoit  très  jeune  &  très  foible ,  mourut  fans  qu'on 
puiiïe  aflurer  qu'il  eût  confommé  le  mariage  ;  il  y 
a  même  des  preuves  très  fortes  du  contraire.  La  iu  ^ 
PrincelTe ,  demeurée  veuve,  époufa,  avec  la  Dil-  [l^i-J^l;?' 
penfe  du  Pape  Jules  I  L  le  frère  cadet  d'Arrus  ,  le- 
quel devint,  dans  ce  tems-là  même,  le  Roi  Hen-  Ib<d-?-L0' 
ri VIII.  A  la  vérité  il  prote&a  contre  fon  mariage, 
mais  la  proteftation  éroit  fécrete  ,  il  ne  la  Ggnifia 
jamais  à  Catherine ,  6c  d'ailleurs  il  vécut  tranquille- 
ment avec  elle  pendant  près  de  20.  ans,  il  en  eut 
plufieurs  enfans,  &  il  ne  s'avifa  de  douter  de  la  va- 
lidité de  cette  alliance,  que  quand  les  mauvais 
confiais  du  Cardinal  Volfèy,  fon  Miriiftre,  lui  eurent 
fait  naître  la  penfée  d'en  former  une  autre.  Le  Car- 
dinal étoit  un  homme  de  très  baffe  extraction ,  mais 
plein  de  vanité  ,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  font 
fortune.  Pour  caufer  du  chagrin  à  l'Empereur  Char- 
les V.  de  qui  il  le  crut  mépriié ,  il  imagina  de  faire 
répudier  Catherine,  qui  étoit  tante  de  ce  Prince; 
il  perluada  trop  fon  maître,  il  voulut  le  ramenée 
enfuite  ,  il  tâcha  de  guérirla  plaie  qu'il  avoit  faite  f 
il  ne  réuflît  pas,  &  il  mourut  difgracié  ,  accule r 
coupable  même  aux  yeux  de  Henri  VIII. 

Yij 
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V.  a.  ip;..  Si  ce  Monarque  n'eue  pas  donné  fon  cœur  à  line 
maîtrefTe  auffi  ambitieufe  &;  aufîî  intriguante  ,  que 
Pécoit  Anne  de  Boulen  ,  ou  ,  s'il  eût  gardé  dans  la 
pafîîon  quelques  mefures  ,  quelques  tempéra- 
ments, ileftà  préfumer  que  le  tems,  les  bons  avis, 
la  raifon,  mille  circonftances  ménagées  à  propos* 
euflTenc  empêché  les  éclats dece  divorce  fcandaleuXo 
Mais  Anne  de  Boulen  vouloitrégner,ôt  Henri  VI1I> 
fut  extrême  dans  Tes  folles  amours.  Cette  foiblefle 
ruina  dans  lui  les  heureufes  dilpofitions  du  naturel  7 
&  les  avantages  de  l'éducation  elle  le  rendit  cruel t 
vindicatif,  foupçonneux  ,  injufte  j  elle  lui  fit  aban- 
donner la  Religion  de  les  pères  ;  elle  mit  le  trouble 
dans  fon  Royaume  &  dans  fa  famille.  Henri  VIIL 
chafle  &  tempérant ,  eût  tenu  un  rang  illuftre  parmi 
les  bons  Rois.  L'incontinence  le  porta  à  des  excèsr 
dont  on  ne  trouve  d'exemples  que  dans  l'hilloire 
des  Tyrans. 

Sa  prémiére  démarche  fut  de  folliciter  auprès  du 
Pape  Clément  VII.  la  difïblution  de  fon  mariage: 
il  intérelTa  dans  cette  manœuvre  le  Pioi  François 
Voy.rHiji.l-  :^  y  eut  ^ur  ce^a  une  infinité  de  négociations 
% *uçhfd  *  ^-ome  »  en  France i  en  Angleterre ,  en Efpagne. On 
imagine  allez  les  embarras  où  fe  trouva  le  Pape.  Il 
fe  voyoit  obligé  de  ménager  Henri  VIII.  à  qui  il 
avoit  des  obligations  j  François  I.  qui  étoit  alors 
extrêmement  uni  avec  ce  Prince  ;  l'Empereur  Char- 
les V.  qui  foutenoit  les  droits  de  la  Reine  Cathe- 
rine fa  Tante  cette  PrincefTe  elle-même  que fes  ver- 
tus rendoient  digne  d'un  meilleur  fort  ;  &  les  plus 
grands  intérêts  après  tout  étoient  ceux  de  la  Religion, 
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de  Thonnêteté  publique ,  du  repos  des  Peuples.  Hen-  L'An.  1525, 
ri  VIII.  avoit  une  fille  de  Catherine  d'Arragon,  elle 
avoit  été  regardée  jufques-là  comme  l'héritière  lé- 
gitime du  Trône  d'Angleterre  ,  &  l'on  ne  pouvoit  j 
donner  atteinte  à  fon  état,  en  jettant  des  foupçons 
fur  la  validité  du  mariage  de  Catherine  d'Arragon 
fa  mere ,  fans  expofer  le  Royaume  à  des  diiïentions 
inteftines. 

Le  Pape,  qui  comptoir  toujours  fur  le  Bénéfice  Le  Pap** 
du  tems,  nomma  des  Légats  pour  prendre  connoif-  pour 
fance  de  cette  importante  affaire.  Ce  furent  les  Car-  conr.oitre  de 

t  i-iro^         s  il  •         1  ce  différends. 

dinaux  V  olley  ce  Campege*  Ils  avoient  la  qua-  œjh  <MR 
lilê  de  Juges  mais  après  bien  des  des  procédures  ,  u  u  s' 
ils  refuférent  de  prononcer  ,  ôc  ils  prièrent  le  Pape 
de  les  décharger  de  cette  CommilTion.  C'eft  ce  qui 
fit  que  le  Procès  fut  évoqué  à  Rome  :  évocation  qui 
mortifia  beaucoup  le  Roi  d'Angleterre,  quifutPépo- 
que  de  la  difgrace  de  Volfey  ,  &  le  commencement 
des  éclats  de  Henri  VIII. 

Tandis  que  les  Légats  faifoient  des  informations  HenriViir; 
à  Londres ,  Henri  avoit  tâché  de  tirer  des  deux  Uni  -  UnSfiteV 
verfités  de  fon  Royaume,  une  décifion  favorable  au  ^Angleterre 
divorce  qu  il  projettoit.  Il  y  eut  a  ce  lujet  beaucoup  mâ 
de  tumulte  parmi  les  Docteurs  de  Cambridge  ,  &  ô'JWv  ^ 
parmi  ceux  d'Oxford.  On  extorqua  par  violence , 
ou  l'on  tira  par  adrefie  ce  qu'on  fouhaitoit  d'eux  \ 
mais  le  Roi  Henri  avoit  encore  plus  à  cœur  de  faire 
parler  les  Univerlités  de  France,  parce  que  leur  ju- 
gement, s'il  étoit  conforme  à  fes  inclinations,  de- 
voit  être  d'un  tout  autre  poids  ,  que  l'avis  des 
Théologiens  6c  des  Jurifconfultes  Anglois  ,  gens 

Y  iij 
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****  tout-à-fait  fufpefts  dans  la  matière  préfente.  L'Èvj&i 
que  de  Bayonne,  Jean  du  Bellai,  qui  étoic  Ambaf- 
fbid  p  06  ^eur  ^e  François  premier  auprès  de  Henri  VI  IL 

fnu      '  fut  prié  de  coniulter  d'abord  l'Univerfité  de  Paris  9 
mais  l'affaire  alla  fort  lentement,  &  il  fallut  réitérer 
■fouvent  les  prières  &  les  follieitations ,  avant  qu'on 
fe  mit  en  mouvement  dans  cette  Ecole. 
^  e      Cependant,  lur  la  fin  de  1529.  on  vint  à  bout 

«jueiques^ji!  d'intérelfer  pour  le  ^divorce ,  un  Docteur  ,  nommé 
Gervais,  qui  étoit  tout  dévoué  à  la  Maifon  du  Bel- 
md.t^.f,  ]aj  •  &  par  fon  moyen  p  on  forma  un  parti  en  faveur 
de  Henri  VIII.  qui  regarda  ce  petit  avantage  comme 
une  conquête  fignalée  j  mais  bientôt  le  Syndic  de  la 
Faculté  de  Théologie  ,  Noël  Béda ,  éleva  la  voix 

jbid.p.  4n.  c°ntre  Ie  divorce  ;  c'ejl  un  très- dangereux  Marchand  9 
écrivoit  l'Evêque  de  Bayonne  en  parlant  de  Béda, 
il  ne  feroit  grand  befoin  d'en  avoir  beaucoup  de  tels  en  une 
bonne  compagnie.  Ce  Prélat  &  fon  frère  Guillaume 
de  Langey ,  ne  défefpérérent  pourtant  pas  d'obte- 
nir à  peu-près  ce  qu'ils  prétendoient ,  quand  ils  vi- 
rent les  autres  Univerfités  de  France  fe  prêter  aux 
vues  de  la  Çour  d'Angleterre.  Par  ce  moyen  ,  ils 
crurent  faire  impreffion  fur  l'Ecole  de  Paris,  & 
d'ailleurs  le  fuffrage  de  ces  autres  Universités ,  quoi- 
que moins  célèbres  ,  étoit  toujours  une  forte^defou- 
lagement  pour  les  inquiétudes  du  Roi  Henri, 
U  Faculté      I-e  Seigneur  de  Langey  Ça)  commença  par  la  Fa*- 

îéâtdédZ  culte  de  Droit,  établie  a  Orléans,  &  il  n'eut  pas  de 


vqrce 


vom  ie  di-  peine  à  la  faire  entrer  dans  fes  fentimens.  Elle  de- 


Ça)  Le  Continuateur  de  M.  Fleury  met  cela  fur  le  compte  de  l'Evêque  de 
JSayonne ,  frere  de  Langey  ;  c'eft  une  méprife, 
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clarapar  un  Acte  du  5.  d'Avril  1  530.  c'eft-à-dire,  r/An.ipp. 
K20.  avant  Pâques ,  qu'il  étoit  contre  le  Droit  Di-    r, . , 
vin  ,  qu  une  même  remme  épousât  iuccellivement  177.  &  t.). p. 
les  deux  frères.  &  que  le  fouverain  Pontife  ne  pou-  4iy*  , 

•    j-r      r     1         1         a,  ^/     •  J  DArgentre 

voit  dilpenter  de  cet  empêchement.  C  etoitcondam-  Coii.jud.tit. 
ner  ouvertement  le  fécond  Mariage  de  Catherine  ^ 98' 
d'Arragon  ,  &  par  cette  réponfe  ,  Henri  gagnoit  fon 
Procès.  Mais  ces  Docteurs  ,  plus  verfés  apparem- 
ment dans  les  Loix  Impériales  &  Canoniques,  que 
dans  l'Ecriture  Sainte  &  la  Théologie,  s'avançoient 
trop  fur  les  objets  du  Droit  Divin ,  &  il  eft  très- 
certain  que  l'empêchement,  qui  faifoit  la  ccntefta- 
tion  prélente  ,  n'étoit  pas  hors  des  bornes  de  la  Puif- 
fance  Eccléfiaftique. 

Le  Seigneur  de  Langey  croyoit  faire  plaifir  au 
Roi ,  en  follicitant  ainfi  desRéponfes  Académiques 
contre  le  Mariage  de  Henri  VIII.  &•  l'on  dit  néan- 
moins, que  le  Roi  lui  fçut  mauvais  gré  d'être  entré  mfi.duih 
fi  avant  dans  cette  affaire  ,  qu'on  le  foupçonna  même  Ul-î-  *7'7- 
d'avoir  été  gagné  par  l'argent  d'Angleterre,  oc  de 
préférer  le  fervice  d'un  Prince  étranger  à  celui  de 
fon  légitime  Souverain.  On  ajoute  que  le  motif  de 
ces  mécontentemens  de  la  Cour  de  France,  étoit  le 
défir  qu'on  avoit  pour  lors  d'entretenir  une  bonne 
Paix  avec  Charles  V.  Mais  nous  ferions  plus  portés 
à  croire ,  que  François  prémier  fut  bien  aife  de  folli- 
eiter  lui  même  en  faveur  de  Henry  VI 1 1.  &  de  fe 
faire  un  mérite  auprès  de  ce  Prince  fon  ami,  fon  al- 
lié,  &  à  bien  des  égards  fon  Bienfaiteur,  des  déci- 
dons qu'on  pourroit  obtenir  des  Docteurs  François , 
contre  le  Mariage  de  Catherine  d'Arragon.  Ce  qui 
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L  ,\n.i;?o.  nous  engage  à  penfer  ainfi ,  c'eft  qu'on  trouve  urtç 
LçRoLFran-  Lettre  du  Roi  même,  écrite  à  la  Faculté  de  Théo- 

çois  r.récora-  i      .         .  ,  .  ., 

mende  cette  logie  a  Angers  le  30.  a  Avril  i  £30.,  pour  1  enga- 
cStTdeThe'o-  Eev  >d  donner  ion  jugement  fur  la  matière  préfen te, 
gerie  dAn    ^  c'étok  tv01s  Semaines  après  la  décifion  que  Lan- 
Hifl.  dudiv.  gey  aVok  obtenue  des  Junfconfultes  d'Orléans. 
%  }  P-  r»z«        Quoiqu'il  en  Toit ,  la  Faculté  de  Droit  de  la  même 
Univerfité  d'Angers ,  confukée  par  Langey  ,  ou  par 
quelqu'autre  des  Miniftres  du  Roi,  donna  aufli  Ton 
avis ,  &  ces  deux  Compagnies ,  membres  d'un  même 
Cette Facul-  Corps  y      trouvèrent  entièrement  oppofées.Les 
té  Ce  déclare  Théologiens  déclarèrent,  que  Le  Mariage  en  que£- 

contre  le  di-    .  §     .         .  O  v  ,    _     .        6     it     o  J- 

yorce.  tion ,  n  etoit  point  contraire  a  la  Loi  naturelle  ex  di- 
DrokdIecofi-  vine  ,  &  que  le  Pape  avoit  pu  difpenfer  de  l'empêr 
ST?ei  !wma"  chement.  Les  Juriiconfultes  donnèrent  une  décifion 
Vin.  toute  contradictoire ,  &  ces  deux  Actes  parurent  le 
r.z.p.99.  même  jour ,  ceit-a-dire,  le  7.  de  Mai.  Mais  on 
foupçonne  que  celui  des  Docteurs  en  Théologie  ,  ne 
fut  pas  publié  avec  autant  de  folemnité  que  l'autre. 
LaFacuitédc     L'exemple  des  Facultés  de  Droit  d'Orléans  8c 

Droit  de  Pa-  j,  «  *.-*<...•     -  ,  J    tt  * 

>is  àpuye  auf-  cl  Angers,  qui  appuyoïent  les  prétentions  de  rienri 
fiiednorce.  ^jjj  ^ fuivj  fa  jurifCOnfultes  de  Paris.  AOemblés 
p'd-  h  90>   en  Faculré  le  2  3  .  de  Mai ,  ils  conclurent  que  le  Pape 
ne  pouvoir  donner  permiffion  à  la  même  perfonne 
d'époufer  fùccefïïvement  les  deux  frères.  Apparem- 
ment qu'on  ne  leur  préfenta  que  cette  queftion ,  5c 
qu'on  ne  les  pria  point  de  décider,  fi  un  Mariage 
contracté  dans  le  cas  préfent,  çft  contraire  au  Droit 
Divin.  On  ne  trouve  du  moins  aucuns  veftiges  de 
cet  Article  dans  la  Délibération  que  nous  citons. 
fcTuS^fz     U  n'y  avoit  rien  de  plus  célèbre  alors  pour  la  fcienr 
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ce  des  Loix,  que  l'Ecole  de  Bourges.  Alciat  ôt  Re-  L'An. 15-30. 

buffe  v  enfeignoient  actuellement  ;  &.  c'étoit  à  des  <|e  Bourges 
t-w    a         r       c     J         >-i         t  7\  J  feit  la  mèmc 

Docteurs  il  proronds,  qu  il  eut  ete  a  propos  de  re-  cho&. 

courir,  pour  Içavoir  ce  qu'il  falloit  penfer  du  Maria- 
ge de  Henry  VI1L  On  craignit  fans  doute  un  Tribu- 
nal fi  éclairé,  Se  l'on  fe  contenta  d'interroger  la  Fa- 
culté de  Théologie,  l'une  des  quatre  de  cette  Uni-  ?;^""re 
verfné.  Elle  fe  déclara  pour  l'opinion  la  moins  vraie,     j^du  I0* 
.&  la  plus  agréable  aux  Confulcans.  Elle  dit,  que  la 
Loi  naturelle  condamnoit  le  Mariage  en  queîtion  , 
&  que  le  Pape  ne  pouvoit  accorder  la  difpenfe.  Ce    Xoute  \y± 
fut  la  même  chofe  dans  l'Univerfité  de  Touloufe  j  il  ™ve*fltf  r4e 

a  •       -n        1  /      1  Touloule  fui» 

arriva  même ,  que  toutes  les  facultés  de  cette  Corn-  >et  Exemple, 
ragnie  réprouvèrent  le  Mariage  de  Henri  VIII.  &c  ibîd.p.  m. 

S  *U    1      •        i,  *  •  1/   -r  •         Acte  du  i> 

de  Catherine  d  Arragon  ;  mais  cette  decilion  ne  vint  Septembre, 
qu'après  celle  de  îa  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
de  c'eft  là  que  fe  firent  les  plus  grands  mouvemens. 

Comme  c'étoit  le  Corps  qu'il  importoit  le  plus  Mouvement, 
de  gagner  au  parti  du  Roi  d'Angleterre,  François  dansfeFaeulté 

o  r  b      ^     11  j     de  Théologie 

premier  lui  écrivit ,  oc  ce  rut  encore  Guillaume  de  do  Paris  pour 
Langey  ,  qui  préfenta  la  Lettre.  On  n'oublia  pas  non  Jj/acn*  hlia1' 
plus  de  remuer  les  refforts  puiflans  de  l'intérêt.  Hen-  H ^  du  diVe 
ri  VIII.  fit  répandre  beaucoup  d'argent  parmi  ces  jj^'^è'& 
Docteurs.  Charles  du  Moulin ,  qui  vivoit  alors ,  & 
qui  ne  peut  palïèr  pour  trop  favorable  a  la  Cour  de 
Rome ,  affure  que  les  Angelots  d'Angleterre  firent  tt.  pjfrh? 
de  grandes  impreffions  fur  la  plupart  des  Mem- 
bres de  cette  Faculté  i  il  cite  des  preuves  de  fait ,  auf- 
quelles  on  ne  peut  répliquer   &  d'autres  Ecrivains 
de  ce  tems-là ,  d'ailleurs  partifans  de  Henry  VIII. 
ont  reconnu  ce  manège  d'intérêt  ôc  de  politique. 
Tome  XV III,  Z 
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L'An.  15-30.  La  Faculté  rie  Théologie  s'aflembla  donc  le  8.  cTa' 
'  ■  1  ■■•w-  Juin  153c  L'Eveque  de  Senlis ,  Guillaume  Petir, 
les  Abbés  de  Prémontré,  de  Chailli,  de  Mifly,  de' 
S,  Martin  de  Laon,  de  Vendôme,  de  Foncombaut, 
&  quelques  autres  ,  a-ffi  Itèrent  aux  Délibérations 
avec  un  grand  nombre  de  Do&eurs ,  tant  Séculiers  y 
que  Régulkrs;&  il  s'y  trouva  auflî  plufieurs  Flamans* 
Italiens  &  Efpagnols,  Membres  de  la  même  Facul- 
Gid.p.  462.  té.  C'étoient  des  Témoins  incommodes ,  à  caufe  du' 
zèle  qu'ils  avoient  pour  l'Empereur  leur  maître, 
qu'on  ne  vouloit  ni  offenfer ,  de  peur  de  rompre  la' 
Paix  ,  ni  favorifer  âu  point  de  donner  l'avantage  à* 
Catherine  d'Arragon  fa  tante,  de  peur  de  manquer  à; 
Henri  VIII. -qui  comptoir  fur  le  fervice  de  la  France.- 
M.  de  Langey  parut  dans  cote  nombreufè  Aflenw 
blée  ;  &  après  avoir  propofé  les  fcrupuîes  du  Roi* 
d'Angleterre  fur  fon  Mariage ,  il  pria  les  Docteurs  de 
donner  leurs  avis  félon  les  vues  de  k-  confeience» 
Sur  quoi  le  Syndic  prenant  la  parole ,  fit  remarquer 
combien  François  prémier  défiroit  obliger  Henri 
VIII.  Et  cette  obfervation ,  dans  la  bouche  d'un 
Déclamateur  comme  Béda ,  pouvoit  faire  naître  urï 
détail  de  preuves  trop  défavantageufe3  au  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  trop  favorables  à  l'Empereur.  C'eft- 
pourquoi  Langey  rompit  promptement  ce  difeours, 
&  en  reconnoiflant  les  liaifons  intimes ,  qui  éfoient 
entre  les  deux  Rois ,  il  affura  qu'elles  ne  dévoient 
point  empêcher  la  Faculté  de  porter  fon  jugement 
avec  toute  la  liberté  poflible.  Enfuice  il  fe  retira 
pour  laitier  délibérer  les  Docleurs ,  &  ce  fut  alor9 
(p.e  commencèrent  les  grandes  altercations.  Plu- 
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Ceurs  de  l'Affemblée  vouloient  obéir  au  Roi ,  qui  lMa**çjp, 
demandoit  avec  empreffement ,  qu'on  examinât  la 
caufe  de  Henri  VIII.  D'autres  repréfentoient,  que 
la  Faculté  étant  fujette  au  Pape ,  de  qui  elle  tient  Tes 
Privilèges  ,  il  ne  convenoit-pas  de  juger  une  affaire , 
qui  touchoit  la  puifTance  du  Saint  Siège  ,  fans  avoir 
député  à  Rome,  pour  connoître  les  intentions  de  Sa 
Sainteté  ,  fans  avoir  fait  du  moins  des  Remontran- 
ces fur  cela  au  Roi.  Quelques  uns  plus  modérés  ,  fu- 
rent d'avis,  qu'en  attendant  la  réponfe  de  Sa  Ma- 
jefté ,  on  commençât  toujours  les  Délibérations.  Il 
s'en  trouva  ,  qui  adhérant  à  la  féconde  opinion  ,  in- 
fsftérent  beaucoup,  fur  ce  que  le  Pape  a  voit  défendu 
de  parler  de  cette  madère.  A  quoi  d'autres  Docteurs 
répondirent,  que  les  Privilèges  de  la  Faculté  dépea- 
doient  bien  autant  du  Roi ,  que  du  Pape  '■>  qu'il  n'étoie 
pas  raifonnable  que  Sa  Sainteté  eût  voulu  empêcher 
perfonne  de  calmer ,  par  dè  bons  avis ,  une  confcien- 
ce  agitée  de  fcrupules  i  qu'enfin  il  étoit  très-indécenc 
d'avoir  fi  peu  d'égards  pour  un  Prince  allié  de  la 
France,  &  qui  avoit  donné  tant  de  preuves  de  zèle 
pour  l'Eglife.  Telles  furent  les  diverfes  opinions  9 
qui  agitoient  cette  Compagnie  de  Théologiens.  On 
écrivoit  à  mefure  que  chaque  Docteur  donnoit  fon 
feffr$ge  ;  mais  par  une  avanture  a.  laquelle  on  ne 
s'attendoit  pas  ,  quelqu'un  de  i'Affemblée  arracha  le 
Régiftre  des  mains  du  Bedeau ,  &  le  mit  en  pièces. 
Ce  qui  fut  fuivi  d'un  grand  défordre  &  de  cris  .con- 
fus ,  en  forte  qu'il  ne  fut  plus  poffible  de  continuer 
la  féance.  On  fe  leva ,  on  fortir  en  tumulte  ;  les  Am- 
Jyaffadeurs  d'Angleterre ,  qui  fe  tenaient  dans  un  lieu 
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L'An.ijjo.  voifin,ôc  qui  virent  la  difperfion  de  ce  grand  Corps, 
466.  firent  beaucoup  de  bruit  de  leur  côté.  Ils  dirent  à 
M.  de  Langey ,  que  c'étoit-là  une  intrigue  du  Syn- 
dic Béda  ;  qu'ils  avoient  prévu  cette  manœuvre  ,  &i 
qu'ils  alloient  en  rendre  compte  fur  le  champ  à  leur 
Maître  ÔC  au  Comte  de  Viltfchire ,  qui  étoit  le  pere 
d'Anne  de  Boulen.. 

Langey  fort  embarafle  de  ce  contretems  ,  n'ima- 
gina  rien  de  mieux  ,  que  d'engager  le  Premier  Préfi- 
dent  du  Parlement,  à  faire  appeller  Béda ,  &  quel- 
ques autres  de  fa  faction ,  pour  leur  remontrer  les 
dangereufes  fuites  de  la  fcéne  qu'ils  venoient  de  don- 
ner. Ce  Magiftrat  eut  befoin  de  toute  fon  éloquence 
pour  faire  imprefîion  fur  ces  efprits  extrêmement 
entiers  &  prévenus*  Il  obtint  d'eux  néanmoins  qu'ils 
fe  raffem'bleroient  le  lendemain ,  &  que ,  félon  le 
troifiéme  avis  ,  qui  avoit  été  ouvert  dans  la  Faculté  r 
ils  commenceroient  les  Délibérations ,  en  attendant 
les  Ordres  du  Roi.  Ce  point  conclu,  Langey  alla 
trouver  les  Ambafladeurs  d'Angleterre  ,  &  il  leur 
perfuada  de  dilïérer  l'envoi  de  leurs  Lettres  au  Roi 
Henri  VIII.  &  au  Comte  de  Viltfchire  quoi  qu'au 
fond, ces  Envoyés  fe  défiaffent  beaucoup  de  la  Facul- 
té ,  vû  les  difcours  de  certains  DD. ,  qui  fe  vantoient 
de  faire  prolonger  les  féances  durant  plus  d'une  an- 
née ,  fans  y  rien  conclure.  Il  y  a  toute  apparence , 
que  ces  menaces  venoient  encore  de  la  faction  du 
Syndic  ,  efprit  fécond  en  refTources ,  &  qui  ,  malgré 
fes  promettes  de  fervir  le  Roi,  d'éviter  tout  éclat, 
&  tout  fcandale ,  fuivoit  toujours  le  plan  qu'il  avoir 
formé  d'abord  contre  les  Proportions  du  Roi  d'An- 
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gleterre.  Langey,  dans  une  Lettre  à  François  pré-  L'An. 1530. 
mier,  raconte  tous  les  fubterfuges  de  ce  Docteur, 
&;  le  peu  de  fond  qu'on  pouvoit  faire  fur  fa  parole. 
Il  exhorte  auftî  le  Roi  à  rétablir  le  bon  ordre  dans 
la  Faculté  ;  &  à  punir  ceux  qui  la  troubloient  par 
leurs  menées  &.  leurs  cabales.  Il  faut  entendre  tout 
ceci ,  félon  les  intérêts  de  la  Cour ,  qui  favorifoic 
ouvertement  les  deiïeins  de  Henri  VIII.  Cardurefte 
il  eft  bien  certain ,  que  Béda  &  les  Docteurs  ,  oppo-" 
fés  au  divorce  ,  avoient  raifon  ,  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  paroître  blâmables ,  que  par  leur  activité  trop 
grande ,  &  par  des  éclats  de  zèle ,  plus  capables  d'ai- 
grir que  d'édifier.  C'étoit  toujours  le  défaut  capital 
de  Béda  ,  allés  homme  de  bien  ,  mais  violent ,  en- 
thoufiafte  ÔC  indomptable. 

Ce  que  nous  allons  dire  préfentëment,  eft  l'Ex- 
trait le  plus  clair  ,  qu'il  nous  a  été  poflible  de  faire 
d'une  multitude  d'A&es,  qui  concernent  la  même 
queftion  ,  mais  dont  le  tiiïu  ,  les  dattes  ôc  toute  l'Or- 
donnance ,  font  la  chofe  du  monde  la  plus  embrouil- 
lée. La  Faculté  de  Théologie  s'afTembla  (V),  félon 
la  promefle  qu'on  avoit  donnée  au  Prémier  Préfi- 
dent,  ôc  à  M.  de  Langey.  Celui-ci  y  préfenta  des 
Lettres  du  Roi ,  &  les  AmbalTadeurs  d'Angleterre  tH'^pdti£'0v 
vinrent  fe  plaindre  des  artifices  qu'on  mettoit  en 
œuvre  pour  les  tromper,  infinuant  même,  que  cela 
fe  faifoit  peut-être  de  concert  avec  la  Cour  de  France. 
Cependant ,  fi  l'on  en  croit  le  rapport  des  mêmes 

F  L'Affemblec  ne  devoit  fe  tenir  que  le  Lundi  1 3.  de  Juin.  Et  Langey  écrivant 
au  Roi  le  1 1.  dit  qu'il  a  préfenté  les  Lettres  de  ce  Prince  à  la  Faculté  dans  l'Aflera- 
blée  de  la  veille ,  qui  devoit  être  le  1 1  î  II  fout  donc  qu'on  eût  anticipé  le  tems  de 
la  féance  6c  qu'on  l'eut  fixée  au  n*  ^  lieu  de  la  tenir  le  13.  fuivant  le  projet. 
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L'An.  jjjo.  Envoyés,  dans  une  Lettre  qu'ils  écrivirent  au  Roi 
d'Angleterre  leur  maître ,  les  Dodeuts  de  Paris  fe  mi- 
rent à  traiter  férieufement  la  matière ,  &  il  y  eu£  fur 
cria  deux  féançes.  Dans  la  pré.mjér.e  ,  on  compta 
Àid.p.  47z.  cinquante-fix  voix  pour  le  divorce  ,  &  il  ne  s'en 
trouva  que  fept ,  qui  autoriférent  la  validité  du  ma- 
riage ;  mais  une  autre-fois  trente- fix  Docteurs  fe  dér 
elarérent  contre  le  divorce  ,  £ç  vingt-deux  l'approu^ 
yérent.  Ce  qui  ayant  été  mandé  à  Henri  VIJI.  il  fut 
extrêmement  fur  pris  de  fe  voir  moins  foutenu  dans 
cette  féconde  Délibération,  que  dans  la  première, 
il  en  fît  faire  des  plaintes  à  François  premier.,,  par 
une  Lettre  du  Duc  de  Norfolck  au  Maréchal  de  Mont- 
morency, Grand-Maître  de  la  Maifon  du  Roi  (a). 
La  Faculté      Selon  le  témoignage  de  Charles  du  Moulin  qui 

condamne   le  •       a  i       -r»  /  i         •  -1  l  1 

mariage    de  avoit  vu  les  Pièces  authentiques,  il  y  eut  durant  le 

md^1'  £ours  ^e  ce  mo^s  ^e  J1-1*1-1  1  5  19*  Ufie  conclufion  de 
Si.' 2"p'  cinquante-trois  Docleurs  ,  en  faveur  du  divorce, 
contre  quarante-deux,  qui  le  condamnèrent.  Et  c'eft 
à  cette  occafion ,  qu'il  indique  les  profufions  d'ar- 
gent, qui  furent  faites  dans  l'Affemblée,  au  nom  & 
D'Argaim  par  l'ordre  du  Roj  d'Angleterre.  Cependant  la  déci- 
T.  a.  p.  loo.  çiQn  jQjt  A^.e  rapp0rtée  au  feCond  jour  de  Juillet, 

fi  l'on  fuit  l'Acte,  qui  fe  trouve. dans  les  Régiflres  de 
la  Faculté  j  &  il  eil  marqué  dans  cette  Pièce  ,  que 
s'étant  tenu  ,  depuis  le  8.  de  Juin ,  plufieurs  Con- 
férences touchant  le  Mariage  de  Henri  VIII.  &  de 
Catherine  d'Arragon?  il  a  été  décidé  ,  à  la  pluralité 

(a)  Cette  Lettre  eft  dattie  du  *$.  de  Juin  :  fi  la  prémie're  féance  de  la  Faculté 
fût  tenue  le  n.  &  la  féconde  le  î*.  il  falloir  qu'on  eût  fait  une  extrême  diligencg? 
pour  avoir  ainli  réponfe  de  la  Cour  d  Angleterre.  Ceci  eft  une  de?  difficulté* 
<iuijfe  reix-jiitrent  dans  (iu«rious  anahtyru,, 


Gallicane   Livre   LIT.      183   ;  ; 

«les  voix  ,  que  cette  alliance  n'avoit  pu  fe  faire  au  L*Àh.i jsvd. 
moyen  même  dune  difpenfe  Papale,  parce  qu'il  ëft 
contraire  au  droit  naturel  &  divin ,  que  la  même  per- 
fonne  époufe  les  deux  frères.  Il  parort  par  une  Let-  mjl.duDh. 
tre  de  Jean  du  Bellai ,  Evêque  deBayonne  ,  au  Ma-  *'  *'P'*9Z~ 
réchal  de  Montmorency,  que  cette  déclaration,  ii 
avantageufe  au  Roi  d'Angleterre,  fut  remife  à  l'E- 
veque  de  Senlis,  félon  l'ordre  que  le  Roi  en  avoit 
donné  :  mais ,  comme  le  Syndic  Béda  6c  Tes  Parti- 
fans ,  étoient  extrêmement  animez  contre  une  telle 
décifion ,  ris  voulurent  la  retirer  des  mains  de  l'Evê- 
que.  Ils  l'envoyèrent  fommer  de  la  rendre ,  &  fur  le 
refus  qu'il  en  fit,  ils  menacèrent  de  procéder  contre 
lui ,  fuivant  les  Loix  de  la  Faculté,  de  lui  ôter  même 
la  qualité  de  Docteur  &  de  Membre  de  cette  Com- 
pagnie. Pour  eux,  ils  drefTérent  un  Afte  tout  con«* 
traire  au  précédent,  ôc  ils  le  mirent  dans  les  archives 
de  la  Faculté.  L/Evê"que  de  Bayonne,  &  Langey 
lori  frère  ,  fe  donnèrent  des  mouvemens  infinis  pour  Vy 
en  obtenir  une  copie,  afin  de  la  faire  voir  au  Roi.  &  jj0," :  * 
Ils  follicitérent  à  ce  fujet ,  l'autorité  du  Prémier  Pré- 
fident,  Pierre  Lizet,  homme  tout  dévoué  au  Syn- 
dic, &  par  conféquent  peu  efficace  dans  la  Contro- 
verfe  préfente.  Auiî!  employa-tril  tous  lesfubterfu- 
ges  imaginables  pour  parer  ce  coup  ,  &  ce  ne  fut 
qu'à  la  dernière  extrémité  ,  &  après  des  ordres  réité- 
rés du  Roi,  qu'il  envoya  cette  copie  en  Cour.  Ce  Bid.p.^ 
qui  fut  fuivi  d'une  procédure  de  rigueur  contre  Bé- 
da, &  les  principaux  de  fes  Partifans  ,  qui  furent 
envoyés  en  exil ,  ou  ils  relièrent  plus  de  trois  ans. 
Tout  ceci ,  encore  une  fois ,  nous  paroîc  être  le  ré- 
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L'An.iyjo.  fultatde  tous  les  monumens  qu'on  trouve  fur  cette 
Du  BouUi  matière.  On  peut  les  confulter  :  ce  fera  une  occafion 
t.  vi.  p.  Z38.  d'exercer  la  critique  &  la  patience  du  Lecteur. 

Il  eft  ailé  de  conclure  ,  du  récit  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  que  le  jugement  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  fur  le  divorce  de  Henri  VIII* 
*ie  donnoit  aucun  avantage  à  la  caufe  de  ce  Prince., 
Car ,  premièrement ,  ceux  des  Docteurs ,  qui  fe  dé- 
claroient  pour  lui ,  étoient  des  ames  vénales ,  des 
hommes  gagnés  par  l'efpoir  des  récompenfes.  En 
fécond  lieu,  il  y  eut  toujours  contre  eux  un  parti 
tiès-confidérable  ,  &  ce  ne  fut  que  la  crainte  de  dé- 
plaire au  Roi,  qui  l'empêcha  d'être  plus  nombreux. 
Enfin  l'on  ne  trouve  ni  allez  de  clarté,  ni  affez  de  fuite  ■ 
dans  les  Relations ,  qui  parlent  de  ce  jugement ,  pour 
ofer  dire  précifément  en  quoi  il  eonfiîtoit. 
Conduite  de     Nous  avons  obfervé,  que  les  Théologiens  de  Pa- 
fSutS  "s  furent  éclairés  de  près  durant  leurs  AiTembiées, 
dinal)autems  par  jes  AmbafTadeurs  du  Roi  d'Angleterre.  Sur  quoi 
dcbcouiulta-  r  r       j  n-  ï  o   i  r  t^v 

xwn ,  faire  à  il  fout  diltinguer  les  tems  oc  les  perionnes.  Des  que 
RoWAngie-  Henri  VII L  eut  pris  le  deffein  de  confulter  les  Uni- 
tene.         verfités  de  France  ,  ce  qui  fe  rapporte  à  l'année 
vnaKegin.  j  ç2o,  il  chargea  le  célèbre  Renaud  Polus ,  ou  de 

Vol.  ex  Du-      )     /  .    ,6>  .  .       J    r  ...    .  '  P 

dith.incdnio-  la  Pôle,  qui  etoita  Pans,  de  lolhciter  une  reponle 
%mmmcard.  favorable  auprès  des  Docteurs  de  cette  Capitale.  Po- 
QuniaoT.i.  jus  fentjt  toute  Ja  difficulté  d'une  pareille  commif- 
fion.  U  pria  ce  Prince  de  nommer  un  autre  Agent 
pour  en  prendre  foin  ;  &  quoiqu'il  confentît  pen- 
dant quelque  tems,  à  paroître  dans  le  Public  comme 
J'Envoyé  principal  de  Henri,  il  n'en  fit  cependant 
point  les  fondions ,  perfuadé  qu'il  étoit  de  l'ipjufliee 

de  * 
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de  .Cette  caufe  ,  &  indigné  de  la  foiblefTe  de  tous  ces  L  An* 1 
Théologiens  ,  qui  s'étoient  laiffé  corrompre  par  les 
libéralités  du  Roi  d'Angleterre  (a). 

Ces  fentimens  de  Polus  venoient  d'un  grand  fond  Abrégé  de 
de  Religion ,  &  d'une  droiture  que  rien  ne  put  jamais  |*Jie  de  Po" 
altérer.  Il  étoit  très-proche  parent  (J>)  de  Henri  VII I.  j^. 
qui  faifoitcas  de  fa  vertu  &  de  lès  lumières.  Après 
d'excellentes  Etudes  commencées  en  Angleterre  ,  il 
étoit  allé  fe  perfectionner  en  Italie,  &  durant  un  fé- 
jour  de  cinq  années  à  Padoue,  il  avoit  formé  des 
liaifons  très-intimes  avec  tous  les  Sçavans  de  ce  tems- 
là.  Ses  Lettres  6c  fes  Ouvrages  montrent,  qu'il  s'étoic 
extrêmement  appliqué  à  bien  écrire  P  à  penfer  no- 
blement, ôc  que  les  fciences  fi  funeftes  quelquefois 
à  la  modeftie  des  meilleurs  efprits ,  n'avoient  mis 
dans  le  fien  aucune  enflure  ,  aucune  tentation  même 
de  vanité.  Il  étoit  dès-lors  engagé  dans  l'Etat  Ec~ 
cléfiaftique ,  &  il  polTédoit  le  Doyenné  d'Excéder  , 
dont  il  jouit  jufqu'aux  éclats ,  ou  la  paffion  porta  le 
Roi  d'Angleterre.  A  fon  retour  d'Italie,  il  paiïa  deux 
années  dans  fa  patrie  ,  toujours  occupé  de  l'étude  , 
&  charmant  tout  le  Royaume  par  la  régularité  de  fa 
conduite. 

Les  écarts  de  Henri  VIII.  déjà  réfoîu  d'époufèr 
A nne  de  Boulen ,  rendirent  alors  la  Cour  de  ce  Mo- 
narque aufli  tumultueufe  ,  qu'elle  étoit  pleine  de 
fcandale  &  de  licence.  Polus  trouva  dans  fes  études  md.p  tt7, 
un  prétexte  pour  s'éloigner.  11  vint  à  Paris ,  &  ce 

(a)  Quos  magis  famés  quant  fama  commoveret.  Ce  font  les  termes  dont  Polns 
fe  fert  dans  fon  ouvrage  de  la  défenfe  de  l'unité  Eccléiiaitique. 

(  b  )  Marguerite  Comtefle  de  Salifbury  ,  mere  de  Polus  ,  étoit  coufine  ger- 
fcyùne  d'Elizabeth  époufe  de  Henri  VII.  Pere  de  Henri  VIII. 

Tome  XVI  IL  h  % 
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L'An.  15 jo  fot  durant  ce  voyage,  que  Henri  VIII.  lui  donnà 
l'ordre  de  prefîer  la  réponfe  des  Théologiens  en  fa- 
veur du  divorce.  Il  s'excufade  la  manière  que  nous 
avons  dit ,  &  pour  ne  point  être  témoin  d'une  déci- 
fion  qu'il  délapprouvoit  ,  il  repalTa  en  Angleterre. 
Ainfi  cet  iîluftre  Se  fage  Anglois ,  ne  put  être  du  nom- 
bre des  Envoyés  de  Henri  y  lefquels  rirent  tant  de 
bruit,  lorfque  1  AfTemblée  des  Docteurs  de  Paris  eut 
été  diffipée'par  les  intrigues  du  Syndic  Béda. 

De  retour  à  Londres  ,  il  n'affilia  point  non  plus  à 
la  Convocation  du  Clergé  ,  qui  donna  au  Roi  Henri 
VIII.  le  titre  de  Chef  ïuprême  de  l'Eglife  Angli- 
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*w  cane.  C  eit  Polus  liu-meme ,  qui  rend  ce  témoignage: 

perfonne  n'a  pu  être  mieux  inftruit  d'une  affaire  per- 
fonnelle  comme  celle-là,  &  il  faut  réformer,  fur  ce 
point  d'hifloire  ,une  infinité  d'Auteurs  François ,  qui 
le  placent  d'eux-mêmes  &  fans  preuve,  dans  cette 
AfTemblée  fchifmatique  (a).  Les  troubles  de  la  Cour 
d'Angleterre  obligèrent  encore  Polus  à  quitter  ce 
Royaume.  La  France  le  revit  en  I  5  3  1 .  Mais  il  Te 
fixa  à  Avignon  ,  Ville  fameufe  alors  par  les  Etudes 
de  Jurifprudence.  Il  comptoit  y  entendre  les  Leçons 
d' Alciat.  Cet  habile  Profeffeur  étoit  allé ,  depuis  peur 
s'établir  dans  PUniverfité  de  Bourges  ;  &  Polus ,  pri- 
vé de  la  converfation  d'un  fi  grand  Maître  ,  ne  laifTa 
pas  de  rencontrer  à  Avignon  quelques  gens  de  Let- 
tres ,  qui  fe  trouvèrent  honorés  du  commerce  qu'il 
voulut  bien  lier  avec  eux.  Ces  liaifons  durèrent  près 
d'un  an.  Polus  reprit  fon  ancienne  inclination  pour 

(a)  M.  le  Cardinal  Querini  ,  dans  fa  belle  édition  des  œuvres  de  Polus, 
démontre  ce  fait  contre  J3urnet ,  le  Continuateur  de  M.  Fleury,  M.  Bofluet , 
|eP,  Niceron,  &c- 
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le  fejour  de  Padoue.  En  y  allant,  il  s'arrêta  quel-  IMiMfJ 
ques  momens  chez  PEvêque  de  Carpentras ,  Jacques 
Sadolet ,  &  leur  amitié ,  qui  avoit  commencé  en  Ita- 
lie ,  s'accrut  tellement  durant  cette  courte  vifite ,  que 
tout  le  refte  de  leur  vie ,  ils  furent  extrêmement  unis. 
Ces  amis  vraiment  dignes  des  plus  beaux  fiécles  de 
l'Eglife  ,  s'entretenoient  familièrement  de  leurs  oc- 
cupations littéraires.  Polus ,  tout  fupérieur  qu'il  étoit 
par  les  avantages  de  fa  naifTance  ,  paroifToit ,  en  pré- 
lence  de  Sadolet,  le  plus  humain ,  &  le  plus  modefte 
de  tous  les  jiommes.  ce  Ce  qui  me  charme  ,  écrivoit  lbui  ' 
s>  PEvêque  de  Carpentras,  c'efl:  qu'outre  l'efprit,  la 
»  probité  &  l'érudition  ,  qui  brillent  en  fa  perfon- 
*»ne  ;  il  ait  fçû  allier  tant  de  bonté  &  de  douceur , 
»avec  la  gloire  d'une  fi  haute  naiffancec  »  Polus  fut 
élevé  dans  la  fuite  à  la  dignité  de  Cardinal ,  &  char- 
gé de  négociations  qui  le  rappellérent  en  France.  Il 
aimoit notre  Nation,  nos  manières,  nos  Académies, 
Se  fes rapports  avec  Sadolet,  le  plus  vertueux  Pré- 
lat ,  qui  fut  alors  dans  nos  Provinces ,  nous  autorife- 
xont  à  célébrer  l'un  &  l'autre,  dès  que  l'ordre  du  te  m  s 
les  rapprochera  du  fil  de  notre  Hiftoire. 

Lajnalheureufe  affaire  du  divorce  de  Henri  VIIL  Décret 
avoit  fait  naître  une  décifion  peu  favorable  ,  difons  Th&îogie 
plutôt  peu  intelligible  &  peu  certainevdans  la  Faculté  ïans> ,con' 
de  Théologie  de  Pans»  Cette  même  année  1  j  3  o .  ôc  *fons. 
lafuivante,  les  Docteurs  publièrent  d'autres  Décrets  D'krge. 
plus  inftruclifs,  &  plus  dignes  de  leurzèle.  On  avoit  78 
écrit  ou  enfeigné  ,  que  l'Ecriture  Sainte  ne  peut  être 
entendue, ni  expliquée,  fans  la  connoiflànce  des  Lan- 
gues grecque  &  Hébraïque  ;  cela  parut  outré ,  &  fut 
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L'An. 1550.  condamné  comme  faux  ,  téméraire,  fcandaïeux ,  & 
propre  à  détourner  les  Fidèles  de  la  parole  de  Dieu* 
r,    r  A       II  s'étoit  fait  à  Ypres  en  Flandre,  une  Oidonnance 
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cette  Faculté  tres-louable ,  pour  empêcher  les  Pauvres  de  men- 

auxMagiftrat»  ^  g,  jf^S-  Qn  ay0jt  char- 

Uid,  certaines  perfonnes  d'autorité,  de  veiller  fur  la 

conduite  de  ces  milérables  ;  de  faire  travailler  ceux 
qui  en  avoient  la  force  j  de  corriger  ,  ou  de  chafTer 
les  mauvais  Sujets  ;  de  faire  porter  des  fecours  aux 
Malades  ;  d'afïifter  d'une  manière  convenable  les 
Pauvres-Honteux;  de  recevoir  avec  chanté  les  Paf- 
fans  ;  &  pour  tout  cela,  l'on  a  voit  formé  une  bourfè 
commune  ,  qui  s'entretenoit  par  des  quêtes  réglées, 
Cette  Institution  ,  qui  auroit  dû  ne  procurer  que  des 
éloges  aux  Magiftrats ,  fut  toutefois  critiquée  comme 
dangéreufe  ,  comme  donnant  atteinte  au  précepte 
de  la  Charité  &  à  celui  de  l'Aumône.  Sur  quoi  les 
Echevins  ,  &  ceux  qui  formoient  le  Confeil  de  la 
Ville^'adrefTérentàlaFaculté  deThéologie  de  Paris, 
pour  fçavoir  Ton  fentiment  ;  ils  lui  envoyèrent  même 
deux  Députés  (#)  ,  avec  tout  le  plan  de  cette  bonne 
ceuvre  j  &  les  Docteurs  tinrent  des  Afîemblées  à  ce 
fujet.  Il  ne  leur  fut  pas  difficile  de  reconnoître  l'uti- 
lité d'un  Etablilïement  fi  bien  imaginé.  Ils  l'approu- 
vèrent par  une  Lettre  adreffée  aux  Magiflrats  d'V- 
pres,  en  leur  faifant  obferver  néanmoins,  que  ces 
contributions  publiques ,  pour  le  foulagement  des 
Pauvres,  ne  difpenfoient  pas  les  riches  de  faire  en- 
core des  aumônes  particulières  j  que  ces  défenfes  de 
demander  l'aumône  publiquement ,  ne  pouvoierrt 

(  a  )  Jean  Crocuis  Dominicain  8c  Jacques  le  Pape. 
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s'étendre  aux  Religieux  des  Ordres  Mendians  ;  qu'il  UA&Affï* 
falloit  prendre  garde  que  les  Laïcs  n'ufurpaflent,  ious 
ce  prétexte ,  les  biens  des  Ecciéfiaftiques  ;  que  les 
Pauvres  des  Bourgades  voifmes ,  dévoient  entrer  en 
part  du  bienfait  de  la  bourfe  commune,  ou  être  main- 
tenus dans  l'ufage  de  mendier,  parce  que  ces  Bour- 
gades faifoient  en  quelque  forte  partie  de  la  Ville ,  & 
contribuoient  à  l'enrichir,  Ôcc.  Cette  Lettre  étoit  du 
16.  de  Janvier  tfft . 

Six  Semaines  après,  la  Faculté  toujours  inquiète  L,^n  ^  _  - 
du  progrès  des  mauvaifes  doctrines,  fit  une  Lifte  de  jjj1**** 
Livres  qu'elle  condamnoit,  &  dont  la  plupart  avoient  &  fenv%' tu 
été  trouvés  chez  un  nommé  Jean  de  S.  Denis.  Ceux 
qui  éprouvèrent  les  plus  grands  reproches ,  furent  les 
fuivants. 

I.  Un  Livre  des  Pandeffes  du  V ieux  &  du  Nouveau    tdk  <??Li- 
Teflament  cTOthon  de  Brunfels ,  qu'on  déclara  plein  nés  paVS* 
de  la  doctrine  Luthérienne.  On  y  lifoit,  que  tous  Dodeurs- 
les  Fidèles  font  Prêtres  ;  que  tout  arrive  par  néccffi- 
té  ;  qu'il  n'y  a  point  de  Libre- Arbitre,  même  pour 
le  mal;  qu'il  eft  contre  la  volonté  du  S.  Efpri: ,  de 
brûleries  Hérétiques;  qu'il  eft  permis  de  faire  tout 
ce  que  Dieu  ne  défend  pas  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures ;  que  Dieu  a  commandé  des  chofes  impoffibles; 
que  les  Evêques  Se  les  Prêtres  peuvent  le  marier;  que 
c'eft  une  pratique  impie  &  payenne  ,  de  célébrer  les 
Fêtes  des  Saints;  que  la  Méfie  du  Pape  eft  une  in- 
vention diabolique;  que  l'Ordre  n'eft  pas  un  Sacre*- 
ment ,  que  S.  Paul  ne  défend  le  Mariage  ni  aux  Pré- 
lats ,-  ni  aux  Moines. 

IL  Un  Livre  contenant  l'Oraifon  Dominicale, 

A  a  iij 
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L'An. ijj.i.  le  Symbole  des  Apôtres,  les  Commandemens  dp 
Dieu ,  les  fept  Pfeaumes ,  avec  un  Traité  intitulé  , 
la  Suggeflion  du  Chrétien,  une  Expofition  du  Magni- 
ficat ,  un  Difcours  fur  la  Loi  &  l'Evangile  ,  un  autre 
appelle,  l'Epure  Chrétienne,  &  un  Abrégé  de  la  Doc-, 
trine  Evangélique.  Onavoit  tiré  de -là  vingt-deux 
Proportions  ,  qui  étoient  contre  les  bonnes  œu- 
vres ,  le  Libre- Arbitre,  les  Cérémonies  de  l'Eglife, 
le  Sacerdoce ,  les  Commandements  des  Prélats ,  l'In- 
vocation des  Saints,  la  Célébration  de  l'Office  Di- 
vin ,  les  Vœux,  le  Célibat  des  Eccléfiaftiques ,  l'au- 
torité du  Pape ,  les  Satisfactions  ,  la  Méfie ,  &c. 

III.  Un  Livre  intitulé,  l'Union  des  Gens  en  dif- 
pute,  par  Herman  Gobius ,  ou  l'on  trouvoit  treize- 
Proportions ,  difant,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  plai- 
der devant  les  Tribunaux  de  la  Juftice  ;  que  l'hom- 
me efh  juffciflé  par  la  Foi  fans  les  œuvres  ;  que  les 
Conftitutions  des  hommes  n'obligent  pas  fous  peine 
de  péché  ;  qu'il  ne  faut  ajouter  foi  qu'aux  Ecri- 
tures Canoniques  j  qu'il  n'y  a  point  d  Evêque  des 
Evêques  ;  que  le  pouvoir  des  Clefs  appartient  à  tout 
le  monde  ;  que  nous  n'avons  point  d'autre  Intercef- 
feur  que  Jefus-Chrift  j  que  la  Loi  du  Jeûne  vient  de 
l'hérétique  Montan  j  que  la  multitude  des  Pfeaumes 
ne  doit  point  entrer  dans  nos  Prières  ?  que  la  mendi- 
cité efl:  une  chofe  condamnable  j  que  c'eft  un  grand 
péché  de  lancer  l'anathême. 

I V.  Un  Livre ,  qui  portoit  en  titre  :  Requête  au 
Roi  d'Angleterre  en  faveur  des  Pauvres,  On  n'en  avoic 
extrait  que  quelques  morceaux,  qui  étoient  des  Sa- 
tyres contre  tous  les  Etats  du  Clergé  ?  contre  1$ 


Gailicané  tîv^fc  Lit*  $91 

Méfie ,  les  Indulgences ,  les  Ordres  Religieux ,  &c.  L'An-  *fi'$ 

V.  Un  Livre  contenant  cent-feize  Propofîtions , 
ou  il  étoit  dit,  que  la  Papauté ,  le  Gouvernement 
des  Evêques ,  les  Ordres  Monaftiques,  les  Loix  d# 
l'Eglife ,  les  Indulgences  ,  les  Dîmes ,  étoienc  des 
ehofes  introduites  dans  le  monde  au  tems  de  fon 
aveuglement  j  que  l'Eglife  de  Dieu  efl  invifible  ôt 
toute  fpirituelle  ;  que  la  Synagogue  du  Pape  efl:  plus 
contraire  à  Jefus-Chrift ,  &  à  fon  Eglife  ,  que  les 
Turcs  9  qu'on  ne  doit  point  recevoir  les  Sentences 
d'Excommunication  ,  prononcées  parle  Pape  &  par 
les  Evêques j  que  les  Diacres  doivent  être  mariés, 
&  qu'il  n'y  a  point  d'autres  Minières  dans  l'Eglife , 
que  les  Evêques  &c  les  Diacres  tous  les  autres  Or- 
dres étant  des  inventions  humaines. 

VI.  Un  Livre  de  Corneille  Agrippa ,  fur  la  Vanité 
&  V Incertitude  des  Sciences.  L'Auteur  condamnoit  le 
culte  des  Images  ,  la  vénératio»  qu'on  a  pour  les 
Temples,  la  diffcinction  des  Fêtes,  les  Cérémonies 
de  l'Eglife,  &  il  accufoit  les  Ecrivains  de  l'Ancien 
&  du  Nouveau  Teftament,  d'avoir  avancé  des  fauf- 
fetés  dans  leurs  Livres.  Tous  ces  Ouvrages  furent 
déclarés  par  la  Faculté  de  Théologie  ,  dignes  d'être 
brûlés  publiquement.  L'Acle  eft  du  fécond  jour  de 
Mars  1551.  ou  1530.  avant  Pâques. 

Sur  ces  entrefaites ,  l'E  vêque  de  Condom  conful-  Réponfe  &â 
ta  les  Doéleurs  de  Paris  touchant  trois  Propofîtions ,  Cofifultatioï 
qui  caufoient  du  fcandale  dans  fon  Diocèfe.  La  pre-  fQ  Concto2v 
miere  aduroit,  qu'il  y  a  quatre  efpécesde  Baptême  ,  IbhL  ^  ^ 
d'Eau ,  de  Sang,  de  Défir,  &  de  Sanctification;  que 
ce  dernier  eft  invifible >  éc  confifte  çn  ce  que  l'En* 
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L'An.i^x.  fant  peut  être  régénéré  par  la  foi  des  parens  ,  lors- 
qu'il ne  lui  eft  pas  poflible  de  recevoir  le  Baptême 
d'Eau.  La  Faculté  de  Théologie  répondant  le  pre- 
mier de  Juin,  déclara  que,  quoiqu'il  foit  toujours 
en  la  puidance  de  Dieu  ,  de  donner  fa  grâce  à  qui  il 
lui  plaît,  &  comme  il  juge  à  propos  ;  cependant  on 
ne  peut  fçavoir,  fans  révélation ,  les  Privilèges  par- 
ticuliers qu'il  accorde  à  ceux  qu'il  aime  ;  qu'ainfi 
l'on  ne  peut  avancer  fans  témérité,  qu'il  y  ait  une 
régénération  pour  les  Enfans ,  qui  meurent  avant 
que  le  Baptême  leur  foit  adminiftré. 

La  féconde  Proportion  portoit ,  que  S.  Jean  l'E* 
vangélifte  n'eft  point  mort  ,  mais  qu'il  a  été  trans- 
féré dans  le  Paradis  terreftre,  d'où  il  viendra  avec 
Elie  &c  Henoch  pour  combattre  l'Antechrift.  La 
troiféme  rouloitfur  le  même  Saint;  &  l'on  difoit, 
que  les  douleurs  de  S.  Jean,  au  pied  de  la  Croix  de 
Jefus-Chrift  ,  avoient  été  plus  grandes  que  celles 
de  la  fainte  Vierge  j  dans  le  fens  que  S.  Jean  avoit 
compati  aux  tourmens  de  Jefus-Chrifl: ,  &  à  l'afflic- 
tion de  la  fainte  Vierge  ;  au  lieu  que  cette  fainte 
Mere  de  Dieu ,  quoiqu'incomparablement  plus  affli- 
gée que  S.  Jean ,  en  confidérant  Jefus-Chrift  fur  la, 
Croix,  n'avoit  pourtant  eu  que  cet  objet  pour  caufe 
de  fa  douleur. 

La  Faculté  de  Théologie  obferva  avec  raifon  , 
qu'une  doctrine  auffl  frivole  &  auffi  conjecturale, 
ne  devoit  point  être  prêchée  au  Peuple  ;  que  l'Eglife 
honorant  &  invoquant  S.  Jean  comme  les  autres 
Saints  ,  il  falloir  croire  qu'il  étoit  dans  le  Ciel  avec 
£ux  ;  £t  qu'à  l'égard  de  ces  comparaifons  de  mérites 
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Se  de  douleurs,  qui  faifoient  le  fujet  de  la  dernière  L'An.i.  r. 
Propofition,  elles  n'étoient  ni  reçues  de  l'Eglife,  ni  g^cS»! 
traitées  par  les  Docteurs  Catholiques.  L'Evêque 
de  Condom  étoit  Erard  de  Groiïbles,  Gentilhom- 
me de  Gafcogne ,  lequel  avoit  été  élu  par  le  Cha- 
pitre en  1521.  Le  Roi  François  prémier  voulant 
mettre  le  Concordat  en  exercice  ,  nomma  au  même 
Siège  François  du  Moulin  de  Rochefort,  qui  avoit 
été  Ion  Précepteur.  La  conteftation  dura  quelques 
années ,  &  l'Elu  par  le  Chapitre  fut  enfin  maintenu 
dans  fes  prétentions.  François  du  Moulin,  fon  Com- 
pétiteur, étoit  Grand-Aumônier  de  France  ,  &  Pro- 
tecteur zélé  des  Sciences  &  des  Sçavans.  On  a  pla- 
ceurs Lettres  qu'Erafme  lui  écrivoit,  foit  pour  s'ex- 
eufer  de  venir  s'établir  en  France  ,  foit  pour  lui  ex- 
pofer  toutes  les  querelles  qu'il  avoit  à  foutenir  con- 
tre les  Luthériens,  contre  quelques  Docteurs  Ca- 
tholiques, &  contre  de  faux  Lettrés,  qui  affectoient 
ridiculement  le  ftile  de  Cicéron. 

T  Jn  autre  Evêque  (c'étoit  celui  de  Beauvais,  Char-  .^iarles  |je 
les  de  Villiers  de  l'Ifle-Adam)  envoya  aulîî  à  la  Fa-  rifle  Adam, 
eulté  de  Théologie  de  Paris,  une  Lifte  de  Propofi-  |v  ^i'îo- 
tions ,  qui  avoient  été  publiées  dans  fon  Diocèfe,  Prions  qu'il 
*>«      /     •        J  a     1    m/r      1    r/    t  '•  defereà  la  Fa- 

illies etoient  dans  un  gout  de  Morale  levere  ,  qui  culte deThéo- 

approchoit  beaucoup  de  l'entoufiafme  &  du  fana-  lo°riedeParis- 
tifme.  On  y  enfeignoit,  qu'il  faut  refufer  la  Com-  T.^.p!lo.% 
munion  à  tous  Ufuriers,  Blafphêmateurs,  Joueurs^* 
de  cartes  &  de  dez  ,  Joueurs  d'inftruments ,  Danfeu- 
fes,  Concubines,  RavifTeurs  &  Détenteurs  du  bieq 
d'autrui ,  foit  par  force  ,  ou  par  Procès  injulte  ,  s'ils 
ne  donnent  caution  de  reftituer.  Qu'il  ne  faut  riea 
Tome  XVI  IL  Bb 
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L'An,  ijji,  donner  aux  Prêtres  pour  l'adminiltration  des  Sacre- 
ments ,  autrement  on  fe  rend  coupable  de  fimonie 
ÔC  de  péché  mortel,  &  que  les  Prêtres,  qui  reçoi- 
vent, font  excommuniés.  Qu'on  ne  peut,  fans  pé- 
ché mortel,  entendre  la  MefTe  d'un  Prêtre  Conçu- 
binaire,  ni  fe  confeffer  à  lui  ;  qu'on  ne  peut  même  le 
fréquenter ,  ou  l'inviter  à  manger  fans  encourir  l'ex- 
communicationiqu'il  vaudroit  mieux  laiiTer  fon  pere 
dix  ans  en  Purgatoire ,  que  de  faire  dire  pour  lui  la 
MefTe  par  un  Prêtre  Concubinaire ,  quand  même  il 
ne  faudroit  que  cette  MefTe,  pour  le  délivrer  de  la 
peine  qu'il  endure  ;  qu'on  efi  excommunié  fi  l'on 
danfe  ,  ou  Ci  l'on  joue  aux  cartes,  en  la  préfence  d'un 
Prêtre  \  qu'une  des  interrogations  que  les  Juifs  pou- 
Voient  faire  à  Judas ,  étoit  fi  Jefus  n'avoit  point  de 
femme  à  fon  fervice  (a)  ;  que  le  grand- Prêtre  Caï- 
phe  avoit  deux  fervantes,  qui  étoient  fes  Concubi- 
nes ,  &  qui  furent  caufe  du  reniement  de  S.  Pierre  ? 
qu'un  Prêtre,  quia  une  Concubine,  renie  Dieu  au- 
tant de  fois  qu'il  fe  trouve  avec  elle  >  que  les  enfans 
des  Prêtres  font  Diables ,  ou  enfans  du  Diable  i  que  le 
Pape ,  ni  l'Evêque ,  ne  peuvent ,  fans  une  grande 
néceffité  ,  permettre  l'ufage  du  beure  en  Carême. 
Plufieurs  de  ces  Proportions  furent  condamnées 
comme  fauffes,  foitàcaufe  de  leur  généralité,  foit 
parce  qu'elles  étoient  avancées  fans  fondement.  Il  y 
en  avoit  quelques-unes ,  qu'on  taxoit  d'être  témé- 
raires, fchifmatiques ,  capables  d'infpirer  aux  Fidè- 
les des  fentiments  de  mépris  &  de  révolte  à  l'égard 
de  leurs  Pafteurs.  Mais  en  profcrivant  toute  cette 

(")  Quel  homme  efi  ion  maître  Jefus  îA-t'il  point  de  Chambrière, 
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doctrine  outrée ,  la  Faculté  de  Théologie  fit  bien  fen-  L'An.  ifoi. 
tir  qu'elle  ne  vouloit  autorifer  en  aucune  façon  le 
relâchement  des  mœurs ,  la  mauvaife  conduite  des 
Eccléfiaftiques  ,  8c  les  fcandales  de  certaines  pro- 
feffions  infâmes. 

Ce  Jugement  fut  porté  le  1  6.  de  Juin  1  1.  &  Réfca£&t&îi 
le  7.  du  mois  fuivant,  un  Religieux  de  l'Ordre  de  f^J^fê 
S.  François  ,  nommé  Aiçulphe  Lambert,  rétracta  par  un  Re- 

1  l •  '  ^  p  •  r  ,-i         •       t  J         Kgieux  de 

publiquement  une  Propolition,  qu  il  avoit  mile  dans  rordre  de  s. 
îbn  Acte  de  Sorbonique  :  c'étoit  que  Jesus-Christ,  Fran*0is- 
Rédempteur  des  Anges  &  des  hommes ,  nefl  pas  néce faire-  Ibid- 
ment  Dieu,  Il  vouloit  dire ,  qu'à  confidérer  la  puif- 
fanceabfolue  de  Dieu,  une  pure  Créature  avoit  pu 
racheter  le  genre  humain,  d'où  il  s'enfuivoit ,  qu'ab- 
folument  parlant ,  il  n'avoit  pas  été  nécefLire  ,  que 
le  Rédempteur  fût  Dieu.  Ce  qui  devoit  être  encore 
entendu  ,  ;hors  de  l'hypothefe  d'une  fatisfaction  ab- 
folue  &  rigoureufe.  Ce  Bachelier  expliqua  fa  penfée; 
mais,  comme  il  ne  pouvoit  difcon  venir ,  que  la  Pro- 
pofition,  Jesus-Christ,  Rédempteur  des  hommes ,  n'eft 
pas  nécefairement  Dieu  ,  ne  fût  très-mal  exprimée  , 
puifqu'elle  préfente  directement  un  fens  tout-à-faïc 
hérétique  ,  il  la  condamna;  il  pria  ,  qu'on  voulût 
bien  ne  pas  en  tirer  des  conféquences  dèfavantageu^ 
fes  à  fa  foi. 

■  Il  y  avoit  déia  quatre  ans  (a\  que  les  Docteurs  On  publie !e 

Jo     -  •        a>    '  -     K        J  U      J    n  jugementren- 

de  rans  avoient  netn  un  tres-grand  nombre  de  rro-  du  quatre  ans 
pofitions,  tirées  des  Ouvrages  d'Erafme  ;  mais  la  coSreSro- 
Cenfure  n'avoit  point  été  encore  rendue  publique.  p^ons  dE" 
Elle  le  fut  cette  année,  par  les  foins  de  JolTe  Bade  ,  cheviiikr 

1  ong.  de  l  lmp. 

fa)  le  j  6,  Décembre  i  j  z  7.  il  y  a  dans  Erafme  le  1 7.  t ' 1 8o' 

Bb  ij 
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h  An.i/ji.  qUi  eut  f0]'n  Je  l'imprimer  ,  auffi-bien  que  vingt> 
quatre  Livres  du  Comte  de  Carpi ,  Albert  Pio  ,  con- 
tre le  même  Erafme.  Celui-ci,  quoiqu'afTez  ferme r 
quand  il  étoit  queftion  d'entrer  en  lice  avec  des 
Théologiens, fut  néanmoins  atterré  de  la  publication 
Réponfede  de  cette  Cenfure  S  il  y  répondit  en  homme,  qui 

CE,ijm^op(r  vou^olt  garder  des  mefures  avec  l'Ecole  de  Paris. 

Scfi'f'  65 '*  ^ans  ^a  Pr^face  ,  il  témoigne  beaucoup  d'eftime  ôc. 

de  confidération  pour  elle.  Il  reconnoît  qu'elle  tient 
le  premier  rang  parmi  les  Compagnies  de  Théolo- 
giens ,  ôc  qu'on  peut  l'appeller  avec  raifon,  le  rem- 
part de  la  Religion  Chrétienne.  Venant  enfuite  au 
jugement  qu'elle  avoit  rendu  contre  lui,  il  dit,, 
qu'ayant  de  très-grandes  occupations,  elle  eft  obli- 
gée de  s'en  rapporter  aux  Extraits  qu'on  lui  préfente, 
fans  examiner  la  doctrine  d'un  Auteur  dans  fa  fource  > 
que  d'ailleurs  il  a  dû  fe  trouver  là  ,  comme  dans  tous 
les  grands  Corps ,  des  efprits  plus  ardents  qu'éclai- 
rés ',  d'autres  trop  timides  ,  ou  trop  efclaves  du  res- 
pect humain  >  d'autres  excefïivement  attachés  à  la: 
ScholafHque  ,  ou  peu  en  état  de  juger  d'un  Ouvrage- 
bien  écrit  que  pour  lui ,  il  a  eu  à  coeur  de  parler 
clairement,  purement,  fuivant  la  méthode  des  S  S. 
Pères ,  plutôt  que  dans  le  ftile  ,  &  félon  la  manière 
des  Théologiens  modernes  j  qu'il  a  pu  fe  faire ,  qu'en 
traitant  les  Sujets  de  la  Réligion  avec  cette  abon- 
dance de  difcours,  oui  étoit  propre  des  Anciens ,  il' 
ait  paru  outré  en  certaines  matières,  comme  S.  Jé- 
rôme, qui  femble  blâmer  le  Mariage,  lorfqu'il  don- 
ne des  louanges  à  la  virginité  ;  ou  faire  aux  Ecclé- 
fiaftiques  une  obligation  de  la  pauvreté ,  lorfqu'il  les 
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exhorte  au  mépris  des  richeffes  ;  ou  dégrader  l'Epif-  L'An.  1531; 
copat ,  &  le  réduire  à  l'état  des  (impies  Prêtres  ,  lors- 
qu'il invective  contre  lefafte  &  l'ambition  de  cer- 
tains Evêques.  Tout  ce  préambule  eft  un  cher-d'œu- 
vre  d'adreffe,  8c  même  d'artifice  '  la  modération  s'y 
trouve  mêlée  avec  la  critique ,  &  une  apparente  fini- 
plicité  y  cache  des  réponfes  très- vives. 

Erafme  entre  de-la  dans  la  difcuflion  de  tous  les 
Articles  condamnés  par  la  Faculté.  Il  déclare  Tes  pen- 
fées  fur  chacun  j  il  montre  en  quel  fens  il  faut  les  pren-- 
dre  ,  ou  quels  changements  on  a  fait  dans  fon  texte, 
ou  quel  rapport  fe  trouve  entre  fes  Sentiments ,  & 
ceux  de  l'Ecriture  &  des  S  S.  Pères.  Mais ,  malgré 
les  foins  qu'il  fe  donne  pour  éloigner  de  lui  tout 
foupçon  d'erreur ,  M.  Sponde  dit ,  qu? Erafme  a  mieux  spond.  r&fr 
aimé  parottre  Catholique,  que  de  l'être  véritablement.  Si  "'17* 
ce  jugement  paroît  trop  févére ,  *&u  moins  ne  peut-onN 
palier  fous  filence  celui  de  V Index,  appellé  du  Concile* 
de  Trente ,  lequel  donne  pour  régie  de  ne  faire  ufàger 
des  Livres  d'Erafme  fur  la  Religion ,  qu'après  qu'ils  ^ÏH^J-'f 
auront  ete  corriges  par  la  Faculté  de  1  néologie  de 
Paris ,  ou  par  celle  de  Louvain.- 

Les  contradictions  qu'éprouvoit  ce  docte  Ecri-  tfËttfmlweà 
vain  pour  fes  Ouvrages  &  pour  fes  fentiments ,  ne  lesS(^avans* 
l'empêchoient  pas  d'entretenir  des  correfpondances 
d'amitié  &  de  Littérature  ,  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit 
de  Sçavans,  ou  d'Amateurs  des  Sciences  dans  tau-» 
tes  les  parties  de  l'Europe.  G'etoit  même  la  multi-* 
tude  de  fes  Controverfes  dogmatiques ,  qui  lui  fai~ 
foit  chercher  des  Partifans  ôc  des  Protecteurs.  Eiiu 

Bbiij. 
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L  An.  i)3i.  prance  3  il  avoir  toujours  d'illudres  amis.  Outre  ceux 
Avec  le  Car-  qu'on  a  nommés  en  d'autres  endroits  de  cette  Hif- 
rj n!ukefUiha  tolrQ  »  il  &ut  remarquer  un  grand  Cardinal ,  Italien 
de  nation ,  mais  tout  dévoué  aux  intérêts  de  François 
premier  :  c'étoit  Auguftin  Trivulce  ,  qui  fe  trouvoic 
actuellement  auprès  de  ce  Prince  ,  après  avoir  beau* 
coup  foufTert  pour  lui  &  pour  le  Pape  Clément  VII, 
durant  les  calamités  de  Rome,  Trivulce  protégeoit 
trafm  Epifl.  ^es  hommes  de  Lettres,  Erafme  lui  écrivant  deux 
i.ie.pp.ioiz.  fois  dans  le  cours  de  cette  année,  l'en  félicitoit  &  l'en 
remercioit.  Il  lui  expofoit  en  même  tems  toutes  les 
traverfes,  que  la  profeflion  de  Sçavant  &  de  Théo*- 
logien  faifoit  naître?  il  l'affuroit ,  que  fa  doctrine 
avoit  toujours  été  pure,  8c  il  le  conjuroitde  détruire 
dans  l'efprit  du  Pape  ,  les  mauvaifes  im prenions 
qu'on  avoit  voulu  lui  donner  à  cet  égard.  «  Je  ne 
»fouhaite,  ajoutoit-il ,  ni  les  dignités ,  ni  les  richei- 
»fes  Eccléfiailiques  ,  je  n'ambitionne  que  l'avan- 
»tage  d'être  connu  du  fouverain  Pontife,  tel  que 
v  je  fuis,  &  je  ne  voudrois  avoir  de  l'autorité  dans 
»le  monde,  que  pour  réduire  au  filençe  ceux,  qui 
Couronne-  » déclament  fans  cefTe  contre  moi.» 
Reine  Eleo-     Durant  Ton  féjour  en  France ,  le  Cardinal  Trivul- 
noi\  ce  parut  au  Couronnement  de  la  Reine  Eléonor 

d'Autriche,  féconde  femme  de  François  prémier, 
i*tf  &  fœur  aînée  de  Charles  V.  Toute  la  Cour  étoit  alors 

réunie  &  tranquille.  Le  Roi  avoit  recouvré  les  deux 
Princes  fes  enfans ,  ci-devant  prifonniers  en  Efpa- 
gne.  Ils  affilièrent  à  la  même  Cérémonie ,  &  ils  y 
ïervirent  la  nouvelle  Reine.  On  y  vitç  avec  Tri  vu* 
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ce  que  nous  venons  de  nommer,  trois  autres  Car-  VAa.ijp. 
dinaux ,  du  Prat ,  de  Grammont  (a)  &  de  Bourbon  ; 
trois  Archevêques  &  vingt-huit  Evêques.  La  Mette 
fut  célébrée  par  le  Cardinal  de  Bourbon,  aiïiflé  des 
Evêques  de  Chartres ,  de  Luçon  &  de  Nice  \  mais  le 
Couronnement  fe  fit  par  les  mains  du  Cardinal  du 
Prat,  qui  avoit  la  qualité  de  Légat  Apollolique. 

La  Reine  avant  été  couronnée  à  S.  Denis  le  <t.  de  ?°S*e 

Jr     r  'v-n-t/i         A         cctte  Pl"J»cef- 

IVIars  I  ç  3  I .  ht  ion  entrée  a  raris  le  1  6.  du  même  feà  Paris, 
mois  j  elle  étoit  précédée  dans  fa  marche  par  toutes  Hifi.  de  Paris 
les  Procédions  delà  Ville,  par  l'Univerfité,  &  par  page 
tous  les  Corps ,  tant  de  la  Maifbn  du  Roi ,  que  de  la 
Ville  &  de  la  Judice.  Les  Cardinaux  du  Prat ,  de 
Grammont  ÔC  Trivulce, furent  aufïi  du  Cortège  ion 
fe  rendit  à  Notre-Dame  ,  où  la  Reine  fit  fa  prière ,  & 
de-là  elle  fut  conduite  au  Palais,  pour  prendre  part  à 
des  feftins  &  à  des  réjouifTances  ,  dans  le  goût  du 
tems.  Cinq  iours  après    l'Univerfité  eut  une  au-    „  n  .  . 
dience  particulière  de  cette  rrinceile.  Un  Docteur  2*^1.^,129, 
en  Théologie  ,  nommé  Nicolas  Bochard ,  fit  le  com* 
pliment  ,  qui  étoit  une  harangue  dans  les  formes. 
L'Orateur  y  avoit  raiïemblé  une  multitude  de  palTa-* 
ges  de  l'Ecriture  ,  qui  contraftoient  avec  des  exem- 
ples de  l'Hiftoire  profane,  &  tout  cela,  dit  la  rela- 
tion d'un  Contemporain,  fut  très-applaudi.  La  Reine 
jugea  par  ce  feul  trait,  que  l'Univerfité  de  Paris  mé- 
ritait toute  la  réputation  qu'elle  avoit  en -Efpagne  & 
en  Portugal. 

Ces  Fêtes  publiques  furent  bientôt  fuivies  d'un  Mort  de  Ma- 

1  dame  d'An- 

,  ,  _  ,  .  goiilême  merigf 

W  Celui-ci  retourna  immédiatement  après  à  Rome>Sc  en  revint  fur  la  fin  de  du  Roi. 
l'année 
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L'An.  1,-51.  grand  deuil  pour  la  mort  (V)  de  Madame  d'Angou- 
cw/M&î  F*~  ^me  *  louife  de  Savoye ,  mere  du  Roi  François  pre- 


mier. Ce  Prince,  qui  ravoit  toujours  tendrement 
aimée  ,  malgré  les  mauvais  fèrvices  qu'elle  rendit 
u  lquefois  au  Royaume  ,  voulut  que  la  pompe  de 
on  Convoi  fut  magnifique.  On  porta  le  Corps  à 


i 


fiiji.  de  s  Notre_î)ame  de  Paris;  toute  la  Cour  &  toutes  les 

iJcms  p.  joOi  ,  f  , 

Compagnies  s'y  trouvèrent.  On  alla  enfuite  à  S.  De- 
nis ,  où  l'Evêque  de  Senîis ,  Guillaume  Petit ,  fit  PO* 
raifon  funèbre ,  &  le  Cardinal  de  Bourbon  célébra 
la  MefTedes  Morts,  étant  a  (lifté  de  trois  Evêques. 
LaCommen-     Ce  Cardinal  eft  le  prémier  Abbé  Commendataire 

tceSe  à  <de  S-  Denis-  11  fallut  tout  1,efforc  de  la  P^iATance 
ibid.  p.  ?8z.  Royale  ,  pour  obliger  les  Religieux  à  biffer  établir 
la  Commende  dans  leur  Monaftére.  Le  Concorr 
dat,  déjà  reçu  en  France,  exceptoit  pofitivement  de 
la  nomination  du  Roi ,  les  Eglifes ,  qui  avoient  des 
Privilèges  pour  élire  leurs  propres  Pafteurs  ,  foie 
Evêques ,  foit  Abbés ,  &  l'Abbaye  de  S,  Denis  étoic 
une  des  plus  privilégiées.  Après  la  mort  d'Aymar  de 
Courrier,  qui  en  étoic  Abbé,  le  Roi  fie  dire  aux  Re- 
ligieux ,  qu'on  ne  prétendoit  pas  les  empêcher  d'élire 
un  Succelfeur  ;  mais  qu'ils  feroient  plaifir  à  Sa  Ma- 
jefté ,  s  ils  jettoient  les  yeux  fur  le  Cardinal  de  Bour- 
bon ,  qui  étoit  un  des  prémiers  Princes  du  Sang.  Cet 
avis  fut  figniflé  une  féconde  fois  à  la  Communauté  , 
&  le  Seigneur  François  de  Montmorency  fit  même 
un  difeours  en  plein  Chapitre ,  pour  ménager  les  fuf- 
ftages  en  faveur  du  Cardinal.  Mais,  quelque  efpé- 

(a)  Cette  PrmcefTe  mourut  le  22.  de  Septembre  1  n  i- au  Village  de  Grez, 
fur  le  chemin  de  Fontainebleau  àRomorautm  où  çlle  alloit  pour  éviter  la  con- 
tagion qui  deibloit  k  C-aitmois. 

rance 
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rance  que  tous  les  Particuliers  enflent  donnée  de  fe  L*Aniyj  i. 
conformer  aux  intentions  du  Roi ,  les  opérations  du 
Chapitre  Général  furent  toutes  contraires.  La  plura- 
lité des  voix  fe  réunit  en  la  perfonne  de  l'Abbé  de 
S.  Médard  de  Soiffons  ,  Jean  Olivier ,  homme  de 
mérite  ,  &  d'une  famille  déjà  très-illuftre  dans  la 
Robbe,  mais  qui  ne  pouvoit'plaire  à  la  Cour,  fe 
trouvant  en  concurrence  avec  un  Cardinal ,  proche 
parent  du  Roi.  Il  fallut  en  effet  qu'il  fe  défiftât  de  fes 
droits ,  parce  que  François  prémierne  voulut  jamais 
reconnoître  fbn  Election.  Et  après  bien  des  difpu- 
tes ,  le  Cardinal  fut  enfin  pourvu  de  l'Abbaye ,  dont 
il  prit  poffefïîon  au  mois  de  Mai  IJ29.  Cette  affaire 
contentieufè  acheva  de  perfuader  le  Roi  ,  qu'une 
partie  des  avantages  qu'il  s'étoit  promis  du  Concor- 
dat, devenoit  nulle  par  l'exception  trop  favorable 
aux  Eglifes  privilégiées.  Il  fbngea  férieufement  à  le  PmfonWft. 
délivrer  de  cet  embarras. Il  envoya  au  Pape  le  Cardi-  7°Z°&jeqq.' 
nal  de  Grammont  &:  le  Duc  d'Albanie  ,  pour  prier 
Sa  Sainteté  de  lui  accorder  le  droit  de  nommer  à 
tous  les  Archevêchés  ,  Evêchés  &  Abbayes ,  non- 
obftant  les  Privilèges  accordés  autrefois  à  quelques 
Eglifes. 

Le  Pape  en  plein  Confiftoire ,  chargea  trois  Car-  Mbéra- 

J*  J»  •  1  loi  t:on  en  Cour 

dinaux  d  examiner  ces  demandes,  ce  quelque  tems  de  Rome,  fur 
après  ils  firent  leur  rapport ,  qui  contenoit  les  Arti-  te^iSot 
des  fuivants  :  qu'il  paroiffoit  jufte  d'accorder  au  Roi  Four  obtenir 

I        /1  '  j     r      •       I    vi        /   1  v   Ia  permimon 

pour  tout  le  relte  de  la  vie,  la  liberté  de  nommera  de  nommer  à 
tous  les  Evêchés  &  à  toutes  les  Abbayes  de  fon  SSv^l 
Royaume    mais  qu'il  feroit  auffi  très-convenable  bay2sl<difb* 
d'obliger  ce  Prince  ,  fous  peine  de  perdre  cette  nou-  Royaume  , 
Tome  XV 11 L  Ce 
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L'An.  iyji.  velle  grâce ,  à  mettre  en  exécution  l'Article  duCon- 
k"ursbPnîiie-  cor<^at  ->  touchant  la  vraie  valeur  des  Bénéfices  i  à 
ges.  faire  drefïer  une  Lifte  de  toutes  les  Eglifes ,  qui  jouif- 

fent  du  Privilège  d'élire  leurs  Pafteurs  ;  à  terminer 
promptement  les  difputes,  qui  pourroient  s'élever 
entre  le  faint  Siège  &C  le  Parlement  de  Paris.  Que 
les  Bénéfices  venant  à  vaquer,  le  Roi  nommeroit, 
dans  dix  jours,  des  perfonnes  ayant  les  qualités  ex» 
primées  par  le  Concordat  ,  &  qu'il  envoyeroit  la 
nomination  à  Rome  dans  l'efpace  de  deux  mois ,  au^ 
trement  le  Pape  nommeroit  lui-même,  ou  s'il  né- 
gligeoit  dénommer,  les  Chapitres  Ôc  les  Monafté- 
res  feroient  en  droit  d'élire.  Que  fi  cet  Article  dé- 
plaifoit  au  Roi  ,  on  pourroit  lui  propoler  de  céder 
au  Pape  les  dépouilles  des  Evêques  &  des  Abbés 
décédés  ,  avec  les  fruits  courants  de  leurs  Bénéfices- 
Qu'on  lui  feroic  promettre  auiïl  de  renvoyer  au  Tri- 
bunal Eccléfiailique  la  connoilfance  des  Caufes,  con- 
cernant la  vraie  valeur  des  Bénéfices.  Que  déformais 
les  Caufes  des  Cardinaux  &  des  Officiers  du  Pape  , 
feroient  terminées  à  Rome.  Que  le  Roi  étant  nom- 
mé Confervateur  &  Protecteur  du  Concordat  ,  il 
étoit  raifonnable  de  l'obliger  à  l'exécution  de  ce 
Traité  par  les  procédures  de  la  Rote  ,  &  qu'enfin  le 
principal  fondement  de  tout  cet  accord  devoitêtrer 
que  le  faint  Siège  ne  s'oppoferoit  jamais  à  l'exécu- 
tion du  Concordat. 
Mémoire  du      Le  plan  des  trois  Cardinaux  fut  remis  au  Cardinal 
ftlcesDéïl-  deGrammont,  qui  l'envoya  au  Roi,  &  ce  Prince 
bérations.     £c  dreffer  en  réponfe,  un  Mémoire  fort  détaillé ,  dont 
voici  la  fubftance.. 


Gallicane  Livre   L 1 1.      203  . — .  — 

Les  mêmes  raifons,  qui  ont  fait  abolir  les  Elec-  L'An.  15^1 
tions  dans  les  Eglifes,  qui  n'avoient  pas  le  Privilège 
d'élire  ,  exigent  qu'on  les  aboliiïe  dans  cellts-mê- 
mes,  qui  fe  portent  pour  être  privilégiées.  La  paix 
régne  partout  ou  la  nomination  du  Roi  a  lieu  ,  de 
l'on  ne  remarque  que  des  dHfentions ,  des  cabales, 
dans  les  endroits  où  le  droit  d'élire  efl:  confervé. 
D'ailleurs,  qu'eft-ce  que  ces  Privilèges,  dont  on 
veut  s'autorifer  ?  Ce  font  des  grâces  accordées  par 
quatre  ou  cinq  Papes,  qui  n'ufoient  point  des  réfer- 
ves  introduites  dans  un  tems  poftérieur.  Ce  font  des 
fauve-gardes  contre  les  entreprifes  des  Princes,  qui 
fe  rendoient  maîtres  à  force  ouverte,  des  collations 
de  Bénéfices.  Toutes  les  Bulles  de  Privilèges  fuppo- 
fent  ces  violences ,  &  tâchent  d'y  remédier.  Léon 
X.  depuis  même  le  Concordat,  a  maintenu  le  Privi- 
lège de  l'Eglife  de  Bourges,  &  ce  Privilège  n'étoit 
au  fond,  comme  partout  ailleurs,  qu'une  Bulle  de 
protection.  A  l'égard  de  l'Article  du  Concordat ,  qui 
ordonne  d'exprimer  la  vraie  valeur  des  Bénéfices  , 
le  Pape  demande  une  chofe  que  le  Roi  n'a  jamais 
prétendu  empêcher;  mais  il  n'efl  pas  raifonnable  de 
traiter  cette  queftion  en  préfence  des  Juges  Ecclé- 
fiaftiques  de  France,  &  le  fcandale  feroit  beaucoup 
plus  grand,  fi  le  pofTefToire  des  Bénéfices  n'étoit  pas 
jugé  d'abord  par  le  Juge  Royal.  A  quoi  il  faut  ajou- 
ter, qu'on  a  en  Francé  une  Bulle  de  Martin  V.  qui 
autorife  cet  ufage,  &  la  pratique  immémoriale  y  elt 
conforme.Pour  leMémoire  qu'on  demande,touchant 
lesEglifes,  qui  fe  prétendent  privilégiées,  cela  eft 
^ort  inutile,puifqu'on  a  toujours  connu  diftinétemenc 
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ces  Eglifes ,  &  que  d'ailleurs  la  Bulle  de  Léon  X.  era 
faveur  de  l'Archevêché  de  Bourges ,  a  encore  don- 
né de  nouvelles  lumières  à  cet  égard. 

Le  Roi  elt  plus  éloigné  que  jamais  ,  d'admettre 
aucunes  règles  nouvelles  par  rapport  à  (on  droit  de 
nomination  ,  il  s'en -tient  à  celles  du  Concordat- 
Il  rejette  de  même  tout  ce  qu'on  lui  propofe  fur  les 
dépouilles  des  Bénéfîciers,n'étant  pas  naturel  que  le 
Pape  fonge  à  cela  ,  puifqu'il  a  témoigné  être  content 
de  l'/\nnate  >  ôcl'on  fçait  que  les  dépouilles  des  Evê- 
ques  pafTent  aux  Héritiers  qui  font  tenus  aux  répa- 
rations, félon  l'ancien  ufage  de  l'Eglife  Gallicane  * 
que  les  dépouilles  des  Abbez  font  pour  leurs  fuc- 
ceueurs,  qui  s'en  fervent  pour  payer  i'Annate.  Le 
Roi  veut  encore  que  le  Concordat  foit  obfervé  ei> 
ce  qui  regarde  les  caufes  des  Cardinaux,  &  il  ne 
foufTrira  point  les  évocations  à  Rome, étant  déter- 
miné à  maintenir  tous  les  ufages  &  tous  les  Privi- 
lèges dont  fes  prédéceffeurs  ont  joui.  En  général  la 
Cour  de  France  n'a  donné  aucune  atteinte  au  Con- 
cordat ,  fi  ce  n'eft  du  confentement  de  fa  Sainteté  > 
&  c'efl;  plutôt  à  Rome  que  ce  Traité  n'a  pas  été  ob- 
fervé dans  toute  fon  étendue- 

Le  Pape  avoit  fait  propofer  au  Roi  des  difTî- 
cultez  particulières  fur  ce  qui  concernoit  les  Ab- 
bayes Chefs- d'Ordres.  Il  convenoit  que  ces  pla- 
ces ne  fûfTent  données  qu'à  des  fujets  agréables  aux 
Ordres  Religieux ,  qui  de  voient  être  dans  leur  dé- 
pendance^ le  Roi  confentit  que  lesEle&ions  fubftf- 
taflent  à  cet  égard  ,  fous  la  condition  toutefois  qu'il 
nommeroit  trois  Religieux ,  dont  l'Ordre  choifirok 
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un  pour  être  fon  Chef,  ÔC  fon  Supérieur  Général.  L'An.isji. 
Tel  fut  à  peu  près  le  Mémoire  de  François  prémier* 
Son  Chancelier,  le  Cardinal  du  Prat ,  y  en  ajouta 
un  de  fa  façon  ;  &  en  bien  des  articlts  ce  Mémoire 
du  Miniftre  étoit  plus  abfolu  ,  que  celui  du  Monar- 
que. Du  Prat  y  refufoit  nettement  au  Pape  ledroic 
de  dépouille;  il  repréfentoit,  comme  impoffible 
l'article  du  Concordat,  qui  ordonne  rexpreffion 
de  la  vraie  valeur  des  Bénéfices.  Il  déclaroit  haute- 
ment Pintérêt  qu'on  avoir  en  France  ,  de  lailTer  le 
jugement  du  pofTefToire  des  Bénéfices  à  la  connoif* 
fance  des  Juges  Royaux.  11  accordoit  aux  Cardi- 
naux ,  ÔC  aux  Officiers  du  Pape  l'évocation  de  leurs 
caufes  à  Rome  ,  mais  feulement  pour  le  Pétitoire  , 
&  au  cas  que  ces  Prélats ,  ou  ces  Officiers  réfidaf- 
fent  actuellement  auprès  de  Sa  Sainteté  :  il  excep- 
toit  le  tems  de  guerre,  ou  de  querelle  entre  la  Cour 
Romaine  &  la  France  ,  ou  quand  il  eft  quettioiî 
des  droits  de  Régale,  dont  le  Parlement  feul  peut 
connoître.  Enfin  le  Cardinal  Chancelier  rejettoit 
entièrement  la  propofition  faite  au  Roi  de  plaider  à 
Rome,ou  devant  la  Rote, dans  les  matières  qui  tou- 
cheroient  le  Concordat*» Car ,  ajoûtoit-il,  c'eft  une 
»  dépendance  à  laquelle  jamais  nos  Rois  ne  fe  fonc 
5> fournis  ;  &  ces  Princes ,  toujours  bienfaifants  ,  à 
»  l'égard  des  Papes ,  ont  mérité  des  Privilèges ,  que 
x>le  Roi  d'aujourd'hui  veut  conferver,  dût-il  s'ex- 
:»pofer  pour  cela  à  être  cité  à  Rome,  à  encourir  la 
»  Sentence  d'excommunication,  a  voir  fon  Royau- 
»me  ou  fes  Officiers  fournis  à  l'interdit.  Mais  il  au- 
*>roit  une  queftionà faire,  &  elle  paroît  aflez  eflen- 
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L'An.ij-p.  "tielle,  e'eft  de  fçavoir  à  quel  Tribunal  il  faudra 
>3  porter  les  infractions  que  le  Pape  pourroic  fe  per- 
» mettre  contre  le  Concordat.  Car,  dans  un  traité 
»  comme  celui-là  ,  toutes  choies  doivent  être  éga- 
»  les  ,  &  comme  le  Roi  ne  peut  y  déroger  fans  l'a- 
»grémenc  du  Pape  ,  il  ne  doit  pas  être  permis  non 
>jplus  auPape,d'y  rien  changerai  leRoi  n'y  confent». 
Le  Papeac      ^es  ^eux  Mémoires  eurent  tant  de  fuccès  à  Ro- 
corde  un  in-  me,  que  le  Pape  accorda  aufTi-tôt  un  Induit?  qui 
pour  afufpeo-  fufpendoit,  pour  tout  le  refte  de  la  vie  de  François 
geequ(avdent  premier,  tous  les  Privilèges  dont  jouifloient  quel- 
certamesEgii-  qUes  Eglifes ,  par  rapport  à  l'éle&ion  de  leurs  Eve- 
Pafteurs.      ques  ou  de  leurs  Abbez.  Le  Roi  ayant  reçu  la  Bulle, 
„.„  P'»f°»  l'envoya  au  Parlement,  &  les  Gens  du  Roi  remon- 

Hifi.Pragmat.      ,         *\  t'1      >'      •  A' 

t&Concord.p.  trerent  a  cette  Cour,  qu  il  n  etoit  queltion  que 
d'une  fufpenfion  de  Privilèges,  dont  le  Pape  eft  ab- 
folument  le  maître,  puifqu'iis  étoient  émanez  de 
fbn  autorité  qu'ainfi  il  ne  pouvoit  y  avoir  aucune 
difficulté  fur  l'enrégiilxement.  La  Bulle  fut  reçue  de 
même  au  Grand-Confeil ,  qui  rendit  un  Arrêt  por- 
tant défenfe  à  toute  Communauté  de  procéder  dé- 
formais à  la  Collation  des  Dignitez  par  voye  d'é- 
lection, enjoignant  de  plus,  fous  peine  de  nullité 
ôc  d'abus,  d'attendre  la  nomination  de  Sa  Majefté. 
Quelques-uns  ont  écrit  que  le  Cardinal  du  Prat, 
qui  étoit  décifif  en  tout,  voulut  abolir  une  bonne 
fois  tous  ces  prétendus  droits  ou  Privilèges ,  dont 
fe  glorinoient  certaines  Eglifes  qu'il  fe  les  fît  re- 
mettre en  vertu  de  fa  Charge  de  Chancelier  de  Fran- 
ce ,  ÔC  que  dans  le  même  jour,  il  les  jetta  tous  au 
feu.  Ce  trait  d'Hiftoire  mériceroit  d'être  prouvé, 
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&  le  témoignage  de  quelques  Auteurs,  qu'on  ne  L'An. 1 5-32. 
cite  qu'en  général ,  n'eft  pas  d'un  aflez  grand  poids , 
pour  qu'on  y  ajoute  foi  fans  crainte  de  fe  tromper. 

Le  Roi  François  prémier  fit  cette  année  1^32,  £e  Concor- 
de grands  ufages  du  Concordat.  L'Archevêque  de  gucur  dans  le 
Reims,  Robert  de'Lenoncourt ,  étant  mort  le  25.  K°yaume- 
de  Septembre,  le  Cardinal  Jean  de  Lorraine  fut  p.^s!'^'1' 
pourvu  de  cette  Eglife  ,  où  il  réfida  très  peu  durant  JesndeLor- 
les  cinq  années  qu'il  la  poflféda  :  c'efl:  qu'il  la  regar-  a^eSeSs^ 
doit  plutôt  comme  un  bien  temporel, dont  on  lavoit 
fait  dépofitaire  pour  le  jeune  Charles  de  Lorraine 
fon  neveu  ,  que  comme  une  dignité  Paflorale  ,  dont 
il  fût  obligé  de  faire  les  fondions.  Vers  le  même 
tems ,  l'Evêque  de  Paris ,  François  Poncher,mou-  jeanduBéf-- 
rut  à  Vincennes  ,  difgracié,  emprifonné,  menacé  pàr£eque  de 
d'une  dépofition  juridique(#).LeRoi  luidonna  pour  Gauchifi 
fuccefTeur  l'Evêque  de  Bayonne,  Jean  du  Bellai ,  Echf.  Pam, 
grand  Négociateur  ,  bel  efprit ,  homme  de  Lettres  r 
ÔC  très  habile  Courtifan. 

Ce  Prélat  arrivoit  d'Angleterre  ,  où  il  avoit  tra-  £[7^/ 
vaille  efficacement  pour  l'entrevûë  que  fe  promet-  &de François 
toient  depuis  long-tems  les  deux  Rois  Henri  VIII.  ^T^^ 
&  François  prémier:  elle  fe  fit  fur  la  fin  d'Octobre  vorce dc Hctni 
dans  la  Maifon  de  l'Abbé  de  Notre-Dame  deBou-  553  &'/uivS 
logne,  &  tout  s'y  paffa  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  cordialité.    Henri  &  François  firent  Marthdfa 
enfemble  une  Ligue  offenfive  &  défenfive  contre  BelLl-i* 
les  Turcs.  Ils  dévoient  former  à  ce  fujet  une  armée 
de  80.  miile  hommes  Huais  perfonne  ne  fut  la  dupe 


{a)  On  en  a  dit  la  caufe  ailleurs  :  c'eft  qu'il  avoit  confpire,  durant  la  prtfbn  de  - 
François  I.  contre  l'autorité  de  la  Régente,  mère  de  ce  Prince. 
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VAn.isjz.  Je  ce  Traité  ^  &  l'on  jugea  qu'il  avoit  été  imaginé, 
ou  pour  donner  de  la  jaloufie  à  l'Empereur,  ou 
pour  faire  parade  d'un  zélé  de  Religion  Les  vrayes 
négociations  de  ces  deux  Princes  roulèrent  fur  les 
mécontentements  qu'ils  prétendoient  avoir  de  la 
Cour  de  Rome.  Henri  ,  plus  efclave  que  jamais  de 
fa  paiîion  pour  Anne  de  Boulen,  qui  l'avoit  même 
fuivi  dans  ce  voyage,  fe  plaignoit  que  le  Pape  s'op- 
pofât  toujours  à  fon  divorce  j  qu'il  l'eût  cité  à  Rome 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite  ;  qu'il  continuât 
de  faire  des  exactions  fur  le  Clergé  d'Angleterre, 
Il  dit  tout  cela  d'un  ton  animé  pour  engager  Fran- 
çois premier  à  s'unir  avec  lui  contre  Clément  VII, 
mais  le  Roi ,  tout  attaché  qu'il  étoit  alors  à  ce  Prin- 
ce ,  n'avojt  garde  de  faire  auffi  aifément  que  lui  des 
démarches  vers  le  Schifme,  Du  refte  il  ne  laiffa  pas 
<rle  produire  auffi  fes  griefs  contre  la  Cour  Romain 
ne  ,  ôc  nous  verrons  bientôt  qu'ils  touchoient  prin- 
cipalement les  intérêts  de  l'Eglife  Gallicane» 
Les  Cardi-  François  prémier  réfolut  d'envoyer  au  Pape  les 
nonXd&°dë  Cardinaux  de  Tournon  ôc  de  Grammont,  pour  né-r 
Grammont    gocier  avec  fa  Sainteté  ,  fur  les  points  qui  avoienç 

fpnt  envoyez  o  m   ■  m-  i  r  i 

?  Home.  fait  la  matière  de  1  entrevue  de  boulogne.  Ces  deux 
Prélats  avoient  beaucoup  de  réputation  pour  les  af- 
faires délicates.  Grammont  fur-tout  s'étoit  attiré  en 
ce  genre  une  telle  confiance ,  qu'on  n'entreprenoit 
rien  à  la  Cour,  fans  le  mettre  auffi-tôt  en  œuvre. 
Cette  année  il  étoit  pafle  de  Rome  en  France ,  &  il 
retourna  prefqu'auffi-tôt  de  France  à  Rome.  Ilfça- 
voit  les  intrigues  de  toutes  les  Cours  d'Italie,  les 
jnenées  de  l'Empereur ,  les,  défirs  du  Roi  d'Angle- 
terre . 
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terre  ,  les  projets  de  François  premier  ,  les  vues  par-  L  Aru  732 
ticuliéres  de  Clément  Vif.  Il  n'y  avoit  apparem- 
ment qu'une  chofe  à  reprendre  dans  ce  grand  Pré- 
lat ,  c'elr.  qu'il  étoit  chargé  en  même  tems  des  Dio- 
cèfes  de  Bordeaux  &  de  Poitiers,  fans  pouvoir 
donner  la  moindre  attention  au  Gouvernement  de' 
l'un  &  de  l'autre. 

Son  Collègue,  le  Cardinal  de  Tournon  ,  écoit     Lettre  Ai 
ami  particulier  de  Sadolet,  c\:  durant  Ton  voyage  TowmnàSa* 
de  France  en  Italie,  il  ne  l'oublia  pas.  Etant  à  Lyon,  de^Carpcn- 
il  lui  écrivit  une  Lettre  toute  gracieufe^qu'il  accorn-  tras- 
pagna  d'un  Livre  de  Guillaume  Budé.  L'Evêque  de  f^TvjF^f 
Carpencras  le  remercia  de  Ton  iou  venir  &  de  Ton  pré- 
»fent.  J'aime, lui  dit-il,  l'Auteur  de  ce  Livre,  à  caùfe 
5>de  fon  efprit ,  de  fon  érudition,  de  l'innocence 
*>de  les  mœurs,  de  fa  probité,  &  je  remarque  tou- 
jours, avec  un  fingulier  plaifir,  qu'il  ne  manque 
3» jamais  de  faire  l'éloge  de  notre  Monarque.  Mais 
3»  je  fouhaiterois  à  ce  même  Budé,  dont  je  iais  d'ail- 
*Ieurs  tant  de  cas  ,  un  peu  plus  de  douceur  dans  le 
3»{tyle».  Sadolet  parle  enluite  du  Livre  auquel  il 
travailloic  lui-même  actuellement- ,   &  dont  il 
avoit  envoyé  quelques  morceaux  au  Cardinal  de 
Tournon.    C'étoit  fon  Commentaire  iur  l'Epure 
aux  Romains  5  ouvrage  qui  contient,  outre  une  in- 
finité de  belles  chofes ,  le  plus  élégant  Panégyri- 
que qu'on  ait  jamais  fait  de  François  T. ,  tant  il  eft  na- 
turel &raifonnable  qu'un  Prince ,  amateur  des  L  t- 
tres ,  foit  célébré  par  les  plus  beaux  efprits ,  par  les 
meilleures  plumes,ÔC  par  les  plus  honnêtes  gens  :  c'é- 
Eoient  les  trois  qualitezde  l'Evêque  de  Carpentras. 
Tome  XVllL   .  Dd 
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L'An.if çe  preîac  iniilloit  particulièrement  dans  Péloge 
duRoi  du  Roi  fur  PafTe&ion  fincère  ,  qu'il  avoit  pour  la 

Saî  ïet!  Foi  Catholique,  &  pour  l'Eglife  fur  les  attentions 
qu'il  apportoit  pour  écarter  l'Héréfie  de  fes  Etats*. 
Tout  cela  étoit  réel  ,  quant  aux  lentimens  de  Fran- 
çois premier»  mais  il  n'en  étoit  pas  moins  certain 
que  les  erreurs,  qui  inondoient  les  contrées  voifi-- 
nes,  mettoient  la  France  dans  un  continuel  danger,- 
De  tems  en  tems,  on  entendoit  parler  d'entrepri- 
fes  contre  la  Religion,  de  facriiéges,  de  profana- 
tions. 

<  ^Hérétiques  A  Paris ,  près  de  la  rue  S.  Martin  ,  une  Image  de 
\i.fi .te Paris,  la  Sainte  Vierge  avoit  encore  été  infultée  &  défi- 
Rouen;   gui'^e  ,  avec  quelques  autres  repréfentations  de 


F- 


H.f.jesAuh.  Saints.  A  Rouen  .  un  Luthérien  avoir  blafphêmé 

de  Rouen,  p.        ,  . .  .  .  1 

6o*.  publiquement  contre  la  Mere  de  Dieu.  A  Meaux„ 

D.Difphfis.  on  avoir  attaqué  par  des  railleries  &  des  Satyres 
r.i.p.^z.    je  Sacrement  de  l'Euchariftie ,  ÔC  chacune  des  an- 
nées fuivantes,  fournit  encore  des  exemples  funef- 
tes  en  ce  genre.  On  punifïbit  les  coupables,  on  ré- 
parent le  fcandale  par  des  Procédions  &  des  Céré- 
monies de  piété  j  mais  il  reftoit  toujours  un  levain 
d'erreur  dans  bien  des  efprits.  D'ailleurs  les  mau- 
vais Livres ,  les  Sermons  artificieux  ,  les  difeours  li- 
bres fur  la  Religion  fe  muhiplioient  fenfiblement. 
Condamna-     Dans  la  ParoifTe  de  Condé  ,  Diocèfe  de  Sées , 
ficursPropofi-  Ie  Curé,  nommé  Etienne  le  Court,  prêchoit  en  Lu- 
tions.         thérien  ,  &.  l'on  releva  ,  foit  dans  fes  difeours,  foie 
^D'Argenin  dans  des  Ecrits  trouvez  chez  lui,  68.  Proportions,. 
fe%[i  '9'h    qui  firent  la  matière  d'un  Procès  criminel.  L'Eve- 
que  de  Sées ,  fon  Supérieur  immédiat,  accompa* 


Gallicane.  Livre  L  1 1.  211 
gne  de  Plnquifiteur  de  la  Foi,  le  condamna  en  pre- 
mière infiance.  Il  en  appella  à  l'Archevêque  de 
Rouen,  George  d'Amboife  , qui  confultala  Faculté 
de  Théologie  de  Paris  avant  que  de  prononcer.  Les 
Docteurs  examinèrent  les  articles  reprochez  &  déjà 
flétris.  Ils  les  profcrivirent  tous,  à  l'exception  de 
quatre ,  &  félon  leur  ufage  ,  ils  attachèrent  à  la  plu- 
part uneCenfure  ou  qualification  particulière  ;  mais 
-quelques-uns  furent  raffemblez  fimplement  dans 
une  Lille  fans  note  ou  Cenfure  ;  c'étoient  les  points 
dontPAccufé  étoit  convenu  dans  fon  interrogatoire. 
Les  autres,  qu'on  prit  la  peine  de  qualifier  avoient 
été  prouvez  contre  lui ,  félon  les  formes  juridi- 
ques. Or  ,  dans  cette  longue  fuite  d'aiïertions ,  on 
en  trouve  qui  attaquent  le  Sacrement  de  PExtrême- 
Onction,  la  qualité  de  Mere  de  Dieu  dans  la  Sainte 
Vierge  ,  le  mérite  des  bonnes  œuvres  ,  le  libre  ar- 
bitre ,  le  Purgatoire  ,  l'autorité  du  Pape ,  la  Hiérar- 
chie ,  les  Vœux  Monaftiques ,  les  voyes  de  rigueur 
dont  l'Eglife  fe  fert  contre  les  Sectaires ,  le  cuire  des 
Saints,  de  la  Croix  &  des  Images,  la  MefFe ,  les 
Indulgences,  le  célibat  des  Prêtres,  &c.  D'autres 
Proportions  confondent  les  préceptes  affirmatifs , 
êt  les  préceptes  négatifs  ;  la  volonté  de  figne ,  8t 
-celle  de  bon  plaifir,  que  les  Théologiens  diftin- 
guent  en  Dieu  ,  &c.  D'autres  recommendent  à  tous, 
comme  une  chofe  néceflaire,  la  lecture  des  Livres 
Saints  en  François;  n'admettent  pour  régie  de  no- 
tre Foi,  que  l'Ecriture  j  ne  foufTrent  dans  l'Eglife 
qu'un  Chef  invifible,  qui  elt  Jefus-Chrift  ;  ne  re- 
çonnoifTent  que  Jefus-Chrift  pour  Médiateur  entre 
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L'Au.j 5-5 2.  pjeu  &  les  hommes,  &  réprouvent  tous  les  autre? 

IntercefTeurs ,  c'eft-à-dire,  les  Saints.  On  y  remar- 
que quelques  autres  articles  obfcurs  &  mai  énon- 
cés. Mais  enfin  ,  tout  le  réfulrat  de  cette  Doctrine 
montre  que  l'Auteur  étoit  un  véritable  Hérétique,, 
&  un  faux  Palteur  des  aines  :  on  reprit  fon  Procès 
à  Rouen  ,  après  que  la  Cenfure  de  Paris  y  eût  été 
envoyée  ,  ôc  l'archevêque ,  affilié  d'un  Evêque  fon; 
fuffragant  &  de  cinq  Abbez,  l'ayant  dégradé  en  cé- 
rémonie ,  il  fut  livré  au  bras  féculier ,  qui  prononça 
606.  contre  lui  la  Sentence  de  mort. 

Hérétiques     En  Languedoc, on  s'appercevoit  aufli  des  rava- 
ngu-  oc  l'héréfie  commençoic  à  faire  dans  tous  les 

fKvî  États.  Cette  grande  &  belle  Province  étoit  comme 
H)**}*  abandonnée  par  fes  Evêques ,  la  plupart  hommes 
de  qualité,  &  qui  fe  trouvoient  beaucoup  mieux 
à  la  Cour  que  dans  leurs  Diocèfes.  C'étoit  à  Tou- 
loufe  fur-tout  que  la  préfence  d'un  Prélat  (a)  eût 
été  bien  nécëflàire  ,  pour  veiller  fur  la  conduite  des- 
Etrangers  qui  venoient  étudier  en  cette  Ville.- Plu- 
fieurs  d'entre-eux  étoient  infectez  de  Luthéranis- 
me ,  ils  femoient  l'erreur  en  recevant  l'inftruction 
de  leurs  Maîtres  ,  Ôc  fous  prétexte  de  s'enrichir  de 
nos  Littératures  ,  ils  apportoient  en  France  des 
principes  tout  contraires  à  la  Religion  de  nos  An- 
cêtres. Le  Parlement  s'oppofoit  néanmoins  de  tou-- 
tes  fes  forces  à  la  témérité  des  Sectaires.  Dans  un 
feul  jour,  qui  étoit  celui  de  Pâques  1^32.  il  en  fit 
arrêter  un  grand  nombre,  L'Inquifiteur  de  la  Foi 

(<t )  L'Archevêque  de  cette  Ville  étoit  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  Louis  d'Or- 
féans  de  Longueville ,  qui  poilédoit  auïfi  l'Evêclié  d'Orléans  où  il-réûdoit  plus  oiv 
dinaireraeyCv 
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procéda  contre  eux,  on  fit  ajourner  les  abfents>  L'Aa.in2'- 
1  Officiai  &  les  Grands- Vicaires  de  l'Archevêque  , 
qui  écoient  aulli  du  Tribunal  de  l'Inquifition ,  obli^ 
gèrent  un  Docteur  en  droit  Civil  à  faire  abjuration 
publiquement  ,  &  à  payer  une  fomme  de  mille  li- 
vres aux  Pauvres.  Un  Bachelier  (V)  en  Droit  fut  con* 
damné  par  le  Parlement  à  être  brûlé  vif,pour  avoir 
foutenu  opiniâtrement  les  erreurs  dont  il  étoit  cou- 
pable ;  ôc  vingt  autres  perfonnes  fubirent  diverfes 
peines  dans  une  de  ces  cérémonies  publiques,  qu'on 
appelloit  Atie  de  Foi ,  &  qui  ne  font  plus  d'ufage 
qu'au  de-là  des  Pyrennées.  Un  des  endroits  où  l'on 
faifoit  le  plus  d'accueil  aux  Sectaires  étoit  le  Béarn , 
pavs  de  la  domination  du  Roi  de  Navarre.  La  Reine  _f a  'Re'^ 

t  „  7  r  t-n  •/•  /•      Navarre  Pro- 

Marguente,  iœur  de  François  premier,  protegeoit,  tedrice  de* 
comme  nous  avons  dit  ailleurs,  tous  les  gens  de  '0vatcuis» 
Lettres  fufpects  d'héréfie.  Sous  la  direction  de  Gé- 
rard RoufTel ,  fon  Docteur  de  confiance,  cette  Prin- 
ceffe  liToit  aflïdûment  la  Bible,  elle  compofa  me- 
me  une  efpéce  de  Drame,  prefque  tout  tiré  du  Nou- 1>  b49-  4  ° 
veau  Teftament,  &  pour  faire  repréfenter  cette 
Pièce,  elle  fit  venir  d'Italie  une  troupe  de  Comé- 
diens, gens  accoutumez  à  palTer  les  bornes  de  la 
d'iferétion. Comme  ils  virent  qu'on  aimoitdans  cette 
Cour  les  railleries  fur  le  compte  des  Religieux  5c 
des  Prêtres ,  il  y  avoit  toujours,dans  leurs  repréfen- 
tations  ,  quelque  farce  ,  où  ces  perfonnages  étoienc 
produits  avec  toute  la  licence  du  Théâtre  Comi- 
que. Le  Roi  de  Navarre,  par  complaifance,  ou  par 

(a)  Il  s'appelloit  Jean  Caturce  natif  de  Limoux.  Bèze  raconte  au  long  fes  aveqj  ' 
ïtiïes  ôc  fon  fupplice.  Hifi.  Eccl.  1. 1-, 
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L'An  1752.  goût,  applaudifîbit  à  ces  fpedlacles.  Il  prit  part  en- 
&  lS13-  luite  à  des  exercices  plus  dangereux  pour  lui.  C'é- 
toient  des  fermons  clandeftins ,  qui  le  taifoient  dans 
l'appartement  de  la  Reine  ,  &  où  l'on  ne  manquoic 
pas  de  déclamer  contre  le  Pape  &  le  Clergé.  Ce 
Prince  facile  fit  encore  un  pas  plus  avant  ;  il  fe  laifla 
gagner  au  point  d'affilier  à  la  Cène,  que  les  nou- 
veaux Docteurs  faifoient  enfemble  dans  un  réduit 
du  Château  ;  ils  n'appelloient  encore  cette  cérémo- 
nie que  la  M  and u  cation',  mais  au  fond  elle  ne  différoit 
pas  de  la  Cène  Calvinifte  ,  qui  fut  établie  quelques 
années  après.  Ces  pratiques  ne  purent  être  fi  fé- 
crétes,que  le  Cardinal  de  Grammont  {a)  n'en  fût 
informé  :  c'e'ft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de  ne 
plus  paroître  à  la  Cour  du  Roi  de  Navarre  ,  quoi 
qu'il  fût  né  fujet  de  ce  Prince.  Mais  indépendam- 
ment de  cette  raifon ,  les  négociations  fréquentes  du 
Cardinal  ne  lui  laifToient  guéres  le  tems  de  fatis- 
faire  aux  devoirs  d'un  Çouitiian  fidèle  &  attentif. 
Reproches  Le  Roi  François  prémier  fçut  auffi  ce  qui  fe  paf- 
Snçoisl.ron  foie  en  Béarn  par  rapport  à  la  Religion.  Comme  il 
4rcre-  avoit  l'ame  droite  &  fincérement  Catholique,  il 
manda  aufîi-tôt  la  Reine  Marguerite  fa  fceur  ,  il  lui 
fit  des  reproches,  mais  apparemment  en  ftyle  plus 
doux  que  véhément,  &  plus  fraternel  qu'abfoîu. 
La  Reine  n'entreprit  pas  de  contefler  avec  lui ,  elle 
fe  déclara  orthodoxe  ,  elle  protefia  de  fa  foumiffion 
aux  Dogmes  de  l'Eglife  ;  mais  elle  ne  lailTa  pas  en 
même  tems  de  vanter  le  prétendu  mérite  de  fes 

(a)  Florimond  de  Rémond  lui  aflocie  le  Cardinal  de  Foix.  Or  en  ce  teras-là  il 
o'y  avoit  point  de  Cardinal  de  çe  nom. 
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Codeurs.  Outre  Gérard  RouiTel ,  qui  tenoit  tou-  L'An.  i;j2. 
jours  le  premier  rang  dans  Ton  efprit,  deux  Auguf-  &  *Ï33* 
tins,  peut-être  plus  iufpe&s  encore,  avoient  part  à 
Feftime  de  cette  Princetfe,  Se  ils  prenoient  le  titre 
de  fes  Prédicateurs    l'un  s'appelloit  Bertaud  ,  6c 
l'autre  Couraut  :  nous  les  nommons  ici,  parce  qu'ils  RPGnnr-  d* 
eiïuyerenc,  à  titre  de  mauvaife  Doctrine,  une  Pro-   em'  p' 
cédure  de  la  Faculté  de  Théologie.  Le  prémier  fe  iafnÊTf!^. 
voyant  menacé  de  la  prifon  ,  s'enfuit  fécrétement ,    Théodore  de 
quitta  l'habit  Monaftique  ,  fe  fit  Protellant    mais  BèzsI°l> 
il  eut  le  bonheur  de  rentrer  depuis  dans  le  fein  de 
l'Eglife.   L'autre  fut  conftitué  prifonnier  y  6c  de- 
meura quelque  tems  fous  la  garde  de  i'Evéque  de 
Paris.  Relâché  enfuite,  il  apoflafia  ,  &  après  avo*îr 
parcouru  la  Suide  6c  la  Savoye  ,  il  mourut  Minière 
à  Genève.  Tels  furent  les  Orateurs,  que  la  Reine 
de  Navarre  prétendoit  accréditer  à  la  Cour  de  Fran- 
ce. Elle  voulut  aufïi  y  introduire  une  efpéce  de  Li- 
turgie,  qu'on  appelloit  la  MefTe  à  fept  points,  & 
ce  nom  lui  avoit  été  donné,  parce  qu'on  y  prati- 
quoit  fept  chofes,  qui  font  fort  éloignées  des  ufa-  Ffwtmtâï* 
ges  de  l'Eglife.  G'écoit  d'y  faire  toujours  la  Corn-        '  ^ 
munion  publique  J  d'y  (opprimer  l'élévation  6c  l'a- 
doration ;  d'y  communier  fous  les  deux  efpéces  ;  de 
n'y  faire  mention  ni  de  la  Sainte  Vierge,ni  des  Saints  > 
de  s'y  fervir  de  pain  levé  6c  commun  à  la  manière 
des  Grecs  ;  de  ne  point  altreindre  les  Prêtres  à  la 
loi  du  célibat. 

On  reprochoit  encore  à  la  Reine  Marguerite  d'à-  prodSTqubiî 

voir  fait  traduire  en  François,  par  l'Evêque  de  Sen-  &tà!amême 
v      1    r  1  1 1     r r     r  •  /•         •  /  Prmceflê. 
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X'An.irsj,  d'avoir  fouhaité  qu'on  en  retranchât  plufieuras 
traits  favorables  à  la  Doctrine  de  l'Eglife  ;  d'a- 
voir elle  même  mis  au  jour  un  ouvrage  de  dévor 
tion  ,  intitulé  le  Miroir  de  l'Ame  pécherejfe ,  où  il  n'ér 
toit  parlé  ni  de  l'intercefïion  des  Çaints,  ni  du  Pur- 
gatoire. Toute  cette  conduite  indifpofoit  beau- 
coup, les  zélés  Catholiques.  Ceux  qui  en  témoignè- 
rent le  plus  de  mécontentement  turent  quelques 
membres  de  l'Uni verfité  de  Paris  ;  mais  en  ce  tems-là 
les  hommes  de  Collège  oublioient  aifément  les  régies 
de  la  bienféance  &  de  la  modération.  Pour  arrêter  un 
mal  9  ils  en  caufoient  quelquefois  un  plus  grand ,  8ç 
par  des  impétuofités  de  zele  qu'aucune  loi  ne  leur 
commandoit ,  ils  fe  permettoiënt  d'attaquer  la  Ma- 
jefté  Royale  ,  que  toutes  fortes  de  raifons  dévoient 
leur  rendre  refpectable.  Le  trait  fuivant  en  ell  la 
preuve. 

Pièce  de     ^  ja  rentrée  des  GlaflTes  ,  dans  les  premiers  jours 

Theatrejouee  ,  '  t       r>     i'  À 

eontreile  au  d  Octobre ,  c  etoit  la  coutume  que  les  Ecoliers  de 
KaïSe.  de  Rhétorique  qui  pafïbient  en  Philofophie  ,  KuTent 
Calvin.  Epifl  exerc^s  à  ^a  déclamation  de  quelques  vers  Dramati- 
ques.  En  1533.  ceux  du  Collège  de  Navarre  re- 
préfenterent  une  mauvaife  pièce  ou  la  Reine  Margue- 
rite ,  fceur  du  Roi  ,étoit  peinte  avec  des  couleurs  très 
odieufes.  On  y  voyoit  d'abord  une  femme  tenant  le 
fufeau  &  la  quenouille.  Une  des  furies  de  l'Enfer  ve- 
noit  lui  infpirer  Tes  pallions ,  &.  lui  faire  prendre  un 
Livre  d'Evangile  traduit  en  françois.  Alors  l'efpric 
de  controverfe,  d'aigreur,  de  tirannie  faififioit  la  Da- 
me, &  elle  fé  livroït  à  toutes  fortes  d'entreprifes  vio- 
ientes  &  injufl.es.  Cela  étoit  entremêlé  de  traits  tort 

hardis 
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ïiardis  contre  la  Reine  de  Navarre  ,  &  il  n'étoit  pas  L'An.i  75;. 
pofîible  de  la  méconnoître  dans  ces  jeux  Scolafti- 
ques.  La  chofe  éclata ,  on  en  fut  informé  à  la  Cour  : 
ordre  en  conféquence  au  Prévôt  de  Paris  de  faire 
la  vilite  au  Collège  de  Navarre.  Le  Prévôt  exécute 
fa  CommiiîionJ'Auteur  de  la  Pièce  difparoît ,  on  ar- 
rête les  Acteurs ,  on  les  oblige  de  répéter  leurs  rôles  , 
le  Principal  du  Collège  fait  quelque  réfiftance ,  fon 
petit  peuple  d'Ecoliers  fe  défend  à  coups  de  pierres  , 
il  faut  céder  enfin  à  l'autorité  &  à  la  force ,  les  Supé- 
rieurs de  la  Maifon,  coupables  de  n'avoir  pas  fup- 
primé  la  Pièce ,  font  arrêtés  ,  &  obligés  de  garder 
durant  quelques  jours  une  efpéce  de  prifon.  C'eil  à 
quoi  fe  borna  la  pénitence. 

Mais  dans  le  même  tems  un  autre  démêlé  s'étendit    Démêlé  au 
dans  toutes  les  parties  de  l'LJniverfite.  Le  IVlivoiY  de  intitulent  i/,^ 
rame  pécherejfe  ,  ouvrage  compofé  par  la  Reine  Mar-  r^lh^c^Am: 
guérite  ,  ayant  été  trouvé  chez  des  Libraires,  iorf-  Calv,H 
que  les  Députés  de  la  Faculté  de  Théologie  y  fai-  èr/tp^duBoa- 
loient  leur  vifite ,  ces  Docteurs  mirent  le  Livre  au  *}g.  ' %  r"  < 
nombre  de  ceux  dont  la  lecture  devoit  être  défen- 
due aux  Fidèles.  La  Reine  s'en  plaignit  au  Roi  fon 
frère,  qui  envoya  Ordre  à  l'Univerfité  de  rendre 
compte  de  fa  conduite  à  cet  égard.  Aulfi-tôt  le  Rec- 
teur Nicolas  Cop  ,  qui  étoit  fils  du  premier  Médecin 
du  Roi ,  afTembla  les  quatre  Facultés ,  &  fît  des  per- 
-quifitions  fur  l'Auteur  de  la  condamnation  de  ce  Li- 
vre. Perfonne  nefe  déclara,&  l'on  trouva  feulement , 
fur  la  fin  de  la  Séance  ,  que  le  Curé  de  S.  André  des 
Arts  a  voit  mis  l'Ouvrage  au  nombre  des  productions 
(ufpectes ,  parce  qu'il  lui  manquoic  l'Approbation 
Tome  XV l  IL  Ee 
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L'An.ij}}.  de  la  Faculté  :  condition  expreffément  marquée  par 
les  Arrêts  du  Parlement.  Le  Curé  lui-même  fit  cette 
déclaration,  mais  elle  ne  parut  pas  fuffire  pour  ap- 
paifer  le  Roi ,  &  la  Reine  fa  fœur.  L'Evêque  de  Sen- 
lis,  Guillaume  Petit,  prétendit  que  \ç  Miroir  de  l'Ame 
péchtrejje  ne  contenoit  aucune  erreur;&  il  requit  qu'on 
lit  un  Décret  qui  pût  être  montré  en  Cour.  Le  Rec- 
teur déclara  que  l'Univerfité  n'avoir  aucune  part  à 
la  Cenfure  du  Livre  en  quedion  j  que  cétoit  aux 
particuliers,  qui  feroient  trouvés  coupables  en  cela, 
de  le  juftifier  auprès  du  Roi  ;  que  du  refte  tout  le 
Corps  Académique  écriroit  à  ce  Prince  ,  pourlui  té- 
moigner les  mêmes  chofes ,  Ôt  le  remercier  en  même 
tems  de  la  bonté  paternelle  dont  il  honorait  l'Uni- 
verfité. 

Le  Reéfeur  Ce  Recleur  ,  Nicolas  Cop,  ne  devoit  pas  être  un 
efi  foupçonhé  des  plus  ardents  à  condamner  les  nouvelles  doclri- 
ferauveàBâi?  nes  i  ^  ^t01t  lui-même  infecté  de  Luthéranifme  ,  ôc 

DuBoidaiT.  ^  en  donna  des  preuves  publiques  dans  un  Sermon 
&l'fe/q        %u'^  ^c  aux  Mathurins  le  jour  delà  Touiïaints  1533. 

Htf'.dePa-  On  l'entreprit  à  ce  fujet,on  le  traduifitau  Parlement? 
'rûôd.fe'Eé-  mais  comme  il  alloit  répondre  à  la  citation  qui  lui 
zeyviedeCai-  âVO'n  été  fignifiée,  quelqu'un  des  Officiers  de  cette 

vin,  &  H,fî.  6  \T.       T.  . 

Eckfj.  1,  Cour  rayant  averti  qn  il  couroit  nique  d  être  mis  en 
prilbn  ,  il  s'échappa  furtivement,  Ôt  fe  retira  à  Baie 
d'où  il  étoit  originaire.  On  fçut  depuis  que  le  Sermon, 
de  ce  Chef  de  l'Univerfité  avoit  été  fait  par  Calvin  , 
qui  étoit  Ton  ami ,  &  qui  demeuroit  alors  au  Collège 
Fior'rm  de  de  Eortet.  C'elt  ce  qui  occafionna  une  vifite  du  Lieu- 
se p.  88j.  tenant  Criminel  de  Paris ,  Jean  Morin ,  qui  fit  des  re- 
cherches dans  cette  Maifon ,  mais  Calvin ,  averti  par 


îmence- 
ments  de  Jc>fi 
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fes  amis,  fe  fauva  à  Angoulème  chezLouis  du  Til-      ■'  >i 
1er,  Chanoine  de  la  Cathédrale  ,  frère  du  célèbre 
Greffier  en  chef  du  Parlement,&  d'un  autre  du  Tillec 
qui  fut,plufieurs  années  après,  Evêque  de  Meaux.  Le 
Chanoine  renonça  dans  la  fuite  à  des  liaifons  fi  dan- 
gereufes  pour  fa  foi  :  dans  ces  commencemens ,  il  fut 
l'ami  intime/&  le  difcipîe  favori  de  Calvin;  il  lui 
procura  des  Secftateurs  ;  il  vit  naître  les  premières 
ébauches  de  l'ouvrage  tant  préconifé  dans  la  préten- 
due réforme ,  &  qui  a  pour  titre  de  l'Inftîtution  chré- 
tienne. Nous  donnerons  ailleurs  l'idée  de  ce  Livre: 
ici  nous  devons  commencer  l'hiftoire  de  l'Auteur. 

Jean  Calvin  étoitné  àNoyon  le  i  o.  Juillet  I  509.  Co:r 
Gérard  fon  pere  fut  d'abord  Tonnelier  ,  enfuite  No-  Calvin, 
taire,  Secrétaire  &  Procureur  Fifcal  de  l'Evêché. 
Sa  mere  ,  Jeanne  le  Franc,  étoit  fille  d'un  Cabaretier    Vk  àt£al~ 
de  Cambray.  L*un  &  l'autre  ,  gens  de  moyennes  facultés ,     Le  v«  .. 
comme  parle  Théodore  de  Bèze  >  deftinérent  Jean  Anmi.de ÏE- 
leur  fécond  fils  à  l'état  Eccléfiaftique.  Il  fut  pourvu  sl^d'No^0J' 
à  l'âge  de  douze  ans  (#)  d'une  Chapelle  dans  l'Eglife 
Cathédrale  de  Noyon  ,  Ôc  quelques  années  après, de 
la  Cure  de  Marteville  qu'il  permuta  pour  celle  de 
Pont-l'Evêque  ,  qui  étoit  le  lieu  de  la  naifTance  de  fon 
Pere.  Cependant  Calvin  ne  fut  jamais  Prêtre, ôc  dans 
fa  dernière  Cure ,  qu'il  poffeda  près  de  cinqans,  il  ne 
fît  jamais  que  quelques  Sermons.  C'étoit  le  tems  de 
fa  jeunelTe,  de  fes  Etudes  de  belles-Lettres  &  de  Ju- 
rifprudence.  Il  fut  envoyé  de  bonne  heure  à  Paris.    î|  étudie  « 
Il  y  étudia  les  Humanités  au  Collège  de  la  Marche , 


(")  Il  eut  la  Chapelle  le  iï.  de  Maiifzi.La  Cure  de  Marteville  le  z 7.  Sep- 
tembre 1^7.  La  Permutation  pour  celle  de  Pout-l'Evéque  eftdu  >.  Juillet  i  s  ^9, 

Ee  ij 
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L'Àn.iïj?,  &  la  Philofophie  dans  celui  de  Montaigu. À  prés  quor„ 
A  Orléans,  il  alla  apprendre  lesLoix  à  Orléans  fous  Pierre  de  l'E- 
toile (#)  qui  fut  depuis  Préfident  au  Parlement.  Mais 
comme  l'Ecole  de  Droit  en  i'Univerfité  de  Bourges 
A  Bourges.  jouiff0it  alors  d'une  grande  réputation  ,  Calvin  vou- 
lut s'y  perfectionner.  Il  y  entendit  les  Leçons  dY;l— 
ciatdontle  mérite  attiroit  une  foule  d'étrangers. .C'é- 
toit  aulîi  le  tems  oii  la  Reine  de  Navarre,  qui  avoir 
le  Berry  pour  appanage ,  invitoit  les  plus  habiles  Pro- 
feffeurs  en  tout  genre,  à  venir  s'établir  dans  la  Capi- 
tale de  ion  Duché..  Elle  avoit  gagné  par  fes  bienfaits 
un  Allemand,  nommé  MelchiorWolmar,  homme  très 
célèbre  par  la  connoiiïance  des  Lettres  Grecques , 
mais  prévenu  en  faveur  du  Luthéranifme.  Ce  fut  à> 
cet  écueil  que  le  jeune  Calvin  alla  échouer.  Il  étudia 
la  Langue  Grecque  fous  Wolmar,  8c  il  apprit  de  lui 
à  penler  librement  fur  la  Religion.  Sans  avoir  fré- 
quenté les  Ecoles  de  Théologie,  il  fe  livra  à  l'exa- 
men des  Dogmes  &  à  la  prédication  de  la  parole  de 
Dieu.  Il  alloit  faire  des  eiïais  de  fes  talens  dans  les 
Bourgades  voifines ,  &  même  jufques  dans  la  petite 
Ville  de  Liniéres,dont  le  Seigneur ,  qui  étoit  un  gen- 
tilhomme de  campagne,  fans  connoifTances  &  fans 
Lettres  ,  prenoit  plaifir  à  l'entendre.  Ces  Sermons 
étoient  déjà  dans  le  goût  de  la  prétendue  réforme  , 
que  Calvin  étendit  fi  fort  par  fes  ouvrages  &  par  fes 
exemples.  Ainfi  l'on  peut  dire  que  le  Berry  fut  le 
berceau  de  cette  nouvelle  docTrine  ,  qui  a  fait  ver- 
fèr  tant  de  larmes  &  de  fang  à  la  France. 


(.  )  H'eft  apparemment  celui  que  nous  avons  vù,  au  commencement  de  ce  Liyre, 
<irand-  Vicaire  de  l'Evêque  d'Orléans.. 
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Calvin  étoit  encore  à  Bourges  quand  il  apprit  la  L'An.ijn- 
mort  de  Ton  Pere.  Cet  événement  le  rappella  dans  à  ^0>re0^urne 
fa  patrie  ;  mais ,  après  y  avoir  réglé  quelques  affaires  , 
il  revint  à  Paris,  réfolu  de  fe  livrer  tout  entier  aux  FuisàParis. 
Lettres  &  au  Commerce  des  Sçavans.  Ce  fut  en 
1552.  que  parut  ion  premier  Ouvrage  qui  étoit  un 
Commentaire  fur  le  Traité  de  Séneque  intitulé  de  la  "Jjegjj 
Clémence.  Il  le  dédia  à  Claude  de  Hangeft  ,  Abbé  de  Ouvrage. 
S.  Eloy  de  Noyon  ,  ôc  c'eft  à  cette  occafion  qu'il 
changea  fon  nom  de  Cauvinen  Calvin  à  caufe  de  Pin- 
flexion  latine  Calvimts.  Il  n'avoit  encore  que  2  3 .  ans; 
on  cite  de  lui  un  autre  Ecrit,quidevoit  être  antérieur 
de  deux  années  au  Commentaire  fur  le  Livre  de  Sé- 
neque,mais  cet  Ecrit  n'eft:  qu'un  Mémoire  en  réponfe 
à  la  Confultation  ,  faite  de  la  part  du  Roi  d'Angle- 
terre fur  fon  mariage  avec  Catherine  d'Arragon.  On 
y  remarque  que  Calvin  approuvoit  le  Divorce^  &  les ,  11  appronvs 
écrivains  d  Angleterre  ont  voulu  le  prévaloir  de  cette  Henri  yili. 
autorité,  comme  fi  la  décifion  d'un  homme  de  i\\ 
©u  22.  ans ,  tel  qu'étoit  alors  Calvin  ,  pouvoit  être 
regardée  comme  quelque  chofe  de  fort  confidéra<- 
ble.  Mais,  indépendemment  de  ce  jeune  âge  &  des 
autres  motifs  d'exclufion ,  qu'on  pourroit  produire: 
contre  le  fufTrage  de  Calvin  ,  on  doit  obferver  les 
avis  qu'il  donne  lui-même  dans  fon  Mémoire  au  Roi 
d'Angleterre  Henri  V  l  1 1.  pour  le  détourner  de  hb^fl-du  êht 
réfolution  où  il  paroifloit  être  à  l'égard  d'un  nou-  io9f&fur// 
veau  mariage  D'ailleurs  les  Théologiens  de  cette. 
Nation  lèroient  bien  embarralTez,  fi ,  en  leur  cédant 
le  frivole  avantage  de  compter  Calvin  parmi  les  Par- 
çifans  du  Divorce,on  leur  oppofoitles  déclamations 

Eeiij 
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L  An  -  vives  &  fréquentes  de  ce  Réformateur  contre  le  titre 
-  il  condam-  de  Chef  de  l'Eelife,  dont  la  fîaterie  honora  te  Monar- 

nc  le  titre  de  à       i    •     r        /     ■  •        r         i  i         i  i  • 

CkefderEgU-  que  Anglois.  La  récrimination  lans  doute  les  obh- 
Prioce! e  a  ce  ge^ok  ,  ou  d'abandonner  tout-a-fait  cette  prétendue 
autorité,  ou  de  s'en  fervif  autant  pour  leur  propre 
condamnation,  que  pour  la  caufe  du  Roi  leur  maître. 

Nous  ne  peignons  point  encore  ici  le  caractère  de 
Calvin.  Nous  le  ferons  connoître  dans  un  autre  en- 
droit de  cette  Hiftoire  ;  mais  nous  devons  indiquer 
en  peu  de  mor^s }  les  mouvements ,  qui  fe  firent  à  Ge- 
nève ,  dans  le  tems  même  qu'il  étudioit  à  Orléans ,  à 
Bourges  &  à  Paris. LeChef  de  la  praendue Réforme, 
&  la  Ville  qui  en  eft  comme  le  centre,  ont  des  rap- 
ports trop  intimes,  pour  être  féparés  l'un  de  l'autre. 
La  Ville  ^e  caanbement  ^e  Religion  dans  Genève ,  fuivic 
^e  Genève  re-  les  démêlés ,  qui  y  regnoient  depuis  long- tems ,  pour 

nonce  à  la -lie-  1  1     J      °  .  i      t       r\         i  c 

i     .  .'athoii-  ie  gouvernement  temporel.   Le  Duc  de  bavoye  f 
Charles  Iif  .Voulut  y  établir  fa  domination  fur  les  dé- 

2eZ'z?lfide  bris  de  celle  de  l'Evêque ,  &  d'un  Confeil  qui  repré» 
fentoit  le  Corps  de  Ville.  Les  Genevois  appellérent 
à  leur  fecours  les  SuitTes  du  Canton  de  Berne ,  que 
Zuingle  avoit  entraînés  dans  fa  révolte  contre  l'Egli-* 
fe.  Cette  alliance  donna  occafion  aux  nouvelles  er- 
reurs de  fè  glilTer  dans  Genève.  Il  eft  vrai ,  que  ceux 
du  Canton  de  Fnbourg  s'oppoférent  fortement  à 
ces  innovations  ;  mais  les  Bernois  plus  puifTans 
continuèrent  de  protéger  les  Prédicateurs  hérétiques. 
En  1532.  Guillaume  Farel  &  Antoine  Saunier  vin- 
rent faire  des  Profélytes  à  Genève  :  c'étoient  deux 
Miniftres  déjà  connus  dans  plufieurs  Villes  de  Fran- 
ce ,  de  Savoye  &  de  SunTe.  Ils  furent  chalTés  par  les 
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Magiflrats,  &  remplacés  bientôt  après  par  d'autres 
Prédicants  aulîl  hardis  &  plus  habiles.  Les  princi- 
paux furent  un  Dauphinois ,  nommé  Antoine  Fro- 
ment, homme  très-difert  ;  &  Pierre  Olivetan ,  allié 
&  ami  de  Calvin.  C'efl  l'Auteur  de  la  première  tra- 
duction françoife  de  la  Bible ,  que  les  Proteftans  ont 
fui  vie.  Ces  nouveaux  Docteurs,  avec  quelques  au- 
tres ,  du  rang  même  des  EccléfiafHques  &  des  Reli- 
gieux, formèrent  un  grand  parti  dans  la  Ville.  Le 
Confeii  public  fit  des  Ordonnances  pour  maintenir 
la  Catholicité,  mais  le  mal  avoit  jetté  de  trop  pro- 
fondes racines  ;  &  dès  Pan  1533.  on  faifoit  publi- 
quement la  Céne  à  Genève.  Les  divers  fentinients 
fur  la  Religion,  armèrent  les  Citoyens  les  uns  con- 
tre les  autres.  Il  y  eut  des  querelles  inteftines,  des 
combats,  &  bien  du  fang  répandu.  Durant  ces  agi- 
tations, PEvêque,  Pierre  de  la  Baume  de  iMont-re- 
vel,  abandonnoit  fa  Ville  Epifcopale ,  il  fe  rendit 
même  fufpect,à  caufe  de  fes  liaifons  avec  le  Duc 
de  Savoye.  Il  y  avoit  d'ailleurs,  dans  le  Clergé  de- 
Genève,  peu  d'Eccléfiafliques  capables  deréfifrer  au 
torrent.  Ainfi  l'héréfie  fe  fortifia,  s'accrédita  jufqu'à 
prendre  l'afcendant  fur  l'ancienne  Doctrine.  Guil- 
laume Farel  fut  rappelle  de  fon  exil  Antoine  Fro- 
ment devint  l'oracle  de  la  multitude  ;  d'autres  Chefs 
de  la  Secte  prêchèrent  ouvertement  contre  les  ufa- 
ges  de  l'Eglife  ,  &  contre  les  Prêtres ,  qui  tâchoiënt- 
de  maintenir  la  Foi  de  leurs  pères.  On  paiïa  enfuite 
aux  exécutions  fanatiques,  on  brifa  les  Images,  les 
ChâfTes  des  Saints,  les  vafes  facrés.  Enfin,  par  un 
Décret  public  du  27.  d'Août  15^5.  l'exercice  de  la 
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L'An.iyjj.  Religion  Catholique  Romaine  fut  totalement  aboli 
dans  Genève.  Il  y  av oit  dans  cette  Ville  plufieurs 
Maifons  de  Religieux.  On  offrit  à  ceux  qui  les  habi- 
taient, d'embraffer  la  nouvelle  Réforme  ;  ia  plupart 
perfévérérent  dans  la  croyance  Catholique.  Il  n'y 
eut  guéres  que  le  Gardien  des  Cordeliers,  Jacques 
Bernard,  qui  fe  diftingua  par  un  changement  fcan- 
daleux  il  quitta  fa  foi  ôt  fa  profeflion,  pour  vivre 
en  Zuinglien ,  &c  fe  marier  à  la  fille  d'un  Imprimeur, 
qu'il  dota  aux  dépens  de  fon  Monallère^  Dans  une 
çonfufion  fi  générale ,  les  Religieufes  de  fainte  Claire 
fignalérent  leur  confiance.  On  les  preffa  de  renon- 
cer à  leur  Clôture,  de  vivre  dans  le  fiécle,  &  d'y 
prendre  des  engagements.  Le  Miniftre  Farel  leur  fit 
fur  cela  un  difcours,  qui  ne  les  ébranla  point.  Elles 
prièrent  qu'on  les  laifsât  vivre  dans  leur  Maifon  com- 
me auparavant,  Ôt  qu'on  ne  les  privât  point  du  bon- 
heur d'entendre  la  MefTe.  Sur  le  refus  qu'on  leur  en 
fit,  toutes,  hors  une  feule,  prirent  laréfolution  de 
fe  retirer  à  Annecy,  ■&  l'unique  complaifance  qu'on 
eut  pour  elles  ,  fut  de  les  faire  accompagner  jufqu'à 
une  certaine  diftance,  de  peur  qu'on  ne  les  infultâc 
fur  la  route. 

Ainfi  la  Ville  de  Genève  perdit  la  Religion  qu'elle 
avoit  profeiïée  pendant  plus  de  mille  ans  j  elle  devint 
bientôt  Pazile  de  tous  les  Religionaires  inquiétés 
en  France  ,  &  de  tous  les  Eccléfiaftiques  ennuyés 
du  célibat.  Le  féjour  que  Calvin  y  fit  dans  la  fuite, 
acheva  d'y  établir  la  prétendue  Réforme. Le  pur  Cal- 
vinifmey  régne  depuis  plus  de  200.  ans ,  &  tous  les 
SuccefTeurs  de  Pierre  de  la  Baume  de  Mont-revel,  en 

confervani 
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fèr van t  le  titre  d'Evêques  Ôc  Princes  de  Genève, ne  L'An.rnj. 
réildent plus  qu'à  Annecy,  fur  les  terres  du  Duc  de 
Savoye. 

Les  Suides  Proteftans,  que  nous  venons  de  voir  QAB^  d<:s 
entrer  li  avant  dans  cette  révolution  ,  avoient  auiii 
des  Traités  d'alliance  avec  le  Roi  François  premier , 
&  ils  les  renouvellérent  au  commencement  de  Tan- 
née 1 5  3  3,  C'eft  ce  qui  attira  dans  le  Royaume  plu- 
fieurs  Docteurs  Zuingliens,  qui  voulurent  y  établir 
l'erreur  comme  Farel,  Olivetan ,  Froment,  &  une 
foule  d'autres  Novateurs  faifoient  à  Genève.  Ce* 
pendant  le  Roi  ne  prétendoit  pas  que  la  Religion 
îburfrît  aucun  dommage  des  Ligues  qu'il  formoic 
avec  fes  Voifms.  Il  n'avoit  en  vue  que  de  balancer 
la  puiiïance  de  Charles  V.  qui  venoit  de  mettre  dans 
fès  intérêts  les  Suiflès  des  Cantons  Catholiques  9 
c'étok  un  des  principaux  effets  qu'avoit  eu  l'entre- 
vue de  ce  Prince  ,  &  du  Pape  Clément  VII.  à  Bou- 
logne .dans  la  Romagne. 

.L'Empereur  s'ét.oïc  rendu  en  cette  Ville  au  mois  Emrevue  4« 
de  Décembre  1  532.  &  peu  detems  après  les  Car-  YnCI&Kc2 
dinaux  de  Grammont  ôc  de  Tournon ,  Ambaffadeurs  JEmpcreur 
de  France  ,  vinrent  prendre  part  aux  Conféren-  Boulogne  es 
ces  (a) ,  félon  les  ordres  qu'ils  en  avoient  reçus  du  lt^j 
Roi  leur  Maître.  Ils  étoient  chargés  d'initructions     '  **' 
très-étendues  ;  c'étoit ,  à  proprement  parler,  le  ré-  h p 

fultat  de  tout  ce  qui  avoit  tait  la  matière  des  Délibé- 
rations entre  François  prémier,  &  Henri  VIII.  du- 
rant leurféiour  à  Boulogne-fur-mer.  Les  deux  Car-  t.?f^,J" 
dmaux  dévoient  reprelenter  au  Pape  ,  que  le  Roi  Gaiiu.p^u, 

la)  Ils  arrivèrent  le  4.  Janvier  1535, 

Tome  XVI  IL  f.f 
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L'An.i;n-  Très-Chrétien  &  le  Roi  d'Angleterre,  étoient  très- 
mécontents  de  la  maniére,dont  on  enufoit  à  Rome  à 
desnA^baflk!  l'égard  des  Egiifes  de  leurs  Royaumes  j  qu'en  parti- 
deursduKoi,  culier  ,  le  Roi  de  France  foufTroit  impatiemment, 

les  Cardinaux       *  .   .    A     ,        ,  r  ,  r  nr.  ,  7 

de  Grammont  qu  on  ne  lui  eut  donne  aucune  latisrachon  pour  les 
ouï-  î_)^cjmes  qu'il  avoit  demandées ,  afin  de  fe  mettre  en 
état  de  combattre  les  Infidèles  ;  que  cette  Guerre  de 
Religion  n'ét oit  pas  un  projet  en  idéer  mais  un  Traité 
conclu  entre  les  deux  Rois ,  comme  Sa  Sainteté  pour- 
roit  voir  par  la  copie  qui  lui  feroit  montrée  5  que 
l'Eglife  Gallicane  ne  pouvoit plus  fupporte ries  taxes 
excelîives  de  la  Chambre  Apoflolique  pour  le  fait 
des  Annates,.fignatures  de  Bulles  ,  payement  des  Of- 
ficiers de  la  Cour  de  Rome,difpenfes  a  l'effet  de  rete- 
nir plufieurs  Bénéfices  incompatibles,  &c.  Que,  pour 
remédier  à  ces  abus  ,  le  Clergé  de  France  avoit  été 
d'avis  de  s'aiïembler ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  ÔC 
de  remettre  toutes  chofes  dans  l'état ,  où  elles  étoient 
anciennement;  mais  que  les  guerres  paflfées  en  avoient 
empêché ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  aimoit  mieux  faire 
entendre  fes  raifons  au  faint  Pere ,  que  de  commen- 
cer par  des  démarches  fujettes  à  plufieurs  inconvé- 
nients; que  la  Bretagne,  nouvellement  réunie  à  la 
Couronne ,  fe  plaignoit  infiniment  plus  encore  de  la 
conduite  des  Romains ,  ôc  que  les  Etats  de  cette  Pro- 
vince avoient  expofé  au  Roi  des  excès ,  dontil  n'étoit 
pas  probable  que  Sa  Sainteté  eût  jamais  pris  connoif- 
iance  ;  que  le  Roi  n'avoit  pas  non  plus  fujet  d'être 
content  des  bruits  calomnieux  qu'on  avoit  répandus 
contre  lui ,  à  Poccafion  de  l'entreprife  des  Turcs  con- 
tre la  Hongrie  j  qu'on  ne  pouvoit  imaginer  comment 
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îl  s'étoit  trouvé  des  efprits  afTez  mal-faits,  pour  a  van-  L'An.  1  j. 
cer  que  Sa  Majeffcé  avoit  confeillé  cette  expédition  ; 
que  le  faint  Pere ,  averti  &  prié  de  juftifier  ce  Prince 
fur  cela  ,  n'avoit  cependant  point  voulu  lui  donner 
cette  fatisfa&ion  ?  qu'il  étoit  bien  tems  de  réparer 
tous  ces  griefs ,  qui  pouvoient  palier  pour  de  vérita- 
bles injures  ,  &  que  la  Cour  Romaine  devoit  conce- 
voir combien  il  lui  importe  de  vivre  en  bonne  in- 
telligence avec  un  Monarque  tel  que  le  Roi  très  Chré-; 
tien. 

Les  Cardinaux  Ambafïadeurs  avoient  ordre  de 
borner  là  leurs  remontrances, tandis  que  l'Empereur 
&.  le  Pape  demeureroient  abouchés  enfemble.  Mais 
après  le  départ  de  Charles  V.  ils  dévoient  dire  à 
Clément  VII.  que  les  deux  Rois  ,  de  France  &  d'An- 
gleterre ,  étoient  actuellement  dans  l'union  la  plus 
étroite,  &  que  ces  liaifons  réciproques  les  mettoient 
à  portée  d'entreprendre  de  grandes  choies  ;  qu'ils 
iouhaitoient  la  célébration  d'un  Concile  général ,  6c 
qu'ils  étoient  réfolus  d'aiTembler  des  Conciles  Na- 
tionaux dans  leurs  Etats,  en  attendant  la  convoca- 
tion de  toutes  les  Eglifes.  »  Au  refte  ,  continuoient 
»les  inftruétions  des  Ambaflàdeurs  ,  le  Pape  ne  doit 
>j  pas  penfer  à  mettre  en  œuvre  la  voye  des  Cenfures 
v  contre  le  Roi  Très-Chrétien,  Car  cette  Procédure 
»n'ell  pas  ordinaire  contre  les  Rois  de  France,  8c 
»  Sa  Majefté  pouroit  aller  chercher  Ton  abfolution  à 
»jRome  avec  un  tel  appareil  de  guerre,  que  l'on  fe- 
v  roît  bien  aife  de  la  lui  accorder  promptement  & 
*>fans  délai  3) . 

Ce  long  Mémoire  finiflbit  par  des  avis,  qu'il  fe- 
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L'Aii,i;35.  roicà  propos  de  donner  au  Pape,  fur  les  malheurs 
de  la  Religion  en  Allemagne,  &  fur  l'intérêt  qu'avôit 
l'Eglife  Romaine,  de  conferver  les  Royaumes  d'An- 
gleterre &  de  France.  On  rappelloit  aufli  le  projet 
d'entrevue ,  qui  avoit  été  formé  entre  Sa  Sainteté  ôc 
François  premier ,  foit  à  Nice  ,  foit  à  Avignon  ,  & 
l'on  faifoit  fentir  les  grands  biens  que  produiroit  cettî 
démarche  ,  fi  l'on  pou  voie  engager  le  Roi  dTAnglèfc 
terre  à  fe  trouver  au  lieu  de  la  Conférence. 
Us  Càrdi-     Les  Cardinaux  de  Grammont  ôc  'de  Tournoi 

fcatfx  ne  pro-  ,  ,  .  ,  .  1    r*     1  a 

roFent  pas  au  etoient  des  Plénipotentiaires ,  non  de  limples  Agents 
Griefst0de  la  ^u  François  premier.  Ce  Prince  les  avoit  laiiïé 
France,  maîtres  d'ufer  de  leurs  Inftru&ions  félon  les  circons- 
tances, &  félon  les  intérêts  de  fon  fervice.  Arrivés 
à  Boulogne,  ils  jugèrent  que  les  plaintes  &  les  me- 
naces feroient  déplacées  ,  dans  un  lieu  &  dans  un 
tems ,  ou  l'Empereur  mettoit  tout  en  œuvre,  pour 
faire  confentir  le  Pape  à  fes  volontés.  En  prefTant,  eri 
intimidant  Clément  VIL  il  étoit  naturel  qu'il  fe  jet- 
fat  aveuglément  entre  les  bras  de  ce  Prince ,  &  qu'il 
en  reçût  déformais  toutes  les  imprefïions  :  au  lieu 
que  ,  fi  l'on  lui  faifoit  efpérer  de  la  protection  ,  ôc  de 
bons  offices  du  côté  de  la  France,  il  devoit  en  être 
d'autant  plus  ferme  à  ne  pas  céder  tout  à  Charles  V. 
Il  étoit  queflion  d'une  ligue  entre  tous  les  Potentats 
de  l'Italie  3  fans  en  excepter  même  la  République  de* 
Gènes,  pour  empêcher  les  François  de  repalîer  les 
Alpes.  C'étoit-là  le  grand  objet  de  l'Empereur,  & 
la  matière  principale  de  fes  follicitations  auprès  du 
Pape.  Or  ,  comme ,  par  le  Traité  de  Cambrai ,  lé 
Roi  n'a  voit  pas  exprefTément  renoncé  à  fon  ancienne 
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domination  fur  les  Génois,  il  ne  pouvoit  confentir  L*An  ^ 
qu'on  les  fît  entrer  dans  une  alliance ,  qui  auroit  pour 
but  de  lui  fermer  l'entrée  de  l'Italie  '■>  &  ce  qui  le  blet 
foit  davantage  dans  ce  projet ,  c'eft  qu'on  vouloic 
les  y  comprendre  fous  le  titre  de  Sujets  &  de  VaG* 
faux  de  l'Empereur.  On  peut  juger  des  mouvements^' 
que  fe  donnèrent  les  Cardinaux  AmbafTadeurs  dii 
Roi,  pour  rompre  ces  melures;  nous  ne  devons  pas 
détailler  tout ,  &  il  fuffit  de  dire ,  que  la  Ligue  fut 
conclue,  mais  avec  des  modifications  importantes* 
Les  Vénitiens  n'y  entrèrent  point  *  les  Génois  y  en- 
trèrent comme  Souverains  &  Contrariants  pour  eux* 
mêmes  ;  Charles  V.  s'obligea  de  congédier  fes  Trou- 
pes ,  &  les  autres  Princes  s'engagèrent  Amplement  X 
fournir,  en  cas  de  guerre  ,  certaines  femmes  ftipu-t 
lées  dans  le  Traité.  Un  des  avantages  les  plus  mar- 
qués pour  les  intérêts  de  l'Empereur  ,  fut  l'accord 
pafTé  entre  lui  &  les  SuifTes  Catholiques.  Quoique  „ 
le  Pape  proteltat,  qu  on  n  avoit  eu  deiiein  en  cela  «.  -;u 
que  de  protéger  cette  partie  de  la  Suiffe,  qui  reftoit 
foumife  au  faint  Siège  ,  &  d'empêcher  qu'elle  ne  fuc- 
combât  fous  les  efforts  des  Cantons  Proteftans  j  il  efl: 
certain,  que  dès-lors  la  Ligue  d'Italie  aiïigna  des 
penfions  aux  Cantons  Catholiques ,  pour  les  empê-  G«MaràJî 
cher  de  fournir  des  Troupes  à  la  France. 

Une  autre  matière  que  traita  l'Empereur  dans  les    On  traite  à 
Conférences  de  Boulogne ,  fut  celle  du  Concile  Gé-  ^Io|necfaF'* 
néral.  Et  le  Roi  Françoi-s  prémier  fit  dire  auffi  fon  cile  Générai, 
avis  fur  ce  point  important;  c'efl:  ce  qui  nous  âuto-  Du 
rife  à  y  donner  quelques  moments  d'attention.  Les 
tons  effets  que  l'Empereur  fe  promettoit  du  Con- 

Ff  iij 
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L'An.i^j^.  cile  Général,  étoient  principalement  la  réduction  des* 
Hérétiques  d'Allemagne ,  &  la  défenle  de  la  Chré- 
tienté contre  les  Turcs.  11  fit  propofer  fesraifonsau 
Pape,  qui  répondit  par  fes  Miniflres ,  que,  dans  les 
circonftances  où  fe  trouvoit  l'Eglife ,  la  Célébration 
d'un  Concile  ,  bien  loin  d'être  avanrageufe,  pou- 
voit  caufer  de  très-grands  troubles  ;  que  les  Héré- 
tiques modernes ,  au  lieu  de  céder  à  l'autorité  des 
Prélats ,  fe  retrancheroient  dans  des  difputes  infinies  j 
qu'on  ne  pouvoir  efpérer  qu'ils  fe  foumiiïentà  cette 
ÂfTemblée,  vu  la  coutume  qu'ils  ont  prife  de  contre- 
dire les  autres  Conciles  Généraux;  que  Pefprit  de 
difcorde  étant  devenu  fi  commun  dans  l'Eglife ,  il 
étoit  à  craindre  qu'on  ne  vît  renaître  les  anciennes 
queftions  de  la  fupériorité  du  Concile  au-defTus  du 
Pape  ,  ou  du  Pape  au-defTus  du  Concile  :  queflions 
qui  avoient  excité  tant  de  Controverfes  durant  le 
Concile  de  Baie  ,  ôç  qui  feroient  bien  plus  dangereu- 
ses dans  un  tems  d'erreurs  comme  celui-ci  (a). 

Quant  à  la  défenfe  de  la  Chrétienté  contre  les 
Turcs,  le  Pape  obfervoit  ,  que  la  célébration  d'un 
Concile  Général  étoit  un  moyen  bien  lent  &  bien 
peu  efficace  ;  que  fi  le  Sultan  étoit  prêt  à  faire  inva- 
îion  fur  les  terres  des  Chrétiens,  il  auroit  remporté 
de  très- grands  avantages,  avant  qu'on  fut  en  état  de 
le  repoufferj  que  ceux  même  d'entre  les  Princes, 
qui  auroient  actuellement  la  volonté  d'armer  contre 
les  Infidèles,  entendant  parler  d'un  Concile  Géné- 


(a)  Dans  les  Mémoires  de  M.  du  Bellai ,  on  trouve  une  longue  fuite  de  raifon- 
jicmeiits  furies  conféquences  qu'onavojtà  craindre  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ce$ 
fcotimeiig. 
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ral,  deftiné  pour  former  une  Ligue  fainte  ,  diffère-  L'An,  ijjj, 
roient  jufqu'à  ce  tems-là  leurs  efforts  Cv  leurs  loua- 
bles entreprifes  ;  qu'ainfi  le  Concile  ferviroit  plutôt 
de  prétexte  pour  abandonner  la  Chrétienté ,  que 
pour  la  défendre.  Qu'enfin  ,  fi  le  Turc  n'avoit  pas 
encore  pris  la  réfolution  d'attaquer  les  Chrétiens  , 
l'annonce  du  Concile ,  Se  de  la  fin  qu'on  fe  propofe- 
roit  en  formant  cette  AfTemblée,  le  détermineroit  à 
ne  ménager  plus  rien ,  &  à  fè  mettre  au  plutôt  en 
campagne  pour  prévenir  fès  ennemis. 

Ces  raifons  propofées  par  le  Pape,  méritoientdes  Délibéra» 

L,r?  1       r  vi     tien  de  la 

Empereur  les  ht  communiquer  a  la  courdeFran- 

Cour  de  France  >  Se  le  Roi  y  qui  avoit  en  tout  un  ju-  ^r  le  Con" 
gement  exquis  ,  fçût  prendre  le  vrai  point  de  ce  dé-  Du  Bella> 
mêlé.  Il  dit  que  le  Concile  étoieun-e  oeuvre  très-fain-  u  4r 
te,  &  très-propre  à  pacifier  les  troubles  de  l'Eglife  ; 
niais  qu'il  falloit  aufli  prévenir  les  inconvéniens ,  qui 
allarmoient  le  Pape  \  qu'il  feroit  à  propos  pour  cet 
effet ,  de  convenir  d'abord ,  qu'on  ne  traiteroit  dans 
leConcile  aucune  des  quérelles  particulières,  qui  par- 
tageoient  les  Princesiqu'enfuite  on  formeroità  Rome 
une  AfTemblée  de  tous  les  AmbafTadeurs  des  Souve- 
rains,afin  de  pré  voir,ô2  de  marquer  même  de  concert^, 
tous  les  points  fur  lefquels  rouleroient  les  Délibéra- 
tions  du  Concile;  que  l'avantage  de  ce  fyftême  fèroit 
d'écarter  les  queftions  inutiles,&  les  difputes  entre  les 
Pères ,  quand  ils  feroient  une  fois  affemblés  ;  qu'on 
réduiroit  aufïi  par-là  les  Hérétiques ,  ou  à  remettre 
la  décifion  de  leurs  différends  au  jugement  du  Con- 
cile ,  ce  qui  accéléreroit  extrêmement  la  Paix  de  l'E- 
glife ?  ou  à  m^nifefter  roppofuion  qu'ils  avoienç 
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L'An.ijjj.  pour  le  Concile  même  :.ce  qui  les  feroit  paffer  po.uf^ 
des  gens  fans  droiture  &  fans  confiance  ,  puifqu'ils 
avoient  été  les  prémiers  à  demander  la  Convocation; 
de  toutes  les  Eglifes. 
L'Empereur     Ces  avis  du  Roi  François  premier ,  furent  com* 
gouïpal'ies  muniqués  à  l'AmbafTadeur  de  l'Empereur ,  &  parce 
ans  de  cette  Miniftre  à  l'Empereur  même ,  qui  ne  les  goûta  pas 
Du  Beiiai  Pour  ^eux  raif°ns  qu'il  expliqua.  La  prémiére  étoit, 
h  4f  que  le  Roi  fembloit  vouloir  refrraindre  l'autorité  du 

Concile  ,  en  demandant  qu'il  fut  délibéré ,  dans  une 
.A Semblée  de  tous  les  AmbafTadeurs  des  Princes ,  fur 
les  points  qui  feroient  portés  enfuite  au  Tribunal 
des  Prélats.  La  féconde  étoit  que ,  dans  les  réponfes 
de  François  prémier,  on  ne  voyoit  aucun  trait  en 
faveur  de  la  Chrétienté  attaquée  par  les  Turcs  :  ce 
qui  pouvoit  faire  croire ,  que  Sa  Majefté  Très-Chré- 
tienne s'intéreifoit  peu  à  la  défenfe  des  Etats ,  plu.3 
expofés  que  les  fiens  aux  courfes  des  Infidèles. 
Répliques  Tout  ceci  pouvoit  palTer  pour  une  chicane  ,  o# 
ief^pisl.  p0ur  une  délicatefTe  exceiïive  de  la  part  de  Charles 
V.  Le  Pvoi  n'en  fut  pas  plutôt  inftruit ,  qu'il  répliqua 
avec  beaucoup  de  dignité,  que  ce  qu'il  avoit  dit  fur 
Ja  Célébration  du  Concile  ,  rf  étoit  afTurément  point 
pour  diminuer  l'autorité  de  cette  fainte  AfTemblée, 
mais  Amplement  pour  en  écarter  les  Controverfes 
inutiles, ,  &  pour  la  mettre  en  état  de  réduire  plus 
facilement  les  Eférétiques;  qu'il  proteftoit  ouverte- 
ment ,  que  ce  Concile  Général  lui  paroilîbit  une  en- 
-treprife  très-falutaire,  très -nécefTaire'  même  dans 
les  circonftances  ,  &  qu'on  ne  pouvoit  en  procurer 
frop-tôt  la  Célébration    qu'à  l'égard  de  la  Çrçerrj 

contre 
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contre,  les  Turcs,  il  n'en  avoit  point  fait  mention,  L'An.ijjj. 
parce  que  cela  demandoit  plus  de  célérité,  qu'il  ne 
pouvoityen  avoir  dans  les  Délibérations  d'un  Con- 
cile j  que  les  Tommes  deja  payées  par  la  France ,  pour 
foutenir  cette  Guerre  fainte  ,  marquoient  combien  la 
Nation  s'intérelToit  à  la  défenfe  de  tous  les  Etats  de 
la  Chrétienté  ;  qu'au  furplus  ,  il  étoit  prêt  de  facri- 
fier  non-feulement  Tes  Troupes  &  fès  Tréfors  ,  mais 
fa  perfonne  &  fa  vie  même,  dès  que  cela  feroit  né- 
ceffaire  pour  repouiTer  les  Infidèles  ,  &  qu'il  ne  dou- 
toit  pas  que  l'Empereur  ne  fût  dans  les  mêmes  fenti- 
ments. 

Ces  altercations  pour  le  Concile  Général,  n'em-  LePapeen- 
pêchérenc  pas  le  Pape  Clément  VIL  d'envoyer  par-  tr^Circuiai- 
tout  des  Lettres  Circulaires ,  pour  prier  les  Princes  c*ncfj°ur  Ie 
de  favorifer  la  convocation  démette  AfTemblée.  Le  PfM  aA 
Roi  François  crémier  lui  témoigna  dans  fa  réponfe.  Conçu.  Gêné,-. 

,..  \,r  r.      .  b,  .  rv         '  MJi:  du  Coll. 

cjuil  ne  deliroit  rien  tant  que  de  concourir  a  une  de  Louis  u 

entreprife  fi  importante.  Le  Pape  ,  pour  le  prefler  Gvanà% 

encore  davantage,  lui  dépêcha  le  Protonotaire  Ubal- 

dini ,  qui  avoit  ordre  de  faire  les  mêmes  inftances  au 

Roi  d'Angleterre.  Tout  cela  fe  traitoit  durant  le  fé-  «ni- 

jour  de  l'Empereur  à  Boulogne?  ce  qui  montre  que 

ce  Prince  avoit  enfin  furmontç  les  défiances  du  Pape, 

par  rapport  à  la  Célébration  du  Concile.  Mais  il  y 

avoit  tant  d'autres  difficultés  fur  cette  matière,  que 

Clément  VIL  ne  put  jamais  patte  r  au-delà  du  fimple 

projet ,  &  qu'il  en  laifla  l'exécution  à  fes  Succe£- 

feurs, 

Fin  du  Livre  LII, 
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-E  Pape  Clément  V  I  I.  prefque  toujours 
malheureux  depuis  qu'il  étoit  fur  la  Chaire 
de  S.  Pierre,  fut  confolé  en  i  5 3  3  de  tou- 
tes fes  difgraces  ,  par  un  événement  qui 

le  mariage  de..  P         -r   ^  xr  i  J 

fa  Nkce  avec  combloit  de  gloire  la  rnailon.  Nous  parlons  du  ma- 
Fiîsndu  Koi!  riage  de  fa  Nièce  Catherine  de  Médicis  ,  avec 
Henri  Duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  Roi  François 
prémier.  Cette  alliance  intéreiïe  notre  Hiftoire  , 
parce  qu'elle  attira  le  Pape  en  France  ,  &  parce 
qu'elle  mit  dans  la  Maifon  Royale  une  Prince iïe,  qui; 
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fe  mêla  trop  des  affaires  de  la  Religion.  On  parloit  L'An.ijjj. 
depuis  deux  ans  de  ce  Mariage  ,  mais  les  Politiques 
•le  regardoient  comme  un  de  ces  projets  chiméri- 
ques, dont  l'imagination  s'occupe  ,  quand  elle  efr, 
abandonnée  à  elle-même.  Les  Médicis  faifoient  dans  BuBtTiaLi^ 
le  monde  une  figure  fi  récente ,  qu'on  ne  pouvoit  fe 
perfuader  qu'un  fils  de  France  allât  choifir  une  é poule 
parmi  eux.  L'Empereur  Charlés  V.  confulté  par  le 
Pape  ,   lui  dit  d'abord  ,  que  le  Roi  ne  parloit 
pas  férieufement  en  fiifant  une  proportion  fi  extra- 
ordinaire   mais  quand  il  vit  que  la  négociation  s'a- 
Vançoit  de  plus  en  plus,  il  tâcha  de  parer  le  coup.  Il 
propofa  de  marier  Catherine  de  Médicis  au  Duc  de 
Milan  ,  &  le  Pape  ne  pouvant  goûter  un  échange  Ci 
peu  proportionné ,  Charles  V.  fe  rédu-ifit  à  deman- 
der ,  qu'on  llipulât  du  moins  des  conditions  pour  af- 
filier la  Paix  de  l'Italie  ,  au  cas  que  le  Duc  d'Orléans 
épousât  la  nièce  de  Clément.  Celui-ci ,  qui  fe  trou- 
vait extrêmement  honoré  de  l'alliance  que  François 
premier  vouloitbien  contracter  avec  lui ,  répondit, 
.comme  ildevoit,  qu'en  pareilles  circonftances ,  ce 
n'étoit  pas  à  lui  de  prefcrire  des  conditions?  que  le 
Roi  de  France  devoit  être  l'arbitre  de  tout  ceTrairé  } 
mais  qu'il  s'affuroit  néanmoins,  que  le  repos  de  l'I- 
talie ne  recevroit  aucun  préjudice  d'un  tel  événe- 
ment. Cependant  il  eft  certain  que  le  Pape  avoit  in- 
tention de  faire  rentrer  le  Duché  de  Milan  dans  la 
Maifon  de  France  ,  &  d'y  joindre  d'autres  grands 
Domaines ,  pour  faire  un  Etat  puilTant  au  Duc  d'Or- 
léans ,  futur  époux  de  fa  nièce.  C'étoit  aufli  fans 
doute  une  des  efpérances  de  François  prémier ,  &  il 
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L'An.  1533.  eft  très-vraifemblable  qu'il  n'auroit  pas  confenti  fans 
cela  à  un  Mariage,  qui  ne  donnoic  aucun  luftre  au 
Prince  Ton  fils.  Le  Pape ,  charmé  de  conclure  une  af- 
faire fi  touchante  pour  lui ,  ne  fongea  plus  qu'à  s'a- 
boucher avec  le  Roi ,  &  la  Ville  de  Marleille  fut  choi- 
fie  pour  être  le  lieu  de  l'entrevue. 
Voyage  du      Depuis  plus  de  1  eo.  ans,  on  n'avoit  point  vu  de- 

Pane  à  Mai-         .  Dl         1     ^  *  r»   /  -    ■      vi    /     •  ri  1 

iedie  &  entre-  vrai  rape  en  France,  Grégoire  XI.  etoit  le  dernier, 
IvtchL  K°l  4"*  Y  avo^  £'àîX  quelque  féjotir.  Après  lui  y  les  Papes 
jlouteux ,  Clément  &  Benoît  i  avoient  plus  incom- 
modé l'Eglife  Gallicane,  qu'ils  ne  Pa  voient  décorée, 
Ce  fut  donc  une  véritable  Fête  que  l'arrivée  de 
Clément  V  I  L  à  Marfeille.  Les  Galères  de  France 
étoient  allées  le  prendre  à  Pile  avec  toute  fa  Cour  qui 
Du  Beiiai.  étoit  très-nombreufè  ,  Se  Catherine  de  Médicis,agée 
l'RayH  ijîî  ^eu^ement        treîZQ  ans  1  l'accompagnait  dans  ce 
».  78. 79.     voyage.  Le  famedi  onzième  d'Octobre  i  Ç22.Clé- 
fiait,  pr  ^19.  ment  entra  dans  le  Port  au  bruit  de  trois  cents  pièces 
de  canon  ,  qui  le  faluérent.  Il  tut  reçu  par  les  Cardi- 
naux de  Bourbon  &  de  Lorraine,  &  par  le  Grand- 
Maître  de  France,  Anne  de  Montmorency,  qui  fut 
depuis  Connétable.  Ce  Seigneur  avoit  fait  préparer 
dans  la  Ville  deux  Palais  vis-à-vis  l'un  de  l'autre,  & 
communiquant  enfemble  par  un  pont  de  charpente  r 
qui  formait  aufïi  une  grande  falle,  qu'on  avoit  magni- 
fiquement parée,  &  qu'on  deftinoit  aux  entrevues- 
du  Pape  &  du  Roi.  Le  Saint  Pere  logea  le  prémier 
jour  dans  un  autre  Palais ,  près  de  l'Abbaye  de  faine 
Victor ,  d'où  il  fortit  le  lendemain  pour  faire  fon  En- 
trée folemnelle.  Durant  la  Cérémonie ,  le  Roi  quitta 
la  Ville  pour  venir  loger  au  même  lieu  9  ou  avoit 
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couché  le  Pape  ,  voulant  témoigner  par-là,  qu'il  L'An.jjjj. 
laifïbit  Sa  Sainteté  maîtrefïe  abfolue  dans  Marfeille. 

L'Entrée  du  Pontife  fut  de  la  plus  grande  magni- 
ficence ,  les  rues  étoient  ornées  de  riches  tapifferies, 
tous  les  Corps  Eccléfiaftiques  &  Séculiers  précé- 
doient  en  bon  ordre ,  avec  tous  les  Officiers  de  k 
Cour  Romaine,  Se  la  plupart  de  ceux  du  Roi.  Ve- 
noit  enftiite  le  Saint  Sacrement ,  porté  fur  un  cheval 
blanc  ,  que  deux  hommes  magnifiquement  vêtus ,  Rayn.ub:f«pr* 
conduifoient  par  des  rênes  de  foye.  On  voyoit  im- 
médiatement après  ,1e  Pape  dans  unechaife  ouverte , 
revêtu  de  tous  les  ornements  Pontificaux,  hors  la 
Tiare  qu'il  n'avoit  point  en  tête  ,  à  caufe  de  la  fainte 
'Euchariftie  j  il  étcit  accompagné  des  Ducs  d'Orléans 
&  d'Angoulême  ,  fils  du  Roi ,  &  fuivi  de  quatorze 
Cardinaux ,  montés  fur  leurs  mules ,  après  lefquels 
marchoient  aufli  cinquante  ou  foixante  tant  Arche- 
vêques qu'Evêques  ,  &  à  quelque  diftance  de-là  , 
paroifToit  la  jeune  Catherine  de  Médicis  ,  entourée 
d'un  Cortège  nombreux  de  Dames  &  de  Nobleiïk 
On  alla  dans  cet  ordre  à  la  Cathédrale ,  ou  l'Evêque 
Jean-Baptifte  Cibo ,  coufin  du  Pape  par  fa  mere ,  re- 
çût toute  cette  Cour.  On  y  chanta  le  Te  Deum  ,  le 
Pape  donna  la  Bénédiction  y  &.  diftribua  des  Indul- 
gences. 

Le  lendemain  ï  2.  d'Octobre,  le  Roi  rentra  dans  £e 
JVIarleille  ,  &  le  Pape  créa  deux  Légats  pour  aller  le  Rayn 
faluer  dans  fon  Palais.  C'étoient  les  Cardinaux  de  8l> 
Bourbon  Se  Salviati.  Ils  furent  fuivis  de  tout  le  Sa* 
cré  Collège  le  Doyen  à  la  tête,  &  ces  Prélats  bai- 
ferent  tous  la  main  du  Roi,  Après  quoi  ce  Prince  & 
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L'An.ijjj.  tous  ^es  Courtifans  fe  mirent  en  marche^pour aller 
à  l'Audience  du  Pape.  On  nous  aconfervéla  relation 
.-de  cette  vifite,  &  l'on  doit  croire  qu'elle  efl  exacte , 
puifqu'elle  futdrefTée  dans  le  tems  même  parle  Maî- 
tre des  Cérémonies  du  Palais  Pontifical.  On  voyoic 
.d'abord  cent  Porte-  MafTes  avec  les  habits  de  leur  mi- 
niftére,  après  eux  les  Gentilshommes  de  la  garde 
du  Roi,  les  Seigneurs  des  deux  Cours,  le  Grand- 
Maître  de  France  ,  &  le  Maître  des  Cérémonies  du 
Pape,  marchant  l'un  .&  l'autre  fur  la  même  ligne. 
Paroifïbient  enfuite  les  Ducs  d'Orléans  &  d'Angott- 
lême,  puis  tous  les  Cardinaux  ,  Diacres  ,  Prêtres  & 
Evêques.  Enfin  le  Roi  marchoit  au  milieu  des  Car- 
dinaux Salviati  ôc  RudoIphi,qui  étoient  les  deux  pré- 
miers  de  l'Ordre  des  Diacres  ?  &  la  Marche  étoit  fer- 
mée par  les  Prélats  &  les  Gens  de  Robbe.Le  Roi  s'ar- 
rêta dans  un  Appartement,  vis-à-vis  de  la  Salle  du 
Confiftoire,  quatre  Cardinaux  relièrent  avec  lui  & 
les  autres  allèrent  trouver  le  Pape,afin  de  le  préparer 
à  la  réception  de  Sa  Majefté. 

Le  Confiftoire  commença.  Le  Pape  affis  fur  fon 
Trône ,  la  Tiare  en  tête  ,  &  revêtu  d'une  Chape  très 
riche,  entendit  un  Avocat  Confiftorial,  qui  expliqua 
en  peu  de  mots  le  fujet  de  la  préfente  Cérémonie. 
Enfuite  huit  Prélats  ,  quatre  Italiens  &  quatre  Fran- 
çois,deux  Cardinaux  &  le  Maître  des  Cérémonies  al- 
lèrent inviter  le  Roi  à  fe  rendre  au  Confiftoire.  Il  en- 
tra fuivi  des  Ducs  d'Orléans  &  d' Angoulême ,  fes  en- 
fans  ,  ôc  de  quelques-uns  des  principaux  Seigneurs 
*le  fa  Cour.  Dès  qu'il  fut  en  la  préfence  du  Pape ,  il 
fit  les  génuflexions  ordinaires  ?  puis  il  baifa  les  pieds  9 
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Si  main  &  la  joue  du  S.  Pere.  Les  deux  fils  de  France  L'An.i;3$. 
baiférenrle  pied  &  la  main,  les  Seigneurs  baiférent 
Amplement  les  pieds.  Après  quoi  l'Evêque  de  Paris, 
Jean  du  Bellai,fit  à  genoux  un  difcours  qui  contenoit 
le  témoignage  folemnel  durefped  £c  de  l'obéi  (Tance 
de  S.  M.  envers  le  Souverain  Pontife  Vicaire  de  J.  G, 
Ce  Prélat  parla  en  latin  &  d'une  manière  qui  fatisfit 
tout  le  monde, quoiqu'on  ne  lui  eût  donné  que  quel- 
ques moments  pour  Te  préparer.  Le  Préfidenc  Poyet,    Du  Bsilah 
qui  fut  depuis  Chancelier  de  France  ,  homme  très  /,4> 
difert  quand  il  n'éroit  queftion'  que  de  parler  en  Fran- 
çois, avoit  été  chargé  de  faire  la  harangue.  Il  avoit 
pris  Tes  mefures  de  loin  pour  une  action  fi  éclatante* 
Il  avoit  emprunté  le  fecours  de  ceux  qui  pafToienc- 
pour  écrire  le  mieux  en  latin  ,  mais  le  jour  même 
de  l'Audience  ,  le  Pape  ayant  envoyé  prier  le  Roy 
de  ne  point  permettre  qu'on  parlât  de  certaines  ma- 
tières,qui  pouvoient  ofTenfer  les  autres  Souverains  ,  * 
le  Préfident  qui  n'avoit  pas  ménagé  Ton  difcours  à 
cet  égard, ne  Te  trouva  point  en  état  de  le  rectifierfui- 
vant  les  avis  du  Pontife,  Il  s'excufa  de  porter  la  pa- 
role dans  le  Confiftoire,  fous  prétexte  que  c'étoic 
plutôt  la  fonction  d'un  Eccléfiaflique  que  celle  d'un 
Magiftrat.  Surquoi  l'Evêque  de  Paris  reçut  ordre  de 
le  remplacer.  Et  le  peu  qu'on  nous  a  confervé  de 
ce  qu'il  dit  en  cette  occafion ,  montre  que  duBellaî   è'aîi.  àfo!]% 
méritoit  d'être  choifi  en  premier  lieu,préférablement  Eu> 
à  tout  autre. 

Outre  ce  Confiftoire  fi  célèbre  par  la  préfence  du     u  Reine 
Roi  François  I.  il  y  en  eut  d'autres  les  jours  fuivants,  ^^^2 
/Coit  pour  la  Reine  Eleonor  ?  &  les  Princeffes  filles  du  die  <-k*  ^ 
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re 


L'An.  15-5  jl  Roi  foit  pour  le  Dauphin  qui  fut  reçu  à  l'Audience? 
peasauS.Pe-  avec  autant  de  didinction  que  le  Roi  même.  Toutes 
ces  Cérémonies  furent  magnifiques ,  auffi  bien  que 
les  fellins ,  les  Tournois,  les  Spectacles  de  toute  ef- 
pece  qu'on  donna  à  la  Cour  Romaine  durant  fon 
féjour  à  Marfeille  (a).  Ce  fut  un  redoublement  de 
polite fTe  ,  de  libéralité  &  de  magnificence ,  quand  le 
Roi  en  vint  aux  préfents  £t  aux  gratifications.  Il  afîî- 
gna  des  penfions  à  tous  les  Cardinaux.  Il  donna  au 
Pape  une  Tenture  de  Tapiflerie  d'or  ôc  de  foye  re- 
préfentant  la  Céne  de  Notre  Seigneur.  Elle  fubfifte 
encore  à  Rome  &  l'on  en  admire  l'ouvrage.  Les  gens 
de  Lettres  qui  étoient  attachez  à  cette  Cour  reçurent 
du  Monarque  des  témoignages  de  confidération ,  ÔC 
Taui.hv.  1.  prefque  de  tendrefle.  Le  Cardinal  de  Médicis ,  neveu 
i*'  du  Pontife,  ne  voulant  rien  recevoir,François  I.  ima- 

gina de  lui  envoyer  un  grand  Lion  de  Mauritanie  , 
qui  et  oit  doux  &  familier  comme  un  animal  domef- 
tique  :  ç'étoit  un  préfent  du  fameux  BarberoufTe.  Le 
Pape  à  Ton  tonr  donna  au  Roi  une  corne  de  Rhino- 
céros, qui  étoit  montée  fur  un  pied  d'or,  &  qu'on 
difoit  être  un  excellent  préfervatif  contre  toute  forte 
de  poifons, 

fiuftrf  càrdl-     ^  Y  ajouta  k  7*  ^e  Novembre  la  nomination  de 
«aux François,  quatre  Cardinaux, ,  qui  furent  Jean  le  Veneur  de 
^Du  Beijai  Tillieres,  Evêque  de  Lizieux  &  Grand  Aumônier 
4ubery.t.h  ^e  France 5  Claude  de  Longvy  de  Givry,  Evêque 
de  Langres  Philippe  de  la  Chambre  de  Boulogne  , 

(a)  Prefque  tous  les  auteurs  difent  qu'elle  y  fe'journa  trente  quatre  jours,  il 
n'y  enaque  trente  trois  depuis  le  XI.  d'Octobre,  jtifqu'au  xir.  de  rvovembre, 
&  il  Faut  comprendre  encore  dans  ce  nombre  celui  de  l'arrivée  ôccclui  du  départ 
(k  ia  Cour  JrlomainÇ-, 

Abbé 
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Abbé  de  S.  Pierre  de  Corbie ,  &c  Odet  de  Coligni  L'An.ijjj. 
de  Châtillon  nommé  à  l'Evêché  de  Beauvais ,  quoi- 
qu'il n'eut  que  feize  ou  dix-fèpt  ans.  Ce  fut  la  faveur 
du  Grand- Maître  Anne  de  Montmorrency  fon  oncle, 
qui  lui  procura  de  (i  bonne  heure  la  pourpre  Romai- 
ne ,  &  il  la  déshonora  dans  la  fuite  en  faifant  pro  - 
felîion  Au.  Calvinifme.  Les  Cardinaux  de  Givry  8c 
de  Boulogne  durent  aufli  leur  Promotion  à  leurs 
grandes  Alliances.  Le  premier  étoit  beau-frere  de 
Jeanne  d'Orléans  fœur  naturelle  de  François  pre- 
mier, &  fa  nièce  Françoifede  Longvy ,  étoit  femme 
-de  l'Amiral  Chabot,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
à  la  Cour.  Le  Cardinal  de  Boulogne  étoit  frère  uté- 
rin de  Jean  Stuard  Duc  d'Albanie  ,  oncle  maternel 
de  la  jeune  Catherine  de  Médicis  ,  qui  venoit  d'c- 
poufer  le  Duc  d'Orléans.  Tous  ces  Prélats  au  relie 
avoient  du  mérite*  line  faut  pas  même  en  excepter 
Odet  de  Châtillon  ,  quoique  fa  mémoire  foit  odieufe 
à  tous  les  Catholiques.  Il  étoit  né  avec  des  inclina- 
tions nobles  ;  il  aimoit  les  Gens  de  Lettres ,  &  il  leur 
faifoit  du  bien  ;  il  répandoit  libéralement  des  bien- 
faits fur  la  NoblefTe  ruinée  durant  les  Guerres;  il  avoit 
des  manières  affables  :  ce  fut  le  mauvais  exemple 
,<iefon  frère  l'Amiral  qui  le  pervertit  ;  &  le  défir  de 
contracter  un  Mariage  fcandaleux  acheva  de  lui  faire 
perdre  fa  foi ,  fon  repos  &  fa  réputation. 

Le  Pape  Clément  VII.  ôc  François  prémier  con-  ConfJr.-nc?» 
férérent  encore  à  Marfeille  fur  des  points  très-impor-  STeRoi^iS 
tanrs.  La  Célébration  du  Concile  Général  fut  pro-  des  Afl&ires 

r,  .    r       r  »  importantes.. 

polee,  mais  lans  lucces,  parce  qu  on  ne  put  conve-  Ray„.11ii 
xiir  du  lieu  de  l'AiTemblée.  Cependant,  comme  la  »-86- 
Tome  XV III.  H  h 
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L'An.  173$.  f°i  étoit  toujours  en  danger  dans  l'Eglife  Gallicane  ^ 
par  les  entreprifes  que  fe  permettoient  les  Héréti- 
ques ,  le  Pape  publia  une  Bulle  pour  les  réprimer. 
Du  Bel  lai.  Le  Roi  s'engagea  enfuite  dans  une  négociation  ert 

7'4,  faveur  du  Rtoi  d'Angleterre.  Ce  Prince  ne  gardoit 

plus  de  nrefures  devant  Dieu  ôc  devant  les  hommes. 
11  avoit  époufé  publiquement  Anne  de  Bcuîen.  Il 
cherchoit  à  rompre  tout- à-fa-it  aveeîe  Pape.  Depuis 
un  an  ,  toutes  fes  démarches  étoient  comme  les  pré- 
paratifs d'Une  Guerre  ouverte  contre  le  faint  Siège. 
Il  avoit  voulu  empêcher  la  Conférence  de  Marfeille, 
efpérant  peut-être  entraîner  François  prémier,  dans 
Hifi.du  àiv.  le  Schifme  qu'il  méditoit.  A  Rome,  on  avoit  repris" 

ïc^&T^l'r  ^es  procédures  contre  Henri  &  contre  fa  MaîtreiTe.- 
17°.  On  avoit  même  frappé  l'un'  &  l'autre  du  foudre  de 
l'excommunication,maislesCardinauxdeGrammonÊ 
&  de  Tournon  ,  qui  étoient  alors  dans  cette  Cour  r 
avoient  obtenu ,  que  la  publication  de  la  Sentence 
fût  fufpendue ,  &  les  chofes  en  étoient  là ,  lorfque 
le  Pape  &  le  Roi  s'abouchèrent  à  Marfeille. 
Le  Roi  né-     ^es  eirconffcanees  paroifïbient  favorables  pour  le 

gode  en  fa-  Roi  d'Angleterre.  François  prémier,  toujours  fou 

veur  du  Roi        .  .     .     °  •      »        •    1  1     n  o 

d'Angleterre,  amnntime,.  pouvoit  obtenir  beaucoup  du  Pape,  oc 
il  faut  avouer ,  que  fi  Henri  n'eût  pas  pris  à  tâche  de 
mortifier  Clément  VII.  &  de  traverfer  tous  les  bons 
offices  du  Roi ,  l'affaire  du  Divorce  fe  feroit  accom- 
modée. Le  Roi  étoit  venu  à  bout  d'engager  Henri  à 
envoyer  des  Ambaffadeurs  à  Marfeille,  pour  y  trai- 
ter en  fon  nom  avec  la  Cour  Romaine.  Le  Chef  de 
ces  Envoyés  fut  Gardiner ,  Evêque  de  Wincheftre^ 
homme  tout  d'une  pièce ,  &;  qui  ne  fçavoit  ni  tem~ 
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porifer  ,  ni  négocier  avec  g/ace.  Quand  on  Cappella  L'An.iyj 

lui  Ôc  Tes  Collègues,  pour  entrer  en  matière,  il  fe  Hrfi.duDi 
..       y    .      1  .  T.  1.  p.  zù 

trouva  qu  ils  n  etoient  munis  d  aucuns  pouvoirs  :  ce  &fuiv. 

qui  jecta  le  Pape  &  le  Roi  dans  une  furprife  ex- 
trême. Cependant  François  premier  fuivant  toujours 
les  mouvemens  de  fa  candeur  &  de  fa  bonté,  pria 
le  Pape  d'attendre  le  retour  d'un  Courier  qu'il  dépê- 
choic  en  Angleterre,  pour  obtenir  les  pouvoirs  né- 
ceffaires.  Mais  Henri ,  bien  loin  d'acquiefcer  aux  dé- 
firs  d'un  fi  bon  ami ,  envoya  ordre  à  Tes  Minières  de 
fignifier  à  Clément,  qu'on  ne  le  recoimoiiïoit  point 
pour  Juge  ,  &  qu'on  appelloit  au  futur  Conciia 
de  tout  ce  qu'il  avoit  fait.  Cette  réponfe  indifpofa 
tellement  le  Pape ,  qu'il  pria  le  Roi  de  ne  plus  fe  mê- 
ler d'une  réconciliation  ,  que  la  conduite  &  les  ma- 
nières du  Roi  d'Angleterre  rendoient  impoffible. 
François  prémier  très-  piqué  lui-même  du  peu  de  cas 
que  Henri  faifoit  de  fa  médiation ,  ne  fe  laffa  pour- 
tant point  de  négocier  pour  lui.  Il  mit  tout  en  œuvrç 
pour  calmer  le  Pape ,  mais  Clément  partit  de  Mar* 
leille,  fort  piqué  de  l'infulte  qu'il  avoit  reçue. 

Sur  cela ,  le  R  oi  imagina  encore  d'envoyer  à  Lon-    Le  Roi  en 
dres  i'Evêque  de  Paris^pour  y  faire  les  plus  vives  re-  X%Evéqù 
montrances.  Du  Bellai  étoit  très-agréable  au  Monar-  ^Ift  luD;-. 
que  Anglois ,  &  il  avoit  toute  Pinduftrip  nécelTaire  T-  t*t* 
pour  manier  cet  efprit  dplicat  9  extrême  &  entier.  Il  DuBdiaii.^ 
fe  conduifit  avec  tant  de  fageiïe  que  ce  Prince  con- 
fentit  à  renouer  les  Négociations  avec  le  Pape.  Il 
falloir  un  Agent  fur  &  fidèle  pour  cette  fonction.  Le 
Prélat  offrit  fon  miniftjère ,  &  quoique  la  faifon  fCiç 
extrêmemeat  rude?ilfe  chargea  d  aller  a  Rome  pour 

H  h  ij 
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I/An.iyjj.  folliciter  en  faveur  de  Henri.    C'étoit  un  fervice 
qu'on  devoit  eftimer  à  la  Cour  d'Angleterre..  Mais 
depuis  quelque  tems  il  fembloit  que  Henri  VI IL 
s'étudiât  à  contredire  en  tout  celle  de  France. 
Plaintes  à      Auffi-tôt  après  le  départ  de  PEvêque  de  Paris  r 
qSffeitieRS  ^  ^  P^gnit  amèrement  de  la  conduite  de  François 
Henriyiii.    premier,  defes  rapports  avec  le  Pape,  des  honneurs 

Hift.  duDiv.        »  •  i  i  •  i       \  nu     r  ■  1 1         i  r 

T.x.p.i7i.&  qu  il  lui  avoit  rendus  a  Marieille  ,  des  lentiments 
r" }  de  vénération  que  l'Eglife  Gallicane  confervoit  pour 

le  Saint  Siège  ,  &  le  Duc  de  Norfolk  écrivant  au 
Grand-Maître  Anne  de  Montmorency ,  du  confen- 
tement  fans  doute  de  Henri  VIII.  fon  maître ,  avan- 
ça des  principes  totalement  fchifmatiques  contre 
l'autorité  du  Pape  6v  de  l'Eglife  Romaine. 
Paris  &qi'Evle  Le  Roi  François  prémier  gardoit,à  l'égard  du  Mo- 
que de  Mâ-  narque  fon  Allié  ,  la  maxime  des  fages  quitempori- 

con  négocient         ~l  1  r^T.^  r 

à  Kome  pour  lent  toujours  avec  les  hommes,  panionnes.  Malgré 
œ  unce*  les  éclats  de  Henri,  l'Evêque  de  Paris,  Jean  du  Bel- 
lai  ,  ôc  l'Evêque  de  Mâcon  Hémart  Dénonville  r 
qui  avoit  le  titre  d'Ambafladeur  du  Roi  à  Rome 
reçurent  ordre  de  travailler  efficacement  pour  l'af- 
faire d'Angleterre*. 

•«   Durant  les  deux  premiers^  mois  de  17*34.. ils  fe 

L'An,  ij- 3  4-  donnèrent  tant  de  mouvements  qu'ils  crurent  être 
^x'dpDJZ'  a  ^a  ve^e  d'une  décifion  favorable.  Tout  le  monde 
&T.).?.  630.  alors  étoit  dans  l'attente  du  Jugement.  On  le  fou- 
haitoit  en  Angleterre  &  en  France ,  parce  qu'on  y 
étoit  perfuadé  que  le  grand  nombre  des  Cardinaux 
ne  fe  détermineroit  pointa  condamner  Henri.  On 
le  fouhaitoit  à  la  Cour  d'Efpagne ,  parce  qu'on  y 
comptoit  beaucoup  fur  les  Pattifans  que  Charles  V,. 
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3c  Catherine  d'Arragon  fa  tante  avoient  dans  le  Sa-  L'Aji.ij-j^ 
cré  Collège.  Rome  enfin  &  toute  l'Eglife  foupiroient 
après  la  conclufion  de  ce  grand  démêlé,  parce  qu'il 
duroit  depuis  trop  longtems.  Ce  fut  donc  le  23.  de 
Mars  que  lePape  aiïemblafon  Confiftoire  où  fe  trou-> 
verent  vingt- deux  Cardinaux  :  l'Affaire  étoit  toute 
inftruite  &  l'on  ne  tarda  pas  à  recueillir  les  furfra- 
ges.  Il  n'y  en  eut  que  trois  qui.  fufîent  favorables  à     Ee  Pars 

?t       •  t7ttt  t        t  1  /  1    j.  condamne  J« 

Henri  VIII.  Tous  les  autres  réprouvèrent  le  divorce,  Divorce  de 
&  en  conféquence  le  Pape  fit  drefTer  la  Sentence,qui  Sncc '  portée 
caffoit  le  mariage  de  Henri  avec  Anne  de  Boulen  ,  contreceMo-; 
&  qui  ordonnait  à  ce  Prince  ,  fous  peine  de  Cenfu- 
res ,  de  reprendre  Catherine  comme  étant  fon  uni- 
que &  légitime  époufe.  Ce  Décret  fut  lu  6c  publié 
partout  avec  les  folemnités  ordinaires,  ôc  les  créatu- 
res de  Charles  V.  en  témoignèrent  autant  de  joye  , 
que  les  François ,  furtout  les  deux  Evêques,de  Paris 
&  de  Mâcon,  en  parurent  affligés. 

La  plupart  des  Ecrivains  qui  traitent  ce  fioint '  $d»&*fââ 

J'i  -n.    •      r  J  -1        1-        J  SciSncm-Mar- 

d  hiltoire,  ne  manquent  pas  de  copier  la  relation  du  tin  du  Bellai 
Seigneur  Martin  du  Bellai  ,&  il  faut  avouer  que  cet  ment?  Juz*" 
auteur  étant  contemporain  ,  étant  même  frère  de  l'E-  BuBdhiL^ 
vêque  de  Paris,  qui  eut  tant  de  part  à  ces  Négocia- 
tions, on  a  pu-  croire  qu'une  telle  fource  étoit  pré- 
férable à  toute  autre  pour  la  certitude  du  témoignage. 
Gr,  félon  le  Seigneur  du  Bellai,  l'Evêque  de  Paris 
étant  arrivé  à  Rome  ,.  fut  d'abord  admis  au  Confif*- 
toire  ,  &  il  y  fît  des  proportions  qui  parurent  rai-- 
fonnables.  Comme  il  falloit  cependant  une  dernière 
réponfe  du  Roi  d'Angleterre  ,  il  pria  qu'on  lui  per- 
mit d'envoyer  un  Courier  à  Londres,  ce  qui  lui  fuô 

H  h  iij: 
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accordé ,  fous  la  condition  toutefois  que  l'envoyé  re- 
paroîtroit  dans  un  certain  terme  avec  les  pleins-pou» 
voirs  de  Henri  VIII.  Ce  Prince  en  effet  fit  expédier 
des  Lettres  qui  pouvoient  applanir  beaucoup  de  dif- 
ficultés, mais  le  Courier  ne  put  être  de  retour  au 
tems  marqué  ;  furquoi  le  Pape  8t  les  Cardinaux  s'é<- 
tant  raffemblés  en  Çonfiftoire  pour  juger,  l'Evêque 
de  Paris  à  qui  l'on  donna  Audience ,  les  conjura  d'ac- 
corder un  délai  de  fix  jours  ,  leur  repréfemant 
Ja   difficulté   des  chemins  ,  &.  la  multitude  des 
incidens  qui  avoient  pû  retarder  le  Porteur  de  la 
réponfe  du  Roi.   Ces  prières  &  ces  repréfenta- 
tions  faifoient  impreffion  fur  quelques-uns  des  plus 
prudens  j  mais  la  pluralité  fut  contraire, &  l'on  pro- 
nonça le  Décret  dans  ce  jour-là  même  ;  quoique  , 
félon  les  régies  ordinaires  ,  la  chofe  dût  être  agitée 
durant  trois  Confijffoires.  Or  deux  jours  après,  le 
Courier  arriva  avec  toutes  les  dépêches  que  l'Evê- 
que de  Paris  avoit  fait  efpérer.  On  fe  raffembla  pour 
chercher  des  remèdes  au  coup  qui  venoit  d'être  por- 
té ;  on  n'en  trouva  point,  la  Sentence  fubfifla  ,  ôc 
le  Roi  d'Angleterre  fe  fépara  pour  toujours  de  l'E- 
glife  Romaine.  Tel  eft  encore  une  fois  le  récit  du  Sei- 
gneur du  Bellai.  Ceuxquiletranfcrivent,  n'publient 
pas  non  plus  de  reprocher  a  la  Cour  Romaine  fa  par- 
tialité &  fa  précipitation.  Ils  l'accufem  de  n'avoir 
pas  prévu  les  fuites  funeftes  de  ce  Jugement,  &  d'a- 
yoir  caufé  par-là  le  plus  déplorable  Ichifme  qui  fut 
jamais.  Tout  ceci  eft  comme  de  flyle  dans  prefque 
tous  les  Livres,  &  il  femble  qu'on  auioic  mauvaife 
sjrace  aujourd'hui  à  dire  le  cerneraira, 
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Cependant  nous  ne  laiderons  pas  d'obferver,  que,  L'An. 1^4, 
dans  les  Lettres  qui  furent  écrites  au  Roi  François  n,fl  . 
premier  par  les  Eveques  de  Paris  ÔC  de  Maçon,  îm-  fur  ce  récit, 
médiatement  après  la  Sentence  du  23.  de  Mars  ,  il 
n'eft  mention  ni  de  ce  premier  Confirtoire  ,  011 
l'Evêque  de  Paris  eft  dit  avoir  affilié  en  arrivant  à  ^f  *"®'?' 
Rome,  ni  de  ce  Courier  dépêché  en  Angleterre  pour 
avoir  la  réponfe  du  Roi  d'Angleterre ,  ni  de  ces  fol- 
licitations  du  même  Evêque  de  Paris,  pour  faire  Tuf- 
pendre  le  Jugement,  quand  on  ne  vit  point  arriver 
le  Courier  au  jour  marqué,  ni  de  cette  précipitation 
fi  contraire  aux  règles  de  la  bienféance  &  même  de 
l'équité.  Les  deux  Prélats  écrivant  au  Roi  racontent 
toute  la  fubftance  du  Décret.  Ils  en  paroiffent  très 
fâchés ,  très  piqués  même.  Ils  en  prévoyent  les  fâ- 
cheufes  conféquences  ;  ils  font  mention  de  la  joye 
qu'en  témoignoient  les  Efpagnols  &  les  Impériaux* 
Ils  difent  que  le  Pape  lui-même  étoit  furpris  de  la 
manière  dont  ce  Procès  avoit  été  terminé  ,  &  que 
Sa  Sainteté  cherchoit,avec  quelques  Docteurs  de  fort 
Confeil ,  les  moyens  de  remédier  aux  inconvénien3 
de  fa  Bulle.  On  ne  peut  fe  diflimuler  ,en  lifant  cette 
Lettre ,  que,  fi  l'anecdote  du  Courier  &  de  toutes  les 
circonflances  que  nous  avons  dites  étoit  certaine ,  les 
deux  Eveques  ,  Miniftres  de  France,  n'auroient  eu 
rien  de  plus  prefTé  que  d'en  inftruire  le  Roi  leur  n 
tre.  Sur  cela  néanmoins  pas  un  mot  ,  pas  le  moin- 
dre trait  qui  puifTe  autorifer  ce  fait  fi  important.  Bien 
plus,on  voit  parla  même  Lettre  que,très  peu  de  tems 
auparavant ,  ces  Prélats  avoient  envoyé  au  Roi  une 
longue  lifte  de  Cardinaux  qu'ils  eroyoient  dans  le 
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L'An.  1734.  parti  de  France  &  d'Angleterre.  Nous  vous  baillions  l 
ibià.  p.  63  u  difent-ils  ,  les  opinions  des  Cardinaux  9  autres  que  V effet 
ne  Va  montré  :  car  nous  ne  les  prenions  que  par  leur  bouche 
non  par  leur  penfée.  Et  ce  qu'il  y  a  de  fingulier  en- 
core, c'efl:  que  ,  rendant  compte  au  Roi  de  la  con- 
duite qu'ils  ont  tenue  à  l'égard  du  Pape  depuis  le  Ju- 
gement, ils  aiïurent  qu'ils  n'ont  pas  ofé  fe  plaindre 
de  Sa  Sainteté ,  parce  qu'ils  étoient  en  doute ,  fi  la 
pid,p.6it.  Sentence  n'avoit  point  été  portée  du  confentement 
même  de  François  prémier.On  peut  bien  demander, 
,ce  femble,  fi  tout  cela  s'accorde  avec  Phiftoire  du 
Courier  ,  &  des  Confiftoires  dont  Martin  du  Bellai 
fait  mentionjs'il  n'etl:  pas  plus  à  proposde  penfer  que 
nos  deux  Evêcjues  furent  trompés  dans  l'idée  qu'ils 
s'étoient  faite  des  difpofitions  de  la  Cour  Romai- 
ne à  l'égard  de  Henri  VIII.  ;  fi  les  fréquents  écarts  de 
ce  Prince,  &  les  fujets  de  mécontentement  qu'il  don- 
noit  depuis  près  de  fept  ans  au  Pape ,  ne  furent  pas  la 
vrayecaufe  de  ce  Jugement  de  rigueur ,  fans  compter 
après  tout  la  juftice  des  droits  de  Catherine  d'Ar- 
ragon ,  qui  fe  trouvoit  répudiée  &  dégradée  contre 
toutes  les  loix  divines  &  humaines ,  par  un  époux 
cfclave  de  la  plus  folle  palfion. 

Mais ,  quoiqu'il  en  fok  de  ces  obfervations,  il  efl: 
certain  que  les  bons  offices  de  laFrance  retardèrent, 
autant  qu'il  fut  poffible ,  le  Schifme  de  l'Angleterre  > 
&  qu'il  ne  tint  ni  au  Roi  François  prémier,  ni  à  fes 
Minières ,  que  Henri  ne  fe  reconciliât  avec  le  faint 
Siège.  Il  nous  a  fembié  qu'un  fait  de  cette  efpéce 
méntoit  bien  d'être  confervé  ,  d'être  célébré  même 
dans  les  fades  de  l'Eglife  Gallicane  ;  &  quels  fecour? 

d'ailleurs 
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'bailleurs  cette  Eglife  dans  tous  les  tems,  n'a-felle  VAa.i^}^. 
pas  donnés  aux  Membres  dilperfés  de  l'ancienne 
Eglife  Britannique  ! 

Un  des  reproches  qu'avoit  fait  la  Cour  d'Angle-  Bulle  <jeCié- 
terre  au  Roi  François  premier ,  immédiatement  après  Evêques  àe 
l'Entrevue  de  MarfeHle ,  étoic  que  ce  Prince  fe  laif-  iesanac5râe°u£ 
foit  dominer  par  le  Pape  ,  en  lui  demandant  des  J|jjletr  ^  £ 
Bulles  y  our  faire  juftice  dans  fin  Roy  amie.  Cette  im-  Foi. 
putation  étoit  très-frivole.  Cependant  il  faut  dire  Hift.AuDh. 
quelle  enfutl'occafion.Ava.ntlexlépart.duPape  pour 
la  Provence,  François  premier  l'avoit  averti  des  pro* 
grès  fenfibles  que  faifoit  l'erreur  dans  nos  Provinces 
£c  à  la  prière  de  ce  Monarque ,  Clément  VII.  avok 
jadreffé  une  Bulle  à  tous  les  Evêques  &  à. tous  les  In-  Buiie<forr6. 

.r  ,  .  •    j    /v    *  1      mier  bepte^r 

quiiiteurs  ,  pour  leur  ordonner  de  levir  contre  les  breisj*. 
Hérétiques ,  d'abord  par  la  voye  des  Cenfures  &  des 
peines  de  droit,  enfuite  par  le  jugement,  qui ,  félon 
les  ufages  de  ce  tems-là  ,  avoit  pour  terme  de  livrer 
les.coupables  au  bras  féculjer.  Il  y  avoit  dans  cette 
Bulle  une  commiffion  particulière  pour  le  Cardinal 
Archevêque  de  Sens,  Antoine  çb  Prat ,  afin  qu'il  pûe 
nommer  t  fous  le  bon  plaifir  du  Roi,  deux  Magif-* 
itrats ,  qui  feroienî  chargés  de  recevoir  à  Paris  les  ap<* 
pels  de  ceux  qu'on  pourfuivroit  dans  les  Provinces 
pour  caufe  d'Héréfie;  .&  le  Cardinal  avoit  nommé  en    lettres  <te 
ionfécuence  André  Verjus,  Préfident  des  Enquêtes,  I,Dec" 
&:  Nicolas  Brachet  ,  Confeiller  au  Parlement.  Le  1^.^.619^ 
Pape  étant  à  Marfeille  avec  toyte  la  Cour  de  France a 
avoit  encore  été  prié  par  ie  Roi  d'abréger  les  procé-  „.. 
dures  marquées  dans  le  droit  pour  la  dégradation 
fies  Eccléfiaftiques  coupables  d'héréfie.  Il  étoit  que£ 
Tome  XVI  IL  *  -  lï 


2^0  fïîSÏÔIRE    ï>  ft 


$lhl -p.  Coi. 


L'An.iyj.|.  tion  furtout  de  diminuer  le  nombre  des  Evêques, 
D  .,  ,      qui  doivent  affifter  l'Ordinaire  ,  quand  il  dégrade 

Bulleduio-.    1    „.  A         rn         1/1  rr  i  t-a 

Nov.  i53 3 -  un  Prêtre.  Le  rape  déclara  en  elfet,  que  deux  hve- 
ques  ,  ou  un  feuî ,  qui  feroit  le  Diocéfain  f  avec  deux 
ou  trois  Abbés ,  pourroiertt  faire  la  dégradation 
Le  Roi  de  fon  côté  envoya  des  ordres  très-précis  au 
Parlement ,  pour  faire  arrêter  &  punir  les  Hérétiques. 
Il  recommenda  aulfi  àl'Evêque  de  Paris  de  commet- 
tre deux  Confeiîlers  de  cette  Compagnie ,  afin  que  fa 
Juridiction  fut  confervée  durant  Te  cours  de  ces  Pro- 
cès. Et  telle  eft  en  abrégé  toute  la  fuite  des  A  clés  - 
publiés  fur  la  fin  de  i  5  3  3.  contre  les  Ennemis  de 
l'ancienne  Religion.  Le  Roi  n'avoit  demandé  au 
Pape  que  le  miniftère  de  fa  puifTance  fpirituelle , 
pour  autorifer  davantage  celle  des  Prélats  François. 
Les  Loix  de  l'Etat  ne  recévoient  aucune  atteinte  de 
ce  concert  entre  le  Roi  &  le  fouverain  Pontife*  Ainft* 
les  plaintes  que  la  Cour  d'Angleterre  faifoit  à  ce  fu- 
jetrétoient  une  querelle  à  pure  perte,  &  ne  pou- 
voient  fervir  qu'à  annoncer  le  Schilme,  dont  Henri 
VIII.  jettoit  alors  les  fondemens.  Au  contraire,  les 
mefures  qu'on  prenoit  en  France  pour  réprimer  les 
Novateurs,  marquoient  le  défirdu  Souverain  ôc  de 
la  Nation  ,  pour  conferver  le  dépôt  de  la- Foi.- 
Procédures  Nous  avons  vu  que  le  Recleur  de  l'Univerfité  de 
qtes^iéîéti-  Paris,  nommé  Nicolas  Cop,  s'étant  rendu  fufpect 
<\ucs,  d'Héréfie  ,  dans  un  difcours  qu'il  avoit  fait  le  jour  de 
la  ToufFaints  1  5  33 .  on  le  cita  au  Parlement ,  pour 


(tf)Cettemêrne  difpofition  avoit  déjà  été  faite  par  îeConciïe  de  Sens  en  r  $z8.' 
Tr.ais  ce  ne  pouvoit  être  qu'un  règlement  pour  cette  Province.  Le  Pape  préten- 
dit étendra  la  même  chofe  à  tous  les  pays  de  la  domination  du  Roi. 
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rendre  compte  de  cette  action,  &  que  fur  les  avis  L'An.  1534. 
iecrets ,  qui  lui  furent  donnés ,  il  pourvut  à  fa  fureté 
par  la  fuite.  Le  Roi  informé  de  cette  évafion,  vou-  J^fl-duDiv- 

r  i  .  7  ;  T,  |.  p  60t. 

lut  qu'on  informât  contre  celui  des  Magiftrats  du  Par-  60i. 
lement ,  qui  en  avoit  donné  le  confeil  au  Recteur  ,  „  LJettreT>d5 
&  qu  on  le  traitât  comme  rauceur  des  Hérétiques,  s  il  cembre  nw 
-venoit  à  être  découvert. 

François  premier  fçut  aufïî  que  les  nouvelles  opi^  jy  A;~r  <  -, 
■nions  fe  glifîbient  dans  la  faculté  de  Théologie  ,  &  il  LlU:^  h  v  lfM 
tordonnaaux  Docteurs  de  veiller  fur  tous  les  Parti- 
culiers de  cette  Compagnie.  Le  Parlement  donna  les 
mêmes  ordres  ,  &  la  Faculté  prit  foin  de  fatisfaire  à 
rce  qu'on  attendoit  de  fa  vigilance  dans  une  matière 
ii  importante.  D'abord  (fl)  .elle  releva,  par  le  mi- 
niftère  de  fon  Syndic ,  deux  Propofitions,  qui  étoiene 
échappées  à  un  Bachelier, nommé  Jérôme  Salignas, 
Religieux  Bénédictin  de  Marmoutier  j  il  avoit  die 
.dans  fa  Thèfe  ,  qu'on  appelle  Mineure,  qu'aucun  Laie 
n9efl  olligé  de  réciter  des  Prières  vocales.  Et  cette  première 
affertion  que  le  Syndic  traita  de  pernicieuse ,  fut  aban* 
donnée  par  le  Bachelier.  L'autre  étoit  fufceptible 
d'une  plus  grande  difcufîîon ,  &  l'on  pouvoit  y  don-* 
vner  aufïi  un  fens  plus  favorable.  Le  Bachelier  avoic 
dit,  que  les  Sacrements  ont  pu  être  inftitués  par  un  pur 
homme  :  ce  qu'il  concevoitdans  une  autre  hypothèfe 
que  celle  où  fe  trouve  le  genre  humain  ;  &  fuppofé 
feulement  que  Dieu  eût  bien  voulu  fe  contenter  de  la 

00  Dans  YIndex  de  M.  d'Argentré ,  il  y  a  le  récit  d'une  petite  Procédure  f 


V«;  iJans  l  index  de  M.  d  Argentre  ,  il  y  a  le  récit  d  une  petite  Procédure  f 
qui  fut  faite  ie  16.  Novembre  153}. &  les  jours  fuivants  ,  contre  quelques  Doc- 
teurs ,  entr'autres  deux  Auguftins,  &  un  nommé  Etienne  Bailly ,  pour  des  pro- 

Couiaut  " 

li  ij 


«.x-uia  ,  cnii  duiici  ueux  Auguitins,  <x  un  nomme  ntienne  omiiy  >  pour  cies  pro- 
pofitions qui  ne  font  pas  rapportées.  Un  des  Auguftins  étoit  ce  CouiautPrédi-î 
«ateur  de  la  Heine  de  Navarre, lequel  fut  depuis  Apotfat. 


2^2        Histoire  t>  fe  i/E  g  l  i  s  è 

L'Anij-34.  fatisfaction  d'une  pure  créature,  pour  les ;  péchés  des 
hommes.  Cette  explication  parut  fupportable;  mais 
à  caufe  de  l'inutilité  de  femblabîes  queftions,  on  arma 
mieux  que  le  Bachelier  Tupprimât  cette  doctrine  :  ce 
qu'il  rit  avec  beaucoup  d'obéïfTance  ÔC  de  foumif- 
fion. 

"Procès  du     Un  procès  plus  confidérable  fut  celui  de  Jean  Mc^- 
SShJean  rand>  docteur  de  la  Faculté,  Chanoine  de  l'Ëglife 
Md.p.vnj.  Cathédrale  d'Amiens y  $£  Vicaire-Général  de  l'Eve- 
10i'  (lue*  ^n  ^âCcu^t  d'avoir  enfeigné  l'Erreur  dans  les 
Sermons  y  dans  fes  Ecrits  &  dans  fes  Explications  de 
Théologie.  On  avoit  trouvé  chez  lui  lè3  livrés  de 
Luther  ,  quoique  la  Bulle  de  Léon  X.  eut  défendu  7 
fous  peine  de  Cenfure  ,  de  les  lire  &  de  les  garder. 
Les  procédures  commencées  à  Amiens ,  furent  en- 
fuite  reprifes,  &  continuées  à  Paris  en  prélence  du 
Subftitut  de  l'înquifitionT  qui  étoit  un  Religieux  de 
S.  Dominique de  deux  Magiftrats  du  Parlement, 
Nicolas  Quelain ,  Préfident ,  &  Jacques  de  la  Barde, 
Confeiller ,  qui  avoient  ht  qualité  de  Vicaires  de  l'E^ 
vêque  &•  du  Chapitre  d'Amiens.  L'Accufé  étbitdanS 
les  prifons  de  la  Conciergerie  du  Palais  ,  &  en  atten- 
dant la  Sentence ,  toutes  les  Fropofitions  qu'on  lui 
r eprochoit ,  furent  portées  ati  Tribunal  de  la  Faculté 
de  Théologie  ,  qui  les  examina  6c  les  cenfura.  Elle3 
étoiénrau  nombre  de  cent,  foutes  détaillées  avec  les 
Cenfures ,  dans  le  Recueil  que  nous  confultons.  Or 
cette  doctrine  comprenoit  les  divers  points  du  Lu- 
théranifme.  Nous  marquerons  ici  Amplement  les 
Proportions  que  le  Docteur  coupable  [abjura,  lorf*» 
^u'on  eut  rendu  le  Jugement  définitif.  11  dit  qu'il  ré-- 
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tractoit,  comme  des  erreurs,  les  articles  fuivants:  L'An.  15-34. 
a  Que,  félon  S.  Paul,  ce  n'eft  pas  la  Foi  ,  l'Efpé-  uid.  p. 
France  &  la  Charité,  qui  nousfauvent;  qu'il  n'y  a 
»que  Dieu  feul  qui  puiffe  nous  fecourir?  qu'on  rie 
*>peut  donner  une  plus  grande  louange  à  Dieu  que 
»de  défefpérer  de  nous,  de  nos  forces,  de  l'aide  de 
j>  toutes  les  créatures  ,  &  de  compter  fur  Dieu  feul  ; 
»  qu'il  n'arrive  point  aux  Elus  de  Dieu  de  pécher  * 
»que  l'on  eft  Antechrift  ôc  ennemi  du  Sauveur,  ft 
r>  l'on  croit  fe  fauver  par  la  Charité  qu'on  a  dans  foi- 
»même  j  que  la  Foi  feule  jtulifle  ,  &  donne  le  falutj 
r>que  le  nombre  des  Commandements,  qui  font  en 
»l'Eglife  ,  nous  rendfemblables  aux  Juifs  J  que  Dieu 
x>fëroit  mieux  honoré  avec  moins  de  préceptes; 
^  qu'on  ne  peut  afïîgner  par  l'Ecriture  la  différence 
»du  péché  mortel  &  du  péché  véniel,  &c.  (#)  » 
Apres  la  rétractation  de  ces  articles  ,  le  Docteur  fut 
tiré  de  fa  prifon,  pour  être  enfermé  pendant  une  an- 
née dans  un  Monaftére ,  ou  l'on  lui  biffa  pour  vivre 
une  modique  penfion  fur  fon  Bénéfice.  L'acte  eft  du 
7.  d'Octobre  1534. 

L'onzième  Décembre  ,  la  Faculté  condamna  fîx  Condamna- 
autres  Proportions ,  qui  lui  avoient  été  envoyées  ÏÎS  ArriciS" 
par  la  Cour  de  Parlement ,  &  où  il  étoit  dit  :  »  Que  D'Argent* 
*>perfonne  ne  porte  la  Croix  de  Jefus-Chrift,  s'il  rie  J'.yi"{nd'ce 
x>  donne  fon  habit  à  un  Pauvre  3  que  ceux  qui  doi- 
3J  vent  être  damnés  ne  font  pas  baptifés  dans  le  S. 

(aj  Nous  fupprimons  la  dernière  qui  e(t  énoncée  en  ces  termes  :  faire  dhe 
Méfie  ,  allumer  Cierges  &  Chandelles  &  aunes  dévotions  qu'on  '' fait  ès  Confiantes, 
n'efi  ,  au  moins  ne  devroit  être ,  que  témoignage  de  ton  ccsnr  &  de  ta  volonté. 
Cette  propofition  fut  apparemment  condamnée  parce  qu'elle  eft-exeluilve.  En 
£ffet ,  ces  Ades  de  Religion  font  auiïi  utiles  aux  Fidèks,elles  les  édifient ,  elles 
entretiennent  le  Culte  extérieur  de  l'Eglife,  &c, 

li  iij 


•   2^4       Histoire  de  l'Ec  l  i  s  e 

L'An. 15^4.  ,)Efprit  comme  les  Elus;  que  les  Sacrements  ne 
fervent  de  rien  aux  Réprouvés  j  que  les  prières 
3)  qu'on  adrefTe  aux  Saints,font  inutiles  à  ceux  qui  ne 
réforment  pas  leur  vie ,  ou  qui  font  en  péché  mor- 
x>telj  qu'il  ne  faut  pas  prier  les  Saints  dans  les  dan- 
.  j>gers,dans  les  tems  de  pefte,  ou  pourquelque  autre 
x>  chofe  que  ce  foit  ;  qu'on  ne  doit  pas  recommender 
»aux  Saints  la  conservation  des  Animaux  ». 
Cenfurede     Ces  articles  furent  tous  qualifiés  en  particulier , 
quelques  Pia-  fuyant  Pufage  de  la  Faculté.  Cette  Compagnie 

çardsiuperft^*    _  -f  t>  TV         ,  ,  '  ^6 

pipQx-  ceniura  auiii  Je  ï  5.  Décembre  quelques  Cartons  ou 
fbi4f  Placards,  qui  lui  avoienjt  été  communiqués  par  le 
Procureur  Général,  &  qui  contenoien.t,  outre  bien 
des  erreurs,  certaines  figures  Symboliques ,  mêlée? 
de  paflfages  de  l'Ecriture  ,  ce  qui  avoit  un  air  de 
fu perdition  pu  d'impiété.  Enfin  un  autre  Ecrit  (a)? 
concernant  le  retour  des  am.es  en  cette  vie ,  fut  condam- 
né au  commencement  de  l'année  fuivante ,  &  la  Fa- 
culté répondant  au  Parlementai  l'avoit  confuhée 
fur  cet  article,  dreiïa  un  Mémoire,  qui  portoit  en 
fubftance  ,  qu'à  la  vérité  la  Providence  Divine 

Slf' ayoit  permis  quelquefois  que  les  araes  des  Dé- 
funts retournaient  fur  la  terre  j  mais  que  pour 
juger  de  la  vérité  de  ces  fortes  de  faits,  il  falloir 
beaucoup  de  difcrétion  &  de  prudence  j  qu'il  n'é- 
toit  pas  à  propos  d'ajouter  foi  à  quiconque  fe  por7 
toit  pour  avoir  été  témoin  de  ces  apparitions;  que 
la  iéduclion  &  l'erreur  feglilToient  fouvent  en  cela, 
£t  qu'on  devo.it  bien  fè  garder  de  donner  atteinte  à 


(a)  Cet  Ecrit  venoit  d'Orléans,  on  l'attribuoit  à  un  Religieux  de  S.  François» 
nommé  Etienne  d'Arrai,  ' 
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l'autorité  des  vrais  miracles,  en  produisant  à  la  lé-  L'An.1^4. 
gère  de  prétendus  prodiges,  qui  n'étoient  au  fond 
que  des  phan tomes ,  ôcc  Ça), 

Toutes  ces  décifions  n'étoient  que  des  Jugemens 
doctrinaux  ,  procédure  ordinaire  d'une  Ecole  de  Sen^nce  <fe 
Théologie.  On  vit  dans  le  même  tems  a  Pans  des  ànH&étique» 
Sentences  bien  plus  rigoureufes.  Un  Religieux  Do- 
minicain Çb)  ,  Apoftat  fon  Ordre  &  de  la  Reli-  Hijt.dePariï 
gion  Catholique,  s'étoit  livré  à  un  tel  libertinage,  f-99<>« 
qu'il  avoit  époufé  deux  femmes.  On  le  prit  à  Lyon  , 
on  le  condamna  comme  hérétique  à  être  brûlé.  Il  en 
appella  au  Parlement ,  qui  ne  lui  fit  pas  plus  de  grâce- 
Après  que  la  première  Sentence  eut  été  confirmée  9 
il  fut  dégradé  par  l'Archevêque  de  Lyon ,  prêché 
publiquement  par  un  Chanoine  de  Notre-Dame, 
livré  aux  infultes  de  la  populace,  enfin  brûlé  vif 
à  la  Place  Maubert.-  Avant  l'exécution  ,  il  voulue 
parler  aux  Aiïillansj  on  le  lui  permit,  &  il  débuta 
afTez  bien  fur  la  matière  de  l'Euchariftie  j  mais  le  pro- 
grès de  fon  difeours  ne  répondit  point  au  commen- 
ment ,  on  lui  impofa  filence  ,  &  il  fut  abandonné 
aux  flammes.  Sur  le  bûcher,  on  l'entendit  pronon- 
cer le  S.  Nom  de  Jésus;  mais,  comme  remarque 
l'Hirtorien  que  nous  citons,  ce  nom  fahtaire  ne  [en  de 
rien  dans  là  bouche ,  fi  la  foi  n'eft  pas  dans  le  cœur. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  un  grand  fcandale ,  dont  Libelles  pu- 
la  réparation  fit  connoître  la  foi  &  la  piété  du  Roi  J^reà|eS 
François  prémier.  La  nuit  du  1  8.  d'Octobre  1  ç  24.  sacrement. 

*         1  ;  'T  Réparation 

(a)  Cette  décifion  fut  donnée  à  l'occafion  de  la  facheuie"  Hiftoire  du  Reve-  ? 
■nant  des  Cordeliers  d'Orléans ,  laquelle  eft  rapportée  bien  au  long  par  Guyon  ,  vtQ[ 
^.  part.  pag.  ^6^.& parTheod.  de Bèze  1. 1.  -"^5 

Nommé  Laurent  Cornu  natif  de  Rouen, 
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L'An.  15-54..  on  répandit  dans  Paris  des  Placards  pleins  de  blaE 
^H.fi.dePa-  phêmes  contre  la  fainte  Euchariftie  ,  avec  des  jnvec- 
r'5 d'u 'Boùiai  tives  grofliéres  contre  tous  les  Ordres  du  Clergé.  On. 
*'  &irimfde  porta  même  la  hardieffe  jufqu'à  faire  afficher  ces  Li- 
fcg  '&jiiit  telles  jufqu'aux  portes  du  Château  de  Blois ,  où  le 
*  Théod.dcBè'-  Roi  tenoit  fa  Cour.  Auiïitotie  Parlement  pria  PEvê- 
que  de  Paris  d'ordonner  des  Prières  &  des  Procefc- 
fions ,  pour  réparer  l'injure  commife  envers  la  Ma- 
jefté  Divine.  Il  fit  arrêter  en  même  tems  plufieurS 
Hérétiques  ,  ôc  par  les  informations  qui  furent  dref- 
fées  ,  on  trouva  qu'il  s'étoit  formé  une  conjuration , 
qui  avoit  pour  but  d'égorger  les  Catholiques ,  tan* 
dis  qu'ils  afïifteroient  au  Service  Divin  :  ce  quimar- 
quoit  6c  la  fureur  des  Sectaires,  &  les  forces  qu'il? 
avoient  déjà  raflemblées  dans  la  Capitale.  Le  Roi , 
au  premier  bruit  d'une  conjuration ,  quitta  le  Châ» 
teau  de  Blois ,  &  fe  rendit  à  Paris ,  où  il  fut  témoin; 
lui-même  d'un  nouvel  attentat  contre  la  çroyanca 
Catholique.  Car  on  ofa  répandre  encore  dans  I5. 
Ville  &  jufques  dans  le  Louvre  ,  des  Ecrits  où  le 
Saint  Sacrement  étoit  outragé  fans  pudeur.  Alors  ce: 
Prince ,  enflammé  de  zèle ,  publia  un  Edit  formida-» 
ble  contre  tous  les  Hérétiques ,  &  ,  pour  fatisfaire  à 
la  juftice  de  Dieu ,  il  voulut  que  l'Evêque  ordonna^ 
une  Proceffion  des  plus  folemnelies. 
,  On  choifit,  pour  cette  aclionje  Jeudi  2  ï .  de  Jan* 

JL'An.  1       vier  1 5;  3  ç.  Les  rues  furent  parées  magnifiquement, 
Proceffion  tous  les  Corps ,  tant  Séculiers  qu'Eccléfiaftiques^ 
tofcette  marchèrent  en  bon  ordre  ,  toutes  les  R.eliques  de  la 
Ville.      Ville  précédèrent  le  Saint  Sacrement,  qui  fur  porté 
i.v£w*'  P^rl'Evêque  ^ous  W  dais?  dont  le  Dauphin ,  les 
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deux  Princes  fes  frères  &  le  Duc  de  Vendôme,  (bu-  L'An.  15 
tenoienc  les  côtés.  On  y  vit  cinq  Cardinaux  ,  un 
grand  nombre  d'Evêques ,  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour,  tous  les  Princes,  la  Reine  ,  les  Princefies 
filles  du  Roi,  &  ce  Monarque  lui-même,  tenant  un 
flambeau  à  la  main ,  £c  édifiant  tout  le  monde  par  les 
démonftrations  de  la  plus  tendre  piété.  On  marcha 
ainfi  depuis  S.  Germain  l'Auxerrois,  jufqu'à  Notre- 
Dame  ,  où  le  Roi  entendit  la  Me  (Te  céLébrée  par 
l'Evêque  6c  de  PEglife,  il  alla  dînera  TEvêché.  Ce 
fut-là  que  ce  Prince  ,  vraiment  digne  du  beau  nom 
de  Roi  Très-Chrétien  ,  fit  le  magnifique  difeours, 
dont  tous  nos  Hiftoriens  ont  rapporté  la  fubftance. 
L'AlTemblée  étoit  nombreufe  *  quoiqu'on  n'y  eût 
admis  que  les  Princes ,  les  Cardinaux, les  Evêques -ôc  • 
les  Cliers  des  Compagnies.  Le  Roi  parut  devant  eux  f 
6c  d'un  ton  qui  marquoit  fa  douleur ,  il  dit  : 

«  Ne  foyez  pas  furpris ,  Meilleurs ,  que  je  me  faiTe  Difconr 
»  voir  aujourd'hui  fi  différent  de  ce  que  j'avois  cou-  h[ 
»tume,  de  paraître  dans  les  autres  AfTemblées,  ou  je  moi-% 
>:>  prenais  vos  avis  pour  le  bien  de  l'Etat.  Alors  je 
»me  fouvenois  de  la  qualité  de  Maître  8c  de  Sou- 
«  verain,  dont  il  me  convenoit  de  foutenirles  droits 
>j&.  l'appareil  en  préfence  de  mes  Sujets.  Aujour- 
d'hui qu'il  e[t  queftion  désintérêts  du  PvoidesRois^ 
»  je  ne  me  regarde  que  comme  un  Sujet  Se  un  Servi- 
»  teur ,  partageant  avec  vous  les  titres  &  les  devoirs 
»de  la  dépendance,  qui  nous  attache  .tous  à  Dieu. 
3)  Cet  Arbitre  fupi  ême  des  Etats  ôc  des  Empires ,  a 
«toujours  protégé  ce  Royaume.  Il  lui  a  rendu  la 
fjjPaix  depuis  plufieurs  années,  ÔC  fi  quelquefois  il 
ZW  XVI IL  Kk 
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L'An.i  j »  nous  a  vifttés  par  des  afflictions, on  a  remarqué  par- 
55  tout  la  main  d'un  pere  tendre  ,  qui  puniflbit  fes 
»Enfans,  afin  de  les  rendre  plus  dignes  de  lui.  Du 
33  coté  de  la  Religion,  il  ne  nous  a  jamais  abandon- 
3)  nez.  La  France  eft  le  feul  Pays  au  monde ,  qui  n'ait 
x>  point  nourri  de  monftres ,  Ôc  qui  porte  le  titre  glo- 
rieux de  Royaume  très  Chrétien.  Cette diftinftion 
x>fi  chère  &  (i  précieufe  ,  doit  nous  rendre  d'autant 
31  plus  fenfibles  à  ce  qui  vient  de  fe  pafTer  fous  nos 
3î  yeux.  Des  Impies,  non  contents  de  manquer  de  ref- 
33  pecl  aux  chofes  que  Dieu  fe  plaît  à  voir  honorées , 
33  ont  ofé  attaquer  Dieu  lui-même  dans  le  Saint  Sa- 
33crement  de  l'Autel ,  objet  fi  excellent ,  qu'on  ne 
33  peut  exprimer  à  quel  point  il  mérite  notre  véné- 
3)  ration. 

«C'eft  la  Commémoration  perpétuelle  de  la  Paf- 
33  fion  de  Jefus-Chrift  &  du  Sacrifice  de  la  Croix;c'eft 
3)  le  Tabernacle  facré  dans  lequel  Dieu  demeure  avec 
3)  nous  jufqu'à  la  confommation  des  fiécles,pour  con- 
3jfoler  fon  Eglife,  ÔC  pour  augmenter  dans  les  Fidé- 
33  les  la  Foi ,  l'Efpérance  &  la  Charité  ;  c'eft  le  plus 
33  grand  des  Sacremens ,  &  la  fource  de  toutes  les 
3) grâces  ;  c'eft  Jefus-Chrift  lui-même ,  fon  Ame,  fon 
33 Sang,  fa  Divinité,  fous  les  efpèces  du  pain  &  du 
33  vin  \  c'eft  cet  Homme-Dieu ,  mort  pour  nous  fur  la 
33  Croix ,  reiTufcité ,  monté  au  Ciel ,  &  Juge  futur  des 
>j  vivans  &  des  morts  ;  c'eft  le  Pain  de  vie  que  lui- 
33  même ,  avant  que  de  retourner  a  fon  Pere ,  voulut 
>3laiifer  aux  Fidèles  pour  leur  fervir  de  nourriture 
Spirituelle  en  cette  vie.  Et  cependant  il  s'eft  tmuvé 
îp  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  efprits  mal:fans  &  mal 
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»  intentionnés ,  qui  ont  vomi  des  blafphêmes  exécra-  n*  '  • 
x>bles  contre  ce  divin  Sacrement.  Ce  feroit  un  fcan- 
»dale  pour  les  autres  Nations,  6c  un  déshonneur 
«pour  cette  Capitale,  fi  un  fi  grand  crime  demeu- 
*>roit  impuni.  J'ai  donc  voulu  montrer  qu'iln'a  été 
commis  ni  par  ma  faute ,  ni  par  celle  des  Magiftrats, 
x>  qui  gouvernent  fous  mon  autorité.  C'eft  pour  cela 
35  que  j'ai  ordonné  la  Procelîion  folemnelle ,  donc  . 
»  vous  venez  d'être  témoins  ,  afin  d'implorer  tous 
»enfemble  la  miféricorde  de  notre  Rédempteur.  Je 
5)  veux,  outre  cela  ,  que  tes  Coupables  foient  punis 
»avec  tant  de  rigueur,  que  leur  exemple  puiiïe  ef- 
»  frayer  ceux,  qui  leroient  tentés  de  fuivre.les  mê- 
»  mes  opinions.  Cette  action  d'éclat  doit  confoler  les 
*>  Catholiques ,  affermir  les  efprits  flotans  ,  &  rame- 
»ner  les  Hérétiques  au  fein  de  la  vraie  Eglife ,  dans 
»  laquelle  ils  me  voyent  perfévérer  avec  tous  les. 
x>  Grands  de  mon  Royaume.  Je  vous  prie,  Meilleurs, 
»ÔC  en  général  je  recommende  à  tous  mes  Sujets  4 
»  que  chacun  veille  fur  foi  -  même ,  fur  fa  famille  ôc 
»fur  fes  enfans,  afin  qu'ils  ne  tombent  point  dans  les 
>> erreurs  condamnées.»  Une  autre  Relation  ajoute, 
que  François  prémier  dit  encore  ces  paroles  fi  mé- 
wmorables,  &  qui  méritent  d'être  rapportées  fans  y 
rien  changer  :  Quant  a  moi  qui  fuis  votre  Roi,  fi  je  fça-  F'orim,  4 
vois  un  de  mes  Membres  maculé,  ouinfeflé  de  cette  détef-  R*'»,ff$6i. 
table  erreur  ,  non-feulement  vous  le  baillerais  a  couper , 
mais  davantage ,  fi  fappercevois  aucun  de  mes  enfans  en- 
taché ,  je  le  voudrais  moi-même  facrifier. 

Cette  harangue  fut  fui  vie  du  fupplice  de  fix  Luthé-  Supplice 
riens  condamnés  à  périr  dans  les  flammes  ;  c'étoient  dc  faHeVS*. 
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L  An- 1 5  }eg  Auteurs ,  ou  les  principaux  Complices  de  Patten- 
H//?,  rfe  P4w  tat  commis  contre  le  Saint  Sacrement.  On  imagina , 
a"°  pour  les  faire  fouffrir  davantage  ,  une  forte  d'Eftra- 
pade,au  moyen  de  laquelle  ces  miférables  étoient 
guindés  en  haut,  puis  on  les  faifoit  tomber  dans  le 
feu  à  diverfes  reprifès ,  jufqu'à  ce  qu'ils  finiflent  leur 
vie  dans  ce  terrible  fupplice.  Dix-huit  autres  perfon- 
nés,  atteintes  du  même  crime,  furent  punies  de  la 

Du  Boulai       A  7  . ,  ,  /      •  i      t-  ■ 

T.  vi. p.  H9.  même  manière  :  c  etoient  tous  des  François  j  cepen- 
Plaintes  dant  les.  Proteftans  d'Allemagne  le  plaignirent  au 
d'Allemagne.  Roi  de  ces  ianglantes  exécutions  ,  a  quoi  il  répondit  7 
Reponie  du  ^u?jj  avo[t  voulu  prévenir  les  troubles  de  fon  Royau- 
t.  3.  Rer.  me  ;  que  d'ailleurs,  parmi  ceux  qu'on  avoit  ainfi. 

Gcrman.Edn.  t  i  '     /     \  M         r  ■  r  1  i 

Fréher.  &  ap.  condamnes  a  mort ,  il  ne  le  trouvoit  perlonne  de  la 
jLunah.Aqmt.  Narioir.Gerrnanique  r  &  que  les  difcours  qu'on  avoir 
répandus  à  ce  fujet,  étoient  des  bruits  fans  fonde- 
ment. Dans  la  même  Lettre,  ce  Prince  entamoitune 
efpèce  d'apologie  ,  fur  les  liaifons  qu'il  avoit  con- 
tractées depuis  peu  avec  la  Porte  Ottomane.  Il  mon- 
trent que  ceux  qui  gouvernoient  l'Empire ,  (c'étoit 
de  Charles  V.  &  de  Ferdinand  qu'il  vouloit  parler) 
avoient  recherché,  bien  plus  ardemment  l'alliance 
des  Turcs ,  afin  que  ces  Infidèles  ne  miiïent  point 
d'obftacle  au  fyftême  de  la  Monarchie  univerfelle, 
imaginé  par  la  Maifon  d'Autriche.  Il  ajoutoit ,  que 
l'inquiétude  &  les  intrigues  de  cette  Maifon  étoient 
les  véritables  caufes  de  la  Guerre  entreprife  par  So- 
liman contre  les  Chrétiens.  Enfuite,  raifonnant  fur 
les  moyens  d'entretenir  une  bonne  Paix  parmi  les 
Fidèles  ,  il  faifoit  voir  que  ,  pour  y  parvenir,  il  fal- 
îoit  éteindre  tous  les  différends  de  Religion  j  que 
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ç/avoit  été  le  defïein  du  feu  Pape  Clément  VII.  que  L'Aji.i 
les  grandes  qualités  de  fon  Succeiïeur  Paul  III.  pou- 
voientfaire  efpérer  d'y  réuffir  ;  &  qu'au  refte  la  Frang- 
ée ne  négligeroit  rien  pour  procurer  cette  réconcilia- 
tion des  elprits  ,  par  le  moyen  d'un  Concile  Gé-- 
néral. 

Le  Roi  parloit  ainfi ,  quatre  mois  après  la  mort  de  Mort"à& 
Clément  VIL  (a)  qui  fut  peu  regrété  des  Romains  ,  v^EleSiW 
apparemment  parce  qu'ils  a  voient  beaucoup  fouffert  <k  Paulin, 
fous  fon  Pontificat.-  Le  Succefleur  Paul  III.  étoit  Ale- 
xandre Farnèfe,  qui  avoit  réuni  promptement  tout 
le  Conclave  en  fa  faveur.  Il  étoit  âgé  pour  lors  de 
67.  ans,  &  il  joignoit  aune  naiffance  illuftre ,  &  à 
beaucoup  de  talens  naturels  ,  une  expérience  con- 
fommée  dans  les  arfaires.  Quoiqu'on  lui  eût  repro-- 
ché  quelques  défordres  dans  le  tems  de  fa  jeunefTe  9> 
il  s'étoit  comporté  depuis  avec  tant  de  fagelfe,  qu'il 
n'y  avoit  plus  qu'une  voix  dans  la  Cour  Romaine,fur 
la  folidité  &  l'univerfalité  de  fon  mérite.  Sadoîet  di-* 
foitde  lui  après  fon  Election,  que  la  Chrétienté  avoit  Sad°Io^&$' 
acquis  un  Pontife  d'une  réputation  entière ,  d'une  vertu  '  '  9* 
[ublime ,  &  d'une  fageffe  Jïnguliére,  - 

Ce  Concile  Général ,  dont  François  prémîer  par-  DefTeki 
îoit  avec  tant  de  zèle  aux  Luthériens  de  l'Empire,  £ecé!fb^e/',e 

r  rr  1  /■    •        i/r       1  X  ConcileGéne* 

iiit  en  ertet  un  des  premiers  deiirs  du  nouveau  Pape,  rai. 

Il  mit  tout  en  mouvement  pour  cette  opération  fi 

fainte  &  fi  difficile.  L'Evêque  de  Faënza,  Rodolphe  Spond.  15372 

Pio  ,  fut  chargé  de  la  traiter  en  France,  &  d'autres  n'9> 

Nonces  fe  répandirent  de  même  dans  toutes  les 

Cours  de  l'Europe.  Il  fe  trouva  mille  obftacles  que- 

(<0U  étoit  mort  le  25.  Septembre  153?. 

K  k  iij 
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I/An.1/3  y.  ]e  pape  efpéra  de  furmonrer  ;  mais  avant  que  de  pro- 
céder à  la  convocation  de  ce  Concile ,  il  entreprit 
dans  fa  propre  Cour  des  Réformes,  qui  édifièrent 
infiniment.  Aulîi  s'étoit-il  fait  un  Confeil  de  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  faint  &  de  plus  éclairé  dans  l'Eglife. 
Il  fuffit  de  nommer  Contarini,Polus,  Sadolet,  Ca- 
raffe,  Gibert  de  Vérone  ,  &c.  quels  hommes  !  ôc 
quel  fiécle  encore  pourroic  en  produire  de  fem- 
,    blables  ! 

Mort  des  r      ,  f  .  .     .  . 

Cardinaux  de     Le  iacre  Collège  avoit  perdu  depuis  peu  de  tems, 
«leGÎàmnJnt  plufieurs  de  fes  Cardinaux.  Nous  ne  devons  remar- 
^AubefyT1.').  4uer  4ue  ^es  François.  C'étoient  Jean  de  Longuer 
*  Mort  en  ville*,  Archevêque  deTouloufe  ,  &  Evêque  d'Or- 
*Mortlez4.  léans;  Gabriel  de  Grammont  *,  ce  Négociateur  fi 
^Mort'îêg.  e^mé  de  Français  prémierj  Antoine  du  Prat*  ,  dont 
Juillet  15 3 j.  on  a  parlé  fi  fouvent dans  cette  Hiftoire.  Onditqu'iJ 
avoit  conçu  le  défir  d'être  Pape ,  après  la  mort  de 
Clément  VII  que  la  Cour  de  France  n'ayant  point 
goûté  ce  projet  ,  il  en  tomba  malade  de  chagrin,  & 
que,  fur  ce  qu'il  apprit  que  le  Roi  avoit  defTein  de 
faire  faifir  fes  meubles,  la  maladie  augmenta  telle- 
ment, qu'en  peu  de  jours  il  fut  réduit  au  tombeau, 
On  ajoute  qu'il  laifla  en  mourant  des  fommes  immen- 
fes,  que  François  prémierfit  porter  au  Tréfor  Royal. 
Il  eft  vrai  queice  Prélat  avoit  été  dans  l'occafion  de 
s'enrichir  beaucoup ,  mais  il  eut  tant  d'ennemis,  qu'on 
ne  peut  compter  abfolument  fur  tout  ce  qui  s'eft  dit 
pu  écrit  à  fon  défàvantage.  Une  des  calomnies  les 
plus  marquées  contre  lui ,  fut  le  reproche  d'ignoran- 
Saâoi.Epjfi,  ce.  Sadolet  peut  bien  être  ici  fon  vengeur.  Il  loue 
6.&*.i.vi,  particulièrement  la  doctrine  de  ce  Cardinal;  8c  les 

■ 
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efforts  que  fe  donna  celui-ci  pour  attacher  l'Evêque  L'An<  lf\  J« 
de  Carpentras  au  fervice  du  Roi  ,  marquent  que  du 
Prat  fe  connoifToit  en  mérite  littéraire.  On  pourroit 
lui  reprocher  avec  plus  de  raifon  ,  l'indifférence  qu'il 
témoigna  pour  fon  Eglife  de  Sens.  Il  en  fut  long- 
tems  Archevêque ,  &  il  ne  s'y  montra  pas  une  feule 
fois.  Il  fe  contenta  d'ordonner,  en  mourant,  que  fon 
corps  y  fût  inhumé  :  difpofition  peu  capable  de  cal- 
mer les  fcrupules  d'un  Evêque,  prêt  à  paroître  de- 
vant Dieu. 

Le  Pape  Paul  III.  voulant  remplir  les  places  du  Promotîo* 
facré  Collège ,  choifit  des  hommes  tout-à-fait  dignes  jdee  ^"53 
de  cet  honneur.  Gafpard  Contarini ,  que  nous  avons         r  j 
déjà  nomme  par  occauon  ,  rut  de  ce  nombre.  La  pro-  Contarini. 
motion  d'un  fi  grand  homme  intéreffe  toutes  les  Egli-  rS!wiwX 
fes  ,  parce  qu'il  étendit  fes  vues  à  toutes  les  Contrées 
de  la  Chrétienté  ,  &  à  toutes  les  parties  du  Gouver- 
nement Eccléfiaftique.  Il  y  eut  fix  autres  Cardinaux 
créés  avec  lui  :  nous  ne  nommerons  que  Jean  Fifc 
cher  Anglois,  Evêque  de  Rochefter,  &  Jean  du 
Bellai,  Evêque  de  Paris. 

Le  prémier  étoit  un  des  plus  fçavans,  &  des  plus  jeanFifch«t 
faints  Prélats  de  fon  tems.  Dans  la  révolution  qui  fe  * 
fit  en  Angleterre,  lorfque  le  Roi  fe  fépara  de  l'Eglife 
Romaine ,  il  eut  d'abord  la  foi^lefTe  de  prêter  le  fer- 
ment de  fuprématie  ,  croyant  obvier  aux  inconvé- 
nients ,  par  la  claufe  ,  Çauf  l* obéiflance  due  aux  Loix 
de  Dieu.  Il  s'en  repentit  bien-tôt  après  ,  &  Henri 
VIII.  ayant  voulu  lui  faire  reconnoître  encore  fon 
prétendu  titre  de  Chef  de  l'Eglife  Anglicane ,  en  le  for* 
çant  d'approuver  fon  Mariage  ayeç  Anne  de  Bçu- 
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L'An.ijjj'.  len,  le  Prélat  réfifta  avec  un  courage,  qui  lui  attira 
un  Procès  criminel.  Tandis  qu'il  étoit  dans  les  fers., 
on  crut  à  Rome  devoir  récompenfer  fa  générofité 
,on  le  créa  Cardinal,  &  cette  promotion  acheva  de 
le  perdre.  Henri  VIIL  tranfporté  de  fureur ,  fit  hâter 
fa  condamnation.  On  ne  lui  reprocha  jamais  autre 
chofe  que  fon  dévouement  à  l'EglifejGatholique  & 
au  faint  Siège.  Il  alla  au  fupplice  comme  à. un  triom- 
phe. Il  fe  crut  heureux  de  donner  fa  tête  pour  une 
caufefi  honorable.  La  Cour  de  Rome  pleura  (a  mort  s 
Rayn,  t0f.  &  (  ce  qui  rentre  ici  dans  le  fil  de  notre  Hiftoire)  le 
Pape  écrivit  au  Roi  François  premier,  pourfe  plains 

M^t^nl  dre  d'une  fi  cruelle  exécution.  Paul  I1L  ne  doutoic 
pas  que  ce  Prince  n'y  fût  très-fenfible ,  parce  qu'il 
aimoit  la  Pvéligion ,  de  qu'il  avoit  promis  fes  bons 
;ofEces  en  faveur  du  faint  Eveque de  Rochelter.  Mais 
Henri  VIIL  n'écoutoit  plus  les  recommendations, 
qui  alloient  à  fufpendré  le  cours  de  fes  entrepriles 
contre  les  Eccléfiaftiques  attachés  au  Pape.  Toute 
l'Angleterre  étoit  inondée  de  fang,  &  les  années  fui- 
vantes  y  ramenèrent  des  fpe&acles  de  cruauté,qu'on 
n'avoit  point  vus  depuis  les  premières  perfécutions 
du  Chriflianifme. 
,'    ,  „  f      Le  Cardinal  Jean  du  Bellai ,  qui  nous  touche  en^ 

Jean  du  Bel-  .         ,    ,  .  s  r»  1 

m  Cardinal,  core  plus  que  le  précèdent ,  reçut  a  Rome  les  mar- 
Aubay.T.  3.  q)Jes  je  fa  nouvelle  dfgnité,  &  le  titre.de  fainte  Cé- 
fàf'ïihf  c^e  *  changea  dans  la  fuite,  étant  devenu  fuc- 
ceffivement  Evêque  d'Albane ,  de  Tufcuîum ,  d'Of- 
tie  ,  &  Doyen  du  facré  Collège.  En  plufieurs  en- 
droits,  notre  Hifloire  eft ,  pour  ainfi  dire,  l'hiftoire 
de  ce  Prélat.  Il  a  été  loué  par  tous  les  beaux  efprks 

"  de 
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de  Ton  tems  II  brilloit  à  la  Cour  &  parmi  les  àça-  L'An.  173  y. 
vans,  dans  les  affaires  de  politique  &  dans  les  com- 
pofitions  littéraires.  On  a  de  lui  trois  Livres  de  Poe- 
lies  dans  le  meilleur  goût  de  l'antiquité. 

Toute  cette  Maifon  du  Bellai  aimoit  les  Sciences ,  Négocia- 
la  Patrie,  la  gloire.  Le  Seigneur  Guillaume  de  Lan-  gg;  ; 
gey ,  frère  du  Cardinal ,  &  Négociateur  comme  lui,  D'Àrgenné 
avoit  engagé  ,  l'année  précédente  ,  une  forte  de  J'jgjf^îl.*" 
commerce  avec  Philippe  Mélanchton  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  ménager  un  accord  entre  les  Luthériens  & 
les  Catholiques.  Nous  ne  pouvons  démêler  fi  ce 
Seigneur  étoit  alors  AmbafTadeur  du  Roi  auprès  des 
Princes  Proteftans ,  ou  fi  la  Lettre  qu'il  écrivit  à  ce 
fujet  partit  de  France  pour  être  rendue  en  Allema- 
gne. Il  eft  toujours  certain  que  cette  Lettre  eft  du 
prémier  jour  d  Août  1534.  &  que  Langey  aima 
mieux  s'adreffer  à  Mélanchton  qu'à  Luther  ,  parce 
que  le  prémier  avoit  de  la  poIitefTe,  de  la  douceur 
6c  des  manières  ;  au  lieu  que  l'autre  ne  traitoit  aucune 
affaire  de  fang-froid.  Il  n'étoit  pas  encore  queftion 
de  faire  pafTer  le  Docteur  Luthérien  en  France.  On 
ne  lui  demandoit  qu'un  Mémoire  contenant  les  prin- 
cipaux articles  de  fa  doctrine  ,  afin  que  les  Docteurs 
François  puffent  connoître  en  quoi  confidoit  le  dif- 
férend &  jufqu'oii  il  s'étendoit.  Mélancthon  dreffa 
une  efpèce  de  confeflion  de  foi  en  douze  articles ,  où 
les  dogmes  Catholiques  ,  qui  paffoient  pour  faire  le 
plus  de  peine  aux  Luthériens  ,  fe  trouvoient  expli- 
qués ,  modifiés ,  déguifés ,  de  manière  que  les  fimples 
fidèles  auroient  pu  regarder  cet  écrit,  comme  quel- 
que chofe  d'affez  conforme  à  la  véritable  Doctrine 
Tome  XV 111.  Ll 
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ft'Ai.  in?-  de  TEglife.  Il  y  étoit  dit  en  fub (lance  ,  que  pour  le 
Mémoire  bien  de  la  paix,  il  falloit  de  part  &  d'autre  fe  relâcher 

Doàeu^Lu-  &r  quelques  articles, à  l'exemple  de  S.  Auguftin,  qui 
jg?  n'avoit  pas  fait  difficulté  d'écrire  deux  Livres  de  ré- 

&  fm*  tractations  que  les  Proteftans  d'Allemagne  n'étoient 
pas  ennemis  de  l'autorité,  comme  on  le  leur  repro- 
choit  en  plufieurs  endroits;  qu'ils  regardoientlaPo^ 
lice  de  l'É'glife  comme  une  chofelainte  &  utilejqu'ils 
voulaient  bien  que  les  Evêques  gouvernaient  les 
Minières  inférieurs ,  &  que  le  Pontife  Romain  fût  le 
Chef  de  tous  les  Evêques  j  mais  que  les  Evêques  S£ 
le  Pape  dévoient  auffi  reconnoître  qu'il  s'étoit  glifîe 
dans  l'Eglife  certains  abus ,  dont  iî  étoit  à  propos  de 
prefTer  la  réformation  ;  qu'à  l'égard  des  chofes  indif- 
férentes, telles  que  l'abftinence  de  viandes,  les  Fê- 
tes, les  divers  habits  Eccléfiadiques,  on  auroittort 
de  les  regarder  comme  des  empêchements  à  la  réu- 
nion des  Eglifes  ;  qu'il  falloit  feulement  avertir  les 
fidèles  de  garder  cela  fans  fuperflition  ;  que  les  jeû- 
nes étoient  une  pratique  très  fainte  à  laquelle  on  de- 
voit  exhorter  les  Chrétiens  ;  mais  qu'il  ne  paroiilbit 
pas  qu'on  dût  en  faire  une  Loi  générale  &  abfolue  ; 
que  le  Culte  des  Saints  pouvait  être  confervé  tel  qu'il 
fut  au  tems  des  anciens  Pères ,  qui  véritablement  pré- 
conifoient  beaucoup  les  bienheureux  amis  de  Dieu, 
&  qui  fe  recommendoient  à  leurs  prières?  mais  qu'il 
feroit  auiTi  à  fouhaiter  qu'on  apprîtau  fimple  peuple, 
à  ne  pas  tranfporter  aux  Saints  la  confiance  qui  n'effc 
dûë  qu'à  J.  C.  h  qu'ainfi  en  retenant  la  Doctrine  de 
Pintercellion  des  Saints  ,  on  pourroit  dire  ,  par 
exemple  5  donnés  nous ,  Seigneur  yd' être  aidés  par  les  Fris- 
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tes  de  vos  Saints  i  qu'il  en  feroic  à  peu  près  de  même  L' 
des  Statues  Se  des  Images,  dont  on  ne  blâme  que  les 
abus,  c'eit-à-dire ,  le  culte  mêlé  de  fuperitition  de 
corrompu  par  l'avarice  ou  l'ignorance  de  quelques 
Eccléfîaftiques  ;  que  ces  abus  une  fois  fupprimés ,  les 
Proteftants  d'Allemagne  ne  trouveroient  pas  mau- 
vais qu'on  exposât  les  Images  de  J.  C.  Se  des  SS. 
tpour  exciter  les  Fidèles  àimiter  leurs  exemplesjqu'on 
ne  prétendoit  pas  non  plus  condamner  la  IVlefTe ,  mais 
retrancher  feulement  les  pratiques  vicieufes,qui  s'é~ 
soient  introduites  dans  la  multiplicité  des  Méfiés  pri- 
vées. Que.,  furleSacrement  de  j ï'Euchariftie,  il  ne  de- 
voit  pas  y  avoir  beaucoup  de  difpute  ,  puifqu'on  y 
reconnoiiïoit  de  part  Se  d'autre  la  vraye  préfence  du 
vrai  Corps  Se  du  vrai  Sang  de  J.  C.  ;  qu'il  falloit  feur- 
Jement  éviter,en  parlant  d'un  fi  grandrny{lère,d'ea 
.dire  plus  que  les  Eyangeliiles  Se  Saint. Paul  n'en  ont 
.dit;  que  la  Communion  fous  les  deux  Efpèces  étoit 
la  pratique  ancienne  de  l'Egîife  ,  Se  que  le  Pape  pour- 
voit calmer  fans  peine  les  efprits  ,  en  donnant  à  cha- 
cun la  liberté  de  fe  conduire  en  cela  comme  il  juger 
jroit  à  propos ,  fans  toutefois  blâmer  ceux  qui  feroien£ 
autrement,;  que  la  Confeiîion  Se  l'Abfolution  Conp 
des  choies  très  utiles  Se  qu'il  faut  retenir  .dans  l'E-. 
gli(e,  en  obfervant  toutefois  de;confierxe  jminiftère 
a  des  Prêtres  bien  inftruits ,  qui  fçachent  relever  par 
leurs  bons  avis  ceux  qui  font  tombez>qui  ne  chargent 
point  les  çoniciençes  par  des  détails  fuperilitieux^ 
qui,  par  des  examens  incommodes ,  ne  donnent  point 
occafion  aux  Fidèles  de  tomber  en  de  nouveaux  pé- 
chés ,  qui,  par  uneTévérité  hors  d'oeuvre 3  ne  jettent 
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L'An.ij3  y.  p0in:  les  pécheurs  dans  le  défefpoir  i  enfin  qui  pun- 
fent  apprendre  aux  pénitentsd'oii  leur  vient  larémif- 
fion  des  péchés. Que  fur  la  matière  de  la  juftification, 
de  la  foi,&  des  bonnes  œuvres,on  s'accorderoit  aufîi 
fans  peine  ,  puifqu'on  étoit  déjà  du  même  fentimenD 
par  rapport  à  bien  des  articles  ;  &  à  ce  fujet,  Mé- 
lanchton  entroit  dans  un  détail  extrêmement  artifi- 
cieux. «Nous  convenons  tous,  diioit-il,  que  la 
j^prémiére  grâce  vient  de  Dieu,c'd{tce  qu'un  ap- 
x>  pelle  la  grâce  prévenante,  (ans  laquelle  nous  ne 
3)  pouvons  plaire  à  Dieu  par  nos  œuvres, ni  fatisfaire 
»à  la  Loi.  C'eft  elle  par  conféquent  qui  nous  fauver 
Djor,  nous  recevons  cette  grâce  avec  la  foi;  c'eft 
«donc  la  foi  qui  nous  jultifie  ,  qui  nous  rend  agréa- 
55  bles  à  Dieu  ,  qui  nous  aiïure  que  nous  fommes  ap- 
pellés  à  la  vie  éternelle.  Par  cette  loi ,  qui  n'eft  au- 
gure chofe  que  la  confiance  en  la  miféricorde  de 
«Dieu  ,  nos  péchés  nous  font  remis  j  de  cette  foi 
3)  qui  eft  efficace  par  la  Charité  ,  vient  la  bonne  vie  , 
»&  enfuite  la  vie  éternelle.  Car  celui  qui  n'a  pas 
«les  vertus ,  montre  par-là  qu'il  n'a  pas  non  plus  la 
«  vray  e  foi.  Ainfi  les  bonnes  œuvres  font  les  témoi- 
«gnages  de  notre  foi  ,  &  nous  enfeignons  à  nos 
«Sectateurs ,  que  Dieu  rendra  un  jour  aux  bonnes 
«&  aux  mauvaifes  œuvres  ce  qui  leur  eft  dû.  Mais , 
«  parce  que  nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles,  8c 
«que  nous  n'accompliiTons  jamais  la  Loi ,  nous  di- 
rions qu'il  faut  mettre  notre  confiance  dans  la  mi- 
«féricorde  de  Dieu  &  dans  les  mérites  de  J.  C, 
»  non  dans  les  bonnes  œuvres,  &c.  «  Mélanchton 
continue  d'expliquer  de  plus  en  plus  ces  principes. 
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Il  y  ajoute  quelque  chofe  fur  le  libre  arbitre ,  &  il  L 
reconnoît  que  le  S.  Efprit  l'aide  pour  éviter  le  pé- 
ché &  pour  s'exercer  dans  le  bien. 

Il  patte  enfuite  à  ce  qui  concerne  les  Monafteres,les- 
vœux  de  Religion  6c  le  Célibat  des  Eccléfiaftiques.- 
Il  dit  qu'il  feroit  à  propos  de  changer  la  plupart 
des  Monaftères  en  Collèges  où  la  jeunefie  feroit  ins- 
truite dans  les  Lettres  j  que  par-là  on  fuppnmeroir 
la  mauvaife  édification  que  donnent  les  Moines 
ignorans  &  difcoles  ;  que  l'on  prépareroit  dans  ces 
Maifons  d'Etude  de  bons  Palpeurs  pour  les  Eglifes  , 
que  le  Pape  &  les  Evêques  feroient  fort  bien  de 
difpenfer  de  leurs  vœux,  ceux  des  Moines  qui  ne 
voudroient  plus  vivre  dans  les  Monaftères  ',  qu'on- 
pourroit  y  laifTer  ceux  qui,  fans  fuperftition  &  fans 
gêne  ,  voudroient  garder  leurs  obfervanccs  ;  que 
la  Loi  du  Célibat  pour  les  Prêtres  devroit  être  mo- 
difiée vu  la  multitude  des  abus  qu'elle  entraîne; 
qu'on  fçait  le  trait  duConciledeNicée,où  Paphnuce 
empêcha  qu'on  n'obligeât  à  la  continence  les  Evê- 
ques  ,  les  Prêtres ,  les  Diacres  &  les  Soûdiacres  y  que, 
pour  la  confervation  des  revenus  attachés  aux 
grands  Bénéfices  ,  on  pourroit  obliger  au  Célibat 
ceux  qui  les  poffederoient ,  mais  que  la  même  Loi 
ne  devroit  pas  s'étendre  généralement  à  tous  les 
Minières  de  PEglife.  »Or  tout  cela,  conclut  Mé- 
» lanchton,  dépend  ablolument  de  la  volonté  du 
3)  Pape  ,  des  Evêques  ,  des  Princes  &c.  Se  ne  vaut-il 
3>pas  mieux  rétablir  la  paix,  en  fe  rélâchant  un  peu 
»  fur  cet  article,  que  d'entretenir  les  divifions  en 
»  voulant  rétablir  le  Célibat  dans  toute  fon  inté- 
grité «  >  L  1  iij 


~~      '  270  Histoire  de  l'Eglise 

n:1S3S>      Le  cîefnier  article  du  Docteur  Luthérien  traitait 
des  Méfies  pour  les  morts ,  du  Purgatoire  6c  du  libre 
Arbitre. Sur  le  premier  objet,  il  diioic,  qu'au  lieu 
de  tant  difpyter.  il  faudroit  exhorter  Amplement 
les  Fidèles  à  faire  des  Aumônes  durant  leur  vie.  Sur 
le  Purgatoire, 8c  furie  libre Arbitre,il  croyoit  que  ces 
qtieftions  dévoient  être  renvoyées  aux  difputes  de 
1  Ecole. Et,  en  finiOant,Mélanchton  demandoit  qu'en 
attendant  la  célébration  du. Concile  général,  on  tint 
des  Conférences  où  feroient  appelles  non  feulement 
des  Prêtres  5t  des  Théologiens  ,  mais  aufïi  des  Ma- 
gillrats  ôc  des  Laïcs ,  honnêtes  gens  &  zélés  pour  le 
bien  de  l'Eglife. 
thêienfe  foî-     ^e  Mémoire  fut  envoyé  au  Roi  François  premier, 
t[FÎr  ïàlTh  ^        tr^s  ProDaD^e  °iu'^  en  pafla  au^î  des  exem- 
Rémond.  p.    plaires  dans  le  Public.  Ce  fut  du  moins  vers  ce  tems 
là,quelesLuthériens.qui  étoientàParis,redoublerent 
leurs  efforts  pour  fe  faire  des  Partifans.  Ils  avoient 
Prédication  à  la  Cour  la  Reine  de  Navarre  qui  les  protégeoit  ,. 
js°  Euibche  &  a  ^a  Ville  quelques  Curés  comniençoient  déjà; 
nommé  !e  à  leur  être  favorables.  Un  d'entreux,nommé  leCoq  B 
Curé  de  S.  Eu  (tache  ,  prêchant  devant  Le  Roi ,  allai 
même  plus  loin  que  lesSeClateurs  de  Luther;  il  parla 
en  Zuing'lien  fur  le  Sacrement  de  l'Euchariltie  ;  il 
dit  qu'il  ne  falloir  pas  s'arrêter  à  ce  qui  étoit  fur  l'Au- 
tel ,  mais  s'élever  au  Ciel  par  la  foi  ;  &,p.our  incul- 
quer davantage  ce  principe,  il  s'écria  plufieurs  fois 
en  adrelTant  la  parole  au  Ro'i,Surfum  corda,  Sire,  Sur- 
ffim  corda ,  appliquant  ainfi  très  mal-à-propos  ces 
paroles  de  la  Préface  de  la  Me(fe,g  la  maxime  qu'il 
avoit  avancée, de  faire  abitra&ion  de  la  préfence  de 
î'EucJbariftie^.our  ne  fonger  qu'à  J.  C.  régnant  ajj 
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Ciel.  Le  Prédicateur  fcandalifa  beaucoup  fon  Au-  L'An.  153/. 
dicoire.  L'Evêque  de  Paris }  Jean  du  Bellai ,  le  dé- 
nonça au  Roi  qui  n'étant  pas  allés  exercé  dans  la 
controverfe,  fut  un  peu  ébloui  des  arguments  de  ce 
Docteur.  Il  le  renvoya  au  Tribunal  de  l'Inquifition 
pour  rendre  compte  de  fa  foi,  ordonnant  toutefois 
qu'on  le  laiflat  en  paix,s'il  pouvoit  prouver  fes  Pro- 
portions par  l'Ecriture.  Les  Cardinaux  de  Lorraine 
&  deTournon  voyoient  avec  peine  que  le  Roi  fe 
trouvât  expofé  aux  artifices  d'un  homme  adroit  & 
difert  j  ils  fe  chargèrent  des  opérations  de  ce  démêlé 
Dogmatique;on  nomma  desThéologiens  pour  con- 
férer avec  le  Curé  de  S.  Euftache ,  &  il  fut  telle- 
ment convaincu,dans  cette  difpute,  d'avoir  altéréla 
vraye  Doctrine  de  l'Eglife  ,  qu'il  fe  rétracta  en 
Chaire ,  &  prêcha  le  Dogme  Catholique  auffi  pu- 
bliquement qu'il  l'avoit  attaqué. 

Cependant  les  rapports  qu'on  avoit  commencé  ,  Nouvelle* 
d'avoir  avec  Mélanchton  ,  pour  obtenir  le  Mémoire  avecMéiancS 
dont  nous  avons  parlé,fe  changèrent  en  négociations 
directes  &  très  prefTantes,  pour  l'attirer  lui-même 
en  France,dans  le  deffein  de  l'entendre  fur  les  poinrs 
controverfés.  Ce  projet  fut  imaginé,  a  ce  qu'il  pa<* 
roît ,  par  le  Seigneur  Guillaume  de  Langey  y  il  fut  ^Jiorim.  & 


ton  pour  l'at- 
tirer en  Fran- 
ce. 
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protégé  par  la  Reine  Margue  ite  feeur  du  Roi  j  il  fuc 
appu)é  par  le  Cardinal  Jean  du  Bellai   {a),   Mé-  MdaJ.hàiPâ- 
lanchton  avoit  déjà  écrit  à  ce  Prélat,  pour  le  prier  "'JT*  comr 

de  ■  rr    v  1  r.  î°l-P-m>Ùr, 

e  taire  ceiler  les  voyes  de  rigueur  contre  ceux  au  on  Jc9rf- 

J  D  3  Théodore  de 

ttj  On  a  deux  Lettres  de  ce  Cardinal  à  Mélanchton ,  l'une  du  16.  de  Juin  ,  &     eze^  I« 
l'autre  du  17.  J  uiliet  :  ette  dernière  e'toit  postérieure  atf  deflein  pris  par  le  Rci,de 
îie  plus  faire  venir  Mélanchton.  Le  (  ardinal  qui  éroit  déjà  en  chemin  pour  RoU}5» 
dut  ignorer  ce  changement  de  réfolutiori.f'ey,  du  Boulai  t.  6.  p.  2.5  7, 
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L\Au.i;3).  appelîoit  Luthériens ,  &  cette  Lettre  très  éloquente 
&  très  àrtîfkieufe  avoit  eu  une  partie  de  l'effet  que 
l'auteur  s'en  étoit  promis.  On  s'étoit  un  peu  relâ- 
ché de  la  révérité  des  Edits  ;  le  Prélat  avoit  pris 
des  fentimencs  d'eftime  pour  Mélanchton  ,  &  quand 
on  parla  de  le  faire  venir  à  Paris  ,  les  deux  du  Bel- 
lai  &la  Reine  Marguerite  eurent  bientôt  déterminé 
vu*  Me-  le  Roi  à  donner  des  ordres  pour  ce  voyage.  Fran- 
janch,p.H6.  çQjs  prémier  chargea  le  Seigneur  Vorée  de  la  Fofîe, 
qu'il  envoyoit  pour  d'autres  affaires  en  Allemagne9 
de  voir  le  Docîeur  Luthérien  ,  de  l'inviter  au  nom 
Délibéra  ^e  ^a  Majefté  •>  ^e  U1*         des  Pafleports ,  des  Ota- 
tions  de  Mé-  ges  même, pour  affûrerfa  perfonne  durant  fon  féjour 
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voyage.  enrrance. 

Epifl.  Me-     Ces  Propofitions  firent  la  matière  de  bien  des 
Smrm.  inthâ  Conférences  entre  Mélanchton  &  les  principaux  Lu- 
Meianch.  p.  thériens.  La  plupart  le  preffoient  de  partir.  Ilsregar- 
doient  cette  démarche  comme  une  acîion  d'éclat ,  qui 
feroit  beaucoup  d'honneur  à  leur  Secte ,  &:  oui  lui  at~ 
tacheroit  un  grand  nombre  de  François.  Mélanchton 
.    temporifoit-davantage ,  il  écrivoit  à  fes  amis,  il  ba~ 
D'Argemré  lançoit  avec  eux  les  raifbns ,  qui  pouvoient  le  dé- 
vhaîtâmkt.  tolirner  de  ce  vpvage ,  &  celles  qui  pouvoient  l'y  en- 
0"t*f<        gager»  Enfin  il  accepta  les  offres  du  Monarque,  il  en 
écri  vit  au  Seigneur  de  Langey  j  &  le  même  Vorée  de 
Le  Roi  ^a  Foiïè ,  qui  avoit  été  l'Agent  de  la  Négociation , 
lui  écrit  pour  rapporta  ces  Lettres  &  ces  promeiïes  en  France.  Alors 

l'engagera vc-  ,    \.1    .   ,  rr      i  -  i  ^ 

nir.  le  Koi  s  engagea  auiii,  plus  que  jamais ,  avec  le  Doc- 

teur Allemand.  11  lui  écrivit  le  2  8 .  de  Juin  i  j  3  j .  & 
en  louant  beaucoup  la  douceur  &  la  modération  , 
dont  on  lui  faifoit  honneur  dans  le  monde ,  il  le  con- 
jura 
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jura  de  venir  avec  confiance  ,  le  laiiTant  maître  de  L'An.ryjs 
s'annoncer  comme  Député  de  tout  le  Parti  Protes- 
tant, ou  de  paroître  comme  fimple  Particulier. 

On  ne  peut  douter  des  droites  intentions  de  ce 
Prince,  ni  de  la  perfuafion  où  il  étoit,  que  les  Con- 
férences du  plus  fameux  Difciple  de  Luther,n'appla- 
niiïent  toutes  les  difficultés  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vrai  que  c'étoit-là  un  defTein  trèsdéiavantageux  à  la 
Religion.  Car,  outre  que  les  difputes  en  matière  de 
Foi,  ne  terminent  jamais  rien  ,  comme  mille  expé- 
riences l'ont  fait  voir  ,  on  devoit  s'attendre  que  le 
féjourde  Mélanchton  en  France,  cauferoit  bien  des 
mouvements  dans  les  efprits  ;  que  les  Sectaires  en 
prendroient  occafion  ,  de  fe  fortifier  dans  ce  Royau- 
me ,  &  que  la  Cour  elle-même  coureroit  un  nfque 
évident  de  perdre  la  Foi ,  en  converfant  avec  cet 
homme  d'autant  plus  dangereux,  qu'il  avoit  plus  de 
manières  &  de  talents  pour  faire  valoir  fa  doctrine. 

C'eft  ce  que  fentit  parfaitement  le  Cardinal  de  nal  ^a0r*- 
Tournon  ,  qui  joignoit  à  beaucoup  de  fidélité  pour  nontra 
le  Roi  fon  Maître,  le  zèle  de  la  bonne  doctrine,  &  voyagedèMe- 
la  feience  des  affaires.  Il  réfolut ,  fi  nous  en  croyons  lantli';  ' 
Je  témoignage  d'un  ancien  Auteur,  d'empêcher  le  deR4mwd>t. 
voyage  de  Mélanchton  ,  &  il  imagina  pour  cet  effet  8jî* 
de  fc  préfenter  un  jour  devant  le  Roi  avec  les  Œu- 
vres de  faint  Irénée  à  la  main.  Le  Prince  ne  manqua 
pas  de  lui  demander  quel  étoit  donc  le  beau  Livre 
dont  il  s'occupoit  ainfi ,  jufques  dans  le  tumulte  de 
la  Cour?  «Sire,  lui  repondit  le  Prélat,  c'eft:  vérita- 
blement un  beau  Livre  ,  c'eft:  l'ouvrage  d'un  des 
»  premiers  Evêquesde  votre  Royaume.  Jefuistom- 
Tome  XV II  L  Mm 
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n'I>5)'  x>bé  par  hazard  fur  un  endroit  du  troifiéme  Livre,. 
33 ou  il  rapporte  que  les  Apôtres  ne  vouloient  pas. 
savoir  le  moindre  commerce  avec  les  Hérétiques^ 
a?  jufques-là  même  que  S.  Jean  étant  entré  dans  un 
»bain  public,  &  y  voyant  l'hérétique  Cérinthe  ,  fur 
»le  champ  il  Te  retira  ,  difant:  fuyons  d'ici ,  de  peur 
»que  nous  ne  foyons  écrafés  dans  un  lieu,  oucetim- 
33  pie  a  mis  le  pied.  Cependant,  Sire,  reprit  le  Car- 
x>dinal,  vous  qui  n'avez  pas  les  lumières  d'un  Apô- 
33  tre ,  &  qui  pouvez  être  fi  facilement  trompé  ,  mal- 
33  gré  la  grandeur  de  votre  puifTance  j  vous  avez  pro- 
33  mis  ,  dit- on  ,  une  audience  publique  à  un  des  prin- 
cipaux Chefs  du  Luthéranifme  j  ah  !  que  ces  entre- 
»  vues  font  dangereufes  !  »  Et  fur  cela ,  Tournon ,  en^ 
trant  en  matière  ,  fit  voir  par  d'excellentes  raifons  y 
fins  négliger  même  les  confidérations  de  la  politi- 
que, que  le  Roi  ne  de  voit  point  permettre  le  voyage 
de  Mélanchcon.  Ce  qui  fut  dit  avec  tant  de  fuccès, 
qu'en  effet  ce  Prince  révoqua  les  paffeports,  &.  fie 
ferment  de  fe  tenir  inviolablement  attaché  àl'Eglife, 
&  d'attendre  fur  les  matières  controverfées ,  la  décit 
fion  du  Concile  Général.. 

Encore  une  fois  .  tout  ceci  eft  la  relation  d'un  Au- 

Autre  motit  .        .      .      7  u    .  . 

qui  concourt  teur,  qui  ecnvoit  il  y  a  près  de  deux  cents  ans.,  V  oici 
Uamêmefin.  pr£fentement  des  faits  tirés  d'Ades  autentiques ,  qui 
n'empêchent  toutefois  pas  la  vérité  du  trait  que  nous 
venons  de  rapporter.  Car  toutes  ces  chofes  ont  pu 
concourir  de  diverfe  manière  au  même  but,  qui  étoic 
de  faire  perdre  au  Roi  l'idée  de  converfer  avec  Mé* 
lanchton. 

La  Faculté     François  premier  n'étant  pas  encore  dé  pris  de  ce 

<îe  Théologie  5       r  r  *" 
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fyftême  de  Conférences  entre  le  Docteur  Luthérien  L'An. 1^5-. 

&  les  Théologiens  Catholiques  ,  envoya  au  mois  de  <je  Paris  eIt 

Juillet  1  V  ?  5-  l'Evêque  de  Sentis  ion  Cphfefleur,  à  à  68 

la  Faculté  de  Théologie  de  Paris,  pour  lui  dire  de 

nommer  des  Députés,  capables  d'entrer  en  lice  fur 
les  Points  conteltés.  Les  Docteurs  aflèmblés  à  ce  fu- 
jet,  conclurent  que  la  voye  des  difputes  étant  inu- 
tile, dangéreufe  ôc  infinie ,  il  falloit  fuppher  Sa  Mar 
jeité  de  réduire  tous  les  rapports  avec  Mélanchton  Délibération 
&  fes  Adhérans  à  de  fimples  écrits ,  de  manière  que  J"°*  U1  e  * 
ces  Allemands  propofaiïent  leurs  doutes  ,  <3c  que  la 
Faculté  y  fatisfît  par  fes  réponfes.  Deux  Docteurs,  t.^£r&*% 
Ealuë  ôc  Bouchigni,  furent  choifis  pour  porter  ce  ré-  fa*- 
lultat  en  Cour,  Ils  étoient  munis  d'un  long  Mémoire, 
011  Ton  faifoit  voir  qu'il  n'eft  pas  à  propos  de  difpu- 
ter  avec  les  Hérétiques,  &  la  Faculté  écrivit  au 
Grand- Maître  de  Montmorency,  pour  le  prier  d'ac- 
corder fa  protection  à  ces  Députés. 

Le  Roi,  qui  ne  ch-erchoit  que  le  vrai  bien  ,  fentit  treLe1rîo1^" 
que  la  Faculté  de  Théologie  avoit  raifo-n.  Il  goûta  vues.de  bif- 
fes motifs  j  il  congédia  fes  Envoyés ,  avec  une  Let-  StSanmunïî 
tre,  qui  approuvoit  la  délibération  ,  &  il  ne  fongea  ^redeAiè 
plus  qu'à  faire  communiquer  aux  Docteurs,  les  douze  lancthon. 
Articles  envoyez  par  Mélanchton,  après  fes  prémié-    Lettre  du 

'     ■         *         1    o   •  J    r  ai  ^.Juillet. 

res  JNegociations  avec  le  Seigneur  de  Langey.  Alors 
les  Examens  juridiques  commencèrent  dans  la  Fa- 
culté. On  nomma  des  Députés  pour  prendre  con- 
noiiTance  du  Mémoire  des  Luthériens,  &  après  tou-  D'Argent™ 
tes  les  formalités,  dont  on  ne  fe  difpenfe  jamais  dans  *' 5y4< 
les  Compagnies  Théologiques  ,  le  30.  d'Août 
J         les  Docteurs  rendirent  compte  au  Roi  de 

M  m  i j 
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L'An.  155  y.  leurs  fentimens  touchant  les  douze  Articles.  Ils  mar- 
„,    .  ,    quérent  dans  leur  écrit,  que  les  Allemands  mettant 

Reponfedes    1  ,.  .  ,       r       ia  1  1  o  J> 

Doreurs.  pour  condition  qu  on  le  relacheroit  de  part  et  d  au- 
ibid.  p.  99J.  tre  ,  cherchoient  par-là  ,  non  à  rentrer  dans  l'Eglife , 
mais  à  entraîner  les  Catholiques  dans  leur  parti;  qu'ils 
ne  vouloient  pas  que  le'jeûne  &  les  abftinences  de 
viande  fûiïent  des  pratiques  commandées  :  ce  qui  ell 
contraire  à  l'Ecriture  &  aux  faints  Conciles  qu'ils 
ne  s'exprimoient  pas  plus  catholiquement  fur  le  culte 
des  Saints  &  des  Images  ,  détournant  les  Fidèles 
d'adrefTer  leurs  prières  aux  Saints,  ou  de  leur  attri- 
buer certaines  prérogatives  par  rapport  au  foulage- 
mentde  quelques  maladies,  ou  autres  efïets  qu'on 
leur  demande  ,  félon  la  louable  coutume  de  l'Eglife  '9 
que  les  mêmes  Docteurs  Allemands  prétendoienc 
fupprimer  les  Mettes  privées,  quoique  l'Eglife  les 
reçoive,  &  qu'elles  foient  très-utiles  au  foulagemenc 
des  Vivans  &  des  Défunts  ;  qu'en  parlant  de  l'Eu- 
chariftie ,  ils  ne  difoient  rien  de  la  Tranfubftantia- 
tion  ,  quoique  ce  terme  foie  très-propre  a  exprimer 
le  changement,  qui  fe  fait  du  pain  &  du  vin  au  Corps 
&  au  Sang  de  Jefus-Chrift  ;  que  fur  l'Article  des  Mo- 
naltères ,  des  Vœux  &  du  Célibat  des  Moines  ,  ils 
s'écartoient  fort  de  la  Doctrine  de  l'Eglife  ,  fouhai- 
tant  qu'on  permît  a  tous  les  Religieux  de  quitter  leur 
état,  quand  ils  en  feroient  dégoûtés;  qu'ils  ne  re£- 
pectoient  pas  plus  l'ancienne  Difcipline,  qui  oblige 
les  Prêtres  à  garder  le  Célibat  ;  qu'en  d'autres  Points 
ils  paroiiïbient  fe  rapprocher  des  Catholiques,  mais 
qu'ils  ne  parloient  pas  encore  avec  affez  d'exacti- 
tude, &  qu'il  fe  trouvoit  bien  des  chofes  fufpectes 
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6c  dangereufes  dans  les  Articles  de  la  Communion  L'An.i  tfU 
fous  les  deux  Efpéces,  de  la  Confeiïîon  ,  de  la  Jufti- 
fication,  de  la  Foi,  du  Purgatoire,  6c  du  Libre-Ar- 
bitre. 

Les  Docteurs  de  Paris  ajoutèrent  à  tout  ceci  une 
efpéce  de  Formulaire,  contenant  fepc  queftions, 
qu'ils  jugeoient  devoir  être  envoyées  à  Mélanchton,  îhlLh  39& 
&  à  ceux  de  fon  parti ,  afin  de  fçavoir  par  leurs  ré- 
ponfes,  s'ils  étoient  dans  la  réfolution  fincére  de  fe 
réconcilier  avec  les  Catholiques.  On  leur  demandera, 
difoit  cet  Ecrit,  s'ils  veulent reconnoître  que  l'Eglife 
militante  ,  établie  fur  le  Droit  Divin  ,  ne  peut  errer 
ni  dans  la  foi,  ni  dans  les  mœurs ,  6c  que  le  Chef  de 
cette  Eglife,fous  Jefus-Chrift  Notre-Seigneur,  a  été 
S.  Pierre  ,  &  eft  encore  le  Pape  fon  SucceiTeur.  S'ils 
veulent  obéir  à  cette  Eglife ,  6c  s'en  tenir ,  comme 
de  vrais  Enfans  6c  de  Fidèles  Sujets ,  à  ce  qu'elle  en- 
feignera  ou  décidera.  S'ils  veulent  admettre,  com- 
me Saints  6c  Catholiques,  tous  les  Livres  contenus 
en  la  Bible.  S'ils  veulent  recevoir  les  Décrets  6c  les 
décifions  des  Conciles  Généraux,  les  Canons  &  Dé- 
crets des  Papes ,  lefquels  font  reçus  &  approuvés  par 
l'Eglife.  S'ils  veulent  adopter, pour  l'explication  de  i 
l'Ecriture  Sainte,  en  ce  qui  concerne  la  foi  6c  les 
mœurs,  les  écrits  des  faints  Docteurs  de  l'Eglife ? 
Jérôme,  Ambroife ,  Auguftin ,  Grégoire,  6c  des  au- 
tres Pères  célèbres ,  tant  Grecs  que  Latins.  S'ils  veu- 
lent garder  les  louables  coutumes  de  touttems  ob- 
fervées  dans  l'Eglife.  Et  après  ce  détail ,  on  difoit  au 
Roi  :  «Si  ces  Allemands  ne  veulent  pas  répondre  af- 
»  firmativement  fur  les  queftions  précédentes ,  qui 

M  m  ii  j 
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L'An.jj-j^.  »{ont  les  principes  de  notre  Foi,  on  ne  pourra  efpé- 
»rer  d'eux  aucune  réconciliation  ,  &  s'ils  reçoivent 
wtous  ces  Articles,  il  conviendra  encore  que  Votre 
»  Ma jefté.,  pénétrée, .comme  elle  l'eft.,de  foi,de  ré- 
»  vérence  &  de  dévotion  pour  le  Saint  Sacrement  de 
»  l'Autel ,  exige  d'eux  que  les  Auteurs ,  qui  ont  écrit 
*> contre  ce  Sacrement,  publient  des  Livres  pour  fe 
»  rétracter  ,  &  venger  hautement  la  vérité  .Catho- 
»lique 

Dou^earti  n*en  fut  pas  encore  allez  de  ce  Mémoire,  poijr 

des  drefliz  faire  connoître  toute  l'exactitude  des  Théologiens  de 
con!œFaceux  Paris  ;  ils  drefîerent  de  leur  côté  douze  Articles  ,  où 
de^Méianch-  ]a  doctrine  de  l'Eglife  étoit  expofée  clairement  ôc 
précifément.  C'étoit  comme  pour  fervir  de  répon£e 
-  doctrinale  ,  du  même  de  réfutation  aux  douze  Arti- 

1  -  P-  >97-  cjes  cjes  ^llemancJs.  On  trouve  cette  longue  Profef- 
fion  de  Foi  dans  les  monuments  que  nous  citons.  Il 
ne  paroît  pas  qu'on  doive  exiger  de  nous  la  traduc- 
tion de  cette  Pièce,  qui  ne  contiendroit  que  des  ré- 
pétitions. 

Tandis  qu'on  prenait  des  mefures  enFrance,pour 
fermer  l'entrée  de  ce  Royaume  aux  Luthériens  ôc  à 
leur  Doctrine  ,  Mélanchton  croyojt  qu'on  n'avoit 
point  changé  de  fentiments  à  fon  égard  ,  6c  que  fa 
préfence  étoit  toujours  ardemment  défirée  dans  la 
via  Me-  Cour  de  François  I.  Il  avoit  toutes  les  raifons  du 
/,ïjr.  monjÇje  d'en  juger  ainfi.  Au  mois  de  Juillet  ,  Vorée 
de  la  Folle  étoit  retourné  en  Allemagne,  portant 
les  Lettres  du  Pvoi,  6c  les  invitations  de  ce  Prince, 
pour  déterminer  Mélanchton  au  voyage  dont  on 
jparloit  depuis  filong-tems.  Le  Docteur  Luthérien 
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fe  prépara  donc  férieufement  à  fon  départ.  Mais  L'An. 1 53  ï* 
ayant  voulu  prendre  congé  auparavant  de  l'Elec- 
teur de  Saxe  fon  Souverain  ,  jamais  ce  Prince  ne 
voulut  confentir  à  cette  démarche,  Il  avoit  pour 
lors  des  intérêts  à  ménager  avec  le  Roi  des  Ro- 
mains Ferdinand,  &  il  craignait-  que  le  voyage  de 
Mélanchton  ne  caufât  des  ombrages  dans  cette 
Cour ,. toujours  jaloufe  de  celle  de  François  I.  D'ail- 
leurs  l'Electeur,  infpiré  par  les  zélés  de  la  Secte  y  * 
trouvoit  fort  mauvais  que  Mélanchton  eût  expofé 
fa  Doctrine  avec  tant  de  ménagements.  Il  regar- 
doitles  xii.  Articles,  comme  une  prévarication  ,  6c 
l'Auteur  comme  un  traître  8c  un  transfuge.  Tout 
ceci  fut  mandé  par  Mélanchton  même,  au  Seigneur 
de  Langey  dans  une  Lettre  du  28.  d'Aouft,(  a)  qui 
fut  encore  portée  par  Vorée  de  la  Foiïe.  Il  y  en 
en  avoit  une  autre  pour  le  Roi  François  I.  mais 
beaucoup  moins  détaillée.  Elle  ne  parloit  qu'en  gé- 
néral des  obftacles  qui  étoient  furvenus  au  projet 
concerté  avec  S.  M.,ÔC  le  Seigneur  de  la  FoiTe  devoit 
expliquer  de  bouche  toutes  les  railons  particulières  t.z.p,:-.-^ 
qui  retenoient  Mélancthon  en  Allemagne.  Cepen- 
dant celui-ci  ne  défefperoit  point  encore  de  faire  le 
voyage.  Il  fe  promettoit  même  de  s'avancer  au 
Princems  de  l'année  fuivante  jufqu'à  Francfort,  d'où 
il  feroit  à  portée  de  faifir  la  première  occafion  fa- 
vorable pour  entrer  fur  les  terres  de  France.  Toute 
cette  intrigue  échoua  ,  &  Mélancthon  connut  ap-* 
paremmenc  bientôt  que  les  difpofitioris  du  Roi 
avoient  aufîi  changé  à  fon  égard  j  il  put  apprendre 

(a)  Non  de  Septembre,  comme  dit  le  Continuateur  de  M,  Fleury»' 
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L'An.ijj?.  de  même  par  les  Ecrits  de  nos  Docteurs  que  >  pour 
fe  réconcilier  entièrement  avec  les  Catholiques,  il 
auroit  dû  faire  encore  des  avances  plus  marquées, 
plus  confidérables ,  6c  plus  éclatantes.  Il  ne  les  fie 
pas-  Il  pafla  fes  jours  dans  des  variations  conti- 
nuelles. Sanscejfe  ,  dit  M.  Bofïuet,?'/  chercha  fa  Religion, 
ôi  il  mourut  fans  avoir  jamais  pû  la  trouver. 

C'étoit  donc  ,  comme  on  a  pu  le  remarquer  par- 
tout ,  le  Luthéranifme  qui  vouloit  toujours  s'accré- 
diter ,  s'établir  ,  fe  répandre  en  France.  Mélanch- 
ton  ,  qu'on  vient  de  voir  en  négociation  avec  la 
Cour  ôc  avec  les  Docteurs  de  Paris ,  étoit  le  plus 
célèbre  des  Difciples  de  Luther.  Ceux  qu'on  pu- 
nition à  Paris  &  dans  nos  Provinces  ,  félon  la  ri- 
gueur des  Loix,  pafïbient  pour  être  des  Sectateurs 
de  l'Héréfiarque  Allemand.  On  connoifToit  peu 
les  autres  Sectes.  On  ne  s'étoit  pas  encore  apperçu 
qu'aucun  François  eût  dogmatifé  en  chef.  Calvin 
s'étoit  montré  dens  quelques  Villes  du  Royaume; 
on  l'avoit  pourfuivi  à  Paris  comme  fufpect  d'er- 
reur ;  obligé  de  quitter  cette  Capitale  ,  il  avoit  fé- 
duit  quelques  perfonnes  en  Xaintonge,  mais  tout 
ceci  ne  lui  donnoit  aucun  rang  diflingué  parmi  les 
Sectaires  ,  &  les  principes  qu'il  répandoit  de  côté 
&  d'autre  n'étoient  que  la  prémiére  ébauche  du 
plan  de  Pveljgion  qu'il  vouloit  former, 
ïnftitudon  Enfin  l'année  i  5  5  y.  vit  éclore  le  fameux  ouvrage 
de  Calvin  eu  de  Ylnflitution  Chrétienne  ,  non  dans  l'état  où  il  efl: 
préfentement ,  mais  beaucoup  plus  abrégé  &  pref- 

Théod.deBèze  r        •    r  '     •  '       l  1  ■  •        C    C    v  "u  *  1 

vie  de  Calvin,  que  informe.  Cette  première  édition  le  ht  a  baie, 
pu  étoit  alors  l'Auteur  3  car  quoi  qu'il  fût  retourné 

d'Angoulême 
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d'Angoulême  à  Paris  ,  la  crainte  d'être  reconnu  L'An.  1^3  y. 
pour  Hérétique  l'avoit  chafie  une  féconde  fois,  (a) 
ce  la  Ville  de  Baie  fut  fon  azile.  Nous  ne  ferons 
qu'indiquer  dans  la  fuite  fes  differens  voyages  à  Fer- 
rare,  à  Scrafbourg,  à  Ratifbonne,  à  Genève  ,  &c. 
Il  faut  le  confidérer  ici  dans  fon  féjour  à  Baie ,  ôc 
donner  quelques  moments  à  fon  Livre  de  Yînfthution 
Chrétienne  ,  en  le  fuppofant  tel  que  nous  l'avons  au- 
jourd'hui. Mais  comme  nous  ne  faiions  pas  la  fonc- 
tion de  Concroverfiftes  ,  on  ne  doit  attendre  de 
nous  ni  une  analyfe  complette ,  ni  une  réfutation 
fui  vie  :  nous  donnons  fimplement  la  prémiére  idée 
de  cet  ouvrage;  &  pour  ne  pas  laiiTer  fans  réponle 
les  principes  Hétérodoxes,  dont  il  eft  nécefiaire  de 
parler  ,  nous  rappellerons ,  en  peu  de  mots ,  quel- 
ques-uns des  arguments  qu'on  oppofe  à  cette  mau- 
vaife  Doctrine. 

Le  plan  de  l'Inflitution  fut  drefle  fur  celui  du  r  'fe^vant 
Symbole  des  Apôtres,  qui  eft  le  Formulaire  de  Foi  ]^[}[oa  dc 
le  plus  court  ôc  le  plus  connu.  Ainfi  comme  il  y  a 
quatre  parties  dans  le  Symbole,  la  prémiére  qui 
traite  de  Dieu  le  Pere ,  &  de  la  Création  ;  la  fécon- 
de ,  de  Dieu  le  Fils ,  &  de  la  Rédemption  ;  la  troifié- 
me,du  S.  Efprit  ;  la  quatrième,  de  l'Eglife  Catho- 
lique, &  des  biens  qu'elle  poiïede  ;  on  trouve  de 
même  quatre  Livres  dans  Ylnflitmion  de  Calvin  % 
&  chacun  de  ces  Livres  répond  à  chacune  des  par- 
ties du  Symbole  que  nous  venons  de  dire.  Sa  ... 

Dansleprémier,il  eft  queftion  de  la  connoifTance  enquatrepar- 

(aj  En  fe  retirant  de  France,il  fit  quelque  féjour  à  Orléans  ,  &  il  y  coirnofa  un 
ouvrage  intitulé  du  Dormir  des  Ames ,  où  il  montroit  que  les  Ames  ,  llparées 
du  corps ,  ne  font  point  endormies  jufqùau  Jugement  dernier. 

Tome  XVI  IL  Nn 
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l'An,  iyj  y.  (je  Dieu  en  tant  que  Créateur,  Confervateur ,  &  Ar- 
tie;  dont  la  bicre   de  toutes    chofes.    L'Auteur  enfeigne  que' 

première  trai-  ■  ^  ,  r  .        9        1  . 

te  de  Dku  Cette  connoiiiance  ne  peut  s  acquérir  ,  m  par  le 
Créateur.      1110Ven  des  lumières  naturelles  de  i'horrime,  parce 
que  l'ignorance  &  la  malice  les  obfcurcit  >  ni  par  le 
moyen  du  fpectacle  admirable  de  cet  Univers ,  parce' 
que  nous  forâmes  trop  groffiers  pour  profiter  de  ce  témoignage  r 
nfiitut,  1.1,  qUOique  très  éclatant  en  foi-même. Il  fautdonc  avoir 
recours  aux  Saintes  Ecritures;  fans  îefquelles ,  dit 
Calvin  ,  perfonne  ne  peut  avoir  le  goût  de  la  faine  Doc-* 
pu. g.  10.  î'rine.  Ce  principe  efl  abfolument  faux  ,  puifqu'avanC 
la  Loi  de  Moyfe ,  8c  parmi  les  peuples  qui  ne  vé-- 
curent  jamais  fous  cette  Loi,  de  encore  depuis  la  fon- 
dation du  Chriuianifme  ,  plufieurs  perfonnes  onE: 
eu  le  goût  de  la  vérité  2c  de  la  piété  fans  le  fecours- 
des  Ecritures  (V). 

Calvin  traite  enfuite  de  l'autorité'  &  de  îa  divi- 
nité des  faints  Livres  ,  il  prétend  que  leur  certitude  efl 
confiante  dans  nos  cœurs  par  le  témoignage  même  de  ïEfpriS' 
de  Dieu  ;  que  1  Lglile  n  eu  point  Juge  des  Ecritures  t 
ôc  qu'il  ne  lui  appartient  pas  de  décider  de  leur  au- 
pi-j.p.  11.  tenticité  ,  mais  feulement  de  révérer  avec  foumif- 
fion  cC  promptitude  îa  parole  Divine ,  qui  y  eft 
contenue.  On  a  montré  il  y  a  long-tems  combien 
cet  Efprit  particulier  ,  qu'on  fait  ici  le  témoin  &  le' 
gage  infaillible  de  îa  vérité  de  l'Ecriture ,  eu  un 
principe  fujet  à  l'erreur  &  à  l'entoufiafme.  On  a  ex- 
pliqué en  quel  fens  l'Iiglife  eu  Juge  de  la  parole? 
de  Dieu  :  ce  n'eu  point  en  donnant  à  cette  parole 


(a)  On  lit  dans  S.  Ir^née  que,  de  Ton  te"ms,  il  y  avoir,  des  Nations  Chrétiennes' 
quitervoientDieu  fans  avoir  les  Ecritures. 
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l'autorité  fuprême  qui  ne  peut  venir  qui  de  Dieu.  L'An.i5jc. 
Ç'eft:  en  dirigeant  les  Fidèles, pour  reconnoître  quels 
font  les  Livres  véritablement  infpirés ,  &  quelle  in- 
terprétation il  faut  donner  au  texte  qu'ils  renfer- 
ment. 

Uhflitution  détaille  aufîl  les  perfe&ions  de  Dieu; 
les  rapports  de  dépendance  qui  nous  attachent  à  ce 
fouverain  Erre;  le  Tribut  de  louanges  qui  lui  eft 
dû.  Et  en  cet  endroit  l'Auteur  attaque  vivement 
le  culte  des  Images.  Un  de  Tes  principaux  arguments  Ihià.p 
ffl  qu'il  y  a  toujours  de  la  fuperftition  dans  les  *3' 
honneurs  qu'on  leur  rend,  pai;çe  qu'on  fe  perfuade  que 
quelque  Puiffance  divine  réfide  en  elles*  Calvin  fe  trom- 
pe alîurément.  Il  n'eft  point  de  Catholique  inftruit, 
qui  fonde  le  culte  des  Images  fur  leur  puiffance  , 
vertu  ou  excellence  intrinféque..  Tout  l'honneur 
que  nous  leur  rendons  fe  rapporte  à  la  fainteté  & 
tu  mérite  de  ceux  qu'elles  représentent  (a)* 

Calvin  termine  fon  premier  Livre  par  la  Doctrine 
qui  concerne  la  Trinité  ,  la  Providence  de  Dieu ^ 
la  deftination  des  Anges  ôc  des  hommes ,  les  qua- 
lités d'Adam  avant  fon  péché ,  &c.  On  trouve  de 
la  folidité  dans  la  manière  dont  il  prouve  la  Divinité 
du  Verbe  &  celle  du  S.  Efpric.  Quelques-uns  lui 
reprochent  d'avoir  enfeigné  que  le  Fils  a  fon  ejjence 
par  foi  même.  Ces  ex  prenions  en  effet  ne  font  pas  fort 
exactes.  JVJais  on  peut  croire  que  Calvin  s'explique 
en  difant  qu'il  entend  parler  du  Fils confidéré  fer 
Ion  une  forte  d'à  bftr  action ,  &  fans  rapport  au  Pere. 

(a)  Si  quelqu'un  difoit  :  Celui  qui  honore  la  Statue  du  Roi  s'imagine  qu'il  réjïdc 
vr.e  puiffance  Royale  da,is  cette  Statue  ,  trouveroit-oa  ce  raiibnnement  lblidc?  Ce- 
fe  de  Calvin  ne  l'eft  pas  davantage» 
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L'An.  1  j 3  j.  Car ,  ajoute-t'il,  lorfque  nous  faifons  attention  à  la  rela~ 
tien  du  Fils  au  F  ère ,  nous  dijons ,  avec  raison ,  que  le  Fers 
ejl  le  principe  du  Fils*  (a) 
Secondenar-      Dans  lc>n  fécond  Livre,  Calvin  entreprend  de 
te  qui  a  pour  faire  connoître  le  Rédempteur  &  la  Rédemption, 
ir  &  11  commence  par  la  chute  de  l'homme.  Il  dit  que 
lion.     mP"  k  fkhê  originel  eft  une  malignité  &  une  corruption  hérédi- 
inflit.  1.  1.  taire  ,  répandue  dus  toutes  les  facultés  de  notre  ame  ,  la- 
t'Cc'  quelle  nous  rend  dignes  de  la  colère  de  Dieu,  &  produit 

en  nous  les  œuvres  de  la  chair.  Cette  définition  pour- 
roit  être  tolérée,  fi  l'Auteur  n'ajoutoit  pas  que  le 
péché  originel  qu'il  décrit,  eit  ce  que  S.  Paul  ap- 
pelle fi  fouvent  péché.  Car  il  fait  allufion  ,  fans  douteT 
aux  pafLges  ou  il  efl  parlé  de  la  Concupifcence ,  qui 
fubfitle  après  le  Baptême,  &  que  l'Apôtre  appelle 
péché.  Or,  fi  la  concupifcence  eft  le  péché  originel, 
le  Baptême  n'efface  donc  pas  cette  tache  ,  il  ne  nous 
régénère  donc  pas.  Ceci,  comme  l'on  voit,  con- 
tredit le*  Ecritures  ,  &  la  croyance  de  tous*  les  Fi- 
dèles. 

La  même  définition  entraîne  le  détail  des  maux 
.^ihiLp.  70.  notre  état.  ^Ils  font  teh  ,  dit  Calvin  ,  qu'il  ne 
»refle  plus  dans  l'homme  qu'aveuglement  &  cor- 
éruption.  La  volonté  fubfilie  encore,  mais  elle  efl 
»  entraînée  néceflairement  au  mal.  Je  dis  nécejjaire- 
y>ment,  non  avec  contrainte  ;  car  ce  fera  toujours  la 
»  volonté  qui  péchera,  quoiqu'elle  ne  puifTe  s'abl- 
^  tenir  de  pécher  .  .  .de  la  même  manière  que  le 

(*)  Maljre  cette  explication,  Calvin  dit  ailleurs  que  h  Fis  n'eft  pas  Dieu  de 
D..u.  11  réproche  même  au  Concile  ce  hice'e  d'avoir ufi  de  ces exrreflîons  :  ce 
qui  fait  croire  à  bien  d.*s  Auteurs,  que  cet  iléréliarque  ne  cenibit  pasiàinement 
myftère  de  la  Trimté, 
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»Démonfait  le  mal  volontairement,  quoi  qu'il  ne 
»puifle  pas  faire  autre  chofe  que  le  mal».  Yroilà 
donc  toute  la  liberté  de  l'homme ,  exemption  de 
de  contrainte  ,  6c  non  puiffance  d'agir, &  de  Te  déter- 
miner. Calvin  étoit  de  bonne  foi  fur  cet  article  ;  il 
ne  pouvoit  fouffrir  qu'on  donnât  le  nom  de  Libre  tbid. 
arbitre  a  fi  peu  de  chofe.  C'efr.  ainfi  qu'il  appelle  l'e- 
xemption de  contrainte,  ni  qu'on  dît  que  la  volonté 
eft  libre  ,  tandis  qu'elle  demeure  captive  fous  le 
poids  de  la  néceiTité.* 

Pour  réparer  l'homme ,  il  a  fallu  un  Rédempteur.  P 
C'efl  Jefus-Chrift ,  promis  dès  le  commencement 
du  monde,  figuré  par  la  Loi  Mofaïque  ,  annoncé 
par  Jean-Baptille.  En  venant  au  monde,  il  a  donné 
l'Evangile.  On  marque  ici  les  caractères  de  l'an- 
cienne Loi ,  &  ceux  de  la  nouvelle ,  leurs  rapports 
mutuels  ,  6c  leurs  différences;  les  qualités  du  Mé- 
diateur, fa  divinité,  fon  humanisé,  fon  miniftére 
prophétique,  fa  Royauté,  fon  facerdoce  ,  &C,  En 
parlant  des  deux  natures,  6c  de  la  perfonne  unique 
qui  eft  en  Jefoj  Chriil  ,  Calvin  ne  s'exprime  pas 
exactement.  Il  employé  la  comparai  fon  de  l'ame 
6c  du  corps  qui  conftituent  l'homme,  pour  mon- 
trer que  \à  nature  divine  3c  la  nature  humaine  cons- 
tituent un  tout,  qui  eft  Jefus-Chrill:.  Cette  parité- 
le  trouve  également  dans  le  Symbole  attribué  à  S. 
Athanafe;  mais  on  convient  qu'elle  n'a  pas  toute 
la  précifion  néceifaire.  Calvin  faifant  un  Traité 
dogmatique  ,  devoit  modifie*  6c  expliquer  cette 
(SO  m  par  ai  fon  prife  du  Symbole.  La  manière  dont  il 
parle  a  induit  en  erreur  ceux  mêmes  qui  ont  donné 
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1  édition  de  ion  ouvrage,  puilqu  ils  ont  mis  a  la 
iete  du  xiv.  chap.  du  2.  Livre,  qu'on  explique  la 

comment  les  deux  natures  en  Jefus-Chrtft  font  une  feule  per* 
fonne  :  Ce  qui  eft  très-mal  énoncé  j  les  deux  natures 
ne  pouvant  faire  une  feule  perfonne ,  mais  étant 
fimplemenc  unies  dans  une  feule  perfonne  ,  qui  eft 
celle  du  Verbe. 

Calvin  fuivant  toujours  le  Symbole  des  Apôtres  ,; 
cxpofe  toutes  les  circonftances  de  la  Vie  ôc  de  la  Mon 
de  Jefus-Chrift.  Pour  expliquer  ces  mots ,  E  eft  défi- 
t}ï.  •'  cendu  aux  Enfers',  il  ofe  dire  que  cet  Homme-Dieu  a 
fouffert  la  peine  des  Damnés  ;  que  cette  peine  fe  ma- 
nifefta  par  les  douleurs  intérieures  que  Jefus-Chrift 
ibufrrit  au  Jardin;  que  le  même  Sauveur,  par  un 
ienfâmènt  de  cette  peine  ,  s'écria  fur  la  Croix  :  Mot» 
Dieu ,  mon  Dieu  ,  pourquoi  m,avez-vms  abandonné  ?  8c 
qu'enfin  c'eft  par  cette  peine  qu'il  a  rachelé  nos  ames^ 
autrement ,  ajoute  Calvin,  il  ne  feroit  que  le  Rédempteur 
des  Corps.  Ce  Dogme  a  paru  horrible ,  &  les  Protêt- 
ians  eux-mêmes  l'ont  abandonné,  ou  adouci  le  plus 
qu'il  leur  a  étépoflible.  Mille  raifons  d'ailleurs  eu 
démontrent  la  faufTecé,  il  ne  faudroit ,  ce  fe.mble, 
que  celle-ci  pour  le  détruire.  Il  eft  certain  que  la 
fdne  des  Damnés  renferme,de  leur  part ,  la  haine  de 
Dieu  j  c'eft  même  ce  qui  fait  le  défordre  Ôc  l'horreur 
de  leur  état.  Or,  quelle  impiété  d'attribuer  à  Jefus? 
Çhrift  la  haine  de  Dieu,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
quelques  moments  !  Cependant,  félon  Calvin ,  cette» 
peine  de  Jefus-Chrift  auroit  duré  pendant  toute 
Paffîon»  c'eft-à-dire  ,  depuis  Ion  agonie  au  Jardinr 
iyfqu'à  fa  R-éfurreftion. 
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Le  troifiéme  Livre  de  Ylnfiitutim  traite  du  Saint  L'An 
Efprit  &  de  Tes  Dons.  Calvin  parle  d  abord  de  la  Foi  ^Jj^f^f 
qu'il  définit,  une  connoiftance  fefme  &  certaine  de  la  bonté  vmparleduS. 
de  Dieu  envers  nous  :  connoiffànce  qui  eft  révélée  a  nos  ef~  fcs  Dons. 
prits ,  &  gravée  dans  nos  cœurs  par  le  Saint  Efprit.  Sui-    h^iu  L  ^ 
vant  cette  notion  ,  les  vrais  Fidèles  ont  une  aflûrance  i*  *4*» 
fixe  de  leurfalut,  &  ces  vrais  F'idéles  font  les  Elûs. 
La  Foi'  n'eft  jamais  le  partage  des  Réprouvés  ;  ils 
Croyent  l'avoir  quelquefois  ,  mais  ce  n'en  eft  que 
l'ombre  &  l'apparence.  Ils  peuvent  connoître  la  grâ- 
ce de  Dieu,  mais  ils  n'en  ont  jamais  le  fentiment  in* 
time.  La  vraie  Foi  produit  la  Pénitence  &  la  Juftifi- 
cation  :  c'eft  même  la  Foi  qui  juftifîe-,  &  cela  s'opère  îhlâi  ^ 
dans  l'homme,  lorfque  par  la  Foi  il  devient  partici- 
pant de  la  Juftice  de  Jefus-Chrift ,  en  forte  que  c'eft 
la  Juftice  de  Jefus-Chrift  qui  lui  eft  imputée.  Voilà , 
continue  Calvin ,  en  quoi  confifte  la  véritable  Abfo-     "  ,9'* 
lution  des  péchés  '■>  &  il  enfeigne  partout,  que  ceux 
qui  font  une  fois  juftifiés ,  ne  perdent  plus  la  juftice. 
Cette  femence  de  vie,  ■  conclut-il,  eft  tellement  enracinée  ibid.p.$,i^ 
dans  leurs  cœurs ,  qu'elle  ne  fe  perd  jamais ,  &  l'adoption 
de  la  Grâce  eft  ft  bien  confignée  dans  eux  ,  qu'elle  demeure 
fixe  &  invariable.  Outre  les  conféquences  pernicieu- 
fes  de  tous  cesDogmes ,  qui,  bien  entendus,,  difpen- 
feht  les  hommes  de  toute  attention  fur  leur  falut,  & 
de  toutes  les  bonnes  oeuvres  ;  on  a  montré  clairement 
que  la  Foi ,  dont  l'Evangile  nous  fait  un  précepte ,  eft 
celle  qui  a  pour  objet  les  chofes  que  Dieu  a  révélées, 
non  pas  feulement  la  bonté  &  la  miféricordede  Dieu 
envers  nous  ;  que  la  dénomination  de  Fidèles ,  re& 
traime  aux  feuîs  Elûs ,  eft  contraire  a  toutes  lesfain- 
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Î/An.jyjy.  tes  Ecritures?  que.  ce  prétendu  fentiment  intime  delà 
Grâce  ,  donné  aux  feuls  Elus ,  eft  une  fource  d'illu- 
fion  ;  que  la  Foi  ne  peut  être  regardée  comme  la 
caufe  unique  de  notre  juftice  ;  que  c'eft  à  la  vérité 
la  Foi  qui  commence,  &  qui  prépare  la  Juftification, 
mais  que  la  Charité  feule  peut  la  ponfommer  j  que  s'il 
n'y  avoit  qu'une  imputation  de  la  Juftice  de  Jefùs* 
Chrift  dans  la  Juftification  de  l'homme  ,  il  s'enfui- 
vroit  que  les  péchés  ne  feroient  que,  cachés  6c  non 
remis  ,  5c  que  Jefus-Chrift  ne  nous  auroit  pas  véri- 
tablement fanctifiés  ;  enfin  que  la -doctrine  finguliére 
d'une  certitude  abfolue  du  falut,  &  d'un  état  de  jus- 
tice, qui  ne  peut  plus  fe  perdre,  contredit  ouverte*- 
ment  S.  Paul ,  qui  veut  que  nous  opérions  toujours 
notre  falut  avec  crainte  &  avec  tremblement. 

Calvin  ayant  développé  tous  fes  fentiments  fur  la 
Juftification ,  fe  jette  dans  une  longue  dilpute  contre 
ffîi,pi?o>  le  Sacrement  de  Pénitence ,  les  Satisfactions,  les  In- 
dulgences, le  Purgatoire,  le  mérite  des  bonnes  œu- 
vres ,  la  diftinction  du  péché  mortel  &  du  péché  vé- 
niel. Il  parle  avec  mépris  de  tout  ce  qui  ne  s'accorde 
pas  avec  fes  idées,  comme  du  Canon  du  Concile  de 
&M.p.i6}.  Latran,  omnis  utriufque  Sexûs,  de  la  Prière  pour  les 
Morts,  des  défirs  que  témoigna  fainte  Monique  en 
mourant  ,  pour  qu'on  fit  mention  d'elle  durant  le 
Ibid.p.  s  77.  fajnt  Sacrifice.  C'étoit,  dit-il ,  des  défirs  de  bonne  femme  7 
que  S.  Auguflin  fin  fils  eftima  plutôt,  félon  les  fentiments 
de  fa  tendre  fe  naturelle  ,  que  fuivant  les  Régies  de  V Ecri- 
ture Sainte.  Ce  mot  feul  pourroit  fuffire ,  pour  mon- 
trer combien  Calvin  s'écartoit  de  la  vénérable  anti- 
quité ,  quand  il  combattoit  la  Prière  pour  les  Morts, 

Mais 
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Mais,  toute  rriifon  à  part ,  qui  n'aimeroit  pas  mieux  L'An.ijj;  - 
penfer  fur  cela  comme  fainte  Monique  6c  S.  Auguf- 
tin,  témoins  illuftres  de  la  Tradition  de  leur  tems, 
que  comme  un  Novateur,  quis'efl.  élevé  au  bout  de 

I  f  oc.  ans ,  contre  toutes  les  faintes  pratiques  qu'il 
avoit  trouvées  dans  PEglife  ? 

Sur  la  fin  de  fon  troifiéme  Livre,  Calvin  traite  de  lhïiL  J 
la  Prédeftination  qu'il  attribue  à  la  feule  volonté  de 
Dieu ,  la  plus  efficace  6c  la  plus  antécédente  j  mais 
il  parle  de  même  de  la  réprobation  des  hommes.  Il 
la  repréfente comme pofitive,  coordonnée  de  Dieu. 

II  enfeigne  même ,  en  termes  exprès  ,  que  Dieu  a  dé-  Ihld'  *H* 
cerné  la  chute  &  la  perte  d'Adam.  J'avoue dit-il, 

que  ce  Décret  efî  horrible  ;  cependant  perfonne  ne  peut  nier 
que  Dieu  n'ait  prévu  avant  la  création  de  l'homme ,  quelle 
fer  oit  fa  defiinée,  &  qu'il  ne  l'ait  prévu,  parce  qu'il  avoit 
réglé  par  fon  Décret  que  les  chofes  fer  oient  ainfi.  Ce  fenti- 
ment  fait  dire  aux  Théologiens  que  Calvin  étoit  An- 
tel  affaire  i  c'eft-à^dire ,  qu'indépendamment  du  pé- 
ché d'Adam  ,  8c  avant  toute  hy pothèfe  de  la  corru- 
ption de  notre  nature,  il  reconnoiffoit  une  Prédetti» 
nation  6c  une  réprobation  abfolue  ;  qu'il  mettoit  dans 
la  volonté  de  l'homme  ,  fans  en  excepter  celle  d'A- 
dam ,  une  nécefîlté  inévitable  ;  que  par  conféquent  il 
ne  confervoit  du  Libre-Arbitre  que  le  nom,  même 
dans  l'état  d'innocence,  6c  que,  par  une  autre  con-  r0yêsM.dc 

f,  v       /  y  z1  r  -i   Meau.v    H. fi. 

lequence  tres-etroitement  liée  avec  ces  principes ,  il  des  variations 
faiîoit  Dieu  auteur  du  péché,  *• *• 1'  4°9; 

iMais  c'efl:  dans  le  quatrième  Livre  de  PInftitution ,  ^^JJ® 


qu'il  a  raffemblé  un  plus  grand  nombre  d'erreurs.  11  gardel'Égiifi 


LU  I' 

prétend  y  expliquer  la  nature  de  l'Eglife,  fes  notes, 


Tome  XV III.  Oo 


 •  290       Histoire    de    l'Ë  g  l  i  s  e 

L'An. i/3 5.  fon  Gouvernement,  l'autorité  de  fes  Pafteurs  ,  fes 
Sacrements ,  &c.  Il  enfeigne  qu'il  y  a  une  Eglife  in- 
vifible  &  une  Eglife  vifible ,  que  la  première  eft  com- 
polée  des  feulsElus,8t  que  c'eft  celle  qu'il  faut  croire; 
que  l'autre  comprend  tous  ceux  qui  font  liés  par  la 
profeffion  d'une  même  Foi,  &  la  participation  des 
mêmes  Sacrements;  qu'il  s'y  trouve  toute  forte  de 
perfonnes  ,  des  méchans  même  &  des  réprouvés  5 
que  cette  Eglife  n'exifte  que  par  rapport  aux  hom- 
mes, &  qu'il  faut  feulement  la  refpecter  &  garder  la 
*id.p.i.7\.  Communion.  Ici  l'Auteur  s'abufe  évidemment  ,  en 
faifant  deux  Eglifes  comme  indépendantes  l'une  de 
l'autre ,  .&  ayant  des  propriétés  diverfes,  tandis  qu'il 
eft  bien  certain  que  la  même  Eglife,  qui  eft  invifi- 
ble  dans  fes  dons  intérieurs ,  fe  manifefte  par  des  ca-» 
ractères  fenfibles.  Calvin  lui-même  s'attache  à  fixer 
ces  caractères,  &  c'eft  ce  qu'il  appelle  avec  raifon 
les  notes  de  I'Eglife  ;  mais  il  prend  le  change  dans 
l'adignation  de  ces  notes ,  qu'il  dit  être  la  vraie  Pré» 
dication  de  V Evangile,  &  la  droite  adminifiraiion  des  Sa- 
crements. Car  ces  chofes  ne  font  pas  plus  aifées  a  dis- 
tinguer que  I'Eglife.  Ces  chofes  font  même  l'objet 
ultérieur  de  la  Controverfe  ;  puifqu'il  eft  queftior* 
de  fçavoir  quelle  eft  la  fociété ,  ou  l'Evangile  eft  lé- 
gitimement annoncé  ,  ou  les  Sacrements  font  légiti- 
mement adminiftrés.  Toutes  les  Sectes  s'attribuent 
ces  avant?ges,&  toutes  les  Sectes  ne  peuvent  pas  être 
la  vraie  Eglife  de  Jefus-ChrifL  II  eft  donc  manifefte 
que,pour  arriver  à  la  connoiflance  de  I'Eglife ,  il  faut 
s'attacher  à  des  caractères  plus  éclatans ,  plus  parti- 
culiers, plus  inftru&ifs*  Ce  qui  eft  un  des  points, 
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ou  nos  Controverfiftes  Tentent  mieux  toute  leur  fu-  L'An.  1  f  $  ; 
périorité  fur  la  prétendue  Réforme. 

Galvin  avançant  de  plus  e*n  plus  dans  fon  quatriè- 
me Livre  ,  attaque  PEglifè  Romaine  ,  &  il  dit ,  que 
toute  la  Doclrine  ejfentielle  au  Chriftianifme ,  y  efl  en  fève-  eb:*<P- l"8, 
lie  &  ignorée  ;  que  cette  Eglife  n'efl  plus  qu'une  Ecole  d' im- 
piété <t?  d'idolâtrie  :  aceufations  que  les  Difciples  de 
ce  Réformateur  ont  été  obligez  d'adoucir  &  de  mo- 
difier ,  pour  ne  pas  admettre  cette  conféquence  trop 
embaraiïante  pour  eux  fçavoir,  que  la  vraie  Eglift 
de  Jefus-Chrifl:  avoit  dilparu  depuis  plufieurs  fié- 
<les,  quand  la  prétendue  Réforme  s'établit  dans  le 
monde  (a). 

Calvin  s'élève  enfuite  contre  la  Primauté  du  Pape  % 
les  divers  Etats  du  Clergé,  l'autorité  des  Conciles, 
le  Célibat  des  Prêtres ,  les  Loix  &  les  Cérémonies 
EccléHaltiques  ,  les  Vœux  de  Religion.  Il  n'admet 
que  deuxSacrements,  le  Baptême  &  la  Çène,  &  il  re- 
jette les  cinq  autres  avec  la  MefTe,  la  Tranfubftantia- 
tion  &  l'Adoration  dePEuchariftie.  Pour  la  préfence 
réelle  ,  quoiqu'il  ne  la  reconnoiffe  pas  ,  il  dit  cepen- 
dant que  le  vrai  Corps  &  le  vrai  Sang  de  Jefus-  lULf.y-,. 
Chrift  nous  font  donnés  dans  l'Euchariftie  >  oue  ce 
Sacrement  contient  deux  chofes,  le  pain  ÔC  le  vin 

(«)  H  n'y  a  rien  furquoi  les  Réformés  ayent  pins  varié,  que  fur  l'article  de 
l'Eglife.  Selon  Calvin,  l'Èglife  Romaine  avoit  Derdu  totalement  la  faine  Doctrine, 
&  il  falloir  une  nvfllon  extraordinaire  pour  réparer  ces  ruines,  lls'enfuivoitdeux 
inconvénient.  Le  premier ,  que  les  Réformateurs  dévoient  prouver  par  des  figues 
éclatans ,  par  des  miracles ,  la  vérité  de  leur  mifllon.  Le  fécond ,  qu'ils  anéanti!"- 
foient  les  promeflès  faites  par  J.  C.  à  l'Eglife.  On  le  tourna  donc  d'un  autre  côté, 
&  Tondit  que  l'Eglife  Romaine  confervoit  l'efténtiel  de  la  Foi;  qu'on  pouvoit 
encore  s'y  fauver,  &  qu'en  un  mot ,  avant  la  Réforme  ,  la  vraie  Eglife  de  J.  C. 
étoit  parmi  les  Catholiques-  Nouvel  embarras  pour  les  Réformés  ;  puifqu'onen 
prenoit  occaiîon  de  leur  demander  pourquoi  ils  avoient  donc  quitté  l'Eglife  Rfc* 
aaaine ,  pourquoi  ils  la  traitoi&nt  J'idolâtre  ,  Sec. 

Oo  ij 
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L'An.ij-jj-.  matériel,  &  Jefus-Chrift  dont  nos  ames  font  Ulté- 
rieurement nourries  ;  que  la  matière ,  ou  la  fubftance 
dans  ce  Sacrement,eft  Jefus-Chrift,  avec  fa  Mort  ôc 
pid.  p.  37a.  fa  Réfurreâion;  que  la  Chair  &  le  fang  de  Jefus- 
Chrift  font  donnés  aufïï  véritablement  aux  indignes, 
qu'aux  Fidèles  &  aux  Elus  ;  qu'il  fe  fait  là  une  man- 
ducation  fubftantielle  du  Corps  &  du  Sang  de  Je- 
fus-Chrift ;  qu'il  y  a  dans  ce  myftére  des  miracles  ÔC 
des  chofes  incompréhenfibles.  D'où  il  eft  aifé  de 
voir  que  Calvin  tenoit  une  efpèce  de  milieu ,  fur  le 
Dogme  de  l'Euchariftie,  entre  Luther ,  qui  étoit  pour 
îa  préfence  réelle  >  èv  Zuingle  quin'admettoit  qu'une 
fimple  figure  du  Corps  &  du  Sang  de  Jefus-Chrift. 
Mais  l'on  a  aufîi  remarqué  que  le  fentiment  de  Calvin 
étoit  un  tiftu  de  difficultés,  d'embarras  &  de  contra- 
dictions ;  mettant  des  miracles ,  où  il  ne  peut  y  en 
avoir ,  fi  Ton  ne  participe  au  Corps  &  au  Sang  de 
Jefus-Chrift  que  par  la  Foi  ;  &.  voulant  conferver 
une  manducation fubftantielle,  qui  ne  peut  être,  fi 
la  fubftance  du  Corps  de  du  Sang  de  Jefus-Chrift: 
n'eft  pas  véritablement  préfente. 
Calvin  adret-  Tel  eft  donc  à  peu-près  ce  fameux  Ouvrage  de 
îu^Ro^Fran-  ^ Inflitution  Chrétienne.  Calvin  le  compofa  d'abord  en 
çois  premier.  François  ;  il  le  mit  bientôt  après  en  Latin  ,  &  il  a  été 
Eju/d?™^*'  réimprimé  une  infinité  de  fois.  Comme  les  voyes  de 
rigueur  continuoient  en  France  r  &  qu'on  n'y  faifoic 
point  de  grâce  aux  Novateurs,  Calvin  en  prit  occa- 
fion  d'adreffer  fo,n  Livre  au  Roi  François  I.  avec  une 
Préface  dattée  du  prémier  d'Août  1536.  On  cite 
cette  Pièce  comme  un  chef-d'œuvre  d'éloquence, 
d'adreile  6c  d'artifice.  Calvin  y  plaide  la  caufe  des 
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Scolaires  ,  &  il  tâche  d'y  rendre  odieux  tout  le  Gou-  L'An.  1  jj 
vernement  de  l'Eglife  Romaine.  Il  s'efforce  de  ré- 
pondre à  tout  ce  qu'on  obje&oit  contre  la  nouvelle 
Réforme  ;  il  Te  pare,  autant  qu'il  peut,  de  l'autorité 
des  Ecritures  &  des  S  S.  Pères.  L'endroit  peut-être 
le  plus  fingulier  de  cette  Apologie  ,  eft  celui  ou  l'Au- 
teur prétend  que ,  depuis  la  dépofîtion  d'Eugène  IV. 
au  Concile  de  Baie ,  il  n'y  a  plus  que  des  Schifmati- 
ques  dans  l'Eglife  Romaine  ,  parce  qu'Eugène  &.  fes 
Cardinaux  ayant  été  dépouillés  de  leur  dignité  ,  ils 
n'ont  pu  mettre  en  place  que  des  Schifmatiques ,  lef» 
quels  ont  fait  la  même  chofe  à  leur  tour  ,  en  forte 
que  ,  depuis  ce  tems-là  ,  l'on  ne  peut  trouver  dans 
cette  Eglife  que  de  faux  Pafteurs ,  &  qu'un  trou- 
peau hors  de  la  voye  du  falut.  On  eft  étonné  qu'un 
homme  d'efprit,tel  que  Calvin  ,  s'avife  de  propofer 
une  aufîl  mince  difficulté;  qu'il  ne  prenne  pas  garde 
à  l'état  de  folitude  où  étoit  le  Concile  de  Baie  quand 
il  dépofa  Eugène  ;  qu'indépendamment  de  cette  rai- 
fon  fi  évidente,  il  ne  remarque  pas  qu'Amédée  s'é- 
tant  réconcilié  avec  Nicolas  V.  ce  Pape,  fuccefTeuf 
d'Eugène,fut  conftamment  reconnu  de  toute  l'Eglife, 
pour  vrai  &  légitime  fouverain  Pontife  h  qu'enfin  il 
diffimule  qu'au  tems  de  la  réconciliation  d'Amédée 
&  de  Nicolas ,  toutes  les  Cenfures  portées  de  part 
&  d'autre  furent  révoquées  &  détruites  ;  toutes  les 
difpofitions  en  matière  de  dignités  &  de  Bénéfices 
Eccléfiaftiques  furent  confirmées  ou  réhabilitées  ; 
qu'en  un  mot  tout  le  Gouvernement  de  l'Eglife  fut 
rétabli  dans  le  même  état  où  il  étoit  avant  le  Concilo 
de  Baie. 

O  o  iij 
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L  An.  1535.  Qn  remarqUe  ^  en  d'autres  endroits  des  Ouvrages 
de  Calvin,  les  mêmes  défauts ,  foit  du  côté  des  prin- 
cipes qui  font  très  frivoles ,  foit  du  côté  des  confé- 
quences  qui  font  mal  déduites  defon  fyftême.  Après 
tout ,  c'étoit  moins  en  lui  la  faute  du  génie  que  celle 
de  la  dodrine  qu'il  vouloit  accréditer.  Le  plan  de 
cette  doctrine  eft  prefque  le  réfultat  des  erreurs  de 
tous  les  fiécles,  Luther  n'avoit,en  quelque  forte,qu'é- 
bauché  l'ouvrage,  Çalvin  prétendit  l'achever.  Lu-* 
&°EeaHé-  ^ier  avoitfufcité  l'orage,  Calvin  le  rendit  plus  fort, 
réfiarque avec  plus  terrible,  plus  difficile  à  calmer.  Pour  le  carac- 

Lutaer,  vol  1   ->  1    •     /     ■  •       •  / 

tere  ce  la  conduite  ,  Calvin  etoit  moins  impétueux 
que  Luther ,  mais  il  avoit  au  fond  plus  dehardieffe ^ 
plus  d'animofité,  plus  d'amertume.  Luther  étoit  plus 
orateur  qu'écrivain  ,  plus  éloquent  que  poli.  Calvin 
ne  brilloit  pas  tant  dans  la  Chaire  ,  mais  il  excelloi* 
la  plume  à  la  main.  Son  ftile,extrcmement  châtié,pa- 
roiiîbit  digne  des  plus  beaux  jours  de  l'ancienne  Ro- 
me »  fa  manière  de  traiter  les  dogmes  avoit  de  la  no- 
ble (Te  j  fon  érudition  pouvoit  pafferpour  extraordi- 
naire au  tems  où  il  écrivoit.  Luther  cependant  étoit 
né  avec  plus  d'efprit ,  avec  plus  de  faillie  dans  l'ima- 
gination. Mais  Calvin  fit  des  Etudes  beaucoup  plus 
profondes. 

Ils  eurent  l'un  8c  l'autre  beaucoup  d'orgueil  ,& 
beaucoup  de  penchant  à  s'exalter  eux  »  mêmes. 
Ils  ne  gardèrent  point  de  bornes  dans  leurs  fatyres 
contre  l'Eglife  Romaine ,  dans  les  traits  injurieux 
dont  ils  tâchèrent  d'accabler  leurs  Adverfaires.  Ils  fu- 
rent prefque  également  puiflants  dans  leur  parti.  Cal- 
vin plus  politique  que  Luther ,  avoit  aulfi  plus  dç 
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réputation  :  il  jouifToit  moins  des  délices  de  la  vie,  L'An.ijjtf. 
parce  qu'il  étoit  naturellement  moins  voluptueux. 
Luther  dans  Ton  domeftique  aimoit  la  Compagnie, 
la  bonne  chère  &  les  parties  de  plaifir.  La  réforme 
par  rapport  à  lui  confiftoit  à  n'être  retenu  par  aucune 
des  anciennes  obfervances  de  fa  règle.  Calvin ,  plus 
auftère  &  plus  foiblede  fanté,  vivoitdans  unelorte 
de  retraite  ,  occupé  de  l'Etude  &  des  affaires  de  fa 
Sedte,  plus  jaloux  de  commander,  de  fe  faire  des 
Difciples,de  répandre  par  tout  l'idée  qu'il  avoit  de 
fon  propre  mérite  ,  que  de  pafîer  fes  jours  dans  l'a- 
bondance ou  les  plaifirs.  Nous  le  verrons  dans  la 
fuite  régner  à  Genève ,  &  foufler  de-là  le  feu  de  dis- 
corde &  d'héréfie  qui  défola  toute  PEgJife  Galli- 
cane. 

On  n'en  vit  encore  que  les  prémiéres  étincelles  Plufieurs  v\u 
fous  le  règne  de  François  prémier.  Cependant  plu-  fe  gâtent  <£ 
fieurs  Villes  entroient  déjà  dans  les  voyes  de  Ter-  f£ion!elaRe~ 
reur.  Les  ordres  Religieux  fe  dérangeoient  extrême- 
ment par  la  liberté  de  penfer  qui  s'y  introduifoit.  On 
y  difputoit  d'abord  des  matières  de  Religion  :  on 
pafïbit  de-là  aux  A  poftafies ,  aux  fuites  fcandaleufes , 
&,  comme  la  plupart  de  ces  efprits révoltés,  fe  pic- 
quoient  de  doctrine  &  d'éloquence,  ilsalloientdog- 
matifer  partout  &  s'attachoient  beaucoup  de  parti- 
fans  ;  mais  les  plus  dangereux  étoient  ceux  qui  gar-  Théod.deBè- 
dant  l'habit  &c  les  obfervances  extérieures  de  leur  or-  f'&f'Eecle£ 
dre ,  prêchoient  indirectement  Phéréfie ,  qui  s'infi- 
nuoient  fous  un  air  de  réforme ,  qui  ne  parloient 
encore  que  de  primitive  Eglife  &  de  pur  Évangile. 
Une  desVilles  qui  fouffrit  le  plus  de  ces  Prédicants  Prédications 
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L'An.iy^.  artificieux,  fut  celle  de  Bourges. On  y  vit  paroître  dès 
Hérétiques  à  Pan  i  £  33 .  plufieurs  Moines  très  prévenus  en  faveur 
B°mÇ%d.  ^es  nouvelles  opinions.  Le  plus  fameux  étoit  Jean 
Michel ,  Religieux  de  S.  Benoît,&  Docleur  en  Théo- 
logie.Ilcommença  parfaire  des  excurfions  àSancerre, 
où  il  jetta  les  femences  de  la  prétendue  réforme  ,  & 
cette  Ville  fut  depuis  un  des  boulevarts  de  la  Secle. 
Michel  prêcha  enfuite  tous  les  Dimanches  dans  une 
*N.D.du  Paroiiïe*de  Bourges.  Ilmontoit  en  Chaire  à  midi,& 
Four-chaud.  l'Auditoire  étoit  toujours  très  nombreux.  Un  jour  les 
Prêtres  de  cette  Eglife  étant  venus  à  la  même  heure, 
pour  chanter  les  Vigiles  des  morts  ,  le  peuple  qui 
étoit  déjà  raiïemblé  pour  le  Sermon  ,  cria  beaucoup, 
renverfà  les  Livres  &  chalTa  ces  Eccléfiaftiques.  Le 
Prédicateur  Jean  Michel  parut  après  ce  tumulte,  & 
commença  fon  Sermon.  ïl  y  iupprima  la  Salutation 
Angélique  qu'on  récite  à  la  fin  de  l'Exorde  ,  &  il  dit , 
à  la  place ,  POraifon  Dominicale  en  François.  Sur- 
quoi  un  grave  Magiftrat  (a)  qui  étoit  dans  l'affemblée 
■fè  leva,&  d'une  voix  diftindte  prononça  V  AveMaria, 
•mais  il  n'acheva  pas  :  car  les  Auditeurs  s'ameutèrent 
contre  lui .  &  les  femmes  même  entrèrent  dans  une 
telle  fureur  qu'elles  l'auroient  aflommé  à  coups  de 
chaife  s'il  n'eût  pris  promptcment  la  fuite. 

Cette  aventure  fit  beaucoup  de  bruit  dans  la 
Ville.  Le  Ciergé  en  porta  des  plaintes  à  Pinquifi- 
teur,  Mathieu  Ory,  qui  fe  rencontroit  pour  lors  a 
Bourges.  Ce  Dominicain  tâcha  de  remédier,  par 
ies  Sermons ,  au  fcandale  qu'avoient  caufé  ceux  de 

{a)  Théodore  de Bèze  l'appelle  Bannîn  ,  &  dit  qu'il  étoit  Procureur  Général 
rm  Grandi  Contai;  ou  ne  fcan  comment  ce  Màgiûrat  trouvoit  pour -lois  à 
'Bourges,  '  ^ 

Jean 
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Jean  Michel  ;  mais  il  fut  peu  fuivi  :  il  voulut  agir  VAnij^é. 
comme  Inquisiteur  j  mais  il  fe  trouva  en  compro- 
mis ,  pour  1 1  Jurifdi&ion  ,  avec  l'Official ,  Guillau- 
me de  la  Porte ,  homme  très  jaloux  de  fon  autori- 
té ,  &  cette  querelle  incidente  empêcha  prefque 
tout  lVffct  des  procédures.  D'autres  Prédicateurs 
Hérétiques  continuèrent  de  pervertir  les  efprits 
dans  la  même  Ville.  Augullin  Marlorat  ,  Jean  de 
Bofco  Jean  de  l'Epine  *  furent  les  plus  ardens.  ^  ^ 
Pour  Jean  Michel,  il  porta  depuis  la  peine  de  fes  *AuguftiIi. 
éclats  Schifmatiques.  11  fut  arrêté,  condamné  &  puni 
du  dernier  fupplice  par  un  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris. 

Cette  Cour  ne  varioit  point  dans  fes  Jugements  zèle des Par- 
contre  les  Novateurs;  &  les  autres  Parlements  té-  treïerrcnf. 
moignoient  le  même  zele.   Celui  de  Bordeaux  fit  B^f^j^l 
faire  des  informations  dans  toute  l'étendue  de  fon 
redort.  Agen  étoit  un  des  endroits  les  plus  fufpects. 
On  y  procéda  en  divers  tems  contre  plufieurs  per- 
fonnes  ,  dont  quelques-unes  furent  exécutées  à 
mort.   On  y  rechercha  comme  Hérétique  Philberc 
Sarazin  ,  qui  enfeignoit  les  belles  Lettres  au  fils 
aîné  de  Jules  de  l'Efcale,  ou  Scaliger,  &  la  viva-    j^es  Sc- 
ène des  pourfuites  obligea  Philberc  à  chercher  [| G*cn}vr'^~ 
un  azile  hors  du  Royaume.    Scaliger  fut  inquié-  çaufeàAgen. 

,,.      a       v  J    r         r\    f        f  •'    Jt      '  •  hiftoireabre- 

te  lui-même  a  cette  occalion.  On  1  acculoit  d  avoir  g,\.de ce  Sa- 
chez lui  des  Livres  condamnés.,  &  de  s'être  expri-  S^joferL0* 
mé  en  termes  peu  orthodoxes  fur  la  Tranfubftan- 
tiation ,  le  jeûne  du  Carême,  ÔC  l'abftinence  de 
viandes.  Heureufement  il  avoit  des  amis  dans  le 
Parlement  de  Bordeaux  ^  ÔC  il  donna  d'ailleurs  des 
Tome  XVI  IL  Pp 
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L'An.1735.  preuves  de  fa  foamiflion  à  l'Eglife.  On  affure  en 
effet  qu'il  mourut  Catholique  i  qu'il  avoit  même 
Pofevfo.  in  COmpofé  des  Poefies  en  l'honneur  des  Saints.  ÔC 

Apparat.    &  r  .  »  % 

spond.adan.  que  les  traits  d  erreur  qui  le  rencontrent  dans  les 
ouvrages  y  ont  ete  interes  par  les  Hérétiques. 

Scaliger  étoit  d'Italie ,  il  prétendait  être  defcen- 
du  des  anciens  Seigneurs  de  i'Efcale  ,  Prince  de  Vé- 
ronne,  prétention  qui  l'a  rendu  ridicule  durant  fa 
Vie  ,  &  après  fa  mort.  Dans  fes  prémîéres  années  y 
il  avoit  porté  les  armes  }  &  il  ne  s'adonna  aux  Let- 
tres que  dans  un  âge  avancée  If  ne  laifîa  pas  d'y 
exceller  ,  8c  de  mériter  les  éloges  de  tous  les 
Connoifleurs.  îi  fut  Critique  ,  Poète  ,  Philofo- 
phe,  ôC  fon  état  dans  la  Ville  d'Agen^où  il  a  voie 
fixé  fon  féjour ,  étoit  de  profeffer  la  Médecine.  Il 
eut  deux  fils ,  Sylvius  v  Médecin  comme  lui ,  ÔC 
Jofeph  qui  fut  aufîl  très  Verfé  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Littérature.  Les  Sçavans  ont  pris  plai  - 
fir  a  comparer  ces  deux  illuClres  Jules  &  Jofeph.- 
Ils  ont  dit  que  Jules  avoit  plus  d'efprit,ôt  Jofeph 
plus  d'étude  que  le  pere  étoit  néravec  plus  de  ya-> 
Ëaîiiet  h-  gement,  &  le  fils  avec  plus  de  mémoire  h  que  l'un 

gem,des  s$a-  &  l'autre  auroient  tenu  le  premier  rang  dans  l'Em- 

vantst.  z.  4".      .  .   r    ,  .0 

P  pire  des  Lettres  5  s  ils  avoient  ete  moins  tiers ,  moins 

critiques  ,  moins  admirateurs  de  leurs  lumières.  Il 
faut  ajouter  que  Jofeph  eut  le  malheur  d'embraiïèr 
le  Calvinifme ,  ôc  d'y  perfévérer  jufqu'à  la  mort. 
Il  vécut  prefque  toujours  à  Leyde  ,  où  il  profeffoic 
les  belles  Lettres.  Il  fouhaita  retourner  à  Agen  pour 
y  finir  fes  jours ,  &  être  enterré  dans  le  tombeau 
de  fon  pere.  Quelqu'un  lui  demanda  à  ce  fujet^ 
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s'il  ne  vouloir  pas  aufli  mourir  Catholique  comme  L'An.ijjcr. 
Jules, ôc  l'on  dit  .que-ce  mot  lui  fit  verferdes  larmes  : 
témoignage  apparemment  d'un  cœur  qui  fe  repro- 
choit  la  préférence  qu'il  av.oit  donnée  à  la  nouvelle 
Religion  fur  l'ancienne. 

Jules  Scaliger  fut  délivré  en  i$$6.  de  l'objet  M&tdEaZ- 
de  fes  plus  vives  critiques,   il  avoit  déclamé  fans  me  eats^- 
ménagement  contre  Erafme  ;  Ôc  celui-ci  mourut  à  siècî^  ~  1 
Baie  le  1  2.  de  Juillet  de  cette  année.  On  a  vu  dans 
lecours  de  notre  Hiltoire  toutes  les  querelles  de  ce 
docte  perfbnnage  avec  les  Théologiens  de  Paris  j 
on  a  dû  remarquer  le  caractère  de  ion  efprit ,  5c  la 
liberté  de  fes  fentimens  en  matière  de  Religion, 
C°eft  ce  qui  fait  dire  à  plufieurs  Ecrivains  très-gra- 
ves, comme  Bellarmin,  PoOevin  ,Salmeron ,  qu'on  Bameut,  %, 
ne  doit  pas  lui  donner  place  parmi  les  enfans  de 
l'Eglife  Romaine  :  mais  d'un  autre  côté,  la-  profef- 
fion  qu'il  a  toujours  faite  de  la  Religion  Catholi- 
que, les  difputes  qu'il  a  eues  fur  cela  avec  les  Pro- 
teftans ,  les  éloges  que  lui  ont  donné  les  plus  grands 
Evêques  ,  les  Cardinaux,  &  les  Papes  mêmes  doi- 
vent tempérer  le  jugement  finiftre ,  -qu'on  feroic 
tenté  de  porter  contre  lui»  En  153?  ,  Paul  I ï I.  &*fm  ®p% 
lui  écrivit  pour  l'exhorter  à  défendre  la  .Reli-  **VKI* 
gion  attaquée  de  toutes  parts  ,&  à  prendre  en  main 
les  intérêts  du  Concile  général ,  qu'on  avoit  deflein 
d'aiïembler.  Mettez  le  comble ,  lui  difok-il,  par  cette 
dernière  aâion  de  piété  a  la  vie  que  vous  avez  pafée  reli-r 
gieufement ,  &  à  la  multitude  des  Ouwages  que  vous  avez 
compofés  y  ce  fera  le  moyen  de  réfuter  vos  Advçrfaires ,  & 
d'encourager  vos  P anégyriftes.  Le  même  Pape  fongeok 

Pp  rj 
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L'An  i^r.  à  le  faire  Cardinal , pour  le  mettre  en  état 
mà.  Epifl.  foutenir  cette  dignité,  il  lui  conféra  la  Prévôté  de 

ad   Birt/ul.        t  o  '  _ 

Latomum.  Deventer  ÇaJ:  Mais  Erafme  trop  vieux,  trop  infir- 
me, &  naturellement  peu  ambitieux         refufa  ce 

Raya,  i y 3 5,  Bénéfice.  Il  témoigna  de  même  fon  indifférence 
par  rapport  au  Cardinalat  ,  quoique  je  fois  très  fenfi- 
ble ,  ajoutoit-il ,  a  Vaffeftion  du  Souverain  Pontife,  Ô'' 
a  l'opinion  trop  avantageufe  qu'il  a  de  moi.  Quelque 
terris  avant  fa  mort,  voyant  croître  les  entreprifes 
des  Sectaires,  il  déclara  le  regret  qu'il  reiïentoit 
d'avoir  préconifé ,  dans  fes  Ouvrages  ,  la  liberté 

Rayn.'x^e.  cje  l'efprit.  Car,  difoit-il ,  quefl-ce  qu'une  telle  liberté 
qui  ne  permet  pas  de  réciter  V Office  de  l'Eglife ,  d'offrir  le 
Sacrifice ,  de  jeûner ,  de  s'abftemr  de  Vufage  de  certaines 
viandes  :  y  a-fil  en  cette  vie  rien  de  plus  miférable  }  Il 
adrefîbic  ce  difcours  à  un  Chartreux  ennuyé  de  fà 
cellule,  &  tenté  d'apoftafier.  Il  le  conjura  de  per- 
févérer  dans  fa  vocation  ,  &  de  la  préférer  à  tous 
îes  avantages  temporels.  C'èft  encore  une  des  rai- 
fons  qui  perfuadent  qu'Erafme  finit  fes  jours  dans 
la  Communion  de  l  Eglife  Romaine  (c).  On  n'at- 
tend pas  de  nous  un  détail  fur  les  qualités  de  foii 
efprit,  &  fur  le  nombre  de  fes  Ouvrages  ;  difons 
qu'il  étonna  Ton  fiécle  par  l'étendue  de  fes  connoif- 
fances ,  &-par  la  multitude  de  fes  compofitions.  Ju- 

(a)  Le  Bref  efb  du  premier  jour  d'Août ,  &  il  contient  le  témoignage  fe 
plus  honora bJe  à  la  probité ,  à  l'innocence  ik.  à  la  foi  d'Erafme. 

(b)  Erafme  n'envoya  point  le  Bref  à  la  Reine  de  Hongrie,  Gouvernante  des 
Pays-Bas. 

(:)  On  dit  aufTî  qu'Erafme  ayant  vu  Calvin  en  1^3.  dit  :  video  magnam 
ftfiem  onri  in  Ecclcjiâ.  Cela  peu!  être  ,  niais  comme  on  n'a  pour  garant  de  ce  fait 
que  Florimond  de  Kémond  qui  fait  beaucoup  de  fautes  de  Chronologie  en  cet  en- 
droit, on  ne  peut  le  repofer  entièrement  fur  fon  témoignage. 
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les  Scaliger  s'oublia  beaucoup  en  l'attaquant  du  l'Ah.ijj^ 
côté  de  la  littérature,  en  lui  reprochant  d'être  le 

Corrupteur  de  la  pure  Latinité ,  le  Defîrufleur  de  l'Elo- 
quence ,  la  honte  des  Etudes  y1e  poifon  de  tous  les  fiécles, 
&c.  Erafme  méprifa  ces  éclats.  Jofeph  Scaliger  les 
condamna.  Il  dit  que  fbn  pere  avoit  attaqué  Eraf- 
me en  Soldat  y  &  fans  le  tonnoître ,  que  dans  un  âge  Baiiut,  m; 
plus  avancé  il  avoit  reconnu  le  mérite  de  ce  fça-  *7°' 
vant  homme  ,  &  qu'il  s'étoit  repenti  d'avoir  écrit 
contre  lui.  Du  côté  de  la  Théologie,  Noël  Béda 
fut  le  principal  Antagoniste  du  fçavant  Hollandois  j 
nous  avons  parlé  tant  de  fois  de  leurs  combats,, 
qu'il  eil  inutile  d'y  rien  ajouter.  Mais  nous  ne  de- 
vons pas  oublier ,  que  ce  fameux  Syndic  de  la  Fa- 
culté de  Paris,  mourut  malheureux  ,  deshonoré  ,  ÔC     ,  Mort  de 

•  c  /■     \    Noël  Bcda  - 

captit  au  commencement  de  1  année  1537  {a),  syndic  delà 
Comme  il  ne  pouvoit  reprimer  ni  fa  langue  ni  fa  Théoîcgtc  de 
plume,  il  avoit  ofé  prêcher  contre  le  Roi  même,  Par£- 

\  v  ,     ~  '      Du  Boulai 

ious  prétexte  apparemment  que  la  Cour  ne  pour-  r.  vi./>.964. 
fuivoit  pas  les  Hérétiques  avec  autant  de  vigueur,  %r$n.  Epifi 
que  cet  efprit  ardent  &  extrême  l'auroit  fouhaité.  Jgxvn,/''v 
Une  hardiefTe  fi  intolérable  lui  attira  deux  fois  de 
fuite  un  Arrefl  de  banniffement  :  rappelle  la  pré- 
miérefois,  &  toujours  incorrigible,  il  fut  condam- 
né, pour  la  récidive,  à  faire  amende  honorable  dans 
le  Parvis  de  Notre-Dame  de  Paris,  puis  on  le  ren- 
ferma dans  l'Abbaye  du  Mont  S.  Michel,  où  il  finie 
fes  jours  avec  la  réputation  du  plus  violent  Déda- 
mateur ,  &  de  l'Ad verfaire  le  plus  incommode  qu'on 
vit  jamais.  Nous  avons  cependant  obferyé  en  quoi 

{a)  Le  8.  Janvier, 

p  P  iij 
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L'An.ijjtf.  3c  comment  Ton  zèle,  tout  impétueux qu'il  étoit, 
fervit  aux  intérêts  de  la  Religion.  Mais  c'eft  tou- 
jours un  malheur,  pour,  la  bonne  caufe,  quand  Tes 
Défenfeurs  ont  des  travers  qui  les  rendent  odieux  8c 
méprifables. 

ÇeniurèspQr-     Après  le  fécond  exil  de  Béda  ,  la  Faculté  de 
EcJie.arCettC  Théologie  de  Paris  s'aflembla  bien  plus  rarement 
pour  porter  des  Ceniures  Doctrinales  contre  de$ 
Livres  ou  des  Auteurs»  Nous  remarquons  toute- 
D'Argentré  fois  les  opérations  fuivantes.  En  l-J^-J/  les  Doc- 
ï$i\!up.ix.  teurs  défaprouvérent  le  nouveau  Bréviaire  du  Car- 
^*.n,/>.ii2.  dinai  Quignon  ,  parce  qu'il  n'étoit  pas  conforme 
aux  anciens  Bréviaires  de  PEglife  Romaine  ,  en  ce 
qui  regardoit  l'Office  de  la  Vierge   les  Antiennes, 
les  Répons  ,  les  Homélies  ,  la  diftribution  des 
Pleaumes,  les  Légendes  des  Saints;  2ç  il  fut  con* 
Ie27-Juil-  clu  qu'on  écriroit  à  ce  fujet  au  Pape  ,  après  en 

avoir  obtenu  la  permiffion  du  Roi  (a). 
B'Argemrë     En  1536.  les  Chanoines  de  S.  Julien  du  Mans^ 
fr/e'Jï  u6'  déférèrent  à  la  Faculté  treize  Proportions  ,  qui 
portojent.  Que  Dieu  remet  les  péchés  ,  quant  à  la 
peine,  lorfqu'on  lui  demande  cette  rémiffion,  en 
'    demandant  pardon  de  la  coulpe  ;  qu'on  n'oferoit 
dire  qu'un  enfant  ne  fût  pas  fauvé,  lorfquefes  pa- 
rens  fe  propofent  de  lui  faire  adminiftrer  le  Bap- 
tême ,  &  qu'il  vient  à  mourir  avant  que  de  l'avoir 

(<*)  Il  y  eut  encore  cette  même  année  rf  3fvune  petite  alterçation  pour  une 
Thêfe  deborbonique,oùle  Soutenant,  no/n'mé  Jean  Moret,avoit  avancé  deux 
»  Propofitions  :  La  première,  que  l'eflerice  divine  conftitue  formellement  la  con- 

noifîance  que  les  B.  H .  ont  de  Dieu  ,  enforte  qu'ils  n'ont  befoin  d'aucune  connoif- 
(ànce  créée.  La  Seconde,  que  la  juftice  originelle  n'elt  pas  un  don  de  Dieu.  On 
défendit  au  Soutenant  de  défendre  ces  deux  Artiçks.D' Argcntré  t.  i .  in  Indice p'a 
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reçu;  qu'il  ne  faut  point  de  préseptes  humains  aux  L.4>MWé 
Chrétiens  ?  qu'on  judaïfe  en  prêchant  &  en  obfer- 
vant  les  commandemens  de  la  Loi  exprimés  dans 
les  deux  Tables  de  Moïfe  j  qu'il  y  a  aujourd'hui 
dans  l'Eglife  plus  de  Judaïfme  q-ue  de  vraie  Doc- 
trine de  Jefus-Chrift  ?  que  les  Cérémonies  ne  fer- 
vent de  rien  au  Salut  ?  qu'au  rems  de  Jefus-Chrifl: 
on  ne  récitoit  point  les  Heures  Canoniales ,  &  qu'il 
fufrit  de  bien  vivre ,  fans  dire  le  Bréviaire  ;  que  l'in- 
vocation des  Saints  eft  louable,  mais  qu'on  n'y  e(t 
point  obligé,  &  qu'il  fuffit  de  s'adreiïer  immédia- 
tement à  Dieu  >  qu'il  eft  bon  de  prier  pour  les 
Saints  *  *  afin  qu'ils  reprennent  plutôt  leur  corps  , *  V&tt& 
dans  un  état  glorieux  j  que  la  vierge  Marie  n  a  dans  s*  Julien 
point  mérité  de  porter  Jefus-Chrift  dans  fon  fein  ;  giïeTuMai!^ 
qu'après  avoir  mis  au  monde  Jefus-Chrift  ,  elle 
ctoit  comme  une  autre  femme  j  que  ,  félon  la 
Doctrine  de  S.  Auguftin^  S*  Joachim  n'avoir  point 
été  fon  pere,  La  Faculté  de  Théologie  qualifia 
tous  ces  Articles  ,  les  condamna ,  &  envoya  fa  con-  Le  6  Mars 
clufion  à  l'Evêque  ôc  aux  Chanoines  du  Mans, 

Vers  le  même  tems„-  un  Bachelier  Religieux  de    Lf  Mâr» 
Marmoutier,  mit  au  commencement  d'une  de  fes  >h' 
Thèfes ,  que  Dieu  ne  donne  à  personne  la  gloire  célejfe  nArgemrèt. 
en  vertu  des  mérites.  Un  autre  qui  étoit  de  l'Ordre  de  *;  "'/,Ï,^IX' 
S.  Dominique  ,  dit  dans  fa  Majeure,  que  S* Matthieu  **&iyr.  ' 
n'avoit  pas  écrit  en  Hébreu  ;  &  dans  fa  Sorbonique  , 
que  Dieu  ne  pouvoit  pas  récompenser  au-delà  des  mérites  Lepremîe? 
eondignes  ;  que  le  Sceptre  n'étoit  pas  oté  de ]nda'7  qu'He-      ct  tsy7' 
rode  n'avoit  pas  été  Roi  i  que  le  pajfage  de  là  Genefe  y 
fur  le  Sceptre  dejuda  y  n'avoit  été  entendu  ni  par  S,  An- 
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L'An,  1^6  guftin  ,  ni  par  les  autres  SS.  Pères.  Les  Docteurs  afTem- 
blés  en  Faculté,  obligèrent  ces  deux  Soutenants  à 
fe  rétracter  dans  d'autres  Jhefes ,  &  l'on  avertit  en 
général  tous  les  Bacheliers  de  ne  foutenir  aucune 
-Proportion  qui  eût  été  condamnée  par  l'Eglife,  ou 
par  la  Faculté  (a), 
LePapein-     Pour  arrêter  le  cours  de  toutes  les  erreurs,  le 
cifegénSlà  ^aPe  avoit  déjà  pris  en  Italie  desTefoIutions  fixes 
^antauë.      au  lujet  du  Concile  général.  Après  bien  des  délibé- 
7or!aÊ!cot  rat*ons  &  des  Confiltoires  ,  il  avoit  indiqué  Man^ 
t//. diTrem.i.  .couë  pour  le  lieu  de  l'Afiemblée     &:  fuivant  ce 
projet,  l'ouverture  de  voit  s'en  faire  le  2\*  de  Mai 
.1537.  Mais  Paul  III.  étoit  encore  bien  éloigné  de 
voir  Paccompliffement  de  fes  défirs.  La  guerre  fe 
ralluma  plus  vivement  que  jamais  entre  Chailes  V. 
Nouvelle  &  François  I.  deux  Princes  toujours  rivaux,  &  de 
iSSE V.&;  Rui  dépendoit  tout  le  fiftême  des  araires  de  PEu- 
franroisi.    rope.  Le  Roi  avoit  fait.ùne  invafion  dans  les  Etats 
du  Duc  de  Savoye,  pour  obtenir,  par  la  force  des 
armes,  les  biens  qui  lui  app?rtenoient  du  chef  de 
Louife  de  Savoye  fa  mere.  Il  fe  propofoit  d'entrer 
de-là  fur  les  Terres  du  Duc  de  Milan,  qui  avoit 
violé  le  droit  des  gens,  en  faifant  décapiter  l'Am- 
balTadeur  de  France,  nommé  Merveille.  François 
Sforce  étant  venu  à  mourir  fur  ces  entrefaites,  la 
querelle  ,  née  au  fujet  de  PAmbafTadeur  ,  fe  trou- 

(a)  ]ly  entaufii  le  premier  d'Oclobre  de  l'année  i.j 37-  une  réponfedela  Fa- 
culté fur  Je  Teitoment  du  Curé  de  S.  Etienne  de  Touloufe ,  nommé  Thomas  le 
Franc.  Cet  EccléliafHque  avoit  fondé  une  Meflè  où  l'on  ne  devoit  point  faire 
d'Offrandes  extérieures  àcaufe  des  abus  que  cela  caufoit ,  &  la  Faculté  ne  dé- 
faprouva  pas  Cetartfclé  ;  mais  il  avoit  ordonné  qu'à  la  fin  de  cette  Meflè,  au  lieu 
de  reqtiicfcant  in  pace  le  Diacre  dit  Adieu  le  Franc ,  nom  te  Juivrons  bien-tôt.  La 
Faculté  déclara  que  cela  érant  contraire  aux  Ufagesdel'Eglilèj  il  ne  falloit  point 
fé  conformer  4  la  volonté  du  Testateur* 

yoit 
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Voit  affoupie  ;  mais  ,  comme  le  Duc  ne  laiffoit  point  LAfl,I^tf' 
d'enfants  ,  &  qu'il  avoit  été  tlipulé  dans  le  Traité 
de  Cambray,  que  la  France  ne  cédoit  le  Milanez 
u'à  Sforce  &àfes  defcendants  on  devoit  s'atten- 
re  que  cette  Couronne  feroit  valoir  toutes  fes  an- 
ciennes prétentions  ,  &  l'Empereur  en  effet,  ne  pue 
fe  difpenfer  de  promettre  l'inveftiture  de  ce  Du- 
ché au  Duc  d'Orléans,  fécond  fils  du  Roi.  Il  chan- 
gea depuis ,  &  s'engagea  de  la  donner  au  troifiéme  , 
qui  étoit  le  jeune  Duc  d'Angoulême.  Mais  dans  l'et 
prit  de  Charles  V.  toutes  les  promeffes  étoientforc 
différentes  de  l'exécution.  Ce  Prince  étoit  alors 
dans  fes  Etats  d'Italie,  &  il  fe  rendit  à  Rome  au 
commencement  d'Avril  15^6. 

Ce  fut  en  cette  Ville  &  devant  toute  la  Cour  j^pS-S^ 
Pontificale  ,  qu'il  fit  le  difeours  plein  de  bravades,  contrefeR 
dont  tous  les  Hiftoriens  ont  donné  la  fubftance. 
Il  s'y  répandit  çn  reproches  &  en  invectives  con- 
tre le  Roi  ;  il  offrit  de  terminer  la  querelle  par  un  v 
combat  fingulier.  11  menaça  de  pouffer  la  guerre 
avec  une  vivacité  &  des  fuccès,  qui  réduiroient  la, 
France  au  plus  pitoyable  état.  Revenu  un  peu  à 
foi-même  ,  il  tacha  de  modifier  cette  déclaration  . 
plus  digne  d'un  Çhef  d'aventuriers ,  que  d'un  Em- 
pereur parlant  dans  un  Confiftoire  Papal.  Mais  l'é» 
çlat  étoit  fait  :  on  en  vint  aux  armes  ;  les  Impériaux: 
attaquèrent  la  France  au  Midi  &  au  Nord.  ÇfiarlesV? 
fit  en  perfonne  la  Campagne  de  Provence,  où  il  efcrrïes 
échoua;  les  Généraux  n'eurent  pas  plus  d*avanta-  c^pa.wede 
ces  en  Picardie.  Le  Roi  éprouva  ,  dans  cette  occa-  Froî£™*»  & 
lion,  combien  la  prudence  &  le  fang- froid  font  effi-  nom  aucun 
Tome XV 11 L  Q  çj 


enprélèncedç 
!a  Cour  Ro- 
maine. 
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caces  contre  un  ennemi  qui  a  trop  bonne  opinion 


„.  de  fes  forces.  Les  François  commencèrent  a  mettre 

fucces  en  Pi-  ,    ,       *  .    r  .    .  r 

en  œuvre  1  art  de  la  Guerre  après  n  avoir  iuivi  1} 


eardie. 


près 

long-tems  que  l'ardeur  téméraire  qui  les  entraînoit 
aux  combats.  L'Empereur  moins  fier  qu'il  n'avoic 
paru  à  Rome   rechercha  bientôt  l'occafionde  con- 
clure une  trêve  promettant  même  de  fe  rendre  fa- 
cile pour  la  conclufion  d'un  traité  de  Paix.  Tous  ces 
grands  intérêts  v  dont  il  ne  faut  avoir  qu'une  no-- 
îion  pour  cette  Hiftoire  ,  occupèrent  les  années 
1536.  &  15^7. 
H^martDé-     Un  Prélat  François,,  qui  étoit  Ambafladeur  du 
^rdeMâœâ  R°iàRome,  prit  beaucoup  de  part  à  ces  démêlés,. 
Arabaffadeuc  &  ,  dans  des  conjonctures  fi  délicates  r  il  montra- 
jnV  '        autant  de  zèle  que  d'intelligence  pour  le  fervice  de 
GmiiMBd-  Çon  Maître.  Ce  Prélat  étoit  Hémart  Dénonviller) 
^Mémoires  de  Evêque  de  Mâcon  r  dont  nous  avons  déjà  parlé 
R'btertl      en  traitant  l'a  (Faire  du  divorce  de  Henri  VIII. 

Il  fut  préfent  avec  le  Seigneur  de  Velly  r  fon  Col- 
lègue d'AmbaiTade  ,  au  difcours  de  Charles  V.  Il 
en  demanda  copie  ;  il  obligea  en  quelque  forte  ce 
Prince  à  prendre  un  ton  plus  modéré  dans  une  fé- 
conde Conférence  r  dont  le  Pape  fut  encore  té- 
moin. Enfin  le  Roi  agréa  tellement  fes  fervices9, 
îî  eft  fait  qu'il  lui  procura  cette  même  année  le  Chapeau.de 
^4-naI  en  Cardinal ,  &  le  nomma  quelque  tems  après  à  l'Eve-- 
4ûkrx.T.  'y.  cn^  d'Amiens.  Ce  fut  dans  ce  dernier  Siège  que  le 
Cardinal  Hémart  vint  réfider.  Il  y  gagna  l'affection 
de  fon  Clergé  en  terminant,par  fes  bonnes  manières 
Ôc  fon  autorité, tous  les  différents  qui  étoient  depuis 
bien  des  années  entre  l'Evêque  &  le  Chapitre.  Il 
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mourut  très-regretté  en  1540..  n'ayant  encore  que  L'An.ijjtf. 
47.  ans. 

Dans  la  Promotion  du  22.  Décembre  1  5  36.  où 
cet  Evêque  avoit  été  créé  Cardinal,  le  Pape  Paul 
II f,  donna  la  Pourpre  à  neuf  autres  Prélats,  tous 
.ditlingués  par  leurs  grandes  qualités.  On  compte 
parmi  eux  I'Evêque  de  Carpentras ,  Jacques  Sa~ 
iiolet,  &Pillu(tre  Renaud  Polus  fon  intime  ami. 

Le  prémier  avoit  été  appelle  à  Rome  pour  don-  ,  ^î^Sa- 
sier  les  conleils  iur  le  Gouvernement  de  1  Eglile.  de  Carpentras 
31  s'étoit  défendu  long-tems  d'encrer  dans  ces  af-  cSpeau! .-' 
faires  publiques,  prévoyant  que  celles  de  fon  Dio-  Sadoi.&pifa 
cèfe  en  foufifriroient.  Vaincu  enfin  par  les  ordres  5,/8lx* 
du  S.  Pere,  il  avoit  quitté  Carpentras  ;  ce  lieu  .,  di- 
foit-if,  auquel  je  fuis  lié  par  les  plus  fainîs  engagements  ^ 
,&  par  les  dé  fin  les  plus  fmches  de  mon  cœur,  Aufîi  quand 
il  eût  été  quelques  mois  à  Rome  ,  il  follicita  la  per- 
miflion  de  retourner  en  France  :  mais  le  Pape  vou- 
lant le  retenir  auprès  de  (a  perfonne,  conçut  le  def- 
iein  de  le  faire  Cardinal.  Sadolet  ne  prévoyoit  ni 
ne  fouhaitok  un  tel  honneur..  Les  Lettres  qu'il    mâ.  E&m. 
écrivit  à  ce  fujet,  en  font  la  preuve; l'air  de  probité,     *'  *' 
de  candeur,  de  vraye  Philofophie  qu'on  y  admire, 
ne  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  parlât  de  l'abon- 
dance du  cœur.  11  difoit,  par  exemple  ,  à  Pierre 
33embe,  qui  fut  aulli  Cardinal  dans  la  fuite  :  levons 
frie  de  m' 'aimer  toujours.  V lus  m9 en  eflimerez  moins  depuis 
.que  j'ai  accepté  le  Chapeau  :  cela  doit  être  ainfi  ;  mais 
croyez  que  ce  n'eft  point  ma  faute  ;  prenez  vous-en  à  la  for-* 
tune  qui  m9 ci  mis  dans  une  telle  fituation  ,  qu'il  falloit  ow 
gerdre  ma  liberté  7  vu  renoncer  a  toutes  les  régies  de  la  Pru* 

ai  h 
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L'An.ïyjtf.  dence.  Ce  Cardinal  qu'on  avoit  voulu  fixer  à  Rome, 
ne  fut  cependant  point  perdu  pour  la  France,  ni 
pour  le  Dioeèfe  de  Carpentras.  Nous  le  verrons 
quitter  la  Cour  de  Rome  dès  qu'il  en  put  trouver 
l'occafton- 

—   Avant  lui ,  fon  ami  le  Cardinal  Polus  fe  montra 

L  An.  ip7«  dans  nos  Provinces.  Ce  grand  homme  ,  d'autant 
ReraudPoïus  P^QS  vénérable  qu'il  fut  expofé  à  de  plus  rudes 
vient enFran-  épreuves  de  ta  part  du  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII. 

avoit  été  chargé  immédiatement  après  fa  Promc<- 
Fita  Cardin,  tion ,  de  palfer  en  France  &  dans  les  Pays-Bas.  C'é- 
fatiâcibEmi-  toit  pour  y  traiter  de  la  paix  entre  Charles  V.  &C 
"ouiritt  Car<k  François  I.  de  la  célébration  du  Concile  général  , 
EtDiatriba  &  des  moyens  de  faire  rentrer  l'Angleterre  dans  les 
iv/n/'11'^  voyes  de  l'unité  :  trois  articles  d'une  importance 
extrême,  &  qui  attiroient  pour  lors  toute  l'attention 
du  S.  Siège.  L'Empereur  &  le  Roi  avoient  fbuhaité 
que  la  Légation  fut  confiée  à  Polus.  Les  Ambafla* 
deurs  de  ces  Princes  s'en  étoient  expliquez  au  Pape 
&  au  Cardinal  lui-même ,  qui  avoit  toutefois  une 
forte  de  preïïentiment  de  ce  qui  lui  arriva  dans  fon 
voyage. 

Heft-aceom--  Il  ne  laifTa  pas  de  fe  mettre  en  route  ,  accompagné 
IvêqueddeS'  du  faint  Evêque  de  Vérone ,  Jean-Matthieu  Gibert  , 
MatthnieuJGi-  ^  ^t0lt  au™  très-agréable  à  la  Cour  de  France.  Juf- 
Bert.  qu'à  Paris,  le  Légat  ne  reçut  que  des  témoignages  de 

dd  Conai.  i.  reipecl  mais  a  peine  rur-ii  arrive  dans  cette  Capi- 
4' c' 44  taie ,  que  le  Roi  qui  étoit  pour  lors  à  Hefdin  ,  lui  en* 
Le  Roi  donne  v0ya  un  Gentilhomme  ,  pour  l'avertir  de  fe  retirer 

ordre  atiCard.        /1Aai  111        •       •       1-  -r  n 

de  fortir  du  a\i  plutôt  des  terres  de  la  domination  rrançoile.  Cet 
Royaume.  étoit  tempéré  par  des  exeufes  &  des  politefTes  %■ 
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ï)émon{trations  fincéres  delà  part  de  François  I.  qui  n,I^7- 
fouffroit  lui-même  de  la  conduite  qu'il  tenoit  à  l'é- 
gard d'un  homme  de  la  n  ai  (Tance  &  du  mérite  de  Po- 
lus  ;  mais  la  politique  commande  fouvent  des  dé- 
marches que  le  cœur  défavoue. 

Henri  VIII.  ayant  appris  que  îe  Cardinal  alloit    Les  Inftan* 
négocier  en  Jbranee  oc  dans  les  rays-oas,  pour  la  re-  d'Angleterre  , 
conciliation  des  Anglois  à  PEglife ,  toute  la  fureur  de  ordre/2  ^ 
Ce  Prince  fe  ramifia  il  réfolut  la  perte  de  Polus.  Iî 
envoya  partout  des  Emifïaires  pour  l'arrêter  ,  ou  le 
mettre  à  mort.  Il  fit  prier  inflamment  le  Roi  Fran-  p^ta  Car** 
çois  h  de  fe  faifir  de  fa  perfonne ,  &  de  l'envoyer  en  mL  Emin' 
Angleterre.  Le  Roi  n'étoit  pas  de  earadère  à  violer  ^jp^'™' 
ainfi  le  droit  des  Gens  ,  mais  il  ne  voulut  pas  non  p^/« 
plus  défobliger  îe  Roi  d'Angleterre,  de  qui  il  efpé-  «t>J"pr. 
roit  des  fecours  ,  ou  du  moins  une  neutralité  parfaite 
dans  la  querelle  de  la  France  avec  Charles  V.  Sur' 
cela  il  prit  le  parti  de  congédier  le  Cardinal ,  qui  fut 
extrêmement  touché  d'u-n  tel  ordre.  Il  s'en  plaignit 
par  Lettres  à  fes  amis  ,  fans  toutefois  invecliver  con-- 
tre  le  Roi ,  ni  fes  Miniftres  y  il  ne  témoigna  que  de  Pé- 
tonnement  de  voir-  le  Roi  Très-Ghrétien  chalTer  de 
fes  Etats  un  Légat  Apoftolique ,  pour  ne  pas  déplaire 
à  un  Prince  voifm,  qui  ne  gardoit  plus  de  mefures- 
avec  PEglife.  Il  faut  ajouter,  pour  peindre  en  entier 
îa  rigueur ,  dont  on  ufoit  à  l'égard  de  ce  Cardinal  i 
que  fès  infiructions  ne  pouvoient  blelTer  perfonne^ 
qu'elles  n'énonçoient  que  des  fentiments  de  dou-e 
ceur  &  de  paix,  que  le  Légat  lui-même  fut  fur  le- 
point  d'en  donner  communication  aux  Agents  duv 
Roi  d'Angleterre,  tant  il  fe  tenoit  aiTuré  qu'on  en 
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'An.1^7.  avoit  ménagé  tous  [es  termes  &  toutes  les  difpofi^ 
tions. 

L'Evêqne  L'ordre  de  fortir  du  Royaume  avoit  été  intimé 
ya  nSerîe  pareillement  à  l'Eveque  de  Vérone,  Matthieu  Gi* 
bert.  Mais  ce  Prélat  fût  par  une  Lettre  du  Cardinal 
Rodolphe  Pio,  ci-devant  Nonce,  &  Réfidant  en- 
core alors  auprès  du  Roi,  que  la  Commiffion  regar~ 
doit  fimplement  la  perfonne  de  Polus ,  &  queç'étoit 
l'Envoyé  du  Roi ,  qui  de  lui-même  l'avoit  étendue  à 
iîous  les  Commenfaux  de.ce  Cardinal-Légat.  Sur  quoi 
Gibert ,  homme  intrépide  5  &  qui  connoiffoit  la  bon- 
;té  de  François  L  eut  la  confiance  d'écrire  à  ce  Prince, 
pour  lui  demander  la  permiffion  d'aller  le  trouvera 
fîefdin ,  & ,  fans  attendre  la  réponfe ,  il  part  en  pof» 
te  ,  il  obtient  en  arrivant,  une  favorable  audience, 
Il*y  déclare  au  Roi,  qu'il  vient  comme  Particulier, 
&  fans  aucun  caractère  j  qu'il  croit  être  aflez  connu 
de  Sa  Majefté  ,  pour  ne  pas  craindre  qu'elle  l'accule 
de  partialité  ;  qu'elle  peut  fe  reffouvenir  de  la  coiW 
,duice  qu'il  avoit  tenue  à  Pégard  du  feu  Pape  Clément 
VII.  ôc  comment  il  s'étoit  éloigné  des  affaires,  lort 
.qu'il  avoit  vû  ce  Pontife  prêt  à  quitter  l'alliance  de 
France  &  d'Angleterre, 
ïi  exhorte  Après  ce  préambule ,  l'Eveque  entra  en  matière^ 
^ePrinceàfuf-  &  pria  le  Roi  de  fufpendre  les  hoflilités  qu'il  faifoit 
%oims^  actuellement  en  Flandre  ,  lui  montrant  que  cette 
modération  le  combleroit  de  gloire  j  qu'elle  engage- 
roit  le  Pape  ôc  les  Vénitiens  à  fe  faire  les  garants  de 
Ja  reltitution  du  M.ilanès  j  qu'elle  mettroit  l'Empe- 
reur dans  tout  fon  tort,  s'il  refufoit  de  lui  donner 
flnveftiture  de  ce  Duché  \  que  par  rapport  aux  in-? 
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férêts  de  l'Egîife  ,  cette  fufpenfion  d'armes  auroit  L'An  1-737. 
toute  forte  de  bons  effets  ;  qu'elle  donneroit  le  tems 
de  travailler  à  la  réconciliation  de  l'Angleterre  avec 
le  faint  Siège ,  &  de  réprimer  les  entreprifes  des  Infi- 
dèles fur  l'Italie.  Tout  cela  fut  dit  d'un  ton  très-mo-- 
dette  ,  très-touchant  &  très-pérfuafif 

Le  Roi  dans  fa  réponfe  „  alfura  le  Prélat,  qu'il    il  n'obtient 

?    •  i-r     rt  \  -V        •        o        H        J  1   •    point  1  effet  de' 

etoit  tout  dilpole  a  la  paix  ,  &  qu  il  ne  demandoit  cette  prière.- 
pour  gage  de  la  reflitution  du  Milanès,  qu'une  Li- 
gue par  laquelle  le  Pape  6c  les  Vénitiens  s'engage- 
roient  à  le  faire  rentrer  dans  ce  Duché  i  qui  étoit  le 
patrimoine  de  fes  ancêtres.  Gibert  de  Vérone  n'étoic 
pas  autorifé  pour  une  convention  de  cette  importan- 
ce. Il  tâcha  de  prouver  au  Roi  t  qu'il  devoit  compter 
lùr  les  bonnes  intentions  de  Rome  &  de  Venife. 
Mais  il  y  avoit  dans  cette  réplique  plus  de  Rhétori- 
que que  de  raifon.  Il  ne  perfuada  pas  le  Monarque,ôc 
il  prit  congé  de  lui,  enlelailfant  dans  le  cours  de  fes 
Conquêtes  fur  les  frontières  de  Flandre. 

Le  Cardinal  Polus  ne  pouvant  exercer  la  Légation  LVCarifc 
en  France,  fe  porta  du  côté  des  Pays-Bas ,  &  fut  re-  f0ÏQ^^fe 
çû  dans  Gambray  par  î'Evêque  Robert  de  Croy  :  païs  à  Liège! 
c'étoit  en  attendant  l'occafion  de  paffer  à  Bruxelles  ,  „  ^hf^ard: 

C  1    r>    •        1    t  t  /->  Poh&Diatrt. 

pour  y  conrerer  avec  la  Reine  de  Hongrie ,  Gouver-  baEmin.catd, 
nante  de  ces  Provinces,-  Mais  la  Cour  Impériale,  Q-muttU 
gagnée  auflî  par  Henri  VIÏI.  ne  permit  pas  ce  voya- 
ge,  &  le  Légat  fut  abfolument  privé  de  toutes  les  eP 
pérances  qu'on  lui  avoit  données  avant  fon  départ  de 
Rome.  Cependant  la  ville  de  Cambray  n'étoit  pas 
un  lieu  fûr.  Les  Partis  Ennemis  faifoient  des  courfes 
aux  environs  i  il  pou  voit  s'y  gliffer  des  Anglois  rdé- 
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L'An.ij-37.  terminés  à  faire  leur  Cour  à  Henri  VIII.  aux  dépens 
de  la  vie ,  ou  de  la  liberté  du  Cardinal.  Ce  Prélat 
jugea  donc  à  propos  de  fe  retirer  à  Liège  ,  ou  le  Car- 
dinal de  la  Mark,  qui  en  étoit  Evêque ,  le  dédom- 
magea par  une  réception  très-honorable  de  toutes 
les  traverfes  qu'il  avoit  efTuyées.  Polus  demeura  plus 
de  deux  mois  dans  cette  Ville,  charmant  tout  le  mon- 
de psr  fa  piété,  fa  douceur ,  fon  affabilité.  Ilfemble 
que  fes  rapports  fréquents  avec  la  France ,  nous 
autorifentà  produire  ici  quelques  traits,  qui  feront 
connoître  fon  caractère  :  nous  les  choififtbns  dans  la 
relation  de  fon  féjour  à  Liège,. 
Ses  occupa-     Louis  Priolo,  qui  étoit  un  de  fes  Officiers  ,  m  an? 

tiens  éditian-  J0]£  à  Louis  Beccatelîi  ,  réfidant  alors  en  Italie  , 

tes  ci^ns  cette  -  ■  *'##.<  y 

dernicrcVi1'e.  quelles  étoient  les  occupations  journalières  de  ce  Lé- 
Zmhu  'Tard,  gat  Apoftolique  ;  &  de  quelle  manière  il  vivoit  avec 
ci'v'  cv'1^'  ^s  Commenfaux.  Voici  les  termes  de  la  Lettre... . 

«  Nous  demeurons  dans  nos  chambres  jufqu'à  envi- 
ron une  heure  &  demie  avant  le  dîné.  Alors  nous 
»nous  rendons  dans  la  Chapelle  du  Palais  ,  &  nous 
»  récitons  tous  enfemble  les  Heures  Canoniales  :  M. 
»de  Veronne  eft  notre  maître  de  Chapelle.  L'Office 
tétant  fini,  on  entend  la  Méfie,  &  quelque  tems 
»  après  on  va  dîner.  Pendant  une  partie  du  repas,  on 
35 lit  S.  Bernard,  &  le  refte  du  tems  on  s'entretient 
^familièrement.  Au  fortirde  table,  PEvêque  de  Vé- 
»>  ronne  lit  ordinairement  un  Chapitre  de  la  Démonf- 
v  tration  Evangélique  d'Eusèbe.  Après  quoi  on  re- 
»  prend  la  converfation,  qui  dure  une  heure  ou  deux; 
«puis  chacun  fe  retire  chez  foi ,  &  une  heure  &  dé- 
fraie avant  lefbuper,on  ditVêpres  §cComplies:ce  qui 

»eft 
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«  eft  fuivi  d'une  Explication  de  l'Ecriture ,  que  Mon-  L  AnI-n7« 
ufeigneur  le  Légat  veut  bien  nous  faire  de  deux  jours 
»l'un.  Il  a  commencé  par  la  prémiére  Epître  de  faine 
r>Paul  à  Timothée ,  &  je  voudrois  que  vous  fuiîiez 
»  témoin  de  la  manière  pleine  de  refpect ,  d'humili- 
x>té  &,de  fageffe  ,dont  il  nous  parle  j  il  nous  remplie 
*uou,s  d'admiration.  J'efpére  pouvoir  vous  régaler 
v  à  notre  retour  ,  des  morceaux  que  j'aurai  recueillis 
»  de  (es  difeours  On  foupe  à  la  fin  de  cet  exercice  ; 
r>&de-là  on  va  fe  promener  fur  la  rivière,  ou  dans 
*>les  jardins,  &  la  converfation  eft  toujours  dans  les 
*>  termes  de  la  plus  exacte  régularité.  Quelquefois 
>>  Monfeigneur  le  Légat  nous  dit  ce  mot  de  Virgile  t 
*>Deus  nobis  .hac  otia  fecit ,  &  il, ajoute  toujours ,  que 
v  n'avons-uous  ici  Monfeigneur  Contarini  \  »  C'étoit  le 
Cardinal,  auprès  de  qui  Beccatelli  faifoit  la  fonction 
de  Secrétaire. 

Tandis  que  le  Cardinal  Poîus  vivoit  ainfi  à  Liège,  pRoi^A*. 
fous  la-garde  d'Erard  de  la  Mark  Ton  ami,  le  Roi  Hen-  c'are  tout- a  - 
ri  VIII.  fit  dir^e  au  Confeil  de  Flandre ,  dont  l'Eve  ^eraide 
que  de  Liège  étoit  membre  ,  que  û  l'on  vouloit  li-    ylta  card. 
Vrer  le  Légat  aux  Anglois,  cette  Couronne  fourni-  f^^'c/S 
roit  quatre  mille  hommes  de  pied  pour  fervir  l'Em- 
pereur contre  la  France.  Henri  offrit  même  de  fou- 
doyer  ces  Troupes  pendant  dix  mois  :  preuve  bien 
marquée  de  la  fureur  qui  tranfportoit  ce  Prince ,  & 
de  l'averfion  extrême  qu'il  avoit  conçue  contre  le 
Cardinal  fon  proche  parent.  L'Evêque  de  Liège  rap- 
porta ce  fait  .àPolus  9  qui  ne  répondit  que  par  ces  pa- 
roles pleines  de  Chriftianifme  :  «Le  Roi  d'Angle-  Beïïesp^v 
pierre  fe  trompe ,  s'il  croit  que  la  mort  dont  il  me  me- ce  Car" 
Tome  XVI  IL  Rr 
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L'Ai  .1^37.  «nace,  feroit  un  grand  mal  pour  moi.  C'eit  tout,  le 
:»  contraire  ;  cette  mort  feroit  un  véritable  repos  ,  & 
«vouloir  m'ôter  la  vie,c'e(l  à  peu  près  la  même  chofe 
>->  que  de  vouloir  ôter  l'habit  à  un  homme ,  qui  va  fe 
»  livrer  aux  douceurs  du  lommeil  » . 

A  la  fuite  de  ces  traits ,  qui  donnent  tant  d'idée  de 
la  fainteté  de  Pvenaud  Polus ,  on  a  fait  (<z)  une  ques- 
tion que  nous  ne  pouvons  omettre.  On  a  demandé 
fi  les  Sedaires  du  xvi.  fiècle  ,  qui  fe  vantoient  d'être 
venus  réformer  l'Eglife ,  auroient  olé  entrer  en  corn- 
paraifon  pour  les  mœurs ,  la  conduite  &  le  détache- 
ment avec  ce  Cardinal ,  chargé  de  repréfenter  la  per- 
fonne  du  fouverain  Pontife.  Et  cette  même  queftion 
pourroit  fe  faire  ,  en  parlant  des  autres  Cardinaux 
choifis  par  Paul  III.  puifque  la  plupart  furent  des 
hommes,  dont  le  mérite  &  les  vertus  ne  laiifent  au- 
cune reflburce  à  la  Critique,  aucun  prétexte  à  la  ma- 
lignité des  Réformateurs, 
ir  retourne     Le  Cardinal  Anglois  n'ayant  point  réufîi  dans  (a 

en itahe.  Légation  de  France  &  de  Flandre,  le  Pape  lui  en- 
voya ordre  de  repaffer  en  Italie.  Il  prit  fa  route  par 
l'Allemagne,  &  en  arrivant  à  Rome ,  on  lui  donna 
une  garde  pour  défendre  fa  perfonne  contre  les  Mi- 
nières fécrets  de  la  fureur  de  Henri  VIII.  La  pré- 
caution étoit  nécefîaire;  car  on  venoit  d'apprendre 
que  ce  Prince  avoit  mis  la  tête  de  Polus  à  prix ,  ôc 
quelque  tems  après  ,  on  fçut  que  la  Comteffe  de  Sa- 
lifbéri  mère  de  ce  Cardinal  ,  avoit  été  condamnée  à 
mort ,  parce  qu'elle  entretenoit  des  liaifons  avec  fori 


(a)  Cette  queftion  eit  de  S.  E.  M.  le  Cardinal  Querini  dans  fa  belle  édition 
de  Polus,  ... 
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fil'.  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  ,  c'eli  que  le  Chevalier  L'An.  15-57 
Godefroi  Polus,  frère  de  Renaud,  fe  fie  lui-même  Hifl.duDh* 
leur  Accufateur.,  devenant ainfi  le  meurtrier  de  fa  T'  z'  p  I<Jit 
propre  mere  ,  le  periecuteur  de  fon  frère  ,  &  le  def- 
trudeur  de  ù  famille  :  fcènes  funeiles,  dont  il  n'y  a 
que  l'Angleterre  qui  fournifTe  des  exemples. 

Nous  avons  obfervé ,  que  la  Guerre  entre  Charles  — ;  

W.  &  François  L  fut  fufpendue  par  une  Trêve.  Elle  aml 
n'étoic  que  pour  quelques  mois ,  mais  le  Pape  efpéra  du  Papelvec 
de  la  convertir  en  Traité  de  Paix ,  &  pour  cet  effet  il  p^-oisï'  * 
engagea  ces  deux  Princes  à  s'aboucher  avec  lui  à  Nice 
en  Provence.  On  ne  peut  nier  que  cette  démarche 
de  Paul  III.  ne  fût  une  action  tout- à-fait  courageufe. 
II  avoit  alors  plus  de  70.  ans  ;  les  deux  Monarques 
n'étoient  plus  fi  difpofés  à  fe  réconcilier  par  un  Trai- 
té \  le  Duc  de  Savoye  refufoit  de  recevoir  le  faint 
ipere  dans  Nice  j  une  infinité  d'autres  difficultés  tra- 
verfoient  cette  Conférence.  Cependant  le  Pape  fe 
rendit  en  perfonne  iur  les  bords  du  Var.  Il  fe  logea 
dans  un  petit  Monaftére  hors  de  la  ville  de  Nice.  li    Le  17.  de 
vit  les  deux  Princes  féparément  Ça) ,  ôc  jamais  en-  MaiI"s- 
iemble  ,  foit  à  caufe  du  Cérémonial,  foit  parce  que  ^«-mîS. 
leurs  animofités  étoient  encore  trop  récentes.  Les 
plus  habiles  Prélats  du  Sacré  Collège  portèrent  de 
part  &  d'autre  les  Propofitions  de  Paix;  le  Cardinal 
Polus  fit  fa  cour  en  particulier  a  l'Empereur  ,  de  qui  mmiKCaxii 
il  reçut  tous  les  témoignages  d'une  confédération  Qu*™!  tm  lu 
très-diftinguée.  Le  Cardinal Sadolet,  qui  n'étoit  fuf- 
pecl;  ni  à  la  Cour  Impériale  ,  ni  à  celle  de  France  ,  sf  :[;  ^ 


{a)  L'Empereur  refta  à  Ville-Franche ,  8c  le  Roi  à  Ville-Neuve ,  en-deçà 
é\i  Var, 

Rr  ij 
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L'An.iyj».  ofa  remontrer  à  Charles  V.&  à  François  I.  qu'il  étoîf 
tems  de  finir  leurs  diffentions  mutuelles  ;  qu'ils  de-- 
voient  s'appliquer  à  fecourir  l'Eglife ,  menacée  plus 
que  jamais  par  les  armes»  des  Infidèles ,  que  cette  Paix 
feroit  l'héritage  le  plus  glorieux  qu'ils  pûflent 
laiffer  à  leurs  enfans,  les  autres  biens  étant  frivoles  & 
peu  durables  ;  au  lieu  que  l'amour  de  la  Paix ,  &  le 
zèle  des  intérêts  de  l'Eglife  ,  avoient  l'avantage  dé 
mériter  les  récompenfes  du  Ciel. 

«  Ces  remontrances  ,- dit  Sadolet  ,  furent  reçues* 
y>  très-humainement  de  l'Empereur  &  du  Roi.  Je  ji> 
55 geai  par  les  réponfes  du  prémier ,  que  cfétoit  un* 
Prince  plein  de  grandeur  d'ame,  &  par  les  difcours- 
3>du  fécond  ,  que  la  bonté faifoit  principalement  fon> 
«caractère». 

ï%inn.fait     Le  Pape  cependant  ne  put  confommer  le  Traité' 
:s  de  Paix,  mais  il  obtint  à  peu-près- l-efTentiel  de  ce 


ans. 


Princes  à  une 

Trêve  de  dix  CjU»]j  fouhaitoit.  Ce  fut  une  Trêve  de  dix  ansi  par*là 
il  fe  ménageoit  du  tems  pour  célébrer  le  Concile  Gé~ 
néral,  pour  réprimer  les  entreprifes  des  Turcs  ,  8& 
pour  rétablir  la  Religion  en  Angleterre  :  c'étoient 
toujours  les  trois  objets  de  ce  grand  Pape  ,  qu'on  a* 
&fH',  cw-  calomnié*, en  écrivant  que  fon  motif  principal, dans» 
rayer  fou  Tra-  la  Conférence  de  Nice  ,  fut  de  faire  entrer  le  Duché 
de  Milan  dans  fa  famille.  Sur  cela  on  eft  en  état  de 
produire  des  témoignages  tourcontraires.  Par  exem- 
pai*vîcm.  ifl.  P^e ,  l'AmbafTadeur  deVenife3  nommé  Nicolas  Thié^ 
èlUConcii*  i°  polo  ,  qui  avoit  afïifté  à  toutes  les  délibérations,  écrk 
■     D.ayîba  que  Paul  LU.  n'oublia-rien  pour  engager  l'Empereur 
u,$*  à  donner  l'Inveftiture  du  Duché  de  Milan  au  Duc 
t3ïx:xvi.     d'Orléans.  On  a  d'autres  preuves  de  ce  fait  r  mais 
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celle-ci  doit  fufrrre  aflurément  pour  fermer  la  Bouche  L' An.ij  j8. 
aux  Calomniateurs. 

Après  la  conclufioh  de  cette  longue  Trêve ,  l'Em»  L'Empereur 
cereur  Charles  V.  &  le  Roi- ,  le  virent  à  Aiguës-  &  ,e  h?»  Afe 

*  1      /       .  •  •  /  ,1    voyent  a  Ai- 

Alortes  avec  autant  de  témoignages  d  amitie,que  s  ils  gues-Mortês. 
n'avoient  jamais  été  ennemis.  Le  Pape,  de  retour 
dans  Rome ,  fit  rendre  des  actions  de  grâces  à  Dieu- 
pour  l'heureufè  ifTue  de  fon  voyage.  ïl  remercia  par    Rayn.  i^s, 
des  Lettres  très-afFectueufes,  la  Reine  de  Navarre  ,  I9, 
feeur  du  Roi ,  des  foins  qu'elle  avoit  pris  pour  la  ré- 
conciliation des  deux  Princes.  Ce  Bref  du  Pape  té- 
moigne ^  que  la  PrincefTe  avoit  donné  de  grandes 
marques  de  refpect  &  de  confiance  au  faint  Pere* 
qu'elle  avoit  paru  pleine  de  vénération  pour  l'Eglife 
Romaine.  Nous  obfervons  ce  trait ,  qui  fait  voir  que 
la  Reine  Marguerite  n'étoit  pas  décriée  à  Rome  du 
côté  de  la  Religion ,  &  que  les  attentions  dont  elle 
avoithonoré  quelques  Sectaires,  ne  paffoient  pas  en- 
core,  dans  le  monde,  pour  une  conduite  décidée  en- 
faveur  de  PHéréfie. 

Une  autre  déclaration  de  Paul  III.  faite  au  tems  Étâéétâ&> 
même  de  la  Conférence  de  Nice  ,  inréreflè  toute  êSSîn^ 
l'Eglife  Gallicane.  Ce  Pape ,  foHicité  par  îe  Roi  en  Jjjgjg^ 
faveur  du  Chancelier  de  France,  &  deb  Magiftrats'  àePEgi.  Gai. 
du  Parlement  de  Paris ,  confirma  &  renouvelia  Pin-'  *'  z'$'^s° 
dulr  (#)  accordé  autrefois  pat  le  Pape  Eugène  IVo- 
Nous  avonsremarqué  ailleurs  en  quoi  confiîte  cette 
grâce  expectative ,  &  tout  le  monde  laconnoît  aiïez 
fans  qu'il  foit  néceflaire  de  l'expliquer  plus  au  long, 
Elle  étoit  tkmeurée  prefque  fans  effet  depuis  Eu^ 

(s)  La'Bùile  eft'ciu  19.  Juin  x^S.-- 

Rr  iij 
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L'An.  15-38.  g£n%$  parce  que  la  Pragmatique-Sanction  y  éioit 
contraire.  Depuis  l'abolition  de  cette  Pragmatique , 
on  eut  de  l'emprefiement  pour  faire  revivre  un  I 
beau  droit.  Paul  III.  le  rendit  favorable ,  &  le  Roi 
Em-eçiftre-  &  enregiftrer  Ta  Bulle  au  Grand  -  Confeil.  .Quelques 
mentenij4T.  jours  auparavant,il  avoir  déclaré  que  les  Indukaires 
Déclaration  Croient  préférés  .aux  Gradués,  tant  fimples,  que 
du  ,s.  Jan-  nommés  ,  &  que  les  Cardinaux  feroienc  fujets  à 
vlCl  lî4-"     l'induit  comme  les  autres  Prélats  du  Royaume. 

Evêques  F>ans  le  cours  des  affiires  politiques  ,  que  nous 
François  em-  avons  repréfentées  en  abrège  ,  quelques  Evêques 
Lw^pubU-  François  fignalérent  leurs  talens.  Antoine  de  Caf- 
ques'  telnau  ,  Fvêque  de  Tarbes ,  étoit  AmbaiFadeur  du 

CaftelnauEvC-  Rpi  en  Angleterre,  &  il  découvrit  les  intrigues  fé- 
bes.  de  lar"  crc[es  de  Charles  V.  qui  propofoit  le  mariage  de  la 
Rikiert.f.p,  PrincefTe  Marie,  fille  de  Henri  VIII.  avec  le  Frère 
is-  &fav,    du  Roi  de  Portugal  ,  à  condition  que  Finveftiture  du 
MAinez  feroit  donnée  à  l'un  &  à  l'autre  :  ce  qui 
marquoic  l'extrême  paflion  qu'avoit  l'Empereur  de 
mettre  l'Anglois  dans  fon  parti  contre  la  France  ,  8c 
la  réfolution.  où  il  étoit  de  ne  jamais  laiffer  rentrer 
les  François  dans  Milan.    L'Evêque  de  Tarbes  9 
■CàRelnau,  avoit  fuccédé  dans  ce  Siège  au  Car- 
dinal de  Grammont,  Jk.il  lui  refTembla  pour  le  talent 
des  négociations.  Quelques-uns  ont  crû  qu'il  étoic 
neveu  de  ce  Cardinal  :  opinion  qui  n'eft  prouvée  par 
aucun  Monument. 
George  de      George  de  Selve  ,   Evêque  de  Lavaur,  dont 
SelveEvêque  nous  avons  déjà  dit  quelque  chofe ,  en  parlant  de 
dj^r™.r'93.  Pierre  Danès  fon  ami  &  fon  SuccefTeur ,  étoit  Am- 
baiïadeur  du  Roi  à  Rome,  après  l'avoir  été  à  Ye* 
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nife.  Sa  famille  eft  connue.  Il  étoit  fils  de  Jean  de  L'An.ijjS. 
Selve  ,  Premier  Préfident  au  Parlement  de  Paris. 
Il  avoic  cinq  frères  ,  dont  quatre  furent  aufli  em- 
ployez en  diverfes  Ambaffades.  Pour  lui  ,  il  s'ap- 
pliquoit  alors  avec  le  Cardinal  Hémart  Dénonville , 
réfidant  encore  auprès  du  Pape  ,  à  fçavoir  prompte- 
ment  &  au  jufle  tout  ce  qui  fe  traitoit  dans  cette 
Gour  Pontificale ,  &  ils  en  informoient  le  Roi  dans 
le  plus  grand  détail.  On  voit  par  toutes  leurs  dé- 
pêches, qu'ils  rendoient  juflice  aux  intentions  fin— 
cères  de  Paul  III.  par  rapport  à  la  célébration  du 
Concile,  à  la  paix  de  la  Chrétienté ,  au  ré cablide- 
ment  des  affaires  de  France  dans  le  Milanez  ;  mais 
ils  ne  penfoient  pas  fi  favorablement  de  l'Empe- 
reur. La  conduite  de  Charles  leur  paroiffoit  tou- 
jours fufpecte,  6c  ils  craignoient  que  la  politique 
du  Roi  ne  fe  trouvât  en  défaut  vis-à-vis  de  celle 
de  fon  ennemi.  Cela  prouve  qu'ils  connoiflbient 
parfaitement  l'un  ôc  l'autre  de  ces  Princes. 

L'Evêque  de  Lavaur  avoit  été  remplacé  dans  n 

♦s  «     1    rr  1      j     T7       r  r>    >>  George d  Ar- 

r  A  m  ballade  de  Venile  par  George,  Evëque  de  magnat  E*ê- 
Rhodez.  Il  étoit  fils  de  Pierre  ,  Comte  de  l'Ifle- 
Jourdain ,  Bâtard  de  l'illuflre  Maifon  d'Armagnac  ,  riiZ  t.  £j£ 
laquelle  avoit  déjà  fini  a  la  mort  du  Duc  de  Ne- 
mours ,  tué  au  Royaume  de  Naples  fans  laifter  d'en- 
fans.  L'Evêque  de  Rhodez  1  parok  avoir  été  un 
homme  très-entendu  dans  les  affaires  ,  6c  très-at- 
tentir  j  toutes  les  Lettres  qu?il  écrivoit  en  Cour, 
durant  fon  AmbafTade  de  Venife ,  font  d'un  politi- 
que partait.  Il  fut  dans  la  fuite  Cardinal ,  Archevê- 
que de  Touloufe  ,  puis  d'Avignon  ,  Se  c'efl  dans 
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n'1^  '  cette  Ville  qu'il  paffa  les  dernières  années  de 

vie  ,  occupé  de  ibins  .très-  utiles  &  très  r  édi- 
fions. Il  aimoit  beaucoup  les  Sciences  6c  les  Sçar 
vansp  Malgré  fes  occupations  dans  les  Cours  d'Ita- 
lie ,  il  raflêmbla  un  grand  nombre  de  Muaufcrits^ 
dont  il  en:  icii.it  la  France,.  Il  reçevoit  avec  bonté 
les  productions  des. Gens  de  Lettres  ^  Ôc  ilétoitj-are 
qu'il  n'accompagnât  fes  remerciments  de  bienfaits  s 
moyen  fur  de  s'attirer  bien  des  Préfaces  en  ftyle  de 
Panégyrique. 

Guillaume  C'étoit  en  quelque  forte  la  qeflinée  del'Ambaf- 
d^Moiupel-  feds  de  Venife,  d'être  toujours  confiée  à  des  Pré— 
,ier-  lats  de  mérite.  Après  l'Evêque  de  Rhodez  George 

wflJ^iî'  d'Armagnac  >  Guillaume  Pelliflier  ,  Evêque  de 
Ecief.  Mcii/p.  Montpellier,  fut  employé  par  le  Roi  auprès  de 
Ribierux.p.  cette  République.  C'étoit  «n  1559.  Il  demeura, 
trois  ans  en  Italie,  faifant  l'admiration  de  tous  les 
Hommes  £çavants,&  acquérant  pourlaBibliothéque 
du  Roi  des  Manufcrits  de  toute  eipèce ,     dans  tou- 
tes  les  Langues. 
LeSie'ge<îe     Felliffiex  avoit  fuccédé  en  1529.  à  l'Evêché  de 
e1fgltransféré  fon  oncle ,  de  même  nom  que  lui.  Jufques  -là ,  ce 
àMpnt^ellier.  Siège  Jipifcopal  avoit  été  à  Maguelonne  ,  lieu  dé- 
fert ,  mal  fain  9  &  incommode.  Il  n'étoit  pas  diffi- 
cile d'imaginer  que  Montpellier  méritoit  beaucoup 
mieux  d'être  le  féjour  d'un  Evêque  j  mais  il  falloir 
du  crédit  &des  foins  poux  entreprendre  cette  tranf- 
lation.  Le  jeune  Guillaume  Pelliflier  forma  ce  pro- 
jet,  qui  ne  pouvoit  réufïir  qu'à  deux  conditions  : 
la  première,  étoit  d'établir  le  Siège  de  l'Evêque  fi£ 
fon  Chapitre  dans  l'Eglife  des  Bénédictins  ,  fondée 

autrefois 
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autrefois  a  Montpellier  par  le  Pape  Urbain  V.  La  LAn  rns- 
féconde,  étoit  de  fécularifer  les  Chanoines  Régu- 
liers de  Maguelonne  ÔC  les  Moines  de  Montpellier  ; 
enforte  qu'ils  ne  fifTenc  plus  qu'un  Corps  d'Eccié- 
fiaftiques  attachés  tous  enfemble  au  fervice  de  la 
nouvelle  Cathédrale.  Le  Roi  François  L  confentit 
à  ces  difpofitions.  L'Archevêque  de  Narbonne,  en 
qualité  de  Métropolitain  ,  ck  l'Abbé  de  S.  Vicior  de 
Marfeille,  de  qui  dépendoit  le  Prieuré  de  Montpel- 
lier, ne  s'y  oppoférent  pas.  L'Evêque  partit  pour 
Rome  ,  afin  d'obtenir  l'agrément  du  S.  Siège  :  C  lé- 
ment  VII.  vivoit  encore.  On  ne  put  confommer. 
l'yfïaire  Tous  fon  Pontificat  ;  ce  fut  Paul  III.  qui  la 
finit  par  une  Bulle  du  27.  de  Mars  1  5  ^  6-  La  tranf- 
lation  du  Siège,  l'érection  de  l'Eglife  des  Bénédic- 
tins de  Montpellier  en  Cathédrale,  {a)  la  féculari- 
fation  des  Chanoines  Réguliers  &  des  Moines,  tout 
palTa  au  gré  de  Guillaume  Pelliffier  &  de  fon  Cha- 
pitre ,  qui ,  par  l'union  des  deux  Communautés ,  fe 
trouva  compofé  de  vingt-quatre  Chanoines  ,  fans 
le  Bas -Chœur.  Le  Pape  avoit  réglé  qu'il  y  aju-  ^'f^^. 
reit  toujours  à  Maguelonne  quelques  Eccléfiadi-  157. 
q.ues ,  députés  de  la  nouvelle  Cathédrale,  pour 
célébrer  l'Office  dans  l'ancienne  5  mais  il  y  a  long- 
tems  que  cet  ufage  a  été  interrompu ,  &  l'on  ne  voit 
plus  aujourd'hui  ,  dans  l'Ifle  de  Maguelonne  , 
qu'une  Ferme  avec  cette  Cathédrale  antique  s  qui 
fubfifte  en  fon  entier. 

(a)  Il  y  eut  dans  ce  Siècle,  &  furtout  fous  le  Règne  de  François  premier,  plu- 
lîçurs  autres  fe'cularifations  femblables  :  par  exemple ,  à  Touloufe  ,  à  J\  imes ,  à 
Tulles ,  à  Montauban ,  à  Albi ,  à  Alet ,  à.  Caûres ,  &c.  Vo^sz  Hiji.  de  Languçd* 

Tome  XVI IL  Sf 
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L'An  in 8.  Outre  les  Prélats  François  que  nous  venons'de 

AiéandS:™-  nommer,  &  qui  fe  diftinguérent  alors  parleurs  fer- 

dinai  italien  vices ,  il  eil  à  propos  de  remarquer  un  Cardinal  îta- 

tresaikdion-  r,  .     r_    V        ,  Al 

néàiaFrance.  Iren ,  dont  la  rromotion  ht  beaucoup  de  plailir  a 
AajyA  r^'  ^a  France  '  c'écoit  Jérôme  Aléandre,  né  fur  les 
ni.  VgMi.  confins  du  Frioul  ,  ÔC  d'une  extraction  que  les  uns 
Edlf.  SBmnd.  difent  iliuftre ,  ÔC  que  les  autres  font  allez  médiocre^ 
mais  il  fut  fans  conteftation  un  de3  plus  fçavants 
Hommes  de  fon  fiécle.  Il  étoit  très-verfé  dans  les 
Mathématiques  ,  la  Phifique  &  la  Médecine  ï  il  par- 
loir le  Grec  ôc  l'Hébreu  comme  fi  ces  Langues  lui 
Arnoiâ.Fe-  euffent  été  naturelles*  Louis  Xlh  l'attira  en  France, 
r*ti.inLtfd.Ti.  \ui  donna  des  penfions  ;  ôc  comme  on  ne  pouvoic 
en  ee  tems-là  avoir  de  la  réputation  dans  les  Let- 
tres y  fans  être  de  l'Univerfité  de  Paris,  Aléandre 
fe  fit  recevoir  dans  cette  Compagnie  ;  il  en  fut  même 
z>«  Boulai  Reaeur.  Après  la  mort  de  Louis  XIL  il  profeiîa 

K-V.-itl  Cotai.  1       n    il        r  v/^,1/  .    l  „,  . 

quelque  tems  les  Belles-Lettres  a  Orléans  &  a  Blois* 
Il  fut  un  des  Commenfàux  d'Etienne  Poncher , ,Evê- 
que  de  Paris  r  mais  tout  cela  ne  formant  point  un 
état  fixe  ,  il  fe  donna  au  Prince  de  Liège,  Erard  delà 
Mark qui  le  pourvut  de  Bénéfices  ,  &  le  nomma 
Ion  Agent  à  Rome.   C'étoit  fous  Léon  X.  qui  ne 
voyoit  jamais  un  Homme  célèbre  dans  la  Littéra- 
ture,  fans  lui  ouvrir  fon  cœur  &  fes  tréfors.  Aléan- 
dre reçut  de  lui  le  titre  illufïre  de  Bibliothécaire 
du  Vatican  ,.  &  bientôt  après  il  fut  chargé  de  la 
Nonciature  d'Allemagne.  Les  changements  de  Pâ- 
peslui  procurèrent  toujours  de  nouveaux  honneurs  t 
ce  qui  fait  bien  autant  l'éloge  de  fon  bon  efprit  9 
que  de  fon  mérite  littéraire*  Adrien  VL  lui  donna 
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la  Prévôté  de  Valence  en  Efpagne;  Clément  VIL  L'An.iyj 
le  fit  Archevêque  de  Brindes ,  &  Nonce  en  France. 
L'affeclion  qu'Aléandre  avoic  pour  cette  Cou- 
ronne ,  lui  devint  funefte  à  la  journée  de  Pavie. 
Quoiqu'il  fe  fût  tenu  dans  les  bornes  de  fon  état, 
&  qu'il  eût  été  trouvé  auprès  du  Roi  en  habit  d'E- 
vêque,  fans  Armes,  fans  Emploi  militaire,  les  Es- 
pagnols le  maltraitèrent  fort,  &  il  ne  recouvra  fa 
liberté  ,  qu'en  payant  une  rançon  confidérable.  Il 
éprouva  encore  les  difgraces  de  la  fortune  au  tems 
de  la  prife  de  Rome  par  les  Impériaux.  A  peine 
put-il  fe  fauver  dans  le  Château  S.  Ange,  &  il  vit, 
des  remparts  de  cette  Fortereffe  ,  fa  Maifon  en  cen- 
dres ,  fes  Meubles  ôc  fes  Livres  abandonnés  au  pil- 
lage. Les  années  fuivantes,  il  défendit  courageufe*- 
ment  1  Eglife  attaquée  par  les  Luthériens  d'Allema* 
gne.  Il  écrivit,  parla,  &  négocia  contre  eux.  Ses  fer^ 
vices  le  rendirent  extrêmement  cher  au  Pape  Paul 
III.  qui  réfolut  de  le  créer  Cardinal.  Mais  cette 
Promotion  fe  faifoit  trop  attendre.  Le  Cardinal  s^do!,Ep, 
Sadolet  s'en  plaignit  au  Pontife.  »  Je  ne  puis  vous  /•/'xli' 
»  exprimer,  lui  ecrivoit-il  un  jour,  combien  j'ai  été 
»  fâché  de  ne  pas  voir  ie  Dode  Aléandre  placé 
»au  même  rang  d'honneur  où  vous  m'avez  mis,  Il 
wpoflede  une  multitude  de  qualités  ,  dont  chacune 
»fe  trouve  rarement  dans  les  autres  hommes  ,  6c 
>jces  qualités  font  très- néce(Taires  dans  les  circonf- 
stances  préfentes  ,  fur-touc  pour  la  célébration  du 
»  Concile  que  vous  méditez.  Il  a  une  grande  connoif- 
»  fance  des  Langues,  une  fcience  profondedes  chofes 
v  Eccléfiaftiques,  une  expérience  confommée  dans 
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L'An.ij33  ^i'arc  de  traiter  avec  les  Etrangers.  Pourquoi  doncr 
»  très-Saint  Pere  f  nous  priver  d'une  Collègue  fi 
53  unie  ?  »  Enfin  cette  Promotion  tant  défirée ,  fut 
faite  le  il,,  de  Mars  (a)  1  5 .3  8.  &  le  nouveau  Car- 
dinal déclara  d'abord  aux  Miniftres  du  Roi,  qu'il 
feroit  ti es -fidèle  ami  de  la  France;  mais  il  ne  put 
montrer  long- tems  fon  affection,  étant  mort  en 
1  542.  âgé  de  62.  ans ,  &  fur  le  point  d'être  un  des 
Préiidens  du  Concile  de  Trente 
£7^~|  Le  Cardinal  Sadolet  étoit  retourné  à  Carpentras 

L  Cardinal  au^  l®1  aPres  ^a  Conférence  de  Nice.  On  lui  écri- 
Sadotet  refa-  vit  de  la  Cour  du  Pape  pour  le  rappeller;  mais  il 
Kome!11"  à  expliqua  les  raifons  qui  le  retenoient  dans  le  Com- 
tat.  La  difficulté  de  fe  foutenir  à  Rome  avec  des 
Sadoi  Epifl  revenus  (0  aufîi  modiques  que  les  fiens ;  l'amour 
s.&s.ixu.  du  repos,  &  le  défir  de  reprendre  fes  études  ordi- 
naires? les  foins  qu'il  devoit  à  fes  Diocèfains  ;  l'o- 
bliguion  d'empêcher  que  les  nouvelles  erreurs  ne 
ft  glifTaflent  parmi  eux  j  tout  cela  reiïerroit  les  liens 
£epapeîui  qui  l'attachoient  à  fon  Diocèfe.  Le  Pape  connoif- 
accorde  des  fant  fon  zèle  lui  envoya  des  pouvoirs  fort  amples, 

pouvoirs  très  .    r  J  ,       T,1,   >  •  «    i       r  * 

amples  pour  pour  informer  contre  les  Hérétiques  >  ex  les  iaire 
Hé^quesdu  Pun*r  Vivant  les  Canons..  Il  reçut  cette  Commifïïon 
Comte  Ve-  avec  refpecl:  ;  mais  il  manda  au  Cardinal  Aléxandre 
Epifi.  Farnèfe  ,  qu'il  feroit  en  forte  de  n'en  avoir  pas  be- 
foin  :  »  Car ,  ajoutoit-il ,  les  armes  dont  je  me  fers 


I.  XII  Rayn. 
Mî9-  n.  }} 


On  voit  par  une  Lettre  deRaince  ,  Agent  de  France  à  Rome,  que  ce 
Cardinal  avoit  été  créé  dès  la  Promotion  précédente  ;  mais  qu'il  ne  fut  pro- 
clamé que  le  1    de  Mars  m  38  (  Ribier  U  vol.  p.  12.9.) 

(  t)  il  mit  dans  fon  Teftament  que  durant  fes  légations  il  n  avoit  jamais  reçu 
aucun  préjeat. 

(-0  Sadolet  ne  retiroit  de  fonEvêché  que  1600.  écus  d'or  ,  toutes  charges 
payées» 
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s>quoi-que  plus  foibles  en  apparence,  font  cepen-  L'An.ij^S. 
*>dant  plus  propres  à  faire  imprefïion  fur  les  mé-     n  préférc 

t  '  ■>•_ r        1        /  •  '      o    1»         t  les  voyes  d« 

»chans.  Ces  armes  iont  la  vente ,  ex  1  on  obtient  douceur  .0 
«mieux  par  cette  voye  la  converfion  des  cœurs,  dMlfinuat 
»que  par  la  terreur  ôc  l'appareil  des  fupplices.  Au 
^refte,  difoit-il  encore,  j'ai  deux  avantages  confi- 
«dérables.  Le  premier  eft  que  les  peuples ,  qui  font 
«les  plus  aliénés  de  nous,  ont  cependant  de  la  con- 
33  fiance  en  moi.  L'autre  eft.que  les  Parlements  vol- 
«fins  de  ces  contrées,  fçavoir,  ceux  de  Touloufe, 
«d'Aix  &  de  Grenable  ,  veulent  bien  avoir  des 
«égards  particuliers  pour  les  rapports  que  je  leur 
«fais ,  pour  les  confeils  que  je  leur  communique.» 

Ce  Prélat,,  fi  modéré  &  fi  humain,  prenoit  cepen-    n'écrit  vf- 
dant  le  ton  des  reproches,  de  l'indignation  même  ^ÎÏÏ PrilT- 
dans  la  Lettre  que  nous  citons ,  &  c'étoit  contre  la  ™eR(Ja 
Cour  de  Rome,  à  l'occafion  que  nous  allons  dire,  me  accordois 
Les  Juifs  du  Comté  Vénaiffin  défoloient  les  famil-  au£  JuU*' 
les  par  leurs  ufures  &  leurs  vexations.  Ils  avoient  de 
fi  grands  Protecteurs  à  Rome,  qu'ils  y  obtenoient 
tous  les  jours  de  nouveaux  Privilèges.  Les  Rece- 
veurs des  déniers  publics,  gagnés  par  leurs  libéra- 
lités ,  les  foutenoienc  dans  toutes  les  circonftances  : 
on  gémifïbit  fous  la  tyrannie  de  ces  Commerçons 
avares ,  ou  bien  l'on  s'expatrioit  pour  éviter  leurs 
pourfuites.  Le  Cardinal  Sadolet  ne  put  voir  les  lar- 
mes d'une  infinité  d'honnêtes  gens  opprimés ,  fans 
s'intéreiïer  à  leur  malheur    il  écrivit  au  Cardinal 
Farnèze  avec  une  force  que  nous  ne  pourrions  ren- 
dre dans  une  traduction.  »  Comment,  lui  difoit-il  ^ 
«peut^on  croire  que  l'amour  de  la  Religion  anims 

Sfiij 
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L'An. ij-jp.  »le  Pape  à  févir  contre  les  Luthériens,  qui  pour«i 
»  ront  fe  rencontrer  dans  cette  partie  de  la  Provence, 
x>  tandis  que ,  dans  le  même  canton ,  il  fouffre  fi  pa* 
»  tiemment  les  Juifs  ?  Que  dis-je  ,  il  les  fouffre  ?  il 
»  faut  dire  qu'il  les  protège,  qu'il  les  enrichit ,  qu'il 
3)  les  honore  j  jamais  aucun  Pontife  n'a  répandu  tant 
»de  grâces  fur  les  Fidèles,  que  Paul  III.  fur  les 
»  Juifs..  Et  ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'efl:  que 
»les  Privilèges  qu'on  accorde  aux  Chrétiens ,  fonc 
s?  ordinairement  pour  les  mettre  à  couvert  de  quel- 
que injure,  au  lieu  que  ceux  qui  font  donnez 
a>aux  Juifs  ,  ont  pour  effet  principal  la  ruine  de 
»  tout  le  monde.  >?  Sadolet  avoue  pourtant  que  ce 
n'étoit  pas  tout-à-fait  la  faute  du  Pape,  mais  plutôt 
celle  de  fes  Officiers.  Le  Cardinal  s'exprime  contre 
eux  avec  toute  l'énergie  de  l'éloquence  la  plus  vi* 
ve  ;  &  il  conclut  par  ces  mots  dignes  d'être  écrits 
en  traits  immortels.  »  Je  vous  ai  dit  ici  la  vérité,  je 
»  vous  l'ai  dite  ,  peut-être  avec  plus  d'émotion  qu'il 
»  ne  falloit ,  mais  vous  m'excuferez ,  s'il  vous  plaît  ; 
»je  fuis  le  Pafteur  de  ces  Peuples,  &  non  un  mer- 
»cénaire.  Je  m'indigne  plus  facilement  qu'un  au- 
*>tre  contre  les  méchants ,  &  je  fuis  auffi  plus  tou* 
jjché  qu'un  autre  du  malheur  des  pauvres,  Je  fais 
*>mon  devoir,  en  vous  parlant  ainfi ,  &  je  tâcherai 
^de  m'en  acquitter  toujours  de  la  même  manière. 
»Si  je  puis  par -là  foulager  mes  Diocèfajns,  j'en  re- 
^mercierai  Dieu  &  le  Pape.  Si  je  ne  puis  y  réuffir, 
3)  j'en  rejetterai  la  faute  fur  vous ,  qui  êtes  les  Prin- 
*>ces  des  Payeurs.  Vous  rendre?  compte  à  Dieu 
îjpour  vous  §ç  pour  moi ,  puifque  c'eit  dans  vous, 
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>3&  non  dans  moi,  que  réfide  la  fupréme  puiffan-  L'An. i;3p. 
)>ce.»  Cette  Lettre  eft  du  29.  de  Juillet  1539. 

Quatre  mois  auparavant,il  avoit  écrit  aux  Habi-    11  écrit  aux 

1  v  1  v  1    /~»  '        Habitans  de 

tans  de  Genève ,  pour  les  ramener  a  la  Communion  Genève  le  18. 
de  l'Eglife.  Cette  Epître  eft  un  des  plus  beaux  ou-  ^doiEpifi. 
vrages  de  Sadoîet.  Il  la  commence  par  les  témoi-  ^gtXJ* 
gnages  d'une  affection  fincére  &  confiante  :  ce  font 
des  frères ,  des  voifms  qu'il  veut  rappellera  la  vé- 
rité 9  c'eft  un  peuple  trompé  par  de  mauvais  exem- 
ples,  aveuglé  par  des  préventions»  qu'il  veut  inf* 
truire  &  éclairer.  Sa  méthode  eft  de  leur  faire  d'a- 
bord envifager  l'importance  du  falut ,  &  les  dan- 
gers aufquels  on  s'expofe  en  abandonnant  la  vraie 
foi.  *>  Cette  foi,  dit-il,  eft  comme  l'ancre  qui  empê- 
*>che  le  vaiffeau  de  fe  brifer  durant  l'orage  h  fi  vous 
»  l'abandonnés,  tout  eft  perdu.  La  pénitence  efface 
»les  autres  péchés  h  les  écarts ,  en  matière  de  Reli- 
»gion,  laifïent  l'homme  fans  efpérance.  >>  Le  Car- 
dinal propofe  enfuite  aux  Genevois  les  deux  argu- 
ments toujours  invincibles  contre  les  Novateurs  : 
le  premier  eft  celui  de  la  prefcription.  »  Il  n'y  a 
3) que  25  ans,  continue-t'il que  ces  changements 
»de  Religion  ont  commencé.  Le  monde ,  avant  ce 
»tems-là  ,  étoit  tranquille  j  chacun  croyoif  ce  que 
»fes  ancêtres  avaient  cru  ;  chacun  fe  repofoit  fur 
»  le  témoignage  &  l'autorité  de  l'Eglife.  Or,  je  le 
»  demande  à  tout  homme  fenfé  :  cette  voye  n'eft* 
»elle  pas  plus  fûre  que  celle  de  la  nouveauté  ?  » 
Et  le  Prélat  fuppofoit  à  cette  occafion  deux  hom- 
mes qui  paroîtroient  au  Jugement  de  Dieu ,  l'un  fi- 
dèle aux  enfeignements  de  fes  Pafteurs ,  malgré  le$ 
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L'An.  i55>.  défauts  qu'il  auroic  pu  remarquer  dans- leur  .con- 
duite personnelle  j  l'autre  au  contraire  franchiiïanc 
■Jes  bornes  anciennes  ,  pofant  da  nouvelles  Loix, 
fe  faifanc  à  foi-même  un  plan  de  Doctrine.  »  Le- 
wquel  des  deux,  reprend  le  Cardinal,  feroit  le  plus 
»  tranquille  en  attendant  la  Sentence  du  fouverain 
»  Juge  ?  fans  doute  ce  feroit  le  premier,  tant  parce 
»  qu'il  aurok  fuivi  un  Guide  infaillible  ,  qui  eft  l'E- 
?5glife,  que  parce  qu'il  ne  pourroit  paroître  cou- 
*>pable,  quand  même  on  fuppoferoit  par  impofïi- 
»ble  que  l'Eglife  l'auroit  trompé.   Mais  le  Nova- 
teur, quife  trouveroit  oppoiéen  tout  à  l'autorité 
x>des  Pontifes, des  Pères,  &  des  Conciles,  fur  quoi 
pourroir-il  compter,  quelle  feroit  fa  confiance  ?  » 
Le  fécond  argument  de  Sadolet  confifte  àrepré»- 
fenter  l'efprit  de  con-fufion  ,  de  trouble  &  de  dis- 
corde qne  produit  l'erreur.  »  Le  Chriftianifme^  dit- 
y>  il,  ne  recommande  que  la  paix;  la  foi  &  les  fen- 
wtiments  doivent  être  les  mêmes  par-tout.  Jefug- 
y^Chrift  eft  venu  fur  la  terre  pour  établir  l'union 
»  parmi  les  hommes:  &  de  quelle  coté  fe  trouve 
»  t'elle  cette  union  fi  précieufe  ?  «  Il  avoit  encore  là 
le  plus  beau  champ  pour  faire  un  parallèle  tout  à 
davantage  des  Catholiques,  il  fe  contente  d'en  in- 
diquer les  premiers  traits,  5c  il  finit  par  conjurer 
les  Génevois  de  fe  réunir  à  l'Eglife,  de  ne  pas  juger 
de  la  Doctrine  par  les  mœurs  de  ceux  qui  gouver- 
nent, mais  de  fe  conformera  cet  Gracie  de  l'Evan- 
gile :  Faites  ce  qu'ils  vous  diront ,  &  n'imitez  par  leurs 
exemples. 

trfdt Lvlï     Çztte  Lettre  fut  portée  à  Genève  par  un.  Domes- 
tique 
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tique  du  Prélat:  elle  n'eut  aucun  effet,  parce  que  L'An.ij-j^. 
les  Minières  de  cette  Ville,  &  Calvin  lui-même,  fet:  CaMny 
prirent  grand  foin  de  prévenir  les  efprits  contre  la  Lettre  de"fa 
vérité,  &  la  force  d'une  fi  excellente  inftruction.  façou* 
Calvin  n'étoit  cependant  pas  alors  dans  Genève, 
il  en  avoit  été  chalFé  avec  Guillaume  Farel ,  &  le 
nommé  Couraut,  ci-devant  Auguftin  ,  parce  qu'ils 
refufoient  de  le  conformer  aux  Règlements  du  Sy- 
node de  Berne  :  or,  ces  Règlements,  entr'autres 
points ,  confervoient  l'ufage  du  pain  azyme  ,  les 
Fonts  Baptifmaux  dans  les  Eglifes ,  &  la  célébra- 
tion des  Fêtes. 

Calvin  fe  retira  donc  à  Strafbourg  ;  il  y  dogma-  ThêoLd&i- 
tifa  librement;  il  y  époufa  Idelette  de  Bure,  veuve  l',uied£Cal* 
d'un  Anabaptifte  ,  de  laquelle  il  n'eut  jamais  qu'un 
fils ,  qui  mourut  jeune.  Ce  fut  aufli  de-là  qu'il  écri- 
vit la  Lettre  ou  il  prétendoit  réfuter  celle  du  Cardinal 
Sadolet,  C'étoient  deux  Adverfaires  dignes  l'un  de  Calvin  t.  8. 
l'autre  pour  l'élégance  du  ftile,  &  les  ornements 
du  langage.  Mais  le  Cardinal  avoit  une  fupériorité 
entière  du  côté  des  chofes  ;  &  il  les  difoit  avec  une 
modération  que  Calvin  ne  put  égaler,  quoi  qu'on 
fente, à  la  lecture  de  fa  Lettre,  qu'il s'étoit  appiiq.  é 
\  traiter  plus  honnêtement  le  Prélat,  que  tous  Les 
&utres  Antagoniftes  à  qui  il  avoit  affaire. 

La  Lettre  de  Sadolet  aux  Génevois  fut  cornpofée  ^  di 
durant  un  féiour  de  fix  mois  >  que  le  Cardinal  Polus  Càd.polusà 

r    v  »/•  i>  vi  Carpentras 

lit  a  Carpentras  :  c  etoit  au  retour  d  un  voyage  a  la  durant  îix 
Cour  de  l'Empereur.  Paul  III.  voyant  ce  Prince  mois* 
délivré  pour  plufieurs  années  de  la  guerre  contre 
les  François ,  crut  qu'il  falloit  reprendre  la  fuite  des 
Tome  XV1IL  Te 


0par.  Edh 
■1667.  p.  laj. 
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L'An.ijjp.  affaires  d'Angleterre,  &  il  lui  envoya  Polus  T  qui 
dévoie  négocier  auiïï  à  la  Cour  de  France.  Mais-- 
Charles  V.  iongeoit  toujours  à  mettre  Henri  VIII- 
dans  fes  intérêts  ,  pour  fe  fervir  de  lui  dès  qu'il  y 
auroit  une  rupture  avec  François  I.  &  cette  rupture 
ne  pouvoit  être  éloignée  T  vu  les  jaloufies  ancien- 
nes des  deux  Monarques  ÔC  de  leurs  Nations. 
rttaCari.  Le  Cardinal  Polus  ne  put  rien  conclure  à  Madrid^, 
*ib  & E^lin.  &  jugeant  9ue  la  France  fuivroit  à  peu  près  la  même 
Card.  Oner.  politique  ril  fupprima  cette  partie  de  fon  voya- 
is çcxviir.'  ge,&  ^  a'ma  mieux  aller  palier  l'Eté  avec  fon  ami- 
Sadoler.  Il  ne  logea  cependant  point  chez  lui;  il 
prit  un  appartement  chez  les  Obfervantins  de  Car- 
pentras  ,  ôc  il  y  païïbit  les  jours ,  occupé  de  la  prière 
&  de  l'étude,  À  certaines  heures  r les  deux  Cardi- 
naux fe  rendoient  dans  les  jardins  de  l'Evêché.  Ils 
s'y  entrerenoient  des  intérês  de  l'Eglife  r  de  leurs 
occupations*  lktéraires  ,  ôc  de  leur  amitié.  Il  y  au- 
roit mille  traits  à  recueillir  de  cette  époque  de  la  vie 
de  l'un  ÔC  de  l'autre.  Ce  n'efl:  pas  la  plus  brillante 
aux  yeux  de  ceux  qui  n'aiment  que  les  grands  évé- 
nements; mais  7  pour  quiconque  fe  plaît  à  connoître 
les  caractères ,  les  fenciments ,  les  hommes  ,  en  un 
mot,  ceferoit  un  plaifir  touchant  de  confidérer  ces 
deux  Prélats  éminents  en  vertu  &  en  doctrine,  fer~ 
rant  les  nœuds  de  l'amitié  la  plus  noble  ,  fe  com- 
muniquant tous  leurs  fécrets  les  plus  intimes  :  Sa- 
doîet  appliqué  à  confoler  Polus  de  tous  les  chagrins 


(Vz)  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  M.  Ribier.que  le  Roi  d'Angleterre  avoir 
fait  demander  encore  au  Roi  ,  enae  le  Cardinal  Polus  lui  fût  livt?é.  Ribier 
i.  i.p.  401.  402. 
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qu'il  recevoit  de  la  Cour  d'Angleterre;  Polus  en-  L'An.i/j*. 
trant  dans  tout  le  bien ,  que  Sadolet  vouloit  procu- 
rer à  fes  Diocèfains  :  l'un  cachant  tous  les  avanta- 
ges que  lui  donnoit  fa  naiffance,  fous  l'extérieur  le 
plus  humble  &  le  plus  humain  ;  l'autre  ravi  d'admi- 
jation  à  la  vue  de  cette  mode&ie  :  Polus  écoutant 
Sadolet  comme  fon  Maître,  6c  celui-ci  le  révérant 
comme  un  modèle  :  l'un  Ôc  l'autre  pleins  du  zèle  de 
la  Foi  j  fçachant  dire  la  vérité  aux  Papes  &  aux 
Kois;  grands  par  leur  dignité,  &  n'ayant  prefque 
aucun  des  défauts,  qui  dégradent  ordinairement  la 
grandeur. 

Ces  deux  Cardinaux  donnoient  d'excellents  r  Cudma« 

t      \  i  T-    a  '  r  J         François  c'a' s 

exemples  a  ceux  de  nos  Eveques ,  qui  lurent  admis  la  Promotion 
vers  ce  tems-là  dans  le  Sacré  Collège.  En  1538.  breî'^RÏ 
Robert  de  Lénoncourt,  d'une  famille  très  diftinguée  berC  l!c  Lc~ 
en  Lorraine,  reçut  le  Chapeau0  II  pofleda  dans  la  AAe.yt^. 
fuite  les  Archevêchés  d'Arles  ôc  de  Touloufe.    li  bm,iru 
eut  l'adminiftration  de  l'Evêché  de  Metz,  &.  il  ne 
contribua  pas  peu  à  faire  paiïer  cette  Ville  fous  la 
domination  Françoife.  Les  Hiftoriens  louent  fa  li- 
béralité, fa  probité  &  fa  doctrine.  Dans  la  même    Da  ;d  ïs:~ 
Promotion  ,  David  Béton  Ecoflois,  Archevêque  de  qû°  deT An- 
S.  André ,  parvint  au  même  honneur.  Il  étoit  Evê-  g *ECv"q^r£ 
que  de  Mirepoix,  ck  c'étoit  fon  affection  pour  la  Mireroix  en 
France  qui  lui  avoir  procuré  ce  Siège.  Il  périt  de-  saii.chrifk. 
puis  en  EcofTe ,  durant  les  troubles  de  la  Religion,  ^-f^'  M'ra~ 
après  la  mort  du  Roi  Jacques  V.  Plufieurs  Ecrivains  D'Atuchit.^. 

1  1  un  ,-ir'-x  Ribicrt.i.p* 

le  regardent  comme  Martyr,  parce  qu  il  tut  mis  a  418, 
mort  par  les  Hérétiques ,  aufquels  il  s'étoit  toujours 
oppolé  avec  un  courage  invincible. 

T  t  ii 
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L'Ao.iyjp.  En  i  9. Pierre  delà  Baume  de  Mont-Reve1,atï-- 
Dans  la  pro-  paravant  Evêque  de  Genève,  fut  aulli  honoré  de 

«notion     du    .r  n  •         A»/     •  \,  1 

19. Décembre  la  pourpre  Romaine.  C  etoit  comme  un  dedomma- 
dehBaumede  gement  de  ce  qu'il  avoit  perdu  par  la  révolution 

nt  -  revel 
&  Antoine 
Sanguin  de 
Mcudon  Evê- 


&°  Antoine'  ^une^e  1  s^étoic  faite  dans  fa  Ville  Epifcopale.  Il 
»"iuin  de   eut  1' Arche vêché  de  Befançon  en  Commende,  &  il 


que  a  Or-    le  tranfmit  à  fon  neveu  Claude  de  la  Baume ,  qui 
hSeryT.i.  devint  aulli  Cardinal  fous  le  Pape  Grégoire  XIIL 
ù-aiii.        Enfin  le  Pape  Paul  III.  promut  encore  au  Cardi- 
Caii.  chrifi.  naîat  l'Evêque  d'Orléans,  Antoine  Sanguin,  fils  du 
Ecchf.  Aurei.  Seigneur  de  Meudon  ,  &  proche  parent  de  la  Du- 
chefie  d'Etampes,  qui  étoit  en  faveur  auprès  dit 
Roi.  Ce  Prélat  d'ailleurs  avoit  du  mérite.  Le  Gou- 
vernement de  Paris  lui  fut  confié  durant  la  guerre- 
de  i  544.  &  il  travailla  pour  rétablir  la  paix  entre 
l'Empereur  &  François  L  II  joignit  à  fes  autres  ti- 
tres la  dignité  de  Grand-Aumônier  en  1  543. •&  l'Ar- 
mfidiLan-  chevêché  de  Touloufe  en  1550. 
i-f?"v'       Le  nombre  desCardinaux  François  étoit  pîusgrand 
fous  Paul  I II.  qu'il  n'avoit  été  fous  la  plupart  des 
Papes  précédents  j  c'étoit  pour  balancer  la  puiffance 
de  Charles  V.  que  le  Roi  demandoit  toutes  ces  pro- 
motions. Dès  que  le  Pape  accordoit  un  Chapeau 
à  la  recomrnendation  de  l'Empereur,  la  Cour  de 
France  follicitoit  la  même  faveur.  Paul  III.  ne  pou- 
voit  refufer  ces  grâces.  Il  efpéroit  toujours  qu'erï 
contentant  les  deux  Couronnes,  il  les  engageroit  à 
conclure  une  paix  folide,  qui,  depuis  long-terns* 
étoit  le  terme  de  fes  défirs.  Il  crut  y  être  parvenu 
fur  la  fin  de  15^9.  lorfque  Charles  V.  eût  réfoln 
de  prendre  fon  chemin  par  la  France  3  pour  aile? 
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châtier  les  Gantois  qui  s'étoient  révoltes,  L'An.  1^5?. 

On  publia  dans  le  monde,  que  ce  Prince  Scie  CI,arles  Vt 
Roi  François  L  alloient  confommer  leur  réconcilia- pane  par  la 

0    5  1  r  1      j         France  pour 

non;  &,  pour  y  mettre  en  quelque  lorte  le  der-  aller  foumet- 
nier  fçeau ,  Paul  III.  fit  partir,  avec  la  qualité  de  *Ï*Z%* 
Légat,  le  Cardinal  Farnèfe  ,  jeune  encore  (il  n'a-*  »•  **- 
voit  que  20  ans)  mais  extrêmement  avancé  dans  la 
eonnoiffance  des  Cours,  &  fort  agréable  aux  deux    lbîdt  ÏJ4^ 
Monarques.  Farnèfe  fit  fon  entrée  à  Paris,  le  dernier  n-  *• 
jour  de  Décembre,  veille  de  l'arrivée  de  l'Empe- 
reur dans  cette  Capitale. 

Tout  le  monde  fçait  avec  quelle  magnificence  &  " — — 
quelle  cordialité  ,  François  I.  reçut  Charles  V.  cet  n'l^°' 

T  .  ..5  5  ~  .        T1  efi  rectr 


ancien  ennemi,  dont  il  avoir  eu  tant  d'occafions  de  parieRoiavec 
fe  plaindre.  Charles  promit  Plnvefliture  du  Duché  ïï£Sg£ 
de  Milan  ,  ôc  fe  moqua  de  la  promefTe  quand  il  fut 
hors  des  Terres  de  France.  Une  voulut  point  parler 
de  Paix  durant  fon  féjour  à.  Paris ,  de  peur,  difoit-il  7 
qu'on  ne  regardât  un  tel  accord  ,  comme  une  démar- 
che commandée  par  la  crainte;  &  quand  il  fe  vit  tout- 
à-fait  libre,  il  ne  fongea  qu'à  faire  des  préparatifs  de 
guerre.  L'étonnant  efl  que  François  I.  qui  devoit 
connoître  mieux  que  perfonne  le  génie  de  ce  dan- 
gereux Rival ,  ne  le  défia  point  de  fes  artifices ,  & 
ne  prit  aucunes  mefures  contre  lui.  Il  dépenfa  des 
fommes  immenfes  pour  fa  réception,  il  fui  fit  des 
préfens  magnifiques,  8c  tout  l'effet  d'une  action  fî 
éclatante ,  fut  que  ia  France  pafTa-  pour  dupe  aux  yeux 
de  quiconque  fçavoit  les  premiers  éléments  de  la 
politique. 

Si  les  confeils-  du  Cardinal  de  Tournon  avoient  été  ,  pses  Cor;: 

...  feilS  du  CarcU 

X  t  11  j  deTouraoar 
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L'An  iy$Oi  fuivis ,  le  Roi  n'auroit  pas  expofé  ainfi  fa  réputa- 
Beicar.  in  tion.  Ce  Prélat  vouloix  qu'on  refusât  le  paiïàge  à 
Fraie,  u      l'Empereur ,  ou  bien  qu'on  l'obligeât  à  donner  des 
affurances  pour  l'Inveftiture  du  Milanès.  Tournon 
ne  fut  point  écouté  dans  cette  rencontre,  mais  il  ne 
JaiflTa  pas  d'aiTifter  à  l'Entrée  folemnelle  de  Charles 
Cardinaux  V*  Les  Cardinaux  de  Bourbon  ,  de  Givry,  de  Lé- 
«uî  affiftent  à  noncourt,  de  Mâcon,de  Châtillon,  s'y  trouvèrent 

i  entrée     «le       ^  7  1  i         i  a 

î'Emperenr.  aulii ,  avec  un  grand  nombre  d'Eveques.  Les  Cardin 
pagï  lofr"  naux  Farnèfe  &  du  Bellai  reçurent  le  Prince  à  No- 
^  Beicar.  ub.  tre_Dame  de  Paris.  Le  Cardinal  de  Bourbon ,  Abbé 
tift.dcS.De-  de  S.  Denis  ,  fit  les  honneurs  de  cette  Abbaye,  lorf- 
*  L'Uni  verfité  que  l'Empereur  alla  y  voir  leTréfor,  L'Univerfité 
guerTe'S-  s'étoit  fort  préparée  pour  paroître  avec  éclat  devant 
ce>  la  Cour  Impériale.  Elle  a  voit  fait  compofer  trois 

Bu  Boulai  Harangues ,  dont  aucune  ne  fut  prononcée ,  parce 
%  vi-p-if}*  qu'il  y  eut  de  la  confufion  8c  du  tumulte  à  la  Porte 
jS.  Antoine,  par  ou  l'Empereur  entra,  ôt  où  il  de- 
voit  s'arrêter  pour  entendre  les  Compliments  de 
l'Univerfité.  Ce  grand  Corps  de  Maîtres  Ôc  d'Etu^ 
dians  ,  mêlé  d'abord  avec  les  autres  Compagnies  9 
quialloient  au-devant  du  Prince ,  confondu  enfuite 
parmi  les  gens  de  guerre,  qui  occupoient  les  avenues, 
preffé  &  molefte  par  l'affluence  du  peuple ,  fe  diffipa 
enfin  ,  voyant  qu'il  n'y  avoit  là  ni  ordre  s  ni  fureté  9 
ni  décence. 

€ofiteflation3     Cette  Ecole  avoit  été  agitée  depuis  quelque  tems 
Pcoie""2    ^e  dilTentions  domeftiques.  D'une  part,  la  Faculté 
d»  Boulai  de  Droit  nommoit  un  très-grand  nombre  de  Sujets 
t.  vr.p.  3z4.  pour  afpirer  aux  Bénéfices  :  ce  qui  diminuoit  d'au* 
tant  les  elperances  de  ceux  3  qui  s  attachoient  au* 
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Facuîcés  de  Théologie,  de  Médecine  6c  des  Arts.  L'An.1^0, 
D'un  autre  côte,  les  Docteurs  en  Théologie  fe  plai- 
gnoient  des  Religieux  Mendians  ?  qui  trouvoienr. 
moyen  .  dans  chaque  licence ,  d'outrepafTer  le  nom-* 
bre  des  Sujets,  qu'il  leur  étoit  permis  de  préfenter. 
Les  moyens  qu'ils  employ oient  pour  cela  ,  étoienc 
d'obtenir  des  Recommendations ,  (bit  des  Princes  , 
foit  des  premiers  Officiers  de  la  Couronne  j  &  la  Fa- 
culté n'ofant  pas  rejetter  des  Lettres  munies  de  noms 
fi  refpecTables,  il  arrivoit  que  les  Réguliers  abfor- 
boient  peu  à  peu  tous  les  fufFrages  dans  les  ÀfTem- 
blées générales.  Il  y  eut, fur  ces  deux  fujetsde  con- 
teftation  ,  bien  des  mémoires  &  des  procédures»- 
Enfin  la  querelle  des  Docteurs  en  Droit  ,  avec  ceux 
des  autres  Facultés  ,  fut  terminée  par  une  Tranfac-  Tranfa&iotr 
cion  portant,  que  la  Faculté  de  Droit  fe  contente-  ïjjV;^"1, 
roitde  nommer,  chaque  année,  quarante  Bacheliers, 
ayant  les  qualités  requifesr&  les  tems  d'étude  mar- 
qués par  les  Statuts» 

La  difpute  des  Théologiens  avec  îes  Religieux  Mtf.duCcU. 
Mendians,  alla  au  Roi.  Un  Docteur  deSorbonne,  G>atd"!S  **' 
nommé  Jean  Hennuyer ,  qui  fut  depuis  Evêque  de 
Lifieux  ,  porta  la  fupplique  de  la  Faculté,  avec  un 
Extrait  des  anciens  Statuts  "  qui  réduiforent  les  Car- 
mes ,  les  Auguftins  &  les  Francifcains  à  ne  pouvoir 
préfenter  qu'un  Sujet  dans  chaque  Licence ,  &  qui 
en  accordoient  feulement  deux  aux  Dominicains.  Le 
Roi  répondit  par  une  Lettre  du  2 6.  de  Mars  1539. 
&;  il  y  étendoit  tin  peu  plus  les  droits  des  Religieux 
Mendians.  Il  difoit ,  que  déformais  les  Carmes ,  les 
Auguftins  &  les  Francifcains ,  pourroient  préfenter 
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L'An,  i^o.  Jeux  Sujets  à  chaque  Licence  ,  &  les  Dominicains 
quatre;  mais  il  défendoit,  pour  la  fuite,de  rienajou^ 
ter  à  ce  nombre ,  &  il  déclaroit  que  c'étoit  en  confî- 
dération  de  Guillaume  Petit ,  Evêque  de  Senlis,  Ton 
Confefleur,  qu'il  accordoit  ces  quatre  Candidats  de 
Licence  aux  Dominicains,  c'eft-à-dire ,  un  de  plus 
qu'ils  n'auroient  eu  droit  d'efpérer  ,  en  fuppofant 
même  l'augmentation  faite  en  faveur  des  autres  Men- 
dians.  llparoît  que  cette  Lettre  appaifa  pour  lors  le 
démêlé. 

Cenfures  Vers  le  même  tems ,  il  y  eut  quelques  Décrets  de 
Kuké  pade  Faculté,  contre  des  Livres  qu'on  jugeoit  être  per* 
Théologie,    nicieux.  En  i  c  2  8 .  elle  condamna  l'Ouvrage  de  Bo- 

D  Argentre  1      r»       •  • 

r.  1. in  indue  naventure  des  Perners  ,  intitule,  Cymbalum  Mundu  II 
f'te  i9.  de  étoit  plus  obfcéne  qu'impie,  &  plus  infenfé  qu'hé» 
JuiHetisj».  térodoxe.  Au  commencement  de  1  540.  elle  profcri» 
En  Janvier  vit  le  Manuel  du  Soldat  Chrétien  ,  compofé  par  Eraf- 
me ,  &  le  Traité  de  Mélanchton  fur  la  Réformation  des 
Etudes ,  avec  les  notes  de  Brunsfels.  Les  Docteurs  dé* 
cidérent  aufïï ,  contre  le  fèntiment  d'Erafme  ,  que 
les  Religieux  de  S.  Auguftin,  &  les  Moines  du  tems 
Le  17.  d'Août  de  ce  faint  Docteur  ,  faifoientdes  Vœux.  Enfin, dans 
ÏJ4°*         la  même  année ,  la  Faculté  s'expliqua  fur  fept  ou  huit 
Propofitions  ,  que  l'Univerfité  deCaënlui  avoiten^ 
D' Argentre'  yoyées.  Les  unes  fembloieni  attribuer  les  bonnes 
œuvres  de  l'homme  à  l'opération  feule  de  la  Grâce  y 
fans  rien  laiffer  au  Libre-Arbitre  de  l'homme.  D'au- 
tres infinuoient ,  que  les  péchés  étoient  effacés ,  en 
^coûtant  fimplement  la  Prédication  de  l'Evangile  j  ÔC 
il  y  en  avoit  deux  ,  qui  afiïrmoient  clairement  que  lé 
gàcrement  de  l'Autel  n'eft  qu'un  figne  ,  comme  Le 

Sacrement 
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contre  les  er- 
reurs naiiTan- 


Sacrement  de  Baptême.  Tout  cela  fut  cenfuré  avec  L'An.ir^o. 
des  qualifications  particulières. 

Le  Roi  ne  perdoit  point  de  vûe  les  intérêts  de  l'E-  zèle  du  Ro1 
glife.  Il  multiplioit  les  Edits  contre  les  Sectaires,  à 
mefurequela  liberté  de  penfer  devenoit  plus  com-  te*- 
mune  &  plus  dangereufe.  Le  Cardinal  de  Tournon,  Rayn.i%^t 
qui  étoit  au  plus  haut  point  de  la  faveur,  animoit  le  I0, 
zèle  de  ce  Prince.  Le  Chancelier  Guillaume  fa}    Le  Chance- 

n-  ,  ,         /  v   1  herroyetap- 

Poyet,  qui  avoitaum  beaucoup  de  crédit,  ne  mol-  puye  tes  Dé- 
lifToit  point  fur  les  matières  de  Religion.  Il  fe  faifoit  Religion.  6  13 
l'appui  de  ceux  qui  la  défendoient  j  &  nous  trouvons 
que  le  célèbre  Albert  Pighius  étant  venu  en  France,    §adm  Ep:^ 
pour  quelques  affaires  ,  le  Cardinal  Sadolet  n'eut  8-/;^  xnI- 
peint  de  meilleure  protection  à  lui  donner,  que  celle 
du  Chancelier,  point  de  plus  forte  raifon  à  citer  en 
fa  faveur  ,  que  fes  combats  pour  la  Foi  Catholique. 
Poyet  elTuya  depuis  un  Procès  criminel,  qui  lui  fit 
perdre  fa  charge,  &  une  partie  de  fes  biens.  Il  tomba,  œ Métrât!6 
dit- on,  dans  cette  difgrace ,  pour  avoir  voulu  dé- 
truire l'Amiral  Chabot.  Tel  eft  le  jeu  des  Cours  :  la 
fortune  y  prend  toutes  fortes -de  faces ,  &  fe  plaît  à 
y  produire  toute  efpèce  de  changements.  Sadolet  ri&Qgbt* 
confolale  Chancelier  dans  fbn  malheur,  &  la  Lettre 
de  ce  Cardinal  témoigne  qu'à  la  fin  du  Procès,  Poyet 
fut  trouvé  innocent  de  tous  les  crimes  dont  on  l'ac- 
eufoit  j  qu'on  le  rendit  à  lui-même  &  à  fes  proches, 
&.  qu'au  jugement  de  tout  le  monde ,  il  étoit  alors 
plus  grand  ,  plus  eftimé ,  qu'il  n'avoit  été  dans  l'ad- 
miniltration  des  affaires  (b). 


U)  Il  avoit  (accédé  à  Antoine  du  Bourg  Succefleur  du  Cardinal  du  Prat. 
{b)  D'autres  Ecrivains  ne  parlent  pas  fi  favorablement  du  Chancelier. 
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Mortd'eGtii-     Le  docte  Budé,  qui  était  un  des  amis  intimes  de 
fcibnébge.'  Poyetr  ne  vit  point  cette  procédure.  Il  étoit  mort 
/.«i  r>#  k  23*  d'Août  i  S 40. au  retour  d'un  voyage  en  Nor- 
vha  éud.  p.  mandier  ou  il  avoit  accompagné  le  Chancelier  & 
la  Cour.  Il  étoit  alors  âgé  de  75.  ans,  étant  né  en 
1467.  Quoique  fa  famille  fût  noble ,  riche  &  an- 
cienne ,  fans  lui  elle  ne  feroit  pas  plus  connue  qu'u- 
ne infinité  d'autres ,,  dont  à  peine  trouve-t'on  quel- 
ques vefliges  dans  des  relations  de  combats ,  ou  dans 
des  recueils  d'armoiries.  Budé  fut  véritablement  r 
&  dans  le  fens  le  plus  précis,  Partifan  de  fà  gloire  , 
îbhï.p^ù-  ^  hauteur  de  fa  propre  réputation.  Il  n'apprit  riea 
**  fous  les  Maîtres  aufquels  on  le  confia  de  bonne-heu- 

re. Il  donna  les  prémiéres  années  de  fa  jeunefTe  à  la 
chafTe  ôc  aux  plaifirs. 

Le  feu  de  l'âge  commençant  à  s'amortir ,  il  fe  fît  y 
pour  ainfi  dire ,  un  jour  tout  nouveau  dans  fon  ame. 
îl  connut  la  beauté  ôc  l'utilité  des  Sciences.  Il  s'y  li- 
vra avec  une  ardeur,  dont  il  n'y  a  peut-être  point 
d'autre  exemple  Le  Latin,  le  Grec,  la  Philo- 
fophie  ,  les  Mathématiques ,  toutes  les  Parties  de  la 
Jurifprudence  devinrent  fa  paflion  dominante.  Il  y 
avoit  alors  tout  à  faire  dans  les  Sciences.  La  Barba- 
rie étoit  encore  répandue  dans  les  efprits  j  nulle  éru- 
dition, nul  goût ,  nulle  aménité  dans  les  compor- 
tions, qui  pafïbient  pour  être  les  meilleures.  Budé 
défricha  tout  ce  Pays  inculte.-  Il  apprit  la  Langue 
Grecque  11  parfaitement,  que  les  Grecs  eux-mêmes 
n'ofoient  fe  comparer  à  lui.  Quoiqu'il  fçût  bien  le 
Latin  ,  fon  flile  fut  toujours  un  peu  dur   (bit  parce 

Ça).l\  trouva  le.  teras  d&udier  trois  heures  le  jour  même  de  Tes  Noces. 
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qu'il  y  cherchoit  trop  de  fineifes,foità  caufe  des  ci-  L'An.i^o. 
tarions  grecques  qu'il  y  inféroit  trop  fou  vent.  Du 
refte,  elprit  vafte,  laborieux,  confiant?  mémoire 
prodigieufey  caractère  droit ,  Philofophe  5c  fans  am- 
bition: il  aima  les  Lettres  pour  elles-même  J  es  Sça- 
vans  pour  leur  faire  du  bien  j  la  Patrie,  pour  l'enri- 
chir de  connoifïànces  utiles. 

Son  mérite  littéraire  lui  avoic  donné  accès  dans 
la  Cour  des  Rois  Charles  VIII.  6c  Louis  XII.  La 
même  raifon  le  mit  prefque  au  rang  des  Favoris  de 
François  L  Ce  grand  Prince,  comme  nous  Pavons 
marqué  ailleurs ,  fe  l'attacha  par  des  bienfaits  ,  6c 
l'honora  par  des  converfations  familières.  Il  fit 
Budé  Maître  des  Requêtes  ;  il  lui  confia  le  foin  de 
fa  Bibliothèque  :  jamais  emploi  de  cette  efpçce  ne 
tomba  en  de  meilleures  mains ,  £c  jamais  aucun  Offi- 
cier ne  fit  plus  d'honneur  à  fa  Charge,  La  Ville  de 
Paris  voulut  l'avoir  pour  Prévôt  des  Marchands ,  ÔC  a^#4W4* 
ce  fut  alors  qu'il  avança  beaucoup  le  projet  du  Col- 
lège Royal.  Il  s'écoit  flatté  de  gagner  Erafme  pour 
cet  établiffement.  Cela  neréuflit  pas  ,  mais  d'autres 
Sçavans  fe  préfentérent ,  6c,  fi  l'on  n'eut  pas  le  pre- 
mier Homme  du  fiécle  en  fait  de  Littérature,  au 
moins  acquit-on  ceux  qui  lui  relfembloient  le  plus. 

Nous  parlons  ici  félon  le  fentiment  de  quelques  c&#p*r£~ 
Gens  de  Lettres,  qui  préfèrent  Erafme  à  Budé,  Cela  ^"^'f 
fit  dans  le  tems  la  matière  d'une  difpuçe,  ôc  donna 
lieu  au  magnifique  Parallèle  que  Chriftophe  de 
Longueil  nous  a  laifîe  de  l'un  &  de  l'autre,  li  en 
réfulte  que  Budé  éroit  plus  fçavant  qu'Erafme  dans 
la  Langue  Grecque  &  dans  la  Juriforudence  ;  mais 

Vvij 
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L'An.  1540.  qu'Erafme  avoit  plus  d'agrément  dans  l'efprit,  de 
ibid.p  28  &  *a'^e  dans  ^a  compofition,  &  d'abondance  dans  Ton 
ftile;  que  le  premier  étoit  plus  grave  &  plus  pro- 
fond ;  le  fécond,  plus  orné  &  plus  agréable  ;  que 
l'un  pouvoit  instruire  les  Sçavans  mêmes  ,  ôc  que 
l'autre  avoitle  talent  d'amufer  jufqu'aux  ignorans; 
que  Budé  compofoit  moins  y  &  que  fes  ouvrages 
dévoient  être  moins  lus,  moins  répandus ,  au  lieu 
qu'Erafme  avoit  toujours  la  plume  à  la  main  ,  .& 
qu'il  écrivoit  pour  tout  le  monde,  pour  tous  les 
tems  ,  &  dans  tous  les  genres.  Ces  deux  doctes 
Perfonnages  furent  amis  long-tems ,  ils  s'eftimérent 
toujours,  ils  eurent  quelques  démêlés  peu  impor- 
tans,  &il  femble  que  la  jaloufie  d'Erafme  y  avoit 
contribué. 

Budé  avoit  trop  de  mérite  pour  ne  pas  faire 
md  ç  g  ombrage  à  bien  des  Courtifans.  Le  Cardinal  du 
Prat  fut  un  de  fes  Adverfaires.  Budé  n'eut  pas 
l'imprudence  de  fe  roidir  contre  l'autorité.  11  avoit 
une  refTource  dans  fes  occupations  Littéraires.  La 
Cour  ne  le  vit  plus,  ou  très-rarement,  &  dans  les 
circonftances  tout-à-fait  indifpenfables.  Ce  ne  fut 
pas  la  même  chofe  fous  le  Chancelier  Poyet  :  celui- 
ci  voulut  l'avoir  fans  ceife  auprès  de  fa  perfonne. 
Budé  n'étoit  plus  jeune  ,  les  alliduités  lui  coûtoient 
davantage ,  elles  mettoient  trop  de  diftra&ions  dans 
fes  Méditations  Philofophiques,  &  dans  les  plai- 
firs  innocents  qu'il  goûtoit  avec  fa  nombreufe  fa- 
mille  car  il  avoit  fept  fils  &  quatre  [a)  filles  ,  tous 


(a)  Non  quatre  Fils  &  deux  Filles ,  comme  dit  le  Continuateur  de  M. 
Fleury. 
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élevés  de  fa  main  ,&inftruits  par  Tes  foins.  La  corn-  L'An.ij^o; 
plaifance  qu'il  eut  de  fuivre  le  Chancelier,  dans  un 
voyage  que  la  Cour  fit  en  Normandie  ,  durant  les 
chaleurs  de  1  540.  lui  caufa  la  mort;  il  fut  obligé 
de  retourner  à  Paris,  ôc  en  peu  de  jours  une  fièvre 
continue  le  mit  au  tombeau.  11  régla  par  fon  Tefla- 
ment,  quefes  obféques  feroient  faites  à  S.Nicolas 
des  Champs  fa  ParoifTe;  qu'on  y  di.O;ribueroit  quel- 
que argent  aux  Pauvres  &  aux  Prêtres  mais  du 
refte ,  nul  appareil,  nulle  cérémonie  ,  nul  fon  de 
cloches  :  cela  fut  exécuté  à  la  Lettre.  Cependant  les 
Hommes  fçavants  &  les  principaux  Magiltrats  de  la 
Ville  ne  fe  crurent  pas  drfpenfés  d'honorer  fon 
Convoy  de  leur  préfence  &  de  leurs  larmes. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  du  Docte  Sentions 
Budé  ,  tiendroit  a(Tez  peu  à  PHiftoire  de  PEglife  |f^|^ 
Gallicane,  fans  les  obfervations  qu'il  nous  refte  à  JJ^jfT[ende 
faire.  Quelques  Critiques  ont  jugé  que  la  manière 
dont  il  voulut  être  enterré,  6c  le  parti  que  prirent 
dans  la  fuite  fa  femme  &  plufieurs  de  fes  enfans, 
de  fe  retirer  à  Genève,  pour  y  profefTer  la  Religion 
Prétenduë  réformée ,  font  des  faits  qui  rendent  fa 
foi  fufpe&e.  Or  c'efl  furquoi  il  nous  importe  de  le 
juflifîer.  La  chofe  eft  aifée ,&  nous  croyons  que,  fi 
les  Accufateurs  avoient  eu  plus  de  connoiffance  de 
la  vie,  &  des  ouvrages  de  ce  grand  Homme,  ils 
n'auroient  pas  avancé  une  telle  calomnie.  D'a- 
bord fon  Hiftorien  aflure  qu'il  reçut  tous  les  Sa-  Luâ.  Reg.p. 
crements  avant  fa  mort ,  &  il  témoigne, dans  un  au-  *9' 
tre  endroit  ,  que  les  jours  de  Fête  ,  il  afîiftoit  aux  Uidt  p  6 
Offices  de  PEglife.  Enfuite  un  des  derniers  Ouvra- 

V  v  iij 
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L'An.ij-40.  ges  de  (a)  Budé  ,  intitulé  du  Pajfage  de  la  Gentilhê 
au  Chriftiamfmc ,  renlerrne  tous  les  principes  delà 
Foi  Catholique.  Dès  la  Préface  ,  il  félicite  Fran- 
çois Fi  d'avoir  fait  punir  avec  tant  de  rigueur  ceux 
qui  s'étoienc  oubliés  jufqu'à  blafphêmer  contre  le 
o.  Sacrement  j  il  décrit  la  ProcefTion  folemnelle  où 
Sud.  in  avoit  afïifté  ce  Prince;  il  dit  que  c'eft  un  triomphé 

trtfru  a  remp0rté  fur  une  Sec"le  impie  &ç  déteftable. 

On  auroit  de  la  peine  à  trouver  ailleurs  la  pompe 
d'une  telle  Cérémonie,  peinte  avec  plus  de  no^ 
blcfTe  ,  d'élégance  &  de  force.  Dans  le  Corps  de 
l'Ouvrage  ,  H  réfute  vivement  les  nouveaux  Ré- 
formateurs. Il  dit  qu'ils  ont  commencé  par  mépri- 
fer  les  Ufages  del'Eglife,  le  Çhant  des  Pfeaumes, 
nid.p.  i9.  les  Cérémonies  ;  que  par-là  ,  ils  ont  attiré  à  leur 

t'jfffi  Làu'  parti  des  hommes  inquiets  &  amateurs  delanou^ 
veawté ,  des  hommes  voluptueux  &:  ignorants ,  qui 
s'avifent  aujourd'hui  de  vouloir  décider  en  Maîtres  > 
que  quand  on  s'eft  mis  en  devoir  de  les  ramener 
par  la  voye  des  Châtiments ,  plufieurs  d'entr'eux 
ont  affronté  Jes  Bûchers,  afin  de  paffer  pour  Mar- 

^  tyrs  parmi  les  Gens  de  leur  Secïe  ;  que  cette  manie 

jfe  répand  comme  un  déluge  dans  toutes  les  parties 
de  là  Chrétienté  ;  que  ceux  qui  ne  veulent  pas.  faire 
naufrage,  doivent  rentrer  dans  l'Arche  ,  qui  n'efl: 
autre  que  l'Eglilè  choifie  par  Jefijs-Chrifl:  pour  être 
fon  Epoufe;  que,  dans  cette  Eglife ,  quelques-uns 
peuvent  fe  tromper,  mais  que  le  Corps  entier  ne 
s'écartera  jamais  de  la  route  qui  conduit  à  la  vé- 


(a)  L'Epitçc  Dédicatoire  à  François  I.  eft  de  l'An  i  J  34.  ngpfïJJ»  pcmnw 
gfitle  Di&iqnnaire  de'JSayle. 


Gallicane.  Livre  LUT.  343  ■ 
rîcé  ,  &c.  Budé  condamne  auiTi  la  liberté  que  les  L'An.  1 J40. 
Sectaires  fe  donnent  de  rejetter  les  Traditions ,  les 
Loix  Eccléfiaftiques  ,  l'autorité  des  Pontifes  ,  la 
Hiérarchie,  6c  il  fait  voir  combien  leur  conduite 
eft  oppofée  au  bon  ordre  &  au  repos  de  la  Société. 
Nous  pourrions  citer  pîufieurs  autres  endroits  qui 
démontrent  également  la  Catholicité  de  cet  illuflre 
Perfonnage;  mais  ceci  doit  fuffire  pour  fermer  la 
bouche  aux  Critiques  peu  inftruits  ,  ou  aux 
Calomniateurs.  Ce  même  Ouvrage  metdans  le  plus 
grand  jour  les  fentiments  de  Piété  &  de  Chriltianif- 
me,  dont  Budé  étoit  pénétré:  il  oppole  la  penfée 
delà  mort,  ôc  l'attente  d'une  vie  future  aux  char- 
mes trompeurs  de  ce  fiécle.  On  fent  un  Philofophe 
Chrétien,  qui  oublie  le  monde  de  la  gloire  des  Let- 
tres, pour  ne  s'occuper  que  de  l'Eternité.  Il  feroit 
à  fouhaiter  que  le  ftile  de  ce  Traité  fut  moins  re- 
cherché,  moins  figuré  ,  moins  chargé  d'exemples 
de  l'Hiftoire  profane.  En  général  cependant,  les 
Hommes  d'étude  peuvent  le  fervir  utilement  de  ce 
Livre  pour  rentrer  en  eux-mêmes ,  &  fe  rapprocher 
de  Dieu.  Les  autres  Ouvrages  de  Budé  font  indi- 
qués par-tout ,  aufïi  bien  que  les  Eloges  qu'on  lui  a 
donnés,  &  qui  fe  perpétuent  d'âge  en  âge,  dès  qu'on 
fait  mention  de  la  renaiflTance  des  Lettres.  Ç'en  eft 
comme  le  Pere  &  le  Fondateur  parmi  nous.  Fran- 
çois I,  en  fut  le  Protecteur  &  le  Mécène  (a\  Evêquesamis 
La  vie  de  Budé  fut  écrite ,  quelques  mois  après  fa  p^in  deîa 
mort, par  Louis  le  Roi,  à  la  follicitation  de  Philippe  vie  de  Bud«- 

{a)  Sur  Budé  on  peut  voir  fa  vie  par  Louis  le  Roi  ;  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Infcnptions  >t.  v.p. } $.0.  les  Eloges  de  Sainte  Marthe;  JJaillect,  li. 
4*  p.  607.  itc. 
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L'An.'j^o.  de  Collé,  Evêque  de  Coucance.  Cet  Ouvrage  eft 
Lud.Reg.in  dans  le  meilleur  goût  &  dans  le  plus  beau  ftile. 

Praf.    vita  v  y  x  '  >  i  -r 

Bud.        L  Auteur  avoit  ete  entretenu  aux  Etudes  par  Jean 
Dupin,  Evêque  deRieux,  &  il  étoit  protégé  par 
George  de  Selve ,  Evêque  de  Lavaur.  Nous  appre- 
nons, par  les  Lettres  de  Louis  le  Roi,  quel  étoit 
in  Epiji.  ad  le  ménte  de  tous  ces  Prélats ,  &  combien  ils  s'inté- 
vit*  reflbient  à  l'avancement  des  Sciences. 
„  ,     Le  Roi  François  I.  fe  fervoit  alors  d'un  Evêque 

Pierre  Paul  .  .  ,  .  >        *  . 

VergerioEvê-  étranger,  qui  ne  manquoit  pas  de  capacité,  mais 
pritltalSge-  homme  hardi  ,  impétueux  &  intriguant.  C'étoit 
ïour'ioTau  ^ierre  Pau^  Vergerio  ,  Evêque  de  Capo  -  d'Iftria  , 
lerviœ  de  la  Jfle  fituée  à  l'extrémité  du  Golfe  de  Venife.  Le 
%rgkii.hai.  Pape  l'avoit  chargé  de  plufieurs  commiflîons  im- 
lîZ'&ftqf*'  Portances  en  Allemagne.   Il  s'étoit  abouché  fou^- 
Paiavïc.  i.     vent  avec  les  Hérétiques.  Il  avoit  même  vu  Luther 
X  iil    ''  4*  en  pa^nc  par  la  Saxe.;  &  tout  ce  commerce  ,  trop 
çlangereux  pour  un  homme  amateur  des  nouveau- 
tés ,  avoit  formé  dans  la  tête  de  Vergerio  ,  un  fyf- 
tême  de  Pieligion  fort  approchant  de  l'Héréfie.  Il 
parloit  avec  peu  de  refpepr.  du  S.  Siège  ;  il  appuyoit 
les  menaces  que  les  Luthériens  faifoient  au  Pape.. 
Il  prenoit  en  toute  occafion  le  parti  de  cette  Secte» 
La  Cour  Pvomaine  auroit  fouhaité  l'éloigner  des  af- 
faires, mais  il  fe  ménagea  des  entrées  à  celle  de 
France  ;  ju(ques-là  même,  que  le  Roi  le  fit  un  de 
fes  AmbafTadeurs  à  la  Diette  de  Spire.  Heureufe- 
ment  on  lui  donna  pour  Collègue,  François  Olivier, 
Chancelier  d'Alençon,  homme  fage  ,  &  fçachan.t 
parler  à  propos. 

Diette  à  Ha-     Cette  Diette  qui  fut  tenue  à  Haguenau  ,  pour 

£™  où  l'on  £vitcr 
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éviter  la  pelte  qui  etoit  a  Spire,  régla  qu  il  y  auroit 
un  Colloque  à  Vorms  ,  encre  les  Catholiques  &  Conférence** 
les  Proteltans.   L'Empereur  a  voit  imaginé  cet  ce  Jgg?^  CJ 
voye  de  conciliation ,  en  quoi  il  s'écartoit  beaucoup  UsPraceftad* 
des  vues  du  Pape ,  qui  jugeoit  avec  raifon ,  que  ces 
fortes  de  Conférences  entre  des  Docteurs  particu- 
liers, n'aboutiffent  à  rien  de  folide,  Le  Roi  Fran- 
çois 1.  étoit  du  même  avis.  II  penfoit,  comme  Paul 
III.  que  le  remède  aux  maux  de  la  Chrétienté  ,  étoit 
la  Célébration  du  Concile  général ,  la  réunion  des 
Princes ,  &  la  fermeté  à  faire  exécuter  les  Décrets 
de  l'Eglife,  Charles  V.  qui  avoit  des  emprefîements 
infinis  pour  pacifier  l'Allemagne,  afin  d'en  tirer  des 
fecours  contre  la  France  ÔC  contre  les  Turcs,  enga- 
gea le  Colloque  ,  &  il  fut  arrêté  qu'onze  Théolo-* 
giens  Catholiques  conféreroient  avec  onze  Doc- 
teurs Proteftans;  que  trois  Princes  de  (a)  l'Empire 
préfideroient  à  cette  Afïemblée ,  &  que  des  Gens 
de  Lettres  choifis  auroient  la  qualité  de  Témoins.. 

Mélanchton  &  Bucer  du  coté  des  Luthériens,     Dïette  de 
Eckius  &  Gropper  du  côté  des  Catholiques  ,  furent  conférence!* 
les  Chefs  de  la  difpute.  Mais  le  grand  nombre  des  mtcnowppçs- 
combattans  devoit  caufer  du  trouble  &  de  la  con- 
fufion  ;  auffi  l'Empereur  manda-t'il  bientôt,  de  Flan>- 
dres  où  il  étoit  encore ,  qu'on  eût  à  furfeoir  les  opé- 
rations de  l'AfTemblée  jufqu'à  la  Diette  de  Ratif* 
bonne  ,  ou  il  promettoit  d'affilier, 

Le  peu  de  féjour  qu'on  fit  à  Vorms,  fuffit  pour  Qnwwnojt 
faire  connoître  les  mauvais  fentiments  de  l'A  m-  StimaS"3ç 


Vergerio, 

uc  de 

Tome  XVI  IL  Xx 


(  a  )  L'Electeur  Palatin  ,  f  Ele&eur  de  Brandebourg ,  &  le  Duc  de 
Clèves, 
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L'An.  1 540.  bafladeurde  France  Vergerio.  Il  y  ajouta  Martine*' 
Faiav.  ub.  &  l'intrigue.  Il  fe  donnoit  pour  Agent  du  Pape  aufîi 
bien  que  du  Roi ,  &  il  ne  fervoic  ni  l'un ,  ni  l'autre* 
Il  alla  enfuite  à  Ratifbonne.  Le  Pape  inftruit  de  fes 
menées ,  pria  l'Empereur  de  faire  enforte  qu'il  re- 
tournât à  fon  Evêché.  Vergerio  réfifla  le  plus  qu'il 
IT  apeffefie  lui  fut  pofîible.  Enfin  les  années  fuivantes ,  aban~* 
&  fe  hut  Lu-  donné  par  la  France ,  &  inquiété  fur  fa  Religion  ,  il 
BmT6~(.*)~- apqftafia  ouvertement  ,  Se  fe  retira  chez  les  Gri- 
fons  %  où  il  vécut  &  écrivit  en  vrai  Luthérien. 
— -       La  Diette  de  Ratifbonne  fut  célèbre  par  la  pré- 
L'An. 15-41..  fcnce  de  l'Empereur  &  du  Légat  Apoflolique  Gaf- 
piçtwàRa*  par  J  Contarini.  On  y  reprit  les  Conférences  ,  mais 

tifbon-.ie.Ony  L  J       r  ,  » 

reprend    les  ieulement  entre  lix  Théologiens ,  trois  Catholiques^ 
^Religion!   &  trois  Proteflans.  Le  Légat  s'y  rendit  auffi  com- 
/*ï*:s?'f'  Ç^a^ant  4^'^  lui  fut  pofîible.  Il  effuya  même  a  ce 
îujet  une  forte  de  perfécution  à  Rome ,  mais  il  avoit 
trop  de  mérite  &  de  droiture  pour  n'erre  pas  bien- 
tôt juftifié. 

inutilité  de  Les  Conférences  de  Ratifbonne,  dont  nous  ne 
«Colloque,  devons  pas  faire  le  détail,  n'aboutirent  qu'à  une 
mauvaife  paix.  Les  Catholiques  en  furent  mécon- 
tents v&  les  Luthériens  en  profitèrent  pour  fe  for- 
tifier de  plus  en  plus. L'Empereur  autorifa  cet  accord 
par  un  de  ces  Eclits  qui  s'appeîloientimmw^  &qui 
accordaient  toujours-  quelque  nouvelle  faveur  à 
Phéréfie.  Ç'en  étoit  une  très- confidérable  que  le 
libre  exercice  du  Luihéranifme  jufqu'au  prochain 
Concile  général  ou  National ou  jufqu'à  une  Diette 
de  tout  le  Corps  Germanique  :  car  c'étoient  là  les 
termes  qu'afïïgnoit  le  Refcrir  de  l'Empereur» 
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Dansles  AlTembléesde  Vonns  &  deRatifbonne ,  L'A 


on  vit  Jean  Calvin  qui  n'y  a  voit  aucune  qualité  jjfj 
particulière.  Il  étoit  venu  de  Strafbourg  avec  Bucer,  Ràtîfbonne. 
plutôt  pour  lui  taire  compagnie  3  que  pour  dilputer  Calvin. 
contre  les  Catholiques.  Auili  la  Doctrine  de  Cal  via 
fur  l'Euchariftie  ,  article  principal  dans  ces  Confé- 
rences,  étoit-elle  bien  différente  de  celle  des  Lu- 
thériens. Cependant  il  ne  laifTa  pas  d'infinuer  fon 
fyftême. «dans -des  converfations  particulières  ;  il   _  .,  a:t„ 
parla  même  une  fois  contre  la  prelence  locale ,  en  adtaretu 
.conférant  avec  les  autres  Minidres  Allemands  mais 
on  ne  fçait  point  de  quelle  manière  ils  reçurent  un 
tel  difcours  :  il  fe  contente  de  marquer,  dans  une 
de  fes  Lettres  à  Guillaume  Farel,  que  fèft  en  pareille 
sccafwn  quon  a  befoin  de  fermeté.  Il  y  avoit  fort  peu  de     Tiaké  ân 
tems  que  fon  traité  de  la  Gène  ,  écrit  d'abord  en  j-J^  fur 
François,  puis  traduit  en  Latin  par  l'Auteur  même, 
étoit  public.  Il  y  condamnoit  également  Luther  & 
Zuingle  ;  le  premier,  pour  avoir  trop  preffé  la 
préfence  corporelle  de  Jefus-Chrifl:  dans  le  Sacre- 
ment; le  fécond,  pour  n'y  avoir  reconnu  qu'un 
fi-mple  figne.  Car  il  faut  toujours  fe  fouvenir  que 
Calvin  uniffoit  la chofe même, C'elt-à- dire ,1e  Corps 
,&  le  Sang  de  Jefus-Chrift  aux  fignes ,  &  qu'il  re- 
eonnoilïbit  une  certaine  préfence  de  Jefus-Chrift 
dans  la  Cène,  préfence  néanmoins  qui  n'étoit  pas 
corporelle,  ni  locale  ,  comme  celle  qu'admettoic 
Luther  &  toute  fa  Secte. 

Calvin  ne  trouvoit  donc  encore  aucune  Eglife  '  „  fc  mû 

•    ai        /         t  r  .   .       r  &  .     '  -Heftrappc.lv 

cjui  eut  adopte  totalement  Ion  opinion  lur  1 Eucha-  àGéBère. 
r-iftie.  Il  avoit  commencé  fes  Prédications  à  Genè- 

Xxij 
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L'An.  1*41.  ve>  mais  obligé  d'en  forcir  ,  comme  nous  l'avons 
SponHifl.  de  die  ailleurs ,  il  ne  s'y  écoic  pas  faic  beaucoup  de 
Dilciples.  Ce  tut  cette  année  i  541.  qu  on  le  rap- 
pella,  &  c'ed  aufïî  à  proprement  parler,  l'époque 
de  fa  domination  dans  cette  Ville:  tout  le  relie  de 
fa  vie  il  s'en  éloigna  rarement  ;  il  envoya  de-là  des 
Minières  en  divers  Pays  j  il  y  compofa  prefque 
tous  fes  Ouvrages» 

Mais  comme  il  était  impérieux,  abfolu  dans  fes 
taciëke!  volontés,  févère  dans  fa  conduite,  il  y  établit  d'a- 
bord un  Formulaire  de  difcipline,  &  une  Jurifdic- 
tion  confiftoriale  ,  pour  porter  des  Cenfures  ,  8c 
décerner  des  peines  Canoniques,  On  eut  beau  fe 
plaindre,  &  comparer  ce  Tribunal  à  celui  de  l'ïn- 
quifition  ,  Calvin  foutint  hautement  les  droits  de 
fon  Confiftoire  >  &  après  s'être  révolté  lui-même 
contre  toutes  les  PuifTances  Eccléfiafriques  ,  qu'il 
avoit  trouvées  établies  dans  le  monde,  il  fe  rendic 
formidable  dans  fa  Secle  >  il  en  vint  jufqu'à  mettre 
en  œuvre  la  puiilance  du  Glaive  ,  pour  exterminer 
les  Hérétiques  :  conduite  embarrafTante  pour  ceux 
de  fes  Difciples,  qui  fe  font  récriez  avec  tant  d'é- 
clats contre  toutes  les  voyes  de  contrainte  en  ma- 
tière de  Religion. 
Les  Prin-     Durant  le  féiour  de  Calvin  àRatifbonne,les  Prin- 

cesLuthénens  *      t  /  •         i.  A.ti  »  i 

^Allemagne   ces  Luthériens  d  Allemagne  s  unirent  pour  prier  le 


s'intéreflent 
poui 


des  géré-  Roi  François  I.  de  faire  celfer  les  rigueurs  dont  on 
"nquesdePro-  ufQit  en  Dauphiné  &  en  Provence  à  l'égard  des  Hé- 

vence  &  de  t  & 

Dauphiné.     retiques  de  ces  cantons*  11  elt  très  vraiiemblabl 

Oper.  Cahc 


e 


Ep!fi.p.x77\  que  Calvin  fut  le  Promoteur  de  cette  démarche  > 
Edrtd*c/7T'  °lu*  Revoit  inquiéter  la  Cour  de  France  >  car  elle  ne 
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vouloit  ni  laifler  croître  les  erreurs  ,  ni  offenfer  les  L'An.  1^41. 
Proteftans  de  PEmpire.  La  Lettre  que  ceux-ci  écri-  ZJ,  Maïïnï 
virent  au  Roi  repréfentoit  les  Sectaires  Dauphinois 
&  Provençaux  ,  comme  des  innocents  perféeutés, 
comme  des  gens  tranquilles ,  &  de  Fidèles  Sujets. 
Ils  avoient  envoyé  à  la  Diètte  leurs  Mémoires  ?8c 
leur  confeflion  de  Foi.  Les  Princes  témoignoient, 
que  tous  ces  Ecrits  écoient  fans  reproche  ,  &  ils 
conjuroient  le  Roi  de  ne  point  forcer  ce  Peuple, 
confiné  dans  des  bois  Se  des  montagnes,  à  quitter 
la  Religion  qu'il  avoit  embrafïee; 

Tout  ceci  fait  partie  d'un  peint  d'Hifloire,  dont  çommenre 
ne  devons  dire  encore  que  les  premières  cirçorif-  g«t  de  Faf- 
tances.  Depuis  le  treizième  fiéele  ,-fl  étoit  rt(lé  des  brières  &  de 
Vaudois  dans  les  Alpes  ,  dans  la  Provence  ,  &  dans  MénvAo1' 
le  Dauphiné.  Leur  erreur  principale  avoit  été  d'a- 
bord une  efpéce  de  Donatifme  ,  qui  confidoit  à  dire 
qu'il  faut  être  Saint  pour  administrer  validemenc 
les  Sacrements  j  &  fur  ce  faux  principe,  ils  ofoienc 
confier  le  miniftère  aux  Laïques  mêmes,  quand  ils 
les  croyoient  des  Saints.  Ils  joignoient  à  cela  l'idée  hiji.  des  Va. 
d'une  pauvreté  toute  hypocrite,fuivant  les  rêveries  ^T/v/' 
de  Valdo ,  &  des  pauvres  de  Lyon.  Ils  méprifoient 
le  Clergé  ,  à  ca-ufe  de  fes  richefles  j  ils  ne  vouioient 
dépendre  ni  des  Evêques  ,  ni  du  Pape  ,  parce  qu'ils 
ne  les  croyoient  pas  affez  parfaits  pour  leur  com- 
mander. Dans  les  autres  points  de  la  Religion  ,  ils 
tinrent  jufqu'au  tems  de  Luther ,  de  Zuingle  &  de 
Calvin,  prefque  toute  la  créance  Catholique,  re- 
oonnoiiTant  la  préfence  réelle, la  tranfubitant  i  :  .'on, 
ÔC  tous  les  Sacrements  de  PEglife  ,  hors  peut-êers 

iij 
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L'An  ij-41.  celui  de  l'Ordre  Ça).  D'où  il  e{t  aifé  de  conclurè  que 
très  mal-à-propos  les  prétendusRéformés  ont  voulu 
fe  donner  pour  Maîtres  &  pour  prédéce  fleurs  ces 
anciens  Vaudois ,  afin.de  former  par  là  une  efpéce 
de  tradition  ,  8ç  d'écarter  le  reproche  de  nouveauté 
qu'on  leur  a  fai  t  fi  fou  vent. 

Il  eft  certain  au  contraire  que  les  Vaudois  moder* 
«es  ont  achevé  de  fe  pervertir  par  l'exemple  .&  le 
voifinage  des  Luthériens ,  &  des  autres  Se&aires. 
^anaiffance  desHéréfies  du  feiziéme  fiéçle  fut  celle 
de  leur  Confefiion  de  Foi,  toute  dans  les  .principes 
cje  la  prétendue  réforme.  Al'occafion  des  troubles 
d'Allemagne,  ils  commencèrent  à  remuer  aufîi  dans 
nos  Provinces,  &  par-là  ils  réveillèrent  l'attention 
des  PuifTances  tant  Eccléfiaftiques  que  féculiéresj 
ils  s'expofé.rent  aux  châtiments  les  plus  rigoureux. 
On  didinguoit  parmi  ces  Hérétiques  ceux  de  Ca- 
Eo-uhc  h;ji  prières,  de  Mirindol ,  d'Opède,de  Lpurmarin  ,  de 

ât Provence  t.  [a  Côte,  &c.  C'écoient  les  plus  entreprenants;  ils 

*.  p.  610.  &  ,    .         ,  J         1  T 

fyiv.  repandoient  leurs  erreurs  dans  les  cantons  voijins^ 

&  l'on  prétend  qu'en  1738. 'il  y  a  voit  déjà  dix 
mille  maifons  de  Vaudois  dans  le  Comté  Vénaillin , 
&  dans  les  autres  parties  de  la  Provence.  Pour  erar 
pêcher  que  la  contagion  ne  paflat  plus  loin  ,  le  Par- 
lement d'Aix  eut  recours  au  Roi;  &  ce  JPrince  or- 
donna de  procéder,  fans  délai ,  contre  tous  les  Sec- 
taires, qui  fe  trouveroient  dans  le  Reflbrt  de  cette 
Cour.  Le  Parlement  rendit  aufïi-tot  un  Arrêt  fou* 
An-èt  duitf.  droyant,  qui  condamnoit  au  feu  plufieurs  perfonr 

Kc  v.  y  H®. 

(a)  On  dit  qu  ils  rejettoientauffi  îa  Confirmation  &  l'Extréme-Onction;  mais 
0 xoit  plutôt  le  nom  <ju<;  la  chçfe.  Voy,  My  BçJJuet  ïliji,  dis.  V 'trias,  t.  S* 
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ries  atteintes  d'héréfie,  &  enjoignoit  nommément  L'An. 
la  deftru&ion  totale  du  Bourg  de  Méfindol,  com^ 
me  étant  la  principale  retraite  des  Vaudois.  Le  fa- 
meux Jurifconfulte  Barthélémy  Chafîanéé  ,  qui 
étoit  premier  Préfident,  eut  beaucoup  de  part  à  cet  Théodore  ds 
Arrêt.  Les  Archevêques  d'Aix  &  d'Arles  l'avoient  f/f/f^'^' 
follicité  avec  empredement  ;  mais  on  ne  l'exécuta 
point  alors,  parce  que  les  Hérétiques  prirent  les 
armes,  &  qu'on  n'étoit  pas- en  état  de  les  forcer 
dans  leurs  retraites.  Ceci  fe  pafîbit  en  15400  Le 
Parlement  d'Aix  réfoltit  d'aiîembîer  des  troupes  , 
on  arma  aufli  dans  le  Comtat,  &  les  Vaudois  étoienc 
Hir  le  point  d'éprouver  des  hoftilités  cruelles,  lors- 
qu'ils s'aviferent  d'implorer  la  protection  des  Prir> 
ces  Proteltans  d'Allemagne  :  c'efl  à  ce  fujet  que  fut 
écrite  la  Lettre,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 

Le  Roi  voulant  accorder  quelque  chofe  à  cette 
r'ecommendation ,  fans  toutefois  favorifer  les  Héré- 
tiques ,  fit  publier  une  amniftie  générale  ,  en  faveur 
de  ceux  qui ,  dans  trois  mois ,  abjureroient"  l'erreur» 
mais  tous  les  opiniâtres  furent  déclarés  punifFables 
félon  les  Loix  ;  &  le  Comte  de  Grignan ,  Lieute- 
nant Général  pour  le  Roi  en  Provence,  reçut  ordre 
de  prêter  main  forte  au  Parlement  3  pour  l'exécution 
de  fes  Arrêts. 

Cependant  les  pourfuires  furent  atfez  modérées, 
&  la  douceur  naturelle  du  Cardinal  Sadolet  fervit 
à  les  tempérer,  par  rapport  aux  Cantons  voifinsde 
fon  Diocèfe  de  Carpentras.  Les  Habitans  de  Cabriè- 
res ,  qui  étoient  des  plus  coupables ,  eurent  recours 
à  ce  Prélat,  pour  conjurer  l'orage  qui  aîloit fondre 
fur  eux  de  la  part  du  Vice-Légat  d'Avignon.  Le 
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.    /"  Cardinal  les  écouta  &  les  protégea,  efpérant  de 
ramener  ces  efprits  égarés  ,  erttfyfant  à  leur  égard 
des  voyes  de  l'inftruftioq  &  de  la  patience  mais 
dans  la  fuite  Sadolet  ayant  été  obligé  d'aller  à  Ro- 
me, en  fon  abfence  la  petite  Ville  de  Cabrières, 
le  Bourg  de  Merindol,  &  plufieurs  autres  lieux  du 
voifinage  effrayèrent  une  tempête,  qui  fit  beaucoup 
de  bruit,  &  dont  nous  parlerons  ailleurs. 
Cenfurespu-     Dans  ces  tems  de  crife  pour  la  Religion  ,  on  doit 
Facuîtépadela  s'atcendre  a  voir  reparoître  une  multitude  de  cen- 
Théoiogïe  de  fures  émanées  de  la  faculté  de  Théologie  de  Paris, 
^D'Argentrê  Un  Docteur  de  l'Ordre  des  Auguftins,  nommé  Jean. 
M.wW.f  Barenton  ,  avoit  dit  ,  en  prêchant  le  jour  de  S. 

Etienne  ,  dans  la  Paroiffe  de  S.  Séverin  ,  que  les 
Saints  ne  font  point  de  miracles.  Inquiété  à  ce  fujet 
par  les  autres  Docteurs ,  il  expliqua  fon  intention  , 
f.  jan^Tn-  4"^  ^loKi  félon  lui,  que  les  Saints  ne  font  point  de  mi- 
racles par  leur  propre  vertu  ,  mais  feulement  par  la  puif- 
fance  que  "Dieu  leur  communique.  Cette  excufe  n'em- 
pêcha qu'on  ne  lui  enjoignit  de  fe  rétracler  publi- 
quement le  jour  de  l'Epiphanie  :  ce  qu'il  exécuta 
avec  foumîdion. 

Un  autre  Religieux ,  du  même  Ordre,  nommé 

xhidt,  f«   2-,  p«  . 

i}î-  Morelet,  fut  accufé,  dans  l'afTemblée générale  de  la 

Faculté  ,  d'avoir  dit  en  Chaire  ,  que  toutes  les  ac- 
tions de  l'homme,  qui  efl:  en  péché ,  font  des  pé- 
chés ,  &  que  Judas  étoit  réprouvé  ,  parce  que  Je- 
fus-Chrift  ne  i'avoit  ni  appelle ,  ni  élû  comme  les 
îbid  p.  i}7.  a^tres  Apôtres,  JJn  Dominicain  de  Blois,  nommé 
Thierry,  fut  déféré  à  la  même  Compagnie,  pour 
avoir  avancé  dans  un  Sermon  que  l'Euchandie  ne 

fert 
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fert  de  rien  aux  Prêcresqui  la  reçoivent  fans  dévo-  L'An.i^i. 
tion  actuelle,  &  que  le  Sacrifice  de  la  Me  (Te  eft 
inutile  aux  défunts ,  s'ils  n'ont  demandé  6c  ordon- 
né ces  Prières  avant  leur  mort. 

Dans  la  même  année  1  54 1 .  la  Faculté  reçut,,  par  Le  t.*.  M*i 
un  des  Greffiers  du  Parlement, une liafTe  (a)  de  pa-  t.  r. 

piers  &  d-e  Libelles  que  la  Cour  jugeoit  fufpe&s, 
ÔC  que  les  Docteurs  condamnèrent  en  effet  le  pré* 
mier  jour  de  Juin ,  comme  étant  remplis  d'une  Doc- 
trine Luthérienne.  Outre  bien  des  principes  con- 
traires aux  Loix  de  t'Eglife,  touchant  l'abftinence 
de  viandes  ,  le  célibat  des  Prêtres,  les  cérémonies 
de  l'Office  Divin  3  les  Indulgences,  le  figne  de  la 
Croix ,  le  culte  des  Images ,  les  Fêtes  des  Saints  , 
&c.  ies  principales  propofitions  qu'on  y  remar- 
qua ,  &  qui  furent  cenfurées  en  particulier,  étoient: 
Qu'on  ne  prechoit  plus  dans  l'Eglife  que  des  rê- 
veries; qu'on  n'efl  fauve  que  par  la  Foi  en  Jefus- 
Chrift  ;  qu'on  ne  doit  point  détendre  de  lire  la  pa- 
role de  Dieu  en  quelque  Langue  que  ce  foit  ;  que 
îe  terme  de  mérite  eft  une  invention  diabolique  ,  à 
moins  qu'on  ne  le  borne  à  dire  que  nous  méritons 
l'Enfer  ;  que  nous  ne  devons  point  faire  nos  -bon- 
nes œuvres  pour  obtenir  le  falut ,  ni  pour  la  ré<- 
miffion  de  nos  péchés ,  parce  que  ces  biens  ne  nous 
font  donnés  que  par  les  œuvres  &  ies  mérites  de 
Jefus-Chrift  5  que  l'état  du  péché  nous  ôte  tout 
moyen  d'accomplir  nos  devoirs  &  d'éviter  le  mal  ; 
que  l'accompliffementdu  troifiéme  article  de  la  Loi 

{a)  Il  y  .avoir,  cinq  Cahiers  quinque  Codices  5c  cinq  Libelles  quînque  Li- 
fallu 

Tome  X  F III,  ¥y 
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L'An  i 541.  C^e  la  Tandificacion  du  Sabat)  confifte  à  s'abandon- 
ner totalement  à  Dieu  Y  afin  qu'il  fafTe  tout  en  nous , 
de  forte  que  l'homme  fe  regarde  comme  mort,  8c 
ne  pouvant  rien  ;  qu'on  ne  doit  honorer  les  Mar- 
tyrs,  que  pour  être  encouragez  à  fouffrir  comme 
eux.  (a) 

La  Faculté  Les  Do&eurs  de  Paris  répondirent  aufïi  vers  le 
Conftdtaton6  m&me  tems  à  une  Confultation  de  l'Abbefle  de  Fon- 
de rAbbeflede  tevrault,  qui  demandoit  fi  elle  pouvoir  permertre 

D'Argenlré  à  fes  Religieufes  de  fe  confefTer  aux  Prêtres  fécu- 
1. 11.  f.  ï-jr.  liers>  ou  aux  Religieux  des  autres  Ordres.  Surquoi 

Lettre  de  la  Ja  Faculté  lui  manda  qu'après  avoir  examiné  les 

Faculté  du  18.  T  f 

Mai  £i4*«  Statuts  de  rontevrault ,  il  ne  lui  paroifloit  pas  que 
cela  dût  être  défendu;  car,ajoutoienc  ces  Docteurs  y 
les  Loix  Monaftiques  font  toutes  pour  le  falut  des 
arries,  &  il  peut  y  avoir  des  occafions  ou  il  feroit 
fort  préjudiciable  à  la  confcience  des  Religieufes  r. 
de  ne  pouvoir  s'adreffer  qu'aux  Religieux  du  mê- 
me Ordre,  Ih  obfervoient  enfuite  que  ce  pouvoir 
d'accorder  des  ConfefTeurs  étrangers  devoit  appar- 
tenir également  aux  Prieures  dans  les  Maifons  dé- 
pendantes de  Fontcvraulr  5  &  qu'il  falloit  en  même 
tems  prendre  garde  que  la  liberté  de  fe  confefTer  à 
d'autres  qu'aux  Religieux  de  l'Ordre  ne  dégénérât 
en  illufion  ,  en  curiofité  &  en  fantaifie  (  b).- 
Reponfe  des     La  même  Abbeffe  déféra  enfuite  à  la  Faculté  cinq 

mêmes  Doc-  1 
(aj  La  Faculté  s'expliqua  l'année  fuivante  fur  des  Ecrits  en  forme  de  tablet- 
tes ou  d'affiches  qu'on  répandoit  partout,  &  qui  ne  préfentoient  qu'un  abrégé 
de  la  Bible  avec  les  dix  Commandements  de  Dieu,  fans  faire  mention  des  Sa- 
crements &  des  Commandements  de  l'Eglife.  Cette  affectation  parut  blâmable 
&  pernicieufe.  La  Délibération  des  Do&eurs  efl  du  19.  Décembre  1142..  D'Ar- 
gentré  t.  1.  in  Ind.  p.  xiî. 

(b)  Cette  décifienfuppofoit  fans  doute  que  ces  ConfefTeurs  étrangers  auroient 
été  approuvé*  par  l'Evêque  Diocéfàin  pour  les  ReJigieufes, 
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Proportions ,  qui  portoient  qu'un  Prélat  ou  Su-  L'An. 154a. 
perkur  Ecciéfialtique  remplit  les  devoirs  de  fa  teurs^uneau- 
charge,  quand  il  fçait  feulement  dire  la  MefTe,  6c  don  de  l'Ab- 
donner  Tabfolution  ;  qu'il  n'eft  point  de  péché  mor-  be%jm  u  lt 
tel  fans  une  pleine  délibération,  &  fans  une  entière  P-  *J*« 
liberté  '9  que  la  Sainte  Vierge  a  eu  malédiftion  de  peine; 
que  notre  fiiffifance  -eft  en  partie  de  Dieu,  Ces  articles 
faifoient  apparemment  quelque  peine  à  l'Abbefïe, 
&  les  Docteurs  l'inilruilirent  en  lui  mandant  que  d/jj^î*] 
la  prémiére  étoit  faulTe,  fcandaleufe ,  &  injurieufe 
à  Tordre  Hiérarchique;  mais  que  les  autres  dévoient 
être  regardées  comme  véritables, 

Cette  Dame,  Supérieure  Générale  de  tout  l'Or-     Jeanne  de 
dre  de  Fontevrault ,  étoit  Jeanne  de  Bourbon  ,  b°ffe*deFon- 
fœur  du  Cardinal  de  ce  nom ,  ôc  PrincefTe  de  la  tevrault  . 
Maifon  Royale.  Elle  entra  très  jeune  dans  ce  Mo-  tcii{% 'vfàa-k 
naftére  ,  6c  après  y  avoir  édifié  long-tems,  par 
toutes  les  vertus  de  Ion  état,  elle  le  gouverna  près 
de  40.  années  avec  beaucoup  de  fagetfe  &  de  ré- 
gularité.  Elle  eut  l'avantage  d'empêcher  que  les 
nouvelles  erreurs  n'y  portaient  le  trouble,  foit  en 
pervertifTant  les  efprits ,  foit  en  dégradant  le  tem- 
porel :  deux  fléaux  dont  la  Sede  de  Calvin  affli- 
gea la  plupart  des  Communautés  de  TEglife  Gal- 
licane. 

L'fajlitutîon  Chrétienne  de  cet  Héréfiarque  étoit  

déjà  fort  répandue  au  commencement  de  Tannée  L'An!î4'- 
1543.  La  Faculté  de  Théologie  &  l'Inqutfiteur  jfp^f^î 
préfentérent  des  Requêtes  au  Parlement  de  Paris,  àzmnt  aii 

1        •   1    r  rr        i  •   •         y>.  '  Infhm:ionde 

pour  obtenir  la  iupprellion  de  ce  pernicieux  Ouvra-  qalvja. 
ge.  La  Cour  par  un  Arrêt  du  14.  de  Février  le  con- u^';^'f 

Yyij 
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L'An. i T42.  damna  à  être  brûlé  dans  le  Parvis  de  Notre- Dama, 
te*  Xtd^l  avec  la  Bible  de  Genève,  les  Œuvres  de  Mélarich- 
J-  ton,  &  quelques  autres  Livres. 

La  Même  C'eft  ^e  ptopre  de -PHéréTie  de  fe  glider  dans  les 
Cour  charge  compofitions  littéraires,  d'ailleurs  les  plus  indifFé- 

I  Umveriitecle  r>  -r  \  y  r  -  rf 

ve  iicr  à  la  re-  rentes.  Cet  artifice-,  dont  tous  les  tems  rourniiJent 
mauvais  Li-  ^es  exemples  ,  e(l  devenu  plus  dangereux  depuis 
JiXS'         qu'on  a  trouvé  le  féeret  de  multiplier  les  Livres, 
en  les  imprimant.-  Les  Parrifans  de  Luther  fit  de 
Calvin  abuférent  infiniment  de  cette  facilité.  A-> 
peine  ces  Chefs  de  la  prétendue  réforme  eurent-ils 
commencé  à  dogmatifer ,  que  l'Europe  fut  inondée 
d'Ouvrages,  qui  contenoienc  leurs  erreurs  :  Philo- 
fophie,  Jurifprudence  ,  Grammaire,  Poëfie',  &C. 
aucune  Science  ,  aucune  efpéce  de  Littérature ,  ne 
fut  à  l'abri  de  la  contagion.  Le  Parlement  de  Paris 
redoublant  d'a&ivité  ,  durant  les  années  dont  nous- 
écrivons  l'hifloire,  chargea  PUniverfité  de  veiller 
W%%entfe%  la  recherche  des  mauvais  Livres;  en  forte  que 
**'    Indlcf  chaque  Faculté  prit  foin  d'avoir  touiours  deux 
f»i34»        Cenieurs,  pour  l'examen  des  Ouvrages  qui  le  rap- 
porteroient  aux  études  de  ces  Compagnies  particu- 
lières. 

Centre  de  La  Théologie  s'acquitta  fi  bien  de  la  Commifïlon  , 
^"volumes  qu'en-  deux  mois  de  tems  elle  découvrit  &  cenfura 

Hsré 
l'être 

fSto»Sertl  nombre  étoient  plufieurs  Ouvrages  de  Calvin,  d'e 
^  VCvS  Fcîe  B'rentius  ,  de  Bucer  ,  de  Mélanchton  ,  d'Erafme ,  & 
auiiitAîiror,  trente  Pfeaumes  mis  en  vers  par  Clément  Marot.  Cè 
Poète  que  nous  avons  déjà  vu  aux  prifes  avec  la  JuC* 


H-irenques,ou  foixante  &  cinq  volumes,  tant  Latins  que  François  , 

feapçî»«&  de  .        •        1     «         /      1    1  a  !  1  t< 

i'être-.entr 


au-  tant  Anonimes  qu'avoués  de  leurs  Auteurs.  De  ce 
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t'ice ,  s'écoic  réfugié  auprès  de  la  DuchelTe  de  Ferrare,  LAn- 1 H3  * 
Renée  de  France  r&  cette  Cour  étanC  tort  libre  fur  le 
fait  de  la  Religion ,  Marot  acheva  éx  s'y  gâter  l'ef- 
prit.  Cependant  ayant  obtenu  fon  retour  à  Paris  i 
François  Vatable,fon  ami ,  voulut  l'attachera  quel- 
que chofe  de  folide.  Il  lui  perfuada  de  traduire  les 
Pfeaumes  en  vers  François ,  ii  fe  chargea  même  de 
l'aider  dans  ce  travail ,  &  de  lui  fournir  la  Verfion 
du  Texte  Hébreu  :  car  Marot  n'étoit  que  bel  efprit, 
&  nullement  initié  dans  la  connoiffance  des  Lan- 
gues. Il  entreprit  effectivement  ce  grand  Ouvrage  9 
mais  par  défaut  de  lumières,  ou  par  principe  d'er- 
reur, il  altéra  le  texte  ?  il  s'écarta  de  tems  en  t'ems  du 
fens  orthodoxe  de  fon  modèle.  Le  Public  ne  laifla 
pas  de  recevoir  cette  traduction  avec  plaifir,  &  à  là 
Cour  on  fe  mit  à  chanter  les  Pfeaumes  de  Marot  Tuf 
des  airs  de  Vaudevilles.  Il  n'y  en  avoit  encore  que  thrimonâ 
trente.  La  tempête  qu'excita  contre  l'Auteur  le  Dé-  * 
cret  de  la  Faculté  de  Théologie,  l'obligea  de  Ce  retirer  Mz*  ûjî* 
a  Genève  {aj  ,  ou  11  en  traauilit  vingt  autres  ;  &  ces 
cinquante  Pfeaumes  font  tout  ce  qui  nous  refte  de  lui 
en  ce  genre.  Les  autres  parties  du  Pfeautier  furent  mi- 
fè s  en  vers  par  Théodore  de  Bézè,  mais  non  avec  la 
même  jolivetê,  dit  un  Ecrivain  de  ce  tems-là.  C'eft  que  suid*  l 
Marot  avoit  dans  l'efprit  un  agrément  ôc  une  naïveté 
que  l'étude  ne  donne  point ,  5c  que  prefque  perfonne 
ne  peut  égaler. 

Un  autre  perfonnage  moins  amufànf,  mais  qui  On  attaque 
avoit-  aufîi  des  travers ,  fe  fit  beaucoup  d'ennemis  phiiS^-*1** 

ques  de  Pier- 

(aj  Skidan  fe  trompe  en  difant  que"  les  Sorboniftes  ne  trouvèrent  rien  de  rc  R'*mMI» 
contraire  à  la  Foi  dans  ces  trente  Pfeaumes. 

•y  y  iij 
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L'An.i;45.  dans  la  Sphère  Phiiofophique  :  c'étoit  Pierre  Ramus, 
ou  de  la  Ramée  ,  né  en  Picardie  de  parens  très-pau- 
Sammanh.  Vre  s  (a),  quoique  d'extra&ion  noble,  fi  l'on  en  croit 
*l°Du' Boulai  quelquesAuteurs.  L'indigence  l'engagea  dans  la  car- 
t.vi.inCatai.  riére  des  Etudes.  Il  parvint  jufqu'à  être  Principal  du 
Collège  de  Prefles  à  Paris.  Son  talent  le  plus  déci- 
dé, étoit  celui  de  la  parole  &.  l'art  de  bien  dire.  Il 
n'excelloit  pas  également  dans  la  Philofophie ,  quoi- 
qu'il s'en  picquât  beaucoup,  &  qu'il  en  donnât  des 
Leçons  au  Collège  Royal.  Il  s'intérefîbit  tellement 
au  progrès  des  Mathématiques,  qu'il  fonda  un  Pro- 
feflTeur  pour  les  enfeigner  :  ce  qui  fait  connoître  fa  li- 
béralité 8c  Ton  zèle;  mais  il  n'avoit  pas  dans  le  mê- 
me dégré  la  prudence ,  la  folidité  du  génie ,  &.  il  man- 
quoit  auffi  de  bonheur  &  de  protection.  Ses  pré- 
miéres  diigraces  vinrent  de  ce  qu'il  ofa  faire  impri- 
mer des  Remarques  contre  la  Logique  d'Ari{tote,ÔC 
deslnfîituiions  Dialettiques  où  ce  Philofophe  n'étoit  pas 
bien  traité.  Au  douzième  fiécle  ,lorfque  l'Ariftotélif- 
me  étoit  regardé  comme  un  crime,  on  n'auroit  fait 
qu'applaudir  à  ces  Ouvrages.  Aujourd'hui  qu'on 
s'intéreiïe  très-peu  à  la  gloire  d'Ariftote  ,  on  laifTe- 
roit  Ramus  difputer  contre  lui,  ou  bien  l'on  fe  mo- 
queroit  d'une  telle  Controverfe,  Mais  on  n'en  ju- 
geoit  pas  de  même  il  y  a  deux  cents  ans.  Alors  le  Pé- 
ripatétifme  jouiiïbit  d'une  pleine  réputation  ,  &  la 
raifon  décifive  dans  toutes  les  matières  Philofophi- 
ques ,  étoit  l'autorité  d'Ariftote.  Dès  que  les  deux 
Livres  de  Ramus  eurent  été  répandus  dans  l'Uni- 
verfité  de  Paris,  ils  y  cauférent  une  efpèce  de  fédi- 

Son  pere  étoit  Charbonnier. 
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tion.  On  vit  paroître  des  Adverfaires  redoutables,     J,  „4 ?* 
entr  autres  un  Portugais,  nomme  Antoine  de  Cjovea,  r.  vi.?.  }87% 
Péripatéticien  fameux  ,  &  armé  de  toutes  Pièces  -,  388, 
quand  il  étoit  queftion  de  la  defenfe  du  Philofophe. 
Bien-tôt  Ramus  &  lui  entrèrent  en  lice.  Ils  fe  portè- 
rent Pun  Pautre  des  coups  terribles  dans  Penceinte 
des  Ecoles  j  mais  la  querelle  étoit  trop  vive  pour  ne 
pas  éclater  au  dehors.  On  alla  d'abord  plaider  au 
Parlement  :  l'affaire  paffa  enfuite  jufqu'au  Roi  ;  & 
François  I.  qui  aimoit  les  Lettres,  entra  dans  ce  dé- 
mêlé ,  prefque  avec  autant  d'activité  qu'il  en  pa- 
roiffoit  dans  les  procédures  des  Parties. 

Il  régla,  que  les  Combattans  nommeroient  cha-    François  1. 

1  a  /  ^  r  dans  ce 

cun  de  leur  cote  deux  Arbitres.  Ceux  de  Govea  ru-  démêlé, 
rent  Pierre  Danez  ,  &  François  de  Vicomercat, 
ceux  de  Ramus  étoient  Jean  Quentin ,  Docteur  en 
Décret,  &  Jean  de  Beaumont,  Docteur  en  Médeci- 
ne. Le  Roi  y  ajouta  Jean  de  Salignac^  Docteur  en 
Théologie ,  qui  faifoit  à  peu-près  la  fonction  de  Mé- 
diateur &  de  Préfident.  Les  prémiéres  actions ,  qui 
occupèrent  ce  Tribunal ,  furent  des  difputes  réglées, 
Ramus  prétendoit  que  la  Logique  d'Ariftote  étoit 
informe ,  parce  qu'elle  ne  commençoit  point  par  dé- 
finir &  par  divifer.  Malheureufement  il  avoit  con- 
tre lui  trois  Juges  ;  fçavoir,  les  deux  Arbitres  de  fon 
Adverfaire  ,  &  le  Commiflaire  nommé  par  le  Roi. 
Ses  raifons  ne  parurent  pas  triomphantes ,  fes  deux 
Défenfeursfe  défiftérent  eux-mêmes  du  fervice  qu'ils 
avoient  voulu  lui  rendre  :  en  un  mot,  Ramus  fuc- 
comba,  il  fut  déclaré  que  témérairement  &  infolem- 
menty  il  s'étoit  élevé  contre  la  Logique  d'Ariftote ,  la- 
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L'An.ij-^j.  quelle  étoit  reçue  chez  toutes  les  Nations  ;  qu'il 
avoit  témoigné  dans  la  difpute  beaucoup  d'ignoran- 
ce &  de  mauvaife  foi  ;  que  fes  deux  Livres ,  les  Re~ 
&M.p,  388.  marques  &  -les  Inftiînùons ,  étoient  remplis  de  fauf- 
fetés  ,  de  médifances  &.  de  bouffonneries ,  &  que 
comme  tels  ils  dévoient  être  fupprimés.  Cette  Sen- 
tence arbitrale  fut  confirmée  par  le  Roi ,  qui  profcri- 
Arrèt  da  v*c  ^es  deux  Ouvrages  de  Ramus ,  &  le  condamna 
ftoi  en  dacte  lui-même  à  ne  pli  s  enfeigner  la  Philofbphie,  iuf- 

du   jo.    Mai       ,v  a    /  /  J        '  c 

&  con-  qu  a  ce  qu  il  en  eut  ete  autrement  ordonne  par  Sa 
mÏÏsihj.190  MajeŒé.  Ces  premiers  troubles  ne  furent  que  les  an* 
nonces  de  plus  grands  défaftres.  Ramus ,  toujours 
hardi  &  novateur,  fe  laifla  infecter  de  Calvinifme, 
&.  cette  mauvaife  démarche  le  plongea  dans  des  mal* 
heurs,  qui  aboutirent  enfin  à  une  mort  funefle. 
'  Nouvelle      Le  Roi ,  que  nous  voyons  prendre  part  à  la  que* 
f  nnçoisïï  f elle  dialectique  de  Govea  &  de  Ramus ,  étoit  en- 
Lim-ksV.    gag£  p0Ur  jQrs  jang  £es  démêlés  tout  autrement  fé- 

rieux  avec  l'Empereur  Charles  V.  La  Trêve  de  dix 
ans,  conclue  entre  ces  Princes  par  la  médiation  du 
Pape  ,  ne  dura  pas  même  la  moitié  de  ce  tems-là. 
François  I.  te  détermina  le  prémier  à  déclarer  la 
Guerre.  Son  motif  principal  étoit  la  violence  corn- 
mife  à  l'égard  de  fes  Ambaffadeurs ,  Frégofe  &  Rin- 
con,  dont  l'un  étoit  deftiné  pour  Venife,  &  l'autre 
pour  Conltantinople.  Ces  deux  Minières  avoient 
été  tués  par  la  Garnifon  de  Pavie  en  defcendant  le 
Pô ,  &  jamais  l'Empereur  n'avoit  voulu  donner  la 
Satisfaction  convenable  fur  une  infraction  aufli  ma- 
nifefte  du  Droit  des  Gens.  Le  Roi  fit  marcher  des 
Troupes  en  Houlîillon  &  dans  le  Duché  de  Luxem* 

bourg. 
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bourg.  Les  fuccès&les  dèfavantages  furent  fort  par-  L'An, 
tagés  durant  la  Campagne  de  i  542.  Bientôt  après, 
l'Empereur  ayant  gagné  à  fon  parti  le  Roi  d'Angle- 
terre Henri  VI  IL  François  L  mit  aufîi  le  Turc  dans 
fes  intérêts.  L^Anglois,  Schifmatique  &  perfécuteur 
de  l'Eglife  Romaine  ,  donna  dix  mille  hommes  à 
Charles  V.  Soliman ,  Infidèle  ôc  Ennemi  déclaré  des 
Chrétiens  ,  chargea  Barberoulïe ,  Roi  d'Alger ,  de 
foutenir  avec  fa  flotte  les  entreprifes  de  la  France. 
Charles ,  pour  inquiéter  fon  Ennemi ,  oublia  les  pro- 
rneflfes  qu'il  av'oit  faites  au  Pape  Clément  VIL  de  ne 
jamais  s'allier  avec  l'Epoux  injulte  &  cruel  de  Ca- 
therine d'Arragon.  François ,  pour  fe  rendre  plus  re- 
doutable à  la  Maifon  d'Autriche  ,  parut  ne  plus  fe 
fouvenir  de  tant  de  Traités  conclus  par  la  France  ÔC 
par  lui-même,  contre  les  Mufulmans.  L'un  &  l'autre^ 
pour  s'entre-détruire,  devinrent  comme  jnfenfibles 
aux  reproches  du  Public,  au  danger  où  ils  mettoienc 
la  Religion ,  à  la  qualité  de  beaux-freres  qu'ils  por- 
toient.  Il  faut  pourtant  dire  que  le  plus  aifé  à  calmer, 
eût  été  le  Roi  François  L  s'il  avoit  eu  en  tête  un  Ad- 
yerfaire  moins  ambitieux,, &  plus  jaloux  de  garder 
fa  parole. 

Cela  parut  furtout ,  lorfque  le  Pape  Paul  III.  lui  lefÊ&n 
députa  le  Cardinal  Sadolet,  avec  le  titre  &les  pou-  voyé'en  qS- 
yoirs  de  Légat.  Malgré  le  bruit  des  armes ^  qui  re-  |£eE Le3at 
tentiiïoit  de  toutes  parts,  le  Prélat  fe  fit  entendre  ,  &  Raya..t^z. 
engagea  le  Monarque  à  vouloir  bien  qu'on  parlât  de  ÎT* 
Paix  i  mais  Charles  V.  fit  naître  des  difficultés  infur-  tx  m9rîb?ii\ 
montables.  Il  incidenta  fur  les  intentions  du  Pape,  &       'r  ù* 
fur  les  qualités  du  Légat  qu'on  lui  avoit  envoyé  ? 
Tome  XV 11 h  Zz 
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X/Aa.jj-43.  c'étoit  le  Cardinal  de  Sylva  Portugais ,  qu'il  n'aimoit 
pas.  Il  prit  le  ton  des  inventives  contre  la  France,  Il 
demanda  que  Paul  Ilfc  excommuniât  le  Roi ,  à  caufe 
defes  alliances  avec  les  Infidèles.-  Le  Pape  n'avoit 
garde  de  faire  une  démarche  fi  contraire  au  bien  de- 
l'Eglife--  Il  fe'refïbuvenoit  trop  de  la  défection  de 
l'Angleterre,  pour  expofer  aulîi  le  RoyaumeTrès- 
Chrétien  à  la  tentation  d'un  Schifme.  Il  aima  mieux 
fbliicicer  les  deux  Princes  d'entrer  en  conférence 
avec  lui.  C'étoit  toujours  une  des  reiîoureesde  Paul,, 
il  ne  craignoit  pour  cet  effet  ni  la  dépenfe  ,  ni  les  fa- 
tigues d'un  voyage ,  ni  les  difficultés  d'une  négocia- 
tion,, ni  les  plaiires  particulières-  des  Prélats  de  fa 
Cour.  Jamais  pere  ne  fe  donna  plus  de  foins  pour  ré- 
concilier les  enfans.  Mais  Charles  V.  &  François  L 
écoient  alors  trop  animés  pour  entendre  la  voix  pa- 
ternelle ,  qui  les  appelloit.  François   tout'  occupé' 
de  fes  opérations  militaires  ,  s'excuia  d'accepter  l'en-- 
trevûe.  Charles  pafFa  en  Italie  pour  d'autres  affaires  y- 
il  vit  le  Pape  auprès  de  Parme ,  &  il  employa  tout  le 
items  qu'il  fut  avec  lui ,  à  fe  plaindre  du  Roi ,  à  décla- 
mer contre  la  France  ,  comme  auroit  pu  faire  un 
Rhéteur.  C'étoit  en  ces  occafions  que  brilloit  l'é- 
loquence de  ce  Prince.  Les  termes  énergiques ,  les 
peintures  vives ,  les  tours  d'imagination  ne  lui  man- 
quoient  jamais ,  pour  décrier  la  conduite  de  fon  Ri- 
val ,  pour  le  rendre  refponfable  de  tous  les  maux  qui 
affligeaient  la  Chrétienté  ,  furrout  pour  lui  attribuer 
le  délai  du  Concile  Général  :  obj^t  toujours  fi  cher 
aux  défirs  du  Pape  3  &  de  tous  ceux  qui  aimoient  PE- 
glifc 
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Toutes  ces  déclamations  ne  iaifoitnt  qu'ulcérer  les  L'An.  1^45. 

■CœUI-S  ,    &  fatiguoient    daatunt  plus  le  Pape,  qu'il  vjf^^ 

n'oibit  pas  s'en  plaindre  ouvertement.  L'oppofnion  ture  du  Con- 

,         r     ■        o    1  î  11  '  Bliç  indiqué  I 

ejes  eiprits  ,  &  la  Guerre  qui  s  ailumoit  partout,  ne  Trente, 
lui  permettoient  plus  de  longer  à  la  célébration  du 
Concile,  pour-lors  indiqué  à  Trente,  après  l'avoir 
-été  d'abord  à  Mantoue  ,  puis  à  Vicence.  Les  Légats  , 
nommés  depuis  iongtems ,  s'étoient  rendus  au  lieu  de 
l'AfTemblée,  ils  y  attendoient,  depuis  fix  mois ,  l'ar- 
rivée des  Eveques  ,  &  l'on  n'en  voyoit  encore  pa- 
'-roître  qu'un  très-petit  nombre.  Paul  III.  fut  donc   Rr.n.  rff,, 
-obligé  de  donner  encore  une  Bulle  de  fufpenlion ,  &    ^jjj  a  (u 
ce  n'étoit  pas  la  dernière,  qui  devoit  arrêter  les  Dé-  3viïkt*g&. 
libérations  duConcile  de  Trente  :  tant  il  elt  difficile 
à  l'Eglife,  qui  ne  doit  procéder  qu'en  efprit  de  paix 
&  de  charité ,  d'élever  la  voix  au  milieu  des  armes, 
«5c  d'inltruire  fes  enfans  ,  tandis  qu'ils  fe  livrent  à 
ia  fureur  des  combats. 

Jufqu'au  mois  de  Septembre  1544.  l'Empereur  —y — \ — 
le  Roi  ne  fongérent  qu'à  leurs  hoililités  récipro-  5^:/-/' 
,ques  ;  on  fe  battit  dans  le  Luxembourg,  en  Brabant , 
en  Picardie ,  en  Piémont ,  en  Provence.  Les  Turcs 
alliés  de  la  France,  ravagèrent  les  Côtes  du  Royau- 
me de  Naples.  lis  vinrent  faire  le  Siège  de  Nice  con- 
jointement avec  l'Armée-Françoife.  Cette  entreprife 
échoua  par  la  réfiftance  duC  hâteau.Le  Comte  d'An- 
guien,Général  de  l'Armée  Françoife  ,  gagna  en  Pié- 
mont la  Bataille  de  Cérifoles,  mais  la  diverfion  que 
fit  l'Empereur  en  Champagne,  &  le  Roi  d'Angle- 
terre en  Picardie,  jetta  Paris  &  les  environs  dans  l'é- 
pouvante. Enfin,après  bien  du  fang  répandu ,  la  Paix 

Zz  ij 
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X'An.1544*  fut  conclue  à  Crefpy  en  Valois  ,  entre  Charles  V.  8£ 

V$J*    François  L  cjui  cuiiviiJicuL  de  s'cu  tenir  a  Pétat  où  ik 

étoient  avant  la  Trêve  de  Nice.  La  Guerre  dura  en- 
core près  de  deux  ans  avec  l'Angleterre,  &  fut  termi- 
née par  le  Traité  de  Guines  en  i  546.  Tel  efl:  l'abré- 
gé de  ces  grands  démêlés ,  qui  multiplièrent  les  maux 
du  Peuple  ,  &  augmentèrent  les  troubles  de  la  Re- 
ligion. 

zèîecbRoi      ^e  ne  ^ut  touîe^°^s  Pas  en  France,  que  PHéréfie* 
contre  lesNo-  profita  le  plus  des  embarras  inféparables  de  laGuerre* 
Tandis  queCharles  V.  accerdoit  aux  Proteftans  d'Al- 
lemagne toute  la  liberté  de  confeience  qu'ils  fouhai- 
toient,  ôc  que  par  ce  moyen  il  fè  procuroitdes  trou- 
pes &.  de  l'argent  ,  pour  agir  contre  François  I.  celui- 
cijbienîoin  d'ufer  d'aucune  condefeendance  à  l'égard 
des  Novateurs  répandus  dans  fes  Etats,  renouvel:- 
loit  les  Edits  contre-eux,  recommendoit  aux  Parle- 
ments &  aux  Univerfités  de  les  pourfuivre.  On  le  vie 
iriffâtren-  même  porter  l'attention,  jufqu'à  Te  faire  rendre  corn- 
èdoSède  pte  d'un  Procès  dogmatique  ,  que  la  Faculté  de 
François  Un-  Théologie  avoir  intenté  à  un  Curé  de  Paris,  nommé 

dry-,  Cure  de  p  v  •» 

Bari«  François  Landry  ,  homme  tres-rameux  dans  nos 
zrHifiEcitj:  Hiftoires.  C'étoitun  efprit  en  qui  la  hardieiïe  fup- 
L  u  sicidani.  pléoit  à  la  feience  ê£  aux  talents.  Mécontent  des 
27v.  &  xy,  bornes  étroites  de  fa  ParonTe  de  fàinte  Groix  en  la 

D'Argentre  t.       ,  .       f         .  A.        von  •      \  r< 

mjm.Ibdtf.x:  Cite  ,  il  s  ingéra  de  prêcher  a  S.  mrthelemi  ,  a  S. 

Germain  le  Vieux ,  &  dans  d'autres  Eglifes  ,  où  il 
traînoit  toujours  un  nombreux  Auditoire.  11  y  par- 
loit  hardiment  contre  les  Miracles  contenus  dans 
PHiftoire  des  Saints ,  ck  contre  le  dogme  du  Purga- 
toire. On  lui  regrochoit  de  plus  f  de  ne  point  célç- 
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brerlaMefTei  &  il  prétendit  fe  juflifier,  en  difant  L 
qu'il  ne  pouvoit  boire  de  vin.  Comme  il  étoit  Bache- 
lier en  Théologie ,  la  Faculté  le  cita ,  &  voulut  lui 
faire  ligner  un  Formulaire  de  foi.  Landry  répondit, 
comme  les  Hérétiques  cachés  &  féconds  en  fubter- 
fuges ,  qu'il  tenoit  tous  les  points  qu'enfeigne  l'Eglife 
Catholique.  Du  relie  il  refufa  de  fe  conformer  aux 
Articles  qu'on  lui  propofoit.  C'eft.  ce  qui  lui  attira 
l'indignation  des  Docteurs ,  &  un  Décret  de  prife  de 
corps  de  la  part  des  Magrflrats. 

Sur  ces  entrefaites ,  le  Roi  vint  pafTer  quelques 
Jours  à  S.  Germain  en  Laye.  Il  entendit  parler  du 
Curé  de  fàinte  Croix ,  &  H  voulut  qu'on  le  lui  ame- 
nât, afin  de  connoître  par  lui-même  quels  étoienÊ 
fes  fentimens,  Landry  comparut  devant  ce  Prince  9 
mais  fi  intimidé,  qu'il  ne  put  jamais  proférer  une  pa^ 
rôle,  fort  pour  fa  défenfe  y  foit  pour  marquer  fbn  re~ 
pentir.-  François  I.  quoique  choqué  de  la  fôibîefTe  de 
ce  Prédicant ,  qui  ne  fçavoit  pas  ouvrir  la  bouche 
dans  une  oceafion  fi  effentielle  ,  fe  contenta  d'ordon- 
ner qu'il  fe  rétractât  :  ce  qui  fut  fait  dans  l'Eglife  de 
Notre-Dame ,  &  en  préfenee  du  Parlement.  Cepen* 
dant,tout  le  relie  de  fa  vie ,  ce  mauvais  Pafteur  ne  té- 
moigna qu'une  Religion  de  politique.  Il  parut  Ca** 
tholique  à  l'extérieur ,  ôc  il  ne  îaifïbit  pas  de  voir  en 
fecret  les  Minières  de  la  Réforme ,  qui  lui  repro- 
choient  fa  molleffe  &  fes  communications  avec  les 
Partifans  de  l'Eglife  Romaine.  En  un  mot ,  ce  fut  un 
de  ces  faux  Nicodémites,  contre  qui  Calvin  écrivit  avec 
tant  de  chaleur  ,  &  qu'il  appelloit  fans  façon  des  Ot 
médiem  de  des  Fripons*- 

%  z  ii  j. 
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&  ifé^f'     ^e  Formulaire  que  la  Faculté  de  Théologie  pré^ 
Formulaire  ^enta  au  perfbnnage  Amphibie, donc  nous  venons  de 
paiTa°Faa!ké  Par'ler>  ^toit  une  Lifte  de  vingt-neuf  Proportions  (V)^ 
<ic  Théologie  qui  contenoient  en  abrégé  tout  ce  qu5il  falloir  croire 

en  datte  du  1 8.  r     i      r>    •  '  1  tt/    /  •  * 

Janvier  154-  *ur  *es  "oints  attaques  par  les  nouveaux  Hérétiques. 

D'Argemrêt.  Il  y  étoic  dit,  qu'on  doit  croire  fermement  que  le 
^'^'s-  Baptême  efl  nécefTaire  aux  Enfans  ,  pour  qu'ils  foient 
fauvés,  &  que  ce  Sacrement  confère  la  Grâce  du  S.» 
Efprit;  qu'on  doit  croire  de  là  même  façon ,  qu'il  y 
a  dans  l'homme  un  Libre- Arbitre ,  par  lequel  il  peut 
agir  bien  ou  mal,Ôcfe  relever,avec  la  Grâce  de  Dieu, 
du  Péché  mortel ,  pour  rentrer  dans  l'état  de  la  Gra- 
tce  j  qu'il  n'efl:  pas  moins  certain,  qu'après  avoir 
commis  un  péché  mortel ,  tout  adulte  a  befoin  de  la 
Pénitence,  qui  confifte  dans  la  Contrition,  la  Con- 
feffion  Sacramentelle  &  la  Satisfaction  ;  que  le  pé- 
cheur n'elt  pas  judifié  par  la  Foi  feule,  mais  aufîî  par 
les  bonnes  œuvres,  qui  font  tellement  nécefTaire?  , 
que,  fans  elles,  aucun  adulte  n'acquiert  la  vie  éter- 
nelle ;  que  tout  Chrétien  eft  tenu  de  croire  ,  que  le 
vrai  Corps  de  Jefus-Chritt ,  né  de  la  Vierge ,  &  at- 
taché en  Croix ,  eft  dans  le  Saint  Sacrement  de  l'Eu- 
,chariftie  j  qu'il  fe  fait,dans  laConfécration  facramen- 
telle,  uneTranfubftantiation  du  pain  matériel  au  vrai 
Corps  &  au  vrai  Sang  de  Jefus-Chrifl  ;  que  le  Sa- 
crifice de  la  Merle,  par  l'Inftitution  même  de  Jefus- 
Chriffc  w  fert  aux  Vivants  &  aux  Défunts  ;  que  la 
Communion  fûus  les  deux  Efpèces,  n'eft  pas  nécef- 
faire  aux  Laïques  pour  leur  falut,  &  que  l'Eglife  a  or- 
donné fagement ,  qu'pn  ne  leur  donne  l'Eu  char  iilij? 

&*h  On  n'en  trouve  en  plufieurs  édition?  que  xxt. 
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que  fous  une  Efpèce  ;  que  les  Prêtres  feuls  ordonnés, 
félon  le  Rie  de  l'Eglife  ,  ont  reçu  de  Jefus-Chrifl  le 
pouvoir  de  confacrer  le  Corps  de  Jefus-Chrifl: ,  Se 
d'abfoudre  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  '>  que  les 
Prêtres  ,t  quoique  mauvais  &  en  péché  mortel ,  ne 
îaiffent  pas  de  confacrer  ,  pourvu  qu'ils  en  aient  l'in- 
tention '■>  que  la  Confirmation  ,  le  Mariage  (V)  ô>C 
l'Extrême-Onction  ,  font  trois  Sacrements  institués 
de  Jefus-Chrifl: ,  &  par  lefquels  efl  donnée  la  Grâce 
du  Saint  Efprit  ;  qu'il  ne  faut  pas  douter  que  les  Saints 
4ùr  la  terre  &  dans  le  Ciel ,  ne  fafTént  des  miracles  \ 
que  c'eft  une  chofe  fainte  ôc  agréable  à  Dieu,  de  prier 
les  Saints ,  afin  qu'ils  foient  nos  Patrons  &  nos  lnter- 
cefTeurs  auprès  de  Dieu  ?  qu'ainfi  les  Saints,  qui  ré- 
gnent avec  Jefus-Chrifl: ,  ne  doivent  pas  feulement 
être  imités  ,  mais  aufîi  révérés  &  invoqués  h  <k  que 
par  cette  raifon  ,  la  pratique  des  pèlerinages  aux  lieux 
où  l'on  les  honore  ,  efl  une  action  religieufe  j  qu'à 
l'Eglife  &  hors  de  l'Eglife  ,  on  peut  adrefTer  fes  priè- 
res à  la  fainte  Vierge  ,  ou  aux  Saints,  avant  que  de 
s'adreder  immédiatement  à  Dieu  ;  que  c'elt  une  bon- 
ne œuvre  de  fléchir  le  genouil  durant  fes  prières ,  de- 
vant l'Image  du  Crucifix,  de  la  fainte  Vierge  &  des 
Saints  ;  qu'il  faut  croire  fermement  &  fans  aucun 
doute ,  qu'il  y  a  un  Purgatoire ,  où  les  ames  font  fou- 
lagées  par  la  prière,  le  jeûne,  l'aumône,  &  les  au- 
tres bonnes  œuvres  >  qu'il  y  a  une  Eglife  Catholi- 
que &  vifible  fur  la  terre,  laquelle  ne  peut  fe  trom- 
per, ni  dans  la  foi,  ni  dans  les  mœurs,  a  qui  tous  les 

(«)  Dans  la  première  édition  de  ce  Décret  ^'Ie  mariage  ne  fe  trouve  pas 
exprimé* 
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h'An.if^.  Fidèles  font  obligés  d'obéir,  &  qui  feule  a  droit dç 
&  J>ir-  terminer  les  Controverfes  qui  s'élèvent  fur  le  fens 
des  Ecritures;  qu'il  eft  certain  qu'on  doit  croire  pliit- 
fieurs  chofes  ,  qui  ne  font  point  expreffément  mar- 
quées dans  les  Livres  faints  ,  &  dont  on  ne  peut  être 
aifuré  que  par  la  Tradition  de  PEglife  ;  qu'iî  faut  re- 
connoître  de  la  même  manière ,  que  la  puiffance  d'ex- 
communier a  été  donnée  immédiatement  par  Jefus- 
Chrift  à  PEglife ,  d'où  l'on  conclut ,  que  les  Cenfu- 
res  Eccléfiaftiques  font  fort  à  craindre?  que  le  Con- 
cile Général  affemblé  légitimement,  ôt  repréfentant 
l'Eglife  Univerfel.le ,  ne  peut  fe  tromper  dans  la  foi , 
3ii  dans  les  mœurs  ;  qu'il  y  a  de  droit  divin,dans  PE- 
glife ,  un  fouverain  Pontife,  à  qui  tous  les  Chrétiens 
doivent  obéir ,  &  qui  a  le  pouvoir  de  donner  des  In- 
dulgences j  que  les  Loix  Eccléfiafliques,  touchant  le 
Jeûne  6c  l  abftinence  de  viandes,  obligent  en  conf 
cience  ,  indépendamment  même  de  la  raifon  dufcan? 
claie  i  qu'on  efl  aulîi  obligé  en . confcien.ee  d'accom^ 
plir  les  Vœux,  fans  en  excepter  ceux  de  Continence 
perpétuelle  &  de  Religion  ;  qu'il  y  a  de  louables 
coutumes  dont  il  ne  faut  pas  fe  difpenfer  ,  telle  effc 
celle  d'implorer,au  commencement  des  Sermons  ,  la 
grâce  du  Saint  Efprit  par  PintercefTion  de  la  fainte 
Vierge  j  qu'il  ne  laut  point ,  comme  quelques  mo- 
dernes, dire  Amplement  le  Çhrijl,  mais  Jejus-Chrifl , 
ni  en  parlant  des  Saints  ,  Pierre,  Paul ,  Jacques  ,  Jér 
rôme ,  Auguflin  ,  mais  S.  Pierre ,  S.  Paul ,  S.  Jac- 
ques ;  6cc.  qu'enfin  il  eft  très  falutaire  de  recom- 
mender  les  ames  des  Défunts  aux  prières  des  V  ivants. 
Ifi  Roidon-     Voilà  quel  fut  le  Formulaire  de  foi ,  que  publia  la 

m  .1er Lettres  Faculté 
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Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Elle  le  donna  corn-  L'An,  r^*- 
me  la  régie  publique ,  félon  laquelle  on  devoit  juger   &  T  W> 
de  la  doctrine  des  Pro&ffeurs  &  des  Prédicateurs  ;  ^pSSÎ 
elle  défendit  „  fous  de  griéves  peines,  à  tous  fes  deceF^w»? 
Membres  d'enfeigner  rien  de  contraire  ;  elle  eut  l'a- 
vancage  d'être  foutenue  dans  cette  action  d'éclat  par 
tout  le  poids  Âc  l'autorité  Royale.  François  I.  joi- 
gnit des  Lettres  Patentes  à  ce  Formulaire ,  &  il  en  Ytnghîà% 
'ordonna  Pobfervation  dans  toute  rétendue  de  fes  xn. 
Etats. 

Calvin  ,qui  étoit  en  fureté  à  Genève ,  s'éleva aufïi-  Caiv-n  écrit 
tôt  contre  la  décifton  des  Théologiens  de  Parii  ;  il  Sak?3^" 
prit,  à  delîein  de  les  rendre  ridicules ,  un  tour  très  ^^;»°Pcr- 
iatynque ,  quoique  peu  iolide  au  rond  j  mais  c  elt  &Jw 
en  pareilles  rencontres  que  la  raillerie  gagne  plus 
de  partHans  à  un  Sectaire  ,  -qu'un  Traité  Dogmati- 
que ,  le  mieux  compofé,  ne  peut  fervir  à  la  caufe 
de  fes  A-dverfaires.  Calvin  publia  un  Ecrit  con- 
tenant d'abord  les  Articles  des  Docteurs  ,  enfuite 
line  preuve  lur  chacun  en  fiile  fcolaflique  ,  &  de 
la  plus  mince  érudition,  pour  faire  entendre  que  telle 
étoit  la  façon  de  prouver  ^dans  les  Ecoles  de  Théo- 
logie. Enfin  il  attaquok  iérieufement  &  avec  appa- 
reil chaque  point  l'un  après  l'autre.  Il  prétendoit  j 
oppofer  l'Ecriture  5c  les  Pères,  furtout  §,  Augullin. 
IVIaisen  lifanc  toute  cette  doctrine,  on  la  trouve  du 
moins  aufii  foible  que  les  petites  preuves  de  pure  nx> 
tion,qu'il  place  immédiatement  après  les  articles.On 
ne  remarque  dans  cette  partie  qu'il  appelle  Antidote  9 
qu'un  plus  beau  latin  ,  plus  de  malice ,  d'affectation 
&  d'obfcurité.  En  voici  un  exemple  :  au  fécond  ar~ 
Tome  XVI  IL  Aaa 
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L'Aine  ticle ,  ou  la  Faculté  déclare  qu'il  y  a  un  libre  Arbitre', 
&  m/-  par  lequel  l'homme  peut  agir  bien  ou  mal,  &  s'il  eft 
en  péché  mortel ,  rentrer  en  grâce  avec  le  fecours  de 
Dieu;  Calvin,  pour  fe  mocqùer  des  Docteurs,  dit 
dans  la  preuve,  qu'ainfi  l'ont  déterminé  les  maîtres 
de  l'Ecole  après  Ariftote  6c  tous  les  Philofophes  5 
qu'autrement  il  n'y  auroit  point  de  mérite  ,  c'eft-à- 
dire  ,  d'oeuvre  émanée  du  libre  Arbitre  avec  le  con- 
cours de  la  grâce  de  Dieu  ;  que  fans  cela  nous  ne 
ferions  pas  les  coopérateurs  de  Dieu  dans  l'affaire 
de  notre  falut  ;  qu'à  la  vérité  S.  Auguftin  enfeigne 
que  la  grâce  de  Dieu  agit  fur  les  Fidèles  d'une  ma- 
nière efficace  6c  invincible,  mais  que  la  décifion  de 
la  Faculté  elt  fupérieure  à  celle  d'un  Docteur  parti- 
culier; que  le  même  S.  Auguftin  attribué  tout  le  mé- 
rite des  Saints  à  la  grâce  ,  mais  que  ce  Pere  de  l'E- 
glife  ne  fçavoit  pas  quelle  feroit  un  jour  fur  cette 
matière  la  réfolution  de  nos  fages  Maîtres. 

On  fent  combien  cette  preuve  effc  différente  des 
arguments  très  folides  6c  très  lumineux ,  dont  fe  fer- 
vent les  ProfefFeurs  Catholiques  ,  pour  démontrer 
l'exiftence  du  libre  Arbitre ,  mais  en  la  prenant  même 
telle  que  Calvin  la  donne ,  (1  l'on  en  excepte  toute- 
fois la  foiution  fauife  6c  ridicule  des  deux  païïages 
de  S. Auguftin  ;  il  faut  convenir  que  l'étalage  de  doc- 
trine qu'y  oppofe  l'Héréfiarque  paroît  encore  plus 
friyole  ;  car  ce  n/efl:  qu'un  tiffu  de  Paffages  de  l'E- 
criture 6c  des  Pères  ,  qui  ne  prouvent  point  que 
l'homme  depuis  fa  chute  ait  perdu  totalement  fa  li- 
berté, lis  font  voir  feulement  que,  dans  notre  état , 
le  libre  Arbitre  n'a  pas  autant  de  force  qu'avant  le 
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péché  d'Adam;  qu'il  elt  préfentement  combattu  par  L'An 
la  concupiicence  ;  qu  il  a  beioin  d  être  prévenu  oc 
foutenu  par  la  grâce  du  Sauveur,  &c.  Il  n'eft  point 
d'Etudiant  de  Théologie ,  fut-il  dans  les  premières 
épreuves  de  cette  fcience,  qui  ne  détruifït  d'un  mot 
tout  ce  que  produit  ici  Calvin  pour  la  défenfe  de 
fonfyilême:  &  il  faut  dire  à- peu-près  la  même  chofe 
de  toutes  les  autres  parties  de  cette  critique,  plus  ca- 
pable d'impofer  aux  ignorans,que  de  faire  la  moindre 
imprelîion  fur  des  efprits  raifonnables.  Cependant,  sleîdMtî-  xv- 
fi  l'on  en  veut  croire  Sleidan  &  Théodore  de  Bèze  ,  *vf/j?çaiv 
cet  Antidote  étoit  une  pièce  achevée,  un  ouvrage  &Wfi,  &ièfi 
auquel  les  Docteurs  de  Paris  n'oférent  répliquer.  L  *' 
Ainfi  la  prévention  aveugle-t'elle  des  hommes  qui 
penferoient  jufte  en  d'autres  matières.  Bèze,  par 
exemple  ,  remarque  avec  afTés  de  raifon  ,  fur  ce  for-  : 
mulaire  drefTé  par  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris > 
qu'une  chofe  de  fi  grande  eonféquence, étoit  bien  plus 
du  refibrt  des  Eveques,que  d'uneCompagnie  de  fim- 
pies  Prêtres  ;  &  il  elt  certain  qu'en  parcourant  les 
çonteftations  de  doctrine  qui  fe  rapportent  aux  der- 
nières années  du  Régne  de  François  I.  ,on  n'efr.  point 
édifié  de  voir  fi  rarement  les  prémiers  Pafteurs  pren- 
dre en  main  les  intérêts  de  PEglife.  On  les  trouve 
dans  lesCoursdes  Princes,  occupés  de  Négociations 
èt  d'AmbafTades,  Gouverneurs  de  Villes  &  de  Pro- 
vinces. Toutes  ces  fonctions  pouvoient  marquer  du 
zèle  pour  la  Patrie,  mais  l'inilruction  des  Peuples  , 
l'amour  de  la  difcipline  Ecciéfiallique ,  le  loin  de 
réprimer  les  erreurs ,  auroient  donné  un  tout  autre 
luftre  à  l'Eglife  ^Gallicane. 
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L'An.  15-44.      H  faut  cependant  rendre  juilice  à  l'Archevêque 
de  Rouen ,  George  d'Amboife  ,  qui  fut  créé  Cardi-- 
qiiedeRouen",       mr  ^a      de  décembre  i  545»  ïl  ré  pan  doit  de 
boifeTdé^S  granc*es  aumônes ,  il  décoroit  ion  Eglife  Cathédrale , 
l'a  Faci^té  de  ôc ,  du  coté  de  la  doctrine il  ne  manquoit  pas  de 
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Patisqueiqucs  vigilance  pour  écarter  celle  qu'on  lui  dereroir,  eom- 
î   :  V  rrniâ  me  ^u^Pec^e-  H  paroît  feulement  qu'il  ne  vouloit  pas 
})  ]-a  ,  f      lui-même  prendre  la  peine  de  parler  &  cle  oondam-. 
ch  v.'de Rouen  ner.  On  avoir  distribué  dans  fa  Ville  quelques  Poë- 
T'  S-j^ntré  ^ies  ('0  Françoifes  ou  l'Héréfie  ,  enveloppée  fous  la 
H8;  rime,  n'en étoit que  plus  féduifante.  On  y  infmuoit 
que  l'homme  fait  le  bien  &  le  mal  par  nécefïué  que 
la  prefcience.de  Dieu  irapofe  l'obligation  d'agir  \  que 
les  Elus  ne  peuvent  jamais  déplaire  à  Dieu  ,  &  que 
les  Réprouvés  ne  peuvent  jamais  lui  plaire  ;  que  nos 
bonnes  œuvres  ne  méritent  point  la  récompenfe  du 
Ciel  ?  que  nous  ne  devons  point  de  fatisfactions  à- 
Dieu,  J.C  ayant  pleinement  fatisfait  tant  pour-  la 
peine    que    pour  la  coulpe.-  L'Archevêque  de 
Rouen  pouvoir  profcrire  lui  -même  ces  pernicieu- 
fes  Proportions.  Il  aima  mieux  remettre  ce  foin 
à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  qui  décida,  que 
les  pièces  ou  tout  cela  le  trou v oit,  renouvellant les 
erreurs  d'Abailard ,,  de  WiclefT,  &  de  JeanHus,, 
„  ,         ne  dévoient  point  paroître  dans  le  Public.  Le  Parle- 
ment  de  Rouen  s  etoiî  interelie  pour  la  même  affaire  ^ 
Lettre  du  &  la  Faculté  loua  beaucoup  Ton  zèle ,  en  lui  adref- 
^.Jrév.î54>  fant  laCenfure,avec  le  Catalogue  de  tous  les  Livres 
qui  avoient  été  flétris  depuis  quelques  années. 
La  confiance  qu'on  avoit  aux  lumières  de  ces  Doc* 

{d)  C  etoient  un  Chant  Royal ,  une-  Ballade  &  un  Rondeau» 
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t'eurs  leur  infpiroit  aufli  celle  de  donner  des  avis  aux  L'An.  1  5^3 
Prélats,  qui  ne  s'acquktoient  pas  de  leur  minidère     La  Facul_ 
avec  allez  de  vigilance.  On  di'oit  à  Paris  que  le  Dio-  gj^1^0 
çèfc  de  Sens  fe  remplifloit  d'hérétiques ,  onen.ame-  bon,Àrchevê- 
noiï  de  tems  en  tems  dans  les  Priions  du  Châ-  àp%ndrcfota 
feïet  &  de  la  Conciergerie  du  Palais*  Le  Cardinal  d?r  fon  Dl°- 
de  Bourbon \  Archevêque  de  Sens  f  étoi:  fi  grand  ^'Jrgemé 
Seigneur  que  les  détails  duGouvernement  lui  écha-  *  '^î<% 
poient.  Avec  fa  Métropole  ,  il  pofledoit  fix  Evêchés 
&  huit  ou- neuf  Abbayes  ,  il  entroit  dans  toutes  les 
arTaires  de  l'Etat ,  il  étoit  tantôt  à  Rome,  tantôt  à  la 
Cour  de  François  I.  très,  rarement  dans  fon  Diocèie  , 
où  le  Cardinal  Antoine  du  Prat,fon  Prédécefleur,n'a- 
voit  jamais  mis  le  pied.  Tout  cela  contribuoit  à  faire 
de  l'Eglife  de  Sens  une  efpéce  de  champ  inculte  & 
abandonné,  oùl'héréfie  prenoitaifément racine.  Les 
P-ocleurs  de  Paris  ,autorifés  duPrémier  Préfident  du 
Parlement ,  Pierre  Lizet ,  écrivirent  au  Cardinal  pour  Lettre  de  U 
le  prier  de  veiller  fur  fon  Diocèfe  j  &  cet  avis  eut  uÉ^^ 
quelque  fuccès.  Car  les  Hérétiques, qui  formoient  des 
ÂfTemblées  dans  la  Ville  de  Sens  ,  furent  diffipés  t 
&  un  Prédicant  ,  Dominicain  de.  proieffion ,  abjura 
tellement  fes  erreurs,  qu'il  devint  même  un  des  zélés  Bèze 
Défenfeurs  de  la  créance  Catholique,  EcI'  **" 

Nous  avons  déjà  obfervé  que  Phéréfie  s'étudioit 
particulièrement  à  pénétrer  dans  les  Ordres  Reli- 
gieux. Outre  que  l'ardeur  des  controverfes  dogma- 
tiques eft  communément  très  impétueufe  parmi  des 
gens  feparés  du  monde  ,  &  accoutumés  au  ltyle  con- 
tentieux des  Ecoles  j  les  Novateurs ,  foit  Luthériens 
£qh  Calviniftes ,  avoient  encore  un  double  avantage 
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L'An,  if^y,  à  pervertir  le  Clergé  Régulier  :  'par  la  contagion  de 
l'exemple,  ils  dépeuploient  en  peu  de  tems  les  plus 
nombreufes  folitudes  ,  6c  par  la  qualité  des  fujets,  il 
gagnoient  à  leur  Secte  des  Zélateurs  &  des  Défen- 
leurs  ,  fans  compter  qu'ils  diminuoient  d'autant  les 
forces  de  l'Eglife  Romaine. 
ProcéJures     Les  Auguftins  avoient  été  des  prémiersà  fêlait* 

contre  plu-  fer  corrompre.  Luther  étoit  de  cet  Ordre,  &  l'on 
ASs.  r9ait  combien  la  conformité  d'Etat  &  d'Habit  a 
d'empire  fur  certains  efprits  frivoles  ,  qui  croyent 
devoir  adopter  tout  ce  qu'a  dit  un  Confrère  ;  prêts 
d'ailleurs  à  réfuter  Se  à  contredire  ,  fi  la  même  opi- 
nion avoit  pris  nailTance  dans  une  autre  Société» 
D'A?  entré  *^  ^âVls  •>  la  Maifon  des  Auguftins  étoit  très-gâtée. 

h  ii,  p.  ni,  Depuis  plus  de  dix  ans,  la  Faculté  de  Théologie 
avoit  été  obligée  de  févir  contre  plufieurs  Membres 

îbiL  p.  255.  de  cette  Communauté.  En  1544.  les  Docteurs  s'a- 
Lettredcia  drefférent  au  Général  Séripandi  ,  pour  le  prier  de 

lTàt\  fut  rencIre  à  fon  0fdre  le  calme  &  l'intégrité  qu'il  avoit 
eus  autrefois  j  &  fur  ces  entrefaites ,  il  fe  tint  à  La- 
gni  un  Chapitre  Provincial ,  qui  s'arma  de  rigueur 
contre  les  Sujets  foupçonnés  d'héréfie  ,  qui  deltitua 
même  tous  les  Supérieurs  trop  indulgens  ou  préve- 
nus en  faveur  de  la  nouveauté.  Mais,prefqu'aufïitôt 
aprçs,une  autreAflemblée  Capitulaire,tenuë  à  Bour- 

WâTp,  156.  ges,  cafTa  les  difpofitions  faites  àLagni;  ôcc'eftce 
Lettre  du  qui  obligea  la  Faculté  de  Théologie  de  récrire  au 
dA°Ùt  Général,  pour  fe  plaindre  de  tous  ces  mouvements 
fi  préjudiciables  au  bon  ordre  &  à  la  Religion. 
Séripandi  témoigna  aux  Docteurs  la  reconnoilTance 
tjii'jl  avok  de  leurs  attentions  \  mais  il  ne  voulue 
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point  approuver  le  Chapitre  de  Lagni,  où  tout  s'é-  L  An.i|45« 
toit  fait,  difoit-il ,  contre  les  Loix  &  contre  la  pro- 
bité. Enfuitc  ,  pour  délivrer  ces  Théologiens  de 
toutes  les  inquiétudes  que  leur  caufoit  la  conduite 
des  Auguftins  de  France ,  il  communiqua  tous  fes 
pouvoirs  au  Cardinal  du  Bellai  &  aux  Inquifueurs 
François  ,  afin  qu'ils  pûiïent  réprimer  les  Reli- 
gieux de  cet  Ordre,  qui  pafTeroient  pour  Réfrac- 
taires. 

Comme  la  nouveauté  en  matière  de  Doctrine  OneftobR* 
favorife  l'indépendance  ,  &  par-la  donne  entrée  à  free  ja  réfoîmc 
tous  les  abus ,  il  n'y  avoit  plus  de  régularité  chez  j^^f*  Re~ 
les  Auguftins  de  Paris.  Les  fcandales  y  éclatoient  Hift.dePa- 
chaque  jour;  le  Public  fatigué  des  dérèglements  r"o  Icl4* 
de  ces  Religieux ,  força  en  quelque  forte  le  Pro- 
cureur Général  du  Parlement,  d'y  apporter  les  re- 
mèdes convenables.  A  la  follicitation  de  ce  Magiï- 
trat,  la  Cour  forma  le  plan  d'une  Réforme  ,  qui  fut 
confiée  à  quelques  Religieux  du  même  Ordre,  &  à 
d'autres  Réguliers  des  divers  ïnftituts  qui  font  a 
Paris.  On  éloigna  les  mauvais  Sujets ,  on  punit  les 
plus  coupables,  on  établit  une  vifite  qui  devoit  (e 
faire  tous  les  mois  par  des  Commiflaires ,  8c  l'on 
chargea  le  Prévôt  de  Paris  de  prêter  main-forte 
aux  Réformateurs.  Ces  ordres  rétablirent  un  peu 
la  tranquillité  &  la  Difcipline  Régulière  ;  mais  la  li- 
berté de  penfer  &  de  dogmatifer  ne  fut  pas  totale- 
ment bannie  de  ce  Monaftère. 

Elle  fe  fit  fentir  vers  le  même  tems  par  les  Prd- 
pofitions  d'un  Licentié ,  nommé  Adrien  Métayer, 
qui ,  dans  l'énoncé  de  fes  Thèfes ,  &  dans  fes  Ré- 
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L'An  ifâ..  ponfes,  oia  dire  ,  que  c'eft  un  Problême  fi  la  Con* 
^  Ccnfure  de  teflion  eft  de  Droit  Divin  ,  ou  de  l'Inllitution  des 
contré LVpro-  hommes  ;  que  le  jeûne  fait  en  péché  mortel  ne  ferç 
AuSS.clun  de  rien  j  4u>l1  n'y  a  <lue  fimonie  dans  l'Egiife  j  qu'il 
vaudioit  mieux  laider  mourir  un  enfant  fans  Bap- 
VA&mi  tême  ,  que  de  donner  de  Parlent  pour  le  lui  faire 
w.à**,  a.  aaminittrer  ?  que  la  primitive  Eglite  avoit  erre  en 
eonfacrant  avec  du  pain  levéi  qu'on  reprochoit  plus 
aux  Chrétiens  d'aujourd'hui  l'infraction  du  jeûne  & 
de  l'abftinence ,  que  le  blafphême  ;  que  les  Eglifes 
étoient  deftinées  principalement  pour  y  entendre 
la  parole  de  Dieu;  que  les  images  ont  été  inventées 
par  la  cupidité  des  ouvriers;  qu'il  feroit  à  propos 
que  les  Prêtres  eûfient  été  mariés  avant  que  d'être 
promus  aux  Saints  Ordres.Ii  ajoutoit  à  tout  cela  plu- 
sieurs critiques  fur  l'invocation  des  Saints ,  la  prière 
pour  les  morts,  les  pèlerinages  de  dévotion,  &ç. 
A&cdm<).  La  Faculté  blâma  fort  la  hardiefle  de  ce  Religieux  ? 
'uy"IH;'    elle  exigea  de  lui  des  foujmifïions  &  des  rétracta- 
tions ,  elle  l'obligea  de  renoncer  au  commerce  qu'il 
entreteno.it  avec  des  Luthériens  connus  ou  fufpects. 
Il  parok  qu'on  fur  content  de  fes  difpohtions  ? 
&  qu'on  lui  permit,  les  exercices  de  l'Ecole  &  de 
la  Chaire. 

La  Faajke'  ^  y  avoit  aufîl  des  Novateurs  dans  la  Maifon  des 
gvitçoBtreun  Cordeliers  de  Paris  1  &  la  Faculté  de  Théologie  eut 

Religieux  de  ?  _      r  .    &  , 

s.  François  ,  recours  de  tems  en  tems  aux  Cenlures  pour  les  repn- 
deïe°ur"e  rner.  Celui  qui  exerça  davantage  fa  patience,  fut  un 
D'Argjentré  "Bachelier,  nommé  Jean  Pernocel.  Il  avoit  prêché 
*'  dn3^  ^>une  maniére  peu  orthodoxe  dans  plufieurs  Paroifc 
Février  nf'.  fes  de  Paris  ,  on  voulut  l'engager  à  une  rétractation, 
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il  promit  de  s'y  foumettre,  mais  il  s'en  acqirtta  de  Sv'1^ 
mauvaife  grâce  j  on  le  prefia  de  réparer  cette  nou- 
velle faute  ,  il  tergiverfa  pendant  près  d'une  année  , 
il  inventa  toutes  fortes  de  fubti'ités ,  il  s'adrefia  à  tou- 
tes les  PuifTances,  au  Cardinal  du  Bellai,  au  Parle- 
ment, au  Confeil  duR.oi,  au  Dauphin  même.  Con- 
damné partout,  il  aima  mieux  apoftafier,  que  de  fe 
dédire  ;  il  prit  le  parti  d'aller  à  Genève,  ou  il  fut  créé 
Miniftre, 

Ce  fut  à  peu  près  la  même  chofe  chez  les  Domi-  ActvdC^u- 
KÏcains  de  Paris.  Plufieurs  Bacheliers  &  Prédicateurs  d^iU^s/ 
de  cet  Ordre  ,  s'attirèrent  les  reproches  de  la  Facul- 
té ,  plufieurs  furent  interdits  de  la  Prédication,  ôc  nîéU  ^  Mt. 
quelques-uns  apoftafiérent.  Nos  Docteurs  d'alors 
étoient  fi  attentifs,,  >qu'ils  n'épargnèrent  pas  même  le 
Cardinal  Cajetan  ,  autrefois  de  l'Ordre  de  S.  Domi>- 
rsique  ,  &:  mort  depuis  plus  de  dix  ans.  Entr'autres 
Ouvrages,  il  avoit  laifle  un  Commentaire  fur  le  Nou- 
veau Teftamenr.  Il  y  employoit  une  traduction  faite 
grammaticalement  lu  rie  texte  grec;  &Xes  notes,  ti- 
rées la  plupart  d'Erafme ,  .n'avoient  pour  but  que 
d'expliquer  le  fens  littéral  ,  fans  recourir  aux  inter- 
prétations-.des  Pères  &  des  anciens  Interprètes.  Cet    F».-.-.  s/- 

r  1  J    /-»   •       ™on  Critique 

Uuvrage  ,  .-comme  preique  tous  les  autres  de  Caje-  du  n.  t.' p. 
t,an,  étoit  rempli  d'opinions  nouvelles  6c  hardies  >  il  ^7.0- A 
fut  attaqué  par  Ambroife  Catharin-,  Religieux  du 
même  Ordre,  efprit  peut-être  auffi  fmgulier,  ,&  dé- 
çlamateur  outré,  quand  il  étoit  queftion  du  Cardi- 
nal fon  ancien  conirere.  La  Critique  qu'il  publia  y 
eomparoit  Cajetan  à  Julien  l'Apoftat,  &  lui  repro- 
choit  de  s'être  fait  difciple  de  Luther.  Pour  accrédi- 
TomeXFIII.  Bbb 
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L*An.ij4j.  ter  des  invectives  de  cette  efpèce,  Carharin  vint  à 
Paris ,  &  prix  la  Faculté  pour  Juge  du  démêlé.  Le  Li- 
vre de  cet  Aggreflèur  tut  imprimé  dès  l'an  1535. 
La  Faculté  mais  la  Faculté  ne  s'expliqua  qu'en  1  ^44*  &  alors 
ComSaire  e^e  0^erva ,  que  le  Commentaire  de  Cajetan  s'éear- 
fce^ïou7«a  tolt  ^QUven,t  delà  doctrine  des  Pères  ;  qu'il  conte- 
Tdbment.    noit  même  plufieurs  Proportions  faunes  ,  impies  , 
t.  u/p.%7.e  &  hérétiques  :  comme  quand  il  dit  fur  le  Chapitre 
XIX.  de  S.  Matthieu  ,  qu'il  eft  permis  à  un  Chré- 
F^Sdu  h  t^en<^e  pren^re  «ne  autre  époufe ,.  fi  la  tienne  tombe 
d'Août  1^4!  en  adultère*  Sur  le  Chapitre  IX*  de  S»  Marc ,  que  le 
feu  de  l'Enfer  n'eft  pas  un  feu  réel  ,  mais  métaphori- 
que. Sur  le  même  Evangélifte  7  que  la  fin  de  fon  der- 
nier Chapitre  n'effc  pas  d'une  autorité  égale  à  celle 
des  autres  endroits.  Sur  le  Chapitre  VHLde  S.Jean, 
que  l'hiftoire  de  la  femme  adultère  n'eft  pas  auten- 
tique.  Sur  le  même  EvangéliuYe  (  Chapitre  XXI.) 
que  ces  mots  :  Paiffez  mes  Brebis  r  indiquent  les  Pré- 
defHnés  ,  comme  étant  les  feuls  que  S.  Pierre  devoit 
paître  &  gouverner.  Sur  le  Chapitre  II.  des  Actes 
des  Apôtres ,  que  l'ame  de  Jefus-Chrift ,  féparée  de 
fon  Corps ,  avoit  fouffert  les  peines  du  péché.  Sur 
le  Chapitre  XIVT.  de  la  première  Epître  aux  Corin- 
thiens ,  qu'il  vaut  mieux  faire  les  Prières  publiques 
de  i'Eglife  en  Langue  vulgaire,  qu'en  Latin.-  Sur  le 
Chapitre  III.  de  la  prémiére  Epkre  à  Timothée ,  que 
l'Ecriture  ne  défend  nulle  part  la  Poligamie.  Sur  le 
Chapitre  X.  de  l'Epître  aux  Plébreux,  que  ce  Livre 
elr.  d'une  autorité  douteufe ,  6c  qu'on  ne  peut  s'en 
fervir  pou*  réfoudre  les  queftions  de  la  Foi,  Il  y 
avoit  encore  des  Articles  très-importants ,  qu'on  re- 
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levoit  dans  le  Commentaire  de  Cajetan.  La  Faculté  L'An.i  J4;. 
donna  fes  Cenfures  fur  chacun  ,  &  délibéra  enfuire  , 
fi  elle  metrroit  cet  Ouvrage  dans  (on  Catalogue  des 
Livres  défendus. 

Les  Docteurs  Dominicains ,  quiétoient  de  l'Af- 
femblée,  demandèrent  un  délai,  jufqu'à  ce  qu'on  eût 
produit  la  déclaration  que  Cajetan  avoit  jointe  à 
£on  Commentaire  C'étoit  apparemment  la  pro- 
teftation  qu'il  fajfoit  de  s'en  rapporter,  pour  le  ju- 
gement de  fa  doctrine,  aux  lumières  du  S.  Siège.  La 
Faculté  confentic  au  délai  qu'on  lui  demandoit.  La 
déclaration  ne  fut  produite  que  plus  de  deux  ans 
après;  &  l'on  nomma  des  Çommilfaires  pour  l'exa- 
miner. Après  quoi  il  n'eft  plus  parlé  de  cette  Pro- 
cédure Théologique  :  peut-être  ne  voulut-on  pas 
la  preiïer  davantage ,  parce  que  le  Concile  deTrente 
qui  n'ignoroir  pas  les  fentiments  de  Cajetan 
n'entreprit  cependant  pas  de  les  condamner.  Un  des 
articles  les  plus  répréhenfibles  dans  laDoctrine  de  ce 
Cardinal,eft  le  parti  qu'il  avoit  pris  d'expliquer  l'E- 
criture fans  confulter  les  Pères.  Or ,  l'Hiftorien  du 
Concile ,  Palavicin ,  qui  ne  pouvoir  approuver  cette 
méthode  ,  avoue  néanmoins  que  Cajetan  n'a  jamais  faimkh.  m. 
rien  avancé  fur  cela,qu'on  puiffe  dire  formellement  £ ' 
contraire  au  Décret  de  la  Seffion  quatrième  ,  lequel 
défend  d'interpréter  les  Livres  Saints  contre  le  fen- 
timent  unanime  des  Pères.  Et  le  même  Hiftorien 

Il  y  a  dans  le  Recueil  de  M.  d'Argentr^  ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  envoyé  c.  Ca- 
jetan lui-même  ,  les  fautes  qu'on  trouvoit  dans  jon  Livre.  Ceci  elt  une  nîéprife 
évidente,  puilque  le  Cardinal  étoit  mort  dès  l'an 

(  b  )  Catherin  Ton  Adveifaire  étoit  au  Concile ,  il  fut  môme  fait  Evéque  tandis 
que  les  Percs  étuiejat  aflèrnblcs  à  Trçate. 

Bbb  ij 
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L'An.iW.  déclare  feulement  en  général  que  les  Commentai- 
res de  ce  Prélat ,  n'ont  eu  l'approbation  ni  des  Pro- 
tsfrans  ni  des  Catholiques, 
^/fte  de  la     Sins  fortir  de  la  fphére  des  Commentateurs  d<3 

le   Ce  m  m  en- 

l'Ecriture,  nous  remarquons  un  Docleur  très  efti- 
^GuiliSid",  mable,qui  e^uya  les  contradictions  des  autres  Théo-' 
|*  ^jPauiôr  logiens  de  Paris  Tes  Confrères.  C'étoit  Claude  Guil- 
EpîtPesCano-  lîaud  Chanoine  &  Prévôt  del'Eglife  d'Autun  ,  hom-* 
rM'D'Argentré  me  vénérable  par  fes  mœurs  &  fa  capacité.  îi  avoic-' 
tMiind.p.  publié  ,  comme  nous  l'avons  remarqué  ailleurs ,  des 
Rick.  Simon  notes  fur  S.  Paul ,  &  furies  fept  Epîcres  Canoniques,- 

CrhiqueduN.  *         ,  ,      ,  ?    ■  u  « 

t.  p.  S34.  &  JLa  méthode  en  etoit  excellente ,  &  nous  avons  en-' 
juiv»,  corc  ces  ouvrages  qui  mériteroient  d'être  plus  con-' 

nus  &  mieux  lus  qu'ils  ne  font.  Cependant  dès- qu'ils^ 
parurent  ,  on  y  trouva  des  proportions  fauffes,  8c> 
quelques-unes  même  furent  taxées  d'Héréfie.  Ceia^ 
pouvoir  être  dans  les  prémiéres  éditions  que  nous' 
n'avons  point  vues ,  mais  pour  les  dernières,  on  ne* 
peut  rien  imaginer  de  plus  Catholique  &  de  plus- 
refpectueux  à  l'égard  des  déciftons  de  la  Faculté  der 
Théologie  de  Pans  ;  auiïr  l'Auteu-r  avoue-t-il  qu'il' 
a  beaucoup  profité  des  avis  de  cette  fça vante  Ecole, 
Il  étoit  fi  modefte  qu'on  pouvoir  le  reprendre,  ÔC 
lui  impofer  l'obligation  de  fe  rétracter  ,  fans  crain- 
dre de  la  part  aucun  trait  de  vengeance  ni  de  révolte* 
Il  fe  fit  néanmoins  d'afTez  grands  éclats  contre  lui 
l'Uni  verrité  de  Louvain  demanda  fa  condamnation  f 
on  préfenta  Requête  au  Parlement  pour  empêcher 
le  débit  de  fes  Livres.  Enfin  le  calme  fuccéda  à  l'o- 
rage,&  le  Docteur  accuféfitdes  éditions  nouvelles,, 
qpi  font  des  Chef-  d'eeu-vres  dans  le  genre  de  Com* 


A<fle  du  20. 
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mentàires.  Il  eft  court,  il  s'attache  à  laVuîgate,  L;An' 
fans  négliger  toutefois  de  mettre  en  marge  les  diffé- 
rences du  Grec  j  il  éclaircit  partout  ce  qui  touche? 
les  Dogmes  de  l'Eglife  J  à  la  fin  de  chaque  Chapitrer- 
ai tâche  de  concilier  les  paflfages  qui  lui  femblent  op- 
polés  à  d'autres  ,  &il  joint  à  cette  conciliation  les 
éclaireifïèments  néceffaires  pour  faire  entendre  cer- 
tains  mots ,  qui  ne  font  pas  aiTéz  clairs.  En  un  mot 
on  vok  ,  par  toute  la  méthode  de  cet  Auteur  ,  uri 
fçavant  Interprète  ,  un  efprit  judicieux  ,  &  un  très 
honnête  homme. 

Claude  Defpence,  Ecrivain  plus  célèbre  que  le  contrà- 
précédent  ,  quoique  moins  habile  dans  lafciencedes  dklions  q«'£ 
isintes  ECiitures,ne  put  échapper  non  plus  a  1  attend  Claude  Da- 
tion de  laFaculté  deThéologie  dont  il  étoit  membre.-  trèTcâèfere?" 
H  commençoit'à  paroître  dans  les  Chaires  de  Paris*  nArgemrê 
Il  avoit  l'avantage  d'une  naiffance  diftinguée  ,  &  le  J*'?".-6"**?* 
Cardinal  deLorraine  le  protégeoit  particulièrement.  Théod.deBè- 
Comme  on  examinoit  de  près  tous  les  jeunes  rre-  /.  VJ 
dicateurs ,  à  caufe  de  la  liberté  que  plufieurs  fe  don- 
noient  de  prêcher  l'héréfie   il  fut  remarqué  par  des 
Zélateurs, que  Defpence  avoir  parlé  peu  refpedueii- 
fement  de  la  Légende  dorée        On  en  inféra  que  le 
culte  des  Saints  ne  lui  étoit  pas  en  grande  recom- 
mendation  j  les  autres  Docteurs  nommèrent  de3 
Députés  pour  l'interroger  ;  il  ne  convint  pas  de3 
£aits  portés  par  l'accufaiion  fia  Faculté  chargea  de  c^^'^* 
nouveaux  Gorrimiflaires d'entendre  les  témoins.  Le  Xuki-»-$W 
Procès  alloit  fe  pouffer  avec  chaleur  ,  lorfque  le 
Pénitencier  de  N.  Dame  ,  nommé  Martial  Mazuriery 

00  H  l'avoir  apnellée  ,  dit  Théodore  de  Bcze ,     Légende  finit, 
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L'An.iy^j.  propofa  de  le  terminer  à  l'amiable  ,  en  perfua- 
dant  à  Defpenee  de  s'expliquer  dans  d'autres  Ser- 
mons: ce  qui  fut  agréé  de  part  ôc  d'autre  &  exé- 
cuté de  bonne  foi. 
Exécutions  La  Faculté  de  Théologie  portoit  des  Sentences 
teteS  Doctrinales,  &  les  Tribunaux  de  la  Juftice  décer- 
nes, noient  des  peines  très  grièves  contre  les  Prédica- 
teurs ou  les  Partifans  de  l'héréfie.  Telle  éioit,  de- 
puis pluGeurs  années,  la  pratique  reçuç  en  France 
siddyi  i.  &dans  les  Provinces  voifines.  ATournay ,  un  Mi- 
*vi'  niftre  François,  nommé  Pierre  Brufly  vint  prêcher 
en  i  544.  ce  qu'il  appelloit  Y Evangile.  C'étoit  un 
homme  eftimé  dans  fa  Secte.  Il  avoit  la  protection 
du  Sénat  de  Strafbourg  &  des  Princes  Proteftans 
d'Allemagne  ,  mais  elle  ne  pnt  le  garentir  du  dernier 
fupplice.A  peine  fut-il  établi  dans  laVille,que  le  Ma- 
giilrat  le  fit  chercher,  &  comme  il  ne  pouvoit  échap- 
per iongtems  à  ces  pourfuites,  quelques-uns  de  ceux 
qui  s'intérelToient  à  fa  confervationje  dépendirent 
avec  une  corde  le  long  du  rempart;  il  étoit  déjà 
parvenu  jufqu'au  bas  ,  lorfqu'une  pierre  qui  fe  dé- 
tacha de  la  muraille  lui  fracaGa  la  cuiiïe ,  &  la  dou- 
leur lui  arrachant  des  plaintes,  il  fut  faifi  par  les 
foldats  de  la  garde  ,  conduit  en  prifon  ,  interrogé  , 
condamné  &  brûlé  à  petit  feu.  LaSentenceétoic  déjà 
exécutée  quand  la  Ville  de  Strafbourg  &  les  Princes 
Luthériens  de  l'£mpire,envoyérent  intercéder  poux 
lui.  Ce  Miniftre  ne  faifoit  cependant  pas  profeflion 
du  Luthéranifme  :  il  étoit  purCalvinifte  9  comme  il 
parut  par  les  réponfes  qu'il  fit  aux  Théologiens 
qui  l'interrogèrent  en  préfence  des  Juges. 


Edn,  de  17441 
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Calvin  avoit  un  autre  Difciple  dans  les  Pays-Bas ,  L'An.  15-4 y. 
&  c'étoit  peut-être  alors  le  plus  diftingué  d'entre    Jacques  de 

•    }/•         1         '    ^        t%  '  C  t|   )  Bourgogne, 

ceux ,  qui  s  etoient  donnes  a  ce  Réformateur.  Il  s  ap-  seigneur  de 
pelloit  Jacques  de  Bourgogne  ,  Seigneur  de  Falais  npports^vec 
ôc  de  Brédam  ;  &:  il  avoit  l'honneur  d'appartenir  à  cf^s  Heu 
la  Maifon  Royale  de  France ,  étant  petit-fils  de  Bau-  nr.hrumBvr- 
douin ,  fils  naturel  de  Philippe  le  Bon  Duc  de  Bour-  %f  Gcneal' 
gogne.  Ce  Seigneur ,  dès  l'âge  de  quinze  ans  ,  fe  fa-  Cal^"rà"J* 
miliarifa  avec  les  nouvelles  doctrines,  ôc  il  époufa  de  Bourgogne 
Jolande  de  Bréderode ,  qui  n'y  étoit  pas  moins  atta- 
chée. Cela  les  mit  l'un  &  l'autre  dans  la  difgrace  de 
l'Empereur  ;  on  les  inquiéta  au  fujet  de  la  Religion  ; 
ils  furent  obligés  de  quitter  leur  Patrie,  d'errer  de 
côté  Ôc  d'autre  ,  à  Cologne ,  à  Strafbourg^  à  Biile ,  a 
Paris  ,  à  Compiég.ne  >  Ôc  pendant  ce  tems-là  leurs 
affaires  domeltiques  étoient  fort  dérangées.  M., de 
Falais  avoit  perdu  tout  fon  crédit  à  la  Cour  Impé- 
riale y  le  Confeil  Souverain  de  JVfolinesconhTqua  fes 
biens,  Ôc  cette  famille  fut  réduite  à  ne  pouvoir  plus 
fe  foutenir  fuivant  fon  état.  Calvin  tâcha  de  confoîer 
l'époux  ôc  l'époufe  par  de  fréquentes  Lettres 
qu'on  a  imprimées  depuis  peu  ,  ôc  où  l'on  remarque 
que  ce  Chef  de  la  prétendue  Réforme  oublie  fou- 
vent  le  refpecr.  qu'il  devoit  à  un  aufïi  grand  Prince 
qu'étoit  Charles  V  (£).  Il  composa  enfuite  pour  M. 
de  Falais  une  Apologie  Latine  très-artificieufement 
tournée  ,  Ôc  où  tout  le  fyitême  du  Caîvinifme  étoic 
préfentépar  ce  qu'il   a  de  plus  fpécieux. 

L'Empereur  à  qui  cet  Ex:rif)étoit  adreiTé  ,  n'y  pa- 

(a)  Ces  Lettres  font  depuis  Tan  1 544.  ■jtffquà  T ? >  i  • 

(b)  Il  appelle  Charles  V .  Tyrao  ,  Anuod>us  ,  mjhument  de  Smzri.  J\  fe  réjouit 
de  ce  qu'il  a  la  goutte  ,  &c 


t  384  Histoire  d  e  l'?  E  g  l  i  s  e 

L'An.  1  ^4j.  rut  pas  fort  ftrtfibfc;  M.  de  Falais  &-fbn  époufe  fe  re- 
tirèrent a  Genève.  Ils  y  vécurent  quelques  années 
dans  un  état  très- médiocre.;  ils  avoient  l'-un  &  l'au- 
tre de  grands  égards  pour  Calvin  leur  maître  &  leur 
Directeur;  mais  enfin  il  leur  arriva ,.  comme  à  bien 
d'autres ,  de  ne  pouvoir  plus  fouffrir  les  hauteurs  de 
cet  efprit  vindicatif  &  impérieux.  ^Le-trait  fuivant  fit 
naître  la  brouillerie.  'Un -Médecin ,  nommé  Jérôme 
Bolfec,  autrefois  Carme  à  Paris ,  puis  Apoftat  ,  ôc 
réfugié  à  Genève,  ofa  -un  jour,  dans  une  Confé- 
rence publique ,  contredire  le  fentiment  de  Calvin 
2:  ^Tc"       ^a  P^deftination.  $  prétendit  montrer  avec  évi* 
vinaMJei  a-  dence,  qu'il  faiioit  Dieu  auteur  du  péché ,  &  coupa- 
ia%o»,  Hifi.  kle  ^e  ^a  damnation  des  -méchans ,  .comme  fi  c'eût 
de  Genève  t.  été  un  Tyran  ■&  un  Jupiter.  Il  auroit  fallu  réfuter  cet 

n'  P-  33»         .1       r  ■  ii  t  c 

Adveriaire  par  de  bonnes  railons  ,  &  non  par  une 
multitude  de  -paiïages  que  Calvin  produifit ,  &  ex- 
pliqua à  fa  manière.  L'objexStion  fubfiiloit  enfon  en- 
tier, les  Auditeurs  en  avoient  été  frappés ,  les  Par- 
tifans  de  Calvin  encraignirent  les  fuites  ;  6v  comme 
ils  étoient  les  plus  forts,  ils  firent  mettre  le  Médecin 
en  prifon ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  caufé  du  fean- 
dale  ,  W  troublé  la  paix  de  l'Eglife.  Mais  Calvin ,  qui 
ne  pardonnoit  rien  quand  il  croyonfa.  doctrine  en 
danger ,  voulue  pouffer  plus  loin  la  vengeance.  Il  en- 
«reprit  de  perdre  Bolfec  ;  il  écrivit  aux  Cantons  Suifr 
fes ,  qu'il  fallait  délivrer  la  terre  -de  cet  homme  per- 
nicieux, de  peur  qu'il  n'allât  infecter  -de  fompoifon 
toutes  les  Contrées  voifines.M.  de  Falais,  qui  avoit 
les  inclinations  plus  :e}ouces,  para  le  coup  en  préve- 
nahtles  Cantons ,  &  en  leur  infpjrant  de  ne  pas  au- 
to rifer 
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torifer  les  animofités  du  Réformateur.  Cette  démar-  L'An,  i^/, 
clie  parut  un  crime  irrémiiïibîe  à  Calvin.  Il  ne  vou- 
lurjplus  entretenir  aucun  commerce  avec  ce  Seigneur, 
qu'il  avoit  tant  exalté  dans  fes  Lettres.  11  fupprima 
fon  nom ,  en  faifant  réimprimer  un  Livre  (a)  ,  qu'il 
lui  avoii  dédié  dix  ans  auparavant.  M.  de  Falais ,  de 
£bn  côté, conçut  de  l'indignation  ou  du  mépris,  pour 
un  caractère  fi  peu  évangélique.  Il  rompit  totalement 
avec  lui,  il  s'éloigna  de  Genève,  &  quelques-uns 
afïiirentqu'il  rentra  dans  le  fein  de  PEglilé  Romaine  ; 
heureux,  fi  cela  eft  vrai,  d'avoir  fçû  profiter  ,pour 
fon  falut ,  des  défauts ,  qu'il  ne  put  tolérer  dans  l'Au- 
teur de  Tes  égarements  | 

A  l'égard  de  Jérôme  Bolfec ,  il  dut  bien  s'applau- 
dir de  la  protection  de  M.  de  Falais;  car  fans  elle  il 
n'eût  pas  échappé  au  relTentiment  de  Calvin,  Après 
deux  mois  de  prifon,  on  fe  contenta  de  le  bannir  de 
Genève  ;  il  erra  encore  quelque  tems  dans  les  Egli-  B£%er*A* 
fes  Protellantes,  %  enfin  il  abjura  l'Héréfie,  il  écri-  Cahitu 
vit  même  la  vie  de  Calvin ,  &;  celle  de  Bèze  ,  d'un 
flile ,  qui  leur  rendoit  bien  toutes  les  injures  qu'il  en 
avok  reçues  :  .mais  tout  ceci  n'arriva  que  dans  un 
tems  bien  poftérieur  à  l'année  i  %  45 ,  qui  va  fournir 
à  notre  rghfioire  un  exemple  terrible ,  de  la  rigueur 
qu'on  exerçoit  contre  les  hérétiques  répandus  dans 
nos  Provinces. 

On  a  vû  combien  les  Vaudois ,  devenus  Luthé-  ExçéM<m 
riens  ou  Calvinilies ,  s'étoient  multipliés  dansleref-  Vaudois  l% 
fort  du  Parlement  d'Aix.  L'Arrêt  formidable  rendu  P«>vence. 
contreix  en  1  £40.  etoit  encore  iuipendu  quant  4  Cih  &/u.v, 

(a)  Ceft  foo  Commentaire  fur  la  première  Epître  s.ux  Corinthiens. 

Tome  XV IIL  Ccc 
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I,  An.  154;.  l'exécution.  Ce  n'eft  pas  que  le  Roi  fut  demeuré  dans 
l'indifférence  à  l'égard  de  cette  portion  de  fes  Etats  L 
ni  qu'il  fût  d'humeur  à  y  fbufTrir  l'établiiïement  de 
l'Héréfie.  Il  a  voit  tonné  ,  ménacé ,  exigé  des  rétrac- 
tations. 11  avoit  trouvé  mauvais  ,  que  les  Suifles  ÔC 
les  Princes  Proteftans  d'Allemagne  fe  fuflfent  encore 
mis  en  mouvement ,  pour  obtenir  aux  Vaudois  le  li- 
bre exercice  de  leur  Religion. Mais  enfln,tantque  vé- 
cut le  Premier  Préfident  d'Aix,  Barthelemi  Chaffa- 
née  ,  on  n'en  vint  point  aux  grands  éclats.  Après  lui 
&  un  autre,  qui  fut  peu  de  tems  en  place  ,  Jean  Mey- 
nier  J  Baron  d'Oppède ,  devint  chef  de  ce  Parlement, 
ôi  il  y  exerçoit  en  même  tems  la  Lieutenance  de  Roi 
de  la  Province  pour  le  Comte  de  Grignan,  qui  étoit 
Ambaiïadeur  de  France  à  laDiette  de  Vorms.  Soit 
zèle  pour  la  Religion,  foit  févérité  naturelle,  foie 
défir  d'augmenter  fes  biens  par  la  connTcation  de  plu- 
fieurs  terres,  où  il  y  avoit  beaucoup  d'Hérétiques  ? 
il  ell  certain  que  d'Oppède  faifit  la  première  occa- 
fion  qu'il  put  trouver  ,  de  faire  exécuter  l'Arrêt  de' 
I  5*40.  Il  y  avoit  plus  de  hardieiTe  qu'auparavant 
dans  les  Habkans  de  Cabrières ,  de  Mérindol  ,  ôc 
des  autres  endroits  que  nous  avons  déjà  nommés  j  ils 
couroient  le  Pays  en  armes,  profanant  les  Eglifes t 
brûlant  les  Images,  détruifant  les  Autels.  Le  Préfi- 
dent en  donna  promptement  avis  à  la  Cour,  &  il 
aiTura  en  même  tems ,  que  ces  Pvebelles  aflemblés  au 
nombre  de  feize  mille,  avoient  defTein  de  furprendre 
MarfeillcEn  conféquence,,il  fupplioitSa  iVîajeftéde 
permettre  l'exécution  de  l'Arrêr.  Le  Procureur  Gé- 
néral d'Aix  demanda  la  même  chofe  ,  ôc  l'Avocat 
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'Général ,  Guillaume  G u-erin ,  étoic  apparemment  de 
concert  avec  eux  ;  car  il  fut  dans  la  fuite  le  plus  in- 
trigué dans  la  revifion  qu'on  fit  de  toute  cette  ma- 
nœuvre. 

Le  Roi  extrêmement  couroucéde  ces  nouvelles, 
&  confeillé  par  le  Cardinal  de  Tournon  ,  ne  balança 
pas  à  donner  main-levée  de  la  furféance  de  l'Arrêt,  il 
envoya  ordre  à  toutes  les  Troupes,  qui  fe  trouvoient 
dans  ce  Canton ,  d'exécuter  ce  qui  leur  feroit  com- 
mandé par  le  Premier  Préfid-ent  du  Parlement  de 
Provence.  Outre  les  Milices  des  Villes,  la  NoblefTe 
du  Pays,  &  les  Gens  de  guerre i  que  le  Vice-Légat 
d'Avignon  entretenoit  dans  le  Comtat ,  d'Ôppède 
eut  à  la  difpofition  un  Corps  d'armée ,  qui  venoit  ce 
Piémont,  &  qui  devoit  être  embarqué  à  Marfeille  , 
pour  une  defeente  qu'on  vouloit  faire  en  Angleterre. 
Ces  Troupes  étoient  commandées  par  le  Capitaine 
Paulin ,  appellé  ailleurs  le  Baron  de  la  Garde.  On  re- 
tint ce  Général  avec  fes  gens ,  ck  la  circonftance  de 
l'armement  de  Marfeille.  ne  donnant  point  d'om- 
brage aux  hérétiques  Vaudois  ,  il  fut  ailé  de  préparer 
tout  pour  aller  les  détruire  à- coup  fur.  Ces  prépara- 
tifs durèrent  trois  mois  ;  &  le  1  2.  d'Avril  1545.  on 
déclara  ,  en  plein  Parlement ,  que  l'Arrêt  de  I  540. 
feroit  exécuté  dans  toute  fon  étendue  5  qu'outre  a 
on  procéderoit  à  l'extinction  totale  des  Èîéfféft^ues 
de  Provence,  &  que  pour  cet  effet  un  Prélider.t,  m  jrêç 
Confeillers,  6c  l'Avocat  Général,  Guillaume  Gué- 
rin ,  marcheroient  en  qualité  de  Commilfaires  avec 
les  Troupes  chargées  de  l'expédition.  Pour  k  Pre- 
mier Préfident,  il  devoit  faire  la  fonction  de liuute* 

Cccij 
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L'An.ij4>  -  nanc  de  Roi,  &.  par  cette  raifon  il  ne  fut  point  com- 
pris dans  le  nombre  des  Députés  du  Parlement. 

Le  rendez-vous  de  l'armée  étoit  à  Cadenet.  On  y 
tint  le  Confeil  de  guerre  ,  dont  le  réfultat  fut  de  por- 
ter le  fer  &  Le  feu  partout:  après  quoi  on  fe  partagea 
en  deux  corps.  Le  Baron  de  la  Garde ,  qui  avoit  frx 
Régiments  d'Infanterie  8c  des  Gendarmes  ,  prit  la 
route  par  les  montagnes ,,  &  alla  faccager  cinq  ou 
fixVillages  appartenants  aux  Seigneurs  de  la  Maifon 
de  Cental.  Les  Commiiïasres  du  Parlement  avec 
les  Milices  Bourgeoifes  rfe  répandirent  dans  le  plat 
Pays,  &  brûlèrent  les  Bourgs  de  Janfon  ,  de  la  Ro- 
que, de  Villelaure  &  de  Lourmarim  Côtoient  les 
endroits  ou  l'on  avoit  fait  le  Prêche.  La  plupart  des 
Habitans  s'étoient  retirés  dans  les  Bois  ôc  dans  les 
Montagnes.  On  n'y  trouva  que  quelques  enfans ,  des 
femmes  r  des  vieillards ,  Peuple  fans  défenfe,  6c  qui 
excite  d'ordinaire  la  com^pamon.  Mais  les  gens  du 
Préfident  d'Oppède  ne  firent  quartier  à  perfanne  j  ils 
?  étendirent  leur  fureur  jufqu'aux  Catholiques ,  qui  fe 

trouvèrent  mêlés  avec  les  Vaudois.  On  pilla  quel- 
ques Eglifes  ,  on  profana  des  Vafes  facrés ,  Ôc  les 
Païfans  des  Villages'  voifms, accourant  pour  avoir 
part  au  butin ,  commirent  encore  plus  de  défordres 
que  les  foldats. 

"  ttertraftion-  Le  Baron  de  là  Garde  &  d'Oppède  fe  réunirent 
ff^^è!  après  leur  expédition^  marchèrent  enfemble  à  Mé- 
rindblr  qui  étoit,  à  proprement  parler ,  le  lieu  frap- 
pé d'anathême,.  puifque  l'Arrêt  de  15,40.  en  avoit 
ordonné  la  totale  deftrudion.  Les  Mérindolois  s'é- 
toient difperfés ,  emportant  avec  eux  leurs  meilleurs 
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effets.  On  acheva  de  piller  leurs  habitations ,  &  l'on  L'An.  1 545. 
y  mit  le  feu  ;  de  plus  de  deux  cents  maiions  ,  qui 
étoient  dans  cette  Bourgade ,  il  n'en  refta  pas  une  fur 
pied.  Dans  la  Campagne  ,  on  rencontra  un  jeune 
homme  ,  les  ioldats  le  faiiirent ,  &  l'attachèrent  à  un 
olivier,  pour  le  faire  pafler  par  les  armes  ;  quelques- 
uns  cependant  touchés  de  compaiîion  y  vouloient  lui 
faire  grâce  :  mais  l'Avocat  Général  G uérin  cria,  Toile  y 
Toile,  &  commanda  qu'on  le  tu-at  à  coups  d'arqué^ 
bufe.  Ce  fut  dans  la  fuite  un  des  faits  qu'on  lui  re- 
procha le  plus,dura*)t  le  Procès  criminel  qu'il  efîuya 
au  Parlement  de  Paris. 

De  Mérindol  ,on  entra  dans  le  Comté-  Venaifîin-, 
pour  le  Joindre  aux  Troupes  du  Vice-Légat  ,  &  faire 
cfeconcert  le  Siège  de  Cabrières,  petite  Vilie  fermée 
de  murailles,  &  ou  la  plupart  des  Vaudois  s'étoienÊ 
réfugiés.  Le  Baroj-i  de  la  Garde,  chargé  des  opéra- 
tions du  Siège,  fltiomrner  ces  malheureux Habitans 
de  fe  rendre.  Ils  ne  répondirent  d'abord  que  par  des 
volées  de  canon  ,  &  des  coups  de  moufquet.  Mais 
le  lendemain  ils  le  rendirent  à  difcrétioiT  :  c'étoien-c 
des  Sujets  du  Pape.  Le  Lieutenant  du  Vice-Légat 
vouloit  qu'on  fit  main-baffe  fur  eux.  Cependant  on 
arrêta  ,  qu'il  fecontenteroit  d'en  faire  mourir  vingt- 
cinq,  ou  trente  des  plus  coupables  j  ce  qui  étant  exé- 
cuté ,  le  Baron  de  la  Garde  &  le  Préfident  d'Oppèder 
prirent  congé  de  lui,  fe  retirèrent  avec  leurs  Trou- 
pes. Alors  ceux  de  Cabrières  ,  ne  voyant  plus  que 
les  foldats  Avignonors  ,  reprirent  courage,  s'armè- 
rent de  tout' ce  qui  leur  tomba  fous  la  main ,  &  fe  mi- 
rent à  repoulTer  cette  Garnifon.  Elle  tint  ferme 

C  ce  iij 
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LAn.iy4j-.  J'Oppède  étant  venu  promptement  à  Ton  fecours  , 
les  Rebelles  furent  prefque  tous  pafles  au  fil  de  l'épée. 

Le  maffacre  continua  dans  d'autres  endroits  de  la 
Provence.  On  fit  à  Mus ,  à  la  Côte  &  ailleurs ,  com- 
me à  Mérindol  ;  on  brûla  ,  on  pilla ,  on  détruifit 
tout.  Dans  cette  fanglante  expédition ,  vingt-quatre 
Villages  éprouvèrent  la  fureur  du  foldat.  Les  Vau- 
dois  ne  pouvant  s'enfuir  tous ,  ou  bien  ayant  été  for- 
cés dans  leurs  retraites ,  on  en  amena  un  grand  nom- 
bre aux  Commiffaires  ,  qui  en  firent  mourir  près  de 
trois  cents ,  ôc  en  condamnèrent  près  de  fept  cents 
aux  Galères.  Une  multitude  d'autres  périrent  de  mi- 
féres;  ôc  en  y  comprenant  ceux  qui  furent  tués  dans 
les  Villages ,  on  dit  que  le  total  monta  jufqu'à  trois 
mille  perfonnes, 
on  défa-     Cet  événement  fit  beaucoup  de  bruit  dans  le  mon- 

KveCette Ia  ^e  '  on  en  Porta  ^es  plamtes  à  la  Gour.  Le  Parlement 
exécution.  d'Aix  y  envoya  des  Députés  pour  le  juflifier ,  &  le 
Roi  approuva  ,  par  des  Lettres  Patentes  du  mois 
d  Août  i  54^.  tout  ce  qui  s'étoit  fait  en  Provence. 
Mais  on  prétend  que  ce  Prince  fe  repentit  depuis  de 
fa  facilité ,  6c  qu'il  ordonna  en  mourant  à  fon  fils , 
de  rappeller  la  même  affaire  à  un  férieux  examen.  1} 
efl;  certain  du  moins ,  qu'en  I  5  5  1 .  le  Roi  Henri  IL 
commit  le  Parlement  de  Paris  pour  en  juger  ,  & 
qu'après  cinquante  audiences  ,  ou  les  Avocats  de 
tous  les  intéreftés  furent  entendus,  l'Avocat  Général 
Guérin  eut  la  tête  tranchée  (a).  Pour  le  Baron  de  la 
Garde ,  il  en  fut  quitte  pour  quelques  mois  de  pri- 


(a)  On  dit  qu'il  fut  condamné  plutôt  pour  le  crime  de  faux,  &  pour  tes 
concuflïons;  que  pour  l'affaire  de  Provence? 
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fon,  6c  le  Premier  Préfident  d'Oppède  ne  porta  au-  L'An.  1 545. 
cunement  la  peine  d'une  entreprife ,  où  il  avoit  beau- 
coup plus  de  part  qu'aucun  autre.  Il  fe  trouva  même 
des  flatteurs  ,  qui  célébrèrent  cette  action ,  fans  con- 
fidérer  apparemment  que  ,  s'il  étoit  louable  de  vou- 
loir rétablir  la  Foi  Catholique  dans  toute  la  Proven- 
ce ,  il  n'y  avoit  rien  de  plus  contraire  aux  Loix  de 
l'humanité  &  de  la  prudence,  que  la  manière  qu'on 
imagina  pour  faire  ce  rétabliffement. 

Quelques  mois  avant  la  cataftrophe  que  nous  ve-  à^duTpour 
nons  de  raconter,  le  Roi  François  I.  avoit  pris  des  fervir :de  Pré- 

r         .  .         .    :  •  *  1  parution  au 

melures  bien  plus  canoniques  pour  avancer  la  paix  cbnâie  de 
de  l'Eglife.  Le  projet  du  Concile  Général  ayant  été  Tienu" 
renouvelle  par  le  Pape  ,  &  annoncé  à  tous  les  Prin- 
ces ,  le  R.oi  voulut  que  quelques  Théologiens  de 
Paris  conféraiïent  fur  les  Points  conteftés  par  les  Hé-     ^  d 
rétiques.  Il  invita  en  particulier  Claude  Defpenceà  Roi  à  ce  Doc- 
cette  Aiïemblée,  qui  devoit  fe  tenir  au  Château  de  Nov! 
Fontainebleau  ;  mais  on  changea  d'avis ,  &  elle  fe  .  M£m-  J°"f. 
tint  a  Melun.  Les  Docteurs ,  qui  la  compoioient  au  trente  p.  9. 
nombre  de  douze ,  avoient  ordre  de  dreiïer  chacun 
en  particulier  leurs  mémoires.  Ils  obéirent,8c  l'on  ne 
publia  toutefois  que  le  réfuhat  de  leurs  Délibéra- 
tions :  c'étoit  une  Lifte  de  Propofitions ,  ou  d'Arti- 
cles de  Foi ,  dans  le  goût  du  Formulaire  dreifé  par 
la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  i  543.  On  dit  ttic*tXx$ 
que  Pierre  Caftellan  ou  du  Châtel ,  garda  toutes  les 
minutes  de  ces  Actes  de  Melun  ,  afin  de  s'en  fervir, 
&  de  briller  ainfi,aux  dépens  d'autrui,  dans  le  Con- 
cile de  Trente,  ou  il  efpéroit  aller  comme  Ambafla-. 
deur  du  Roi.  On  ajoute  même,  que  dans  cette  vue 
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L'Ajti  i/4y.  il  avoit  infpiré  à  François  I.  l'idée  de  cette  Confé- 
rence ,  ôc  pour  donner  quelque  raifon  plaufible  d'une 
jtelle  conduire ,  on  ne  fait  pas  difficulté  de  peindre 
Çaftellan  comme  un  efprit  borné  dans  la  connoif- 
fance  des  matières  de  la  Religion  ;  quoiqu'on  ne  lui 
refufe  pas  la  gloire  d'avoir  anez  bien  fçû  les  Belle3 
,Lettres. 

Notions  fur         »  ceci  eft:  une  Anecdote  prefque  incroyable, 
PieSevcîftd-  ^erre  Caftellan,  de  l'aveu  de  tous  ceux  qui  en  ont 
iMkonquede  Par^  avec  quelque  exactitude  ,  étoit  un  homme 
trçs-fçavant,  François  I,  difoit  de  lui ,  qu'il  étoit  le 
Gaiiand.  iH  feul ,  dont  il  n'avoit  pu  épuifer  la  fcience  dans  le 
cours  de  deux  années.  Apparemment  que  {es  matiè- 
res de  la  Religion  entroient  quelquefois  dans  les 
.quelb'ons  de  ce  Monarque,  D'ailleurs  ceux  qui  rap<- 
portent  le  trait  de  la  Conférence  de  Melun ,  fuppo- 
fent  que  Caftellan  n'étoit  point  encore  Evêque  :  .ce 
qui  ell  abfolument  faux ,  puifqu'il  fut  fait  Evêque  de 
Caîi.  chnfi.  Tulles  en  i  y  :>  9,  ôc  de  Maçon  en  i  J44.  Enfin  fi  ce 
Echj.  Maùft.  pf^]at  eûc  £t£  (j  paflionné  pour  être  AmbafTadeur  du 
Jloi  au  Concile  de  Trente,  on  ne  voit  pas  comment 
cet  honneur  lui  aurojt  échappé  fous  François  I.  d'a- 
bord ,  &  enfuite  fous  Henry  II.  auprès  de  qui  il  jouii- 
foit  d'une  faveur  ent.iére. 
Le  Pape  in-     Mais ,  quoiqu'il  en  foiî ,  ce  fut  en  ce  tems-là  qu'on 
ti  que  louyer-  prjt  jes  dernières  niefures  pour  la  Célébration  du 
ciie  gênerai  à  Concile  ,  dont  on  parloit  depuis  11  long-tems.  Le 
I,e  ij.  de  Mars  Pape  Paul  III.  en  marqua  l'ouverture  dans  la  ville  de 
'Bdie  du  19.  Trente,  pour  le  1  j  de  Mars  1  545.  Sa  Bulle  donnojt 
deNov.iî44.  quatre  mois  aux  Evêques  pour  s'aiTembler ,  quoique 
^'.cv./.v.  le  Roirrançois  I.  eut  iouhaite  qu  on  ne  leur  en  aç- 
*'7'  '  cordât 
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cordât  que  trois  :  ce  qui  marquoic  PemprefTemewt  de  L'An.  £  m* 
ce  Prince ,  pour  le  fuccès  d'une  a&ion  fifainte  6c  Ci 
utile  à  l'Eglife. 

Cependant,  au  terme  marqué,  il  n'y  a  voit  encore  Légats  n  om 
à  Trente  que  trois  Evêques ,  &  deux  Légats  du  faint  ^éfiSer."  y 
Siège  ;  Jean  Marie  del-Monte,  Cardinal-Evêque  de 
Paleftrine,  &  Marcel  Cervin,Cardinal-Prêtre  du  Ti- 
tre de  fainte  Croix.  Le  Pape  leur  avoit  donné  pour 
Collègue  le  Cardinal  Renaud  Polus;  mais  la  crainte 
•d'expofer  fa  perfonne  aux  Emiffaires  d'Angleterre  , 
avoit  fait  différer  ion  départ  Ces  trois  Légats 
nommés  Préfidents  du  Concile  ,  étoient  d'un  mérite 
très-diftingué,  Les  deux  prémiers  furent  Papes  dans 
la  fuite,  6c  le  troifiéme  fut  lur  le  point  de  l'être.  Le 
prémier  avoit  beaucoup  de  réputation  pour  la  con- 
noifTance  <les  matières  canoniques  ;  le  fécond  étoit 
grand  Théologien;  le  troifiéme  brilloit  par  le  mé- 
rite des  Belles-Lettres-  Le  prémier  devoir  ^  pour 
ainfi  dire ,  repréfenter  en  Chef  ;  le  fécond  étoit  pro- 
pre à  préparer  les  définitions  du  Concile,  6c  le  troi- 
sième par  fa  nailTance ,  fa  vertu  6c  le  talent  de  la  pa- 
role ,  ne  pouvoit  que  donner  beaucoup  d'éclat  à  cette 
grande  AÏÏenibiée. 

La  Cour  de  France ,  qui  avoit  approuvé,  plus  que  Lc  V^^oi, 
toute  autre,  le  projet  du  Concile ,  nomma,  pour  y  fitdesAmbàr- 
aflifter,  trois  AmbaiTadeurs,  qui  étoient  Claude  d'Ur-  affiîte?  £  1i 
fé,  Chambellan  du  Roi  6c  Gouverneur  de  Forez;  PaitauCc:icl- 
Jacques  de  Liniéres  ,  Préfident  de  la  Troifiéme 
Chambre  des  Enquêtes  au  Parlement  de  Paris ,  &  pd7xwvl'J. 


(«)  Il  ne  s'y  rendit  qu'au  mois  de  Mai? 

Tome  XF III.  . 


Ddd 


394       Histoire   de  l'Eglise 


LnnJ;^'  Pierre  Danez,  Prévôt  de  Sézane  (V).  Le  Roi,  dans 
les  inftru&ions  qu'il  leur  donna  ,  faifoit  l'éloge  de 
leur  probité  ,  de  leur  piété ,  &  de  l'expérience  qu'ils 
avoient  dans  les  affaires.  Mais  ce  n'étoient  pas  les 
feuls  François ,  qui  dévoient  paroître  au  Concile, 
Lettre  Mjf.  François  I.  vouloit  auffi  faire  partir ,  en  fbn  nom  ,  le 
PranaTitt  Cardinal  de  Lénoncourt,  l'Archevêque  d'Aix,  les 
Mai  tj4î.    Evêques  de  Clermont,  d'Avranches  ,  de  Rennes  8c 
d'Agde  ,  avec  douze  Théologiens  ,  Religieux  de 
Profefîion  ,  &  fix  Canoniftes ,  choifis  dans  les  Uni- 
verfités  du  Royaume.  Outre  cela  ,  le  Clergé  de 
France  fe  propofoit  d'envoyer  un  grand  nombre 
d'Evêques  ,  d'Abbés  ,  d'Eccléfiaftiques  du  fécond 
Ordre?  &  l'on  avoit  répandu  dans  le  Public,  que 
l'Empereur  &  le  Roi  écoient  d'intelligence  pour  fe 
faire ,  par  le  moyen  de  leurs  Evêques  ,  un  Parti  con~ 
fidérable  dans  le  Concile»-  C'étoient  des  bruits  fans- 
fondement  ,  &  la  Cour  Romaine  eut  bien  plus  à  fe 
plaindre  de  la  lenteur  &  des  rivalités  des  deux  Na- 
tions, que  d'un  concert  formé  entr'elles  pour  donner 
de  l'inquiétude  au  Pape. 
Oiette  de     Le  départ  de  nos  Prélats  fut  fufpendu  long  tems»> 
Empire  à   H  fe  tenoit  alors  une  Diette  de  l'Empire  àVorms». 

Le  Roi  failant  la  paix  avec  l  Empereur  .  avoit  pro- 
iyi  mis  d  envoyer  a  cette  Ailembiee  ,  pour  y  taire 

connoicre  l'intérêt  que  Sa  Majefté  prenoit  au  Con- 
cile, &  pour  engager  les  Proteilans  à  ne  pas  refu- 
fer  cette  voye  de  réconciliation.  Le  Comte  de  Gri- 
gnan,  chargé  de  l'Ambaïïade,  s'acquitta  ponctuel- 
lement de  fa  Commifîîon  j  mais  les  Proteftans  ac- 

00  Le  ?ere  Daniel  dit  Evêque  de  Lavaur  ,  il  ne  l'était  pas  encore. 
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coutumes,  depuis  bien  des  années,  à  tirer  toutes  L'An.ij^. 
forces  d'avantages  des  Diettes  de  l'Empire  ,  paru- 
rent dans  celle-ci  plus  fiers  que  jamais,  lis  rrjet- 
térent  hautement  le  Concile,  tk  ils  en  revinrent  à 
demander  des  Conférences  avec  les  Catholiques. 
On  avoit  connu,  par  des  expériences  réitérées,com- 
bien  étoit  inutile  cette  manière  de  procéder,  la- 
quelle eil  communément  fans  précifion  ,  fans  auto- 
rité &  fans  Juge. 

Cependant  l'Empereur  ,  pour  des  raifons  que  Caufes  m 
nous  dirons  bientôt,  parut  encore  fe  relâcher  fur  J^,.';.,  V.u 
cet  article,  ÔC  ce  fut  pendant  quelque  tems  la  caufe  Concile* 
principale,  qui  fit  différer  l'ouverture  du  Concile. 
Car,  fous  prétexte  de  ces  Conférences ,  Charles  V. 
ne  paroifToit  plus  occupé  que  du  foin  d'éloigner  le 
départ  de  fes  Evêques  pour  Trente.  Les  Nonces, 
les  Légats,  les  Brefs  que  le  Pape  lui  envoyoit,  le 
trouvoient  d'une  indifférence  extrême  fur  cette  af- 
femblée  générale  de  toute  l'Eglife,  qu'il  deman- 
doit  autrefois  avec  tant  d'inflances.  Ces  froideurs^ 
ces  tergiverfations  de  la  part  de  l'Empereur  ,  ces 
follicitations,  ces  remontrances  du  côté  de  la  Cour 
Romaine,  établirent  un  commerce  de  Lettres  très- 
fréquent  &  très  vif  entre  Rome,  où  étoit  le  Pape; 
Vorms,  où  fe  tenoit  la  Diette ,  &  Trente,  où  les 
Préfidens  du  Concile  attendoient  toujours  le  mo- 
ment d'entrer  en  matière.  Il  n'elT  pas  de  notre  fu- 
jet  de  rapporter  toutes  ces  négociations ,  dont  il  eft 
aifé  d'imaginer  la  conduite  &  la  fineiTe,  quand  on 
fçait  quelle  fut  la  conduite  de  Paul  1 1 1.  &  celle 
.de  Charles  V.  quels  talents  ces  deux  Souverains 
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L'An.i;^.  eurent  pour  traiter  les  grandes  affaires,  &  pour  di- 
riger ceux  qu'ils  jugeoient  dignes  de  les  manier 
fous  leurs  ordres. 
RaifoHsqui      ^ais  nous  devons  remarquer  l'influence  que  la 

Joignent aufli  Diette  de  Vorms  eut  fur  les  fentiments  de  la  Fran- 

le  départ  des 

/mbaflàdeurs  ce,  par  rapport  au  Concile.  On  ne  lçavoit  pas  à  la 
ques  FrançoS  Cour  de  François  I.  pourquoi  Charles  V.  montroie 
gur  k  Con-  tam  complaifance  pour  les  Luthériens  d'Alle- 
magne,  dans  un  tems  ou  la  Paix,  qu'on  venoit  de 
fjgner  à  Crefpy  ,  défarmoit  cet  Empereur,  &  ne  lui 
rendoit  plus  fi  néceffaires  l'argent  êc  les  troupes 
des  Proteftans ,,  contre  le  Roi  fon  ancien  ennemie 
On  étoit  bien  informé  que  le  Turc  ne  feroit  aucune 
tentative  contre  la  Hongrie,  parce  que  François  L 
en  Prince  généreux  &  bienfailant ,  négocioit  à  la 
Porte  pour  faire  conclure  une  Trêve  entre  elle  ôc 
l'Empereur.- 

Dans  l'incertitude  où  la  conduite  de  ce  Prince  ,  h 
l'égard  des  Proteftans ,  tenoit  tous  ceux  qui  n'en 
duNÏme  M{e  ^couvroienr  Pas  ^es  motifs ,  le  Roi  fit  fufpendre 
a<b4wiiij45..1e  départ  de  les  AmbafTadeurs  ,  ôc  des  Evêques 
François  nommés  pour  aller  au  Concile.  Ce  délai 
fit  croire  à  plufieurs  que  François  L  approuvoic 
auiîi  la  voye  des  Conférences  avec  les  Luthériens  > 
&  le  Comte  de  Grignan ,  fon  Miniftre  à  Vorms  T 
TLeme  Mf.  fut  un  des  prémiers  à  répandre  ces  foupçons,  Il  dit 
iem^né^^i  même  que,  comme  les  Hérétiques  ne  vouloienr 
Fréfidems  dn  n0int  aller  plaider  leur  caufe  devant  les  Pères  du 

Concile  Tle  z8.  U,        .,      |    X  •    ,  r 

fAxïii  iHî.  Concile  de  Trente,  on  pourroit  leur  propoier  Metz, 
pour  s'y  aboucher  avec  les  Catholiques.  L'Ambaf- 
fadeur  prétendoit  peut-être  faire  fa  cour  à  PExnpe~ 
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reur  en. tenant  de  tels  difcours;  mais  il  n'étoit  cer-       '  Kj  * 
tainetnent  pas  autorilé  en  cela  par  le  Roi  Ton  Maî- 
tre :  ck  les  Préfidents  du  Concile  firent  fçavoir  au 
Nonce  Mignanello^  Réfident  à  Vorms,  qu'il  étoit    Lettre  Mf. 
bon  d'avertir  M.  de  Grignan,  que  l'état  préfent  des  duCwËeTie 
chofes  ne  pouvoit  compatir  avec  un  projet  de  dif-  ^-diMatiw- 
putes  ou-  de  Conférences  ;  que  il  l'on  avoit  des  dif- 
ficultés fur  la  Religion  ,  il  ralloit  venir  les  propo- 
fer  au  Concile  ;  &  qu'au  refte,  ce  Miniflre  ne  dévoie 
pas  ignorer  que  c'étoit  le  Roi  Très-Chrétien  fon 
Maître,  qui  avoit  prefle ,  plus  que  tout  autre,  la 
dernière  convocation  du  Concile ,  &  le  départ  des 
Légats  pour  la  Ville  de  Trente. 

On  ne  peut  foupçonner  que  le  Comte  de  Gri- 
gnan eût  dès-lors  pénétré  les  véritables  defTeins  de 
l'Empereur  :  car  ce  ne  fut  que  le  i  5.  de  Juillet  qu'un 
Envoyé  extraordinaire  de  Charles  V.  déclara  au  L'Empereur 
Pape  la  réfolution  où  étoit  ce  Prince  de  foumettre  Lumettre  Ê 
les  Proteftans  par  la  voye  des  armes.  Les  hauteurs,  parTvoyedes 
les  ufurpations  ,  &  l'indocilité  de  cette  Secte  ,  ai-mes. 
avoient  Iaflfé  la  patience  de  ce  Monarque.  Il  vou-  d„cl™£aï- 
îoit  prendre  enfin  ,  à  fon  égard ,  le  ton  d'un  Maître  *Jfi  à  Ferait* 

»     i,       T  •    •••  •  Nonce  auprès 

oc  d  un  Juge?  mais  il  ne  croyoït  pas  pouvoir  rien  ietEmfertun 
entreprendre  durant  l'année  1  f 45.  Il  renvovoit 
l'exécution  de  cette  entreprife  au  Printems  de  l'an- 
aée  fuivante  ,  &  dans  l'intervalle  il  ne  vouloit  point 
donner  d'ombrages  à  ces  Allemands  Hérétiques,  it 
prétendoit  même  les  amufer ,  en  leur  faifant  efpé- 
rer  une  Diette ,  où  l'on  conféreroit  encore  fur  la 
Religion.  Par  la  même  raifon  ,  il  fouhaitoir,  que 
l'ouverture  du  Concile  fût  différée  le  plus  qu'il  fe 

D  d  d  iij 
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^An.i^y.  pourroic,  Se  que  quand  on  l'auroit  faite,  on  ne 
parlât  d'abord  dans  l'Aflemblée ,  que  des  matières 
de  Difcipline,  pour  n'offenfer  point  les  Sectaires. 
Enfin  ce  Prince  demandoit  des  fecours  d'argent  au 
Pape  ,  pour  cette  œuvre  qu'on  eflimoit  fi  néceffaire 
à  l'Eglife. 

R^nfesde     Paul  I II.  répondit  à  tous  ces  articles  avec  la 
projet-  ' LVCe  prudence  &  la  dignité  convenables.  Il  confentit  au 
projet  de  la  Diette  6c  des  Conférences  ,  pourvu 
qu'on  n'y  traitât  rien  qui  pût  commettre  les  intérêts 
de  la  Religion.  Il  promit  les  fecours  qui  dépen- 
doient  du  S.  Siège  ;  mais,  fur  l'article  du  Con- 
cile ,  il  dit  qu'on  tne  pouvoit  ni  en  différer  l'ou^ 
verture,ni  commencer,  quand  il  feroit  ouvert, 
par  d'autres  définitions,  que  celles  qui  touchoient 
Embarras  le  Dogme.  Il  fembloit  donc  que  PAfTembiée  alloic 
S-edlconci-  fe  former  &  parler,  lorfque  l'Empereur  fit  deman- 
k-  der  encore  un  mois  de  délai,  &,  pour  fureroît  d'em^ 

barras  ,  plufieurs  Evêques,  qui  étoient  déjà  arrivés, 
iouhaitérent  que  le  Concile  fût  célébré  dans  un 
.autre  endroit.  C'efl:  que  la  Ville  de  Trente  étoit 
une  des  plus  incommodes,  qu'il  eût  été  poiïible 
de  choifir.  On  y  refpiroit  un  mauvais  air ,  on  y  étoit 
mal  logé  ,  les  vivres  y  couroient  beaucoup ,  &  au 
cas  que  la  guerre  s'allumât  en  Allemagne,  on  cou- 
roit  rifque  d'en  éprouver  les  rigueurs.  Le  Pape  lui  - 
ïnême  auroit  fort  fouhaité  que  le  Concile  fè  fût  tenu 
dans  une  Ville  de  l'Etat  Ecclé  fia  (tique,  ou  de  quel- 
ques-unes de  ces  Principautés  d'Italie  ,  qui  ne  peu* 
Vent  donner  la  Loi.  Telles  avoient  été,dans  les  pré» 
miéres  Bulles ,  Mantouë  &  Vicen.ce  ;  n>ais  les  cho- 
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fes  avoient  change  de  lace  i  la  tranilation  ne  poi<- 
voit  fe  faire  fans  des  inconvéniens  infinis,  &  1  Em- 
pereur ,  confulté  fur  cela,  ne  voulut  jamais  y  con- 
sentira Cependant  toutes  ces  difcuffions  éloignoient 
toujours  l'ouverture  du  Concile,  6c  plus  cette  ac- 
tion effentielle  étoit  difTérée}moins  il  fe  rendoit  d'E- 
vêques  à  Trente. 

On  y  vit  toutefois  arriver,  au  commencement  Quatre-Prê*- 
d'Août,  quatre  Prélats  François  :  c'étoient  l'Arche-  [eS«£S°à 
vêque  d'Aix,  les  Evêques  de  Clermont,  d'Agde,  Trente. 
&  de  Rennes.  On  ne  remarque  là  ni  l'Eveque  d'A-    Lettre  Mf, 
vranches,  qui  avoit  été  annoncé  dès  le  mois  de  cLifmnèfi, 
May,  ni  les  trois  Ambaiïadeurs  du  Roi,  Durfé  ,  le  d'Août 
Liniéres  &.  Danez,  qui  avoient  reçu  leurs  inftruc- 
tions  fur  la  fin  de  Mars.  L'Archevêque  d'Aix  étoit  Caii.chrifi,- 
Antoine  Imbert,  crui  prenoit  le  nom  de  Filleul,  ou  Ec!c-f'Aiuen:° 
ïillioli ,  pour  honorer  la  mémoire  de  fon  prédécef- 
feur,.  Pierre  le  Filleul,  qui  l'avoit  pris  pour  fon 
Coadjuteur..  Ce  Prélat  étoit  Théologien  ,  &,  dans 
le  Concile,  il  en  donna  des  preuves  que  nous  re- 
marquerons. L'Eveque  de  Clermont  étoit  Guillau- 
me du  Prat,  fils  du  Cardinal  èi  Chancelier,  An-  Gan.Ch^ 
îoine  du  Prat     Archevêque  de  Sens.  Guillaume  J^j£  ÇiMXhl 
avoit  fuccédé,  dans  l'Evêché  de  Clermont,  à  fon 
oncle  Thomas  du  Prat.  Il  étoit  très  zélé  pour  la 
Religion  Catholique.  Cette  raifon  lui  fit  établir 
rrois  Collèges  (a)  ,  &  il  les  donna  aux  Jéfuites  , 
parce  qu'il  avoit  vu  à  Trente  quelques-uns  des  pre- 
miers Compagnons  de  S.  Ignace  ,.dont  l'Inftitut  lui 
parut  tour  dévoué  à- la  défenfe  de  l'Egiife.  L'Eve- 

(*)  Un  à  Paris ,  un  à  Billom  >  6c  un  à  Mauriac,- 


dinal  Farnèfe 
le  7.  d'Aouft, 
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LAn.iW.  que  d,Agde  écoic  claude  de  Ja  Qulcheî  &  1>EyAŒ 

que  de  Rennes,  Claude  Dodieu  ,  l'un  &  l'autre 
employés  déjà  dans  des  négociations  &  des  Am- 
baflades.  (a) 

de^sCpréla°ts      Ces  quatre  délais ,  auiïï-tôt  après  leur  arrivée, 
auxCardinaux  déclarèrent  aux  Cardinaux-Légats ,  que  le  Roi  leur 
Concile.       Maître  ,  comme  vrai  Fils  de  l'Eglife  &  du  S.  Siège, 
Lcranalctr-  ^es  envoyoit  au  Concile  ;  que  ,  fi  cette  Aiïemblée  fe 
mettoit  à  traiter  les  affaires  ,  on  verroit  arriver  beau- 
coup d'Evêques  François,  &  que  le  Roi  ne  man- 
queroit  pas  de  faire  partir  des  AmbaCTadeurs  ,  pour 
repréfenter  fa  perfonne  ;  qu'en  leur  particulier,  ils 
ne  cherchoienr  qu'à  fe  comporter  en  bons  Evéques ,  ÔC 
qu'enfin  ils  deraandoient  acte  de  leur  préfence. 
Lettre  des     Dans  une  autre  vifite  qu'ils  rendirent  aux  Légats, 
*memcar7uiô.  ^s  .témoignèrent  encore  .plus  particulièrement  le 
dAoufi.       ^éûr  qu'ils  avoient  de  fervir  l'Eglife ,  en  difant  qu'ils 
leur  étoit  indifférent  de  commencer  par  traiter  le 
Dogme,  ou  la  Réformation  ,  pourvu  qu'on  fe  mit 
£n  voye  de  parler  de  Fun  ou  de  l'autre  de  ces  ar~ 
-ticles ,  &  qu'ils  confentoient  anfïi  à  la  tranflatioa 
-du  Concile,  fi  le  Pape  jugeoit  qu'elle  fût  avanta- 
geufe  dans  les  circontlances  »  à  condition  toute- 
fois qu'on  en  donneroit  avis  au  Roi  leur  Maître  , 
qui  devoit  être  compté  pour  quelque  chofe  ,  dans 
une  matière  comme  celle-ci. 

Ces  derniers  mots  ,  qui  furent  dits  dans  une  troi- 
Lettre  des  fiéme  Conférence  avec  lesLégats  ,  contenoient  un 

fntmes  au  mê- 
îïH  .Je  19.  Sep- 
tembre, (  a  ^  Qn  yjt  auflfj  au Çoncile  Thomas  Vaucop ,  ArchevêqHe  d'Aimach ,  Doc- 
teur de  Paris  ;  Gentien  Hervet  Dofteur  de  la  même  Faculté  ;  Richard  du  Mans, 
£ordélier;  Nicolas  de  Troye  ôc  GujlUume  Frut  Carmes  François, 

avis 
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ravis  mêlé  de  reproches  fur  la  manière  dont  on  en  L'An.i 
ufoit  à  l'égard  du  Roi ,  en  tout  ce  qui  concernoic 
les  Préliminaires  du  Concile.  Quoique  ce  Prince 
fe  fût  toujours  porté  à  favorifer  cette  AfTemblée , 
quoique  fon  autorité  fût  d'un  fi  grand  poids  pour 
en  procurer  le  fuccès,  on  ne  Pavoit  prefque  point 
diftingué  du  commun  des  Fidèles,  dans  la  dernière 
convocation  qu'ûn  en  avoit  faite.  Tous  les  hon- 
neurs ,  toutes  les  attentions  étoient  pour  l'Empe- 
reur. On  prenoit,  pour  ainfi  dire,  les  impreflions 
qu'il  vouloit  donner.  On  attendoit  fon  confente- 
ment  pour  le  tems  de  l'ouverture  h  on  fouffroit  qu'il 
indiquât  l'ordre,  félon  lequel  les  matières  feroient 
traitées.  En  un  mot,  Charles  V.  paroifToit  être  l'a- 
me  ou  le  mobile  de  tout  ce  qui  fe  faifoit ,  ou  dévoie 
fe  faire  à  Trente. 

Cette  difproportion  trop  grande, qu'on  mettok 
entre  lui  &  François  L  ne  venoit  apparemment  que 
du  tonde  maître  que  Charles  fçavoit  prendre  par- 
tout, du  moins  elle  n'avoit  aucun  fondement  dans 
le  zèle  qu'il  eût  témoigné  pour  l'Eglife  Romaine  , 
ou  dans  les  fervices  qu'il  eût  rendus  aux  Papes.  Le 
pillage  de  Rome  par  fes  troupes,  la  captivité  de 
Clément  VII.  les  grâces  accordées  aux  Protef- 
tans  d'Allemagne,  étoient  des  griefs  trop  mar- 
qués pour  qu'on  pût  les  oublier.  Au  contraire, 
François  I.  n'avoit  eu  que  de  la  déférence  pour  le 
S.  Siège,  foit  en  traitant  avec  les  Papes  dans  les 
Conférences  de  Bologne ,  de  Marfeille  ,  &  de  Nice, 
foit  en  réprimant  les  Hérétiques  qui  avoient  ofé 
jdogmatifer  en  France. 

Tome  XVI  II  Eee 
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L'An.i^f.      Ces  raifons,  comparées  avec  le  peu  d'égards 
Le  Roi  en-  qu'on  avoit  eus  pour  le  Monarque ,  dans  la  circonf- 
ÎSprélats^e  tance  acluelle  du  Concile  ,  lui  infpiroient  une  force 
Fran-er  en  ^e  m^contentement,  qui  ne  pouvoit  être  ignoré 
[Lcu're  des  des  quatre  Evêques  François  réfidants  à  Trente.  Ils 

Légats  auCar-         r  1  r  i 

dimi  Famèfe  en  turent  encore  plus  convaincus  par  une  Lettre  du 
%y'  N°v'  S-  ^e  Septembre  ,  où  ce  Prince  leur  marquoit,  que 
le  Concile  ne  s'ouvrant  point ,  ils  n'avoient  qu'à 
retourner  en  France.L'Evêque  de  Clermont,  Guil- 
laume du  Prat,  partit  auffi-tôt.  Les  trois  autres  Pré- 
lats, fçavoir,  l'Archevêque  d'Aix,  l'Evêque  d'Agde^ 
&  l'Evêque  de  Rennes  attendirent  de  nouveaux 
ordres  j  6c  fur  ces  entrefaites  ,  on  apprit  la  mort  de 
Charles ,  Duc  d'Orléans  ,  qui  n'avoic  été  malade  que 
quatre  jours. 

M&rtci.iieu-     Ce  Prince,  âgé  feulement  de  24.  ans ,  étoit  le 


:~  nœud  de  la  paix  entre  l'Empereur  &  le  Roi ,  parce 


féa 

SToncedêFran 


hl  qu'il  avoit  été  ftipulé,  dans  le  Traité  de  Crefpy  9 


ce  aux  Légats,  que  Charles  V.  lui  donneroit  fa  fille, .ou  celle  du 
Uiz.deupt.        cjes  j^omajns  ^  avec  l'inveftiture  du  Milanez,, 

ou  bien  tous  les  Pays-Bas.  Ces  conventions  deve^ 
noient  nulles  par  la  mort  (a)  du  jeune  Duc.  L'an- 
cienne querelle  de  la  France ,  pour  le  Duché  de  Mi- 
lan >  renaiffoit  toute  entière  la  guerre  par  consé- 
quent ne  pouvoit  être  éloignée,  &C  avec  la  guerre 
îa  diiîîpation  du  Concile  paroifîbit  moralement 
fûre.  G'eit  ce  qui  fit  que  la  première  nouvelle  de  cet 
événement  fi  tragique  3  remplie  de  confternation  , 

(a)  II  y  a,  parmi  nosManufcrits  furie  Concile  de  Trente,  une  Lettre  curieufê.»= 
contenant  les  détails  de  la  maladie  &  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans.  Selon  cette 
Letcre  ,  il  arriva  le  4.  Septembre  au  Camp  du  lioi  Ton  pere  ,  entre  Abbeville' 
&.  Montreuil..  Une  maladie  concagieufe  régnoit  en  ce  canton.  Le  Prince  >  jeun^ 
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Ha  Cour  du  Pape,  &  les  Pères  a(Temblés  à  Trente.  L'An.  174;. 
Par  la  même  raifon ,  nos  trois  Evêques  François  fe 
ralientirenc  d'autant  plus  par  rapport  à  la  conti- 
nuation de  leur  féjour  en  cette  Ville.  Et  la  Lettre 
que  le  Roi  leur  fit  écrire  encore  le  26.  d'O&obre,    Lettre  âes 
pour  les  rappeller  en  France  .  fît  éclater  la  réfolu-  L?Âafts™Caf; 
non  qu  ils  avoient  prile  de  partir  au  plutôt.»  leiô.Nov. 

Cependant  les  circonflances  n'étoient  plus  abfo-  xeifeS 
lument  les  mêmes  j  le  Concile  prenoit  un  meilleur  j^î^JÎ 
train  i  le  Pape  en  avoit  déterminé  l'ouverture,  &L  *hs. 
une  Lettre  du  Cardinal  Farnèfe  venoit  d'appren- 
dre aux  Légats, qu'elle  fe  feroit  le  troifiéme Diman- 
che de  l'Avent,  15.  Décembre.  C'étoit  pour  ces 
trois  Cardinaux,  réfidants  à  Trente,  la  plus  heu-  Lettre deF~- 
reufe  nouvelle  ,  qu'ils  euflent  reçuë  depuis  huit 
mois.  Ils  fe  hâtèrent  d'en  faire  part  aux  Evêques  , 
qui  tous,  fans  en  excepter  même  les  François,  en 
témoignèrent  beaucoup  de  joye. 

Mais  le  lendemain,  ces  derniers  vinrent  trouver  FiSipi-wï 


.&  folâtre.,  voulant  fe  mocquer  de  ceux  qui  craignoient  la  perte,  alla  avec  d'au- 
tres jeunes  gens  »  dans  une  maifon  où  il  étoit  mort  depuis  peu  huit  perfunnes. 
Hs  y  renverlërent  les  lits,  fe  couvrirent  de  la  plume  qu'ils  en  tirèrent,  &  dans 
cet  équipage  ils  parcoururent  plufieurs  tentes  du  Camp.  Le  Duc  fort  échauffe 
s'avifade  boire  un  grand  verre  d'eau  ,  puis  il  fe  coucha  :  au  bout  de  deux  heu- 
res, il  fefentit  tranli  de  froid,  &  fe  plaignant  d'un  violent  mal  de  tête,  il  dit.» 
<Cefi  la pefte  j'en  mourrai.  Surquoi  il  prit  la  fage  précaution  de  fe  confeflér.  Les 
Médecins  cependant  lui  firent  des  remèdes  qui  parurent  réuflîr ,  enforte  que 
le  9.  on  le  crut  hors  de  danger.  Mais  ce  jour -là  même  un  redoublement  de 
fièvre  l'ayant  pris,  il  demanda  le  Saint  Viatique,  &  la  grâce  de  voir  le  Roi  fou 
pere.  François  I.  açcourut ,  quelque  chofe  qu'on  pût  lui  dire  pour  l'en  empêcher» 
&  dès  qu'il  entra  dans  la  chambre  ,  le  malade  lui  dit,  Ah,,  mon  Seigneur  ,  j: 
me  meurs ,  mais  puifque  je  vois  Votre  Majefté  je  meurs  content ,  &  un  moment 
.après  il  expira.  Le  Roi  jetta  un  grand  cri  &  s'évanouit.  Quand  il  fut  un  peu 
revenu  à  foi ,  il  ordonna  à  toute  la  Cour  de  s'éloigner  de  cet  endroit  ,  & 
défenfe  fut  faite  à  toutes  perfonnes ,  excepté  aux  Officiers  de  fervice,  d'ap- 
procher plus  près  de  deux  lieues ,  de  l'endroit  où  étoit  Sa  Majefté.  Cette  Let~ 
tre,qui  contient  plufieurs  autres  particularités ,  fut  écrite  d'Amiens  par  le  Nonce 
du  Pape  aux  Légats  Préfidents  du  Concile,  le  iS.  Septembre  1545. 

Ee  e  ij 
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L'An.  15-47.  les  Légats,  &  leur  déclarèrent  qu'il  n'étoit  plus  pd£- 
ient  quitter  le  fible  de  réfifter  à  la  volonté  du  Roi  ;  que  Sa  Ma- 
UwVduxû,.  jefté  y  perfuadée  de  l'inaction  où  Ton  feroit  long- 
Novemke.     cems  ^  xrente  ?  leur  mandoit  de  revenir  en  France  „, 
6c  qu'en  un  mot,  ils  prenoient  congé  de  l'Affem- 
EfTorts  des  blée.   ^es  Légats  parurent  extrêmement  furpris 
Légats  pour  d'une  telle  déclaration  :  ils  dirent  qu'à  la  veille  de 
Ktenn.    pouverture  J?un  Concile  généra'l ,  des  Evêques  ne 
fe  retiroient  point  du  lieu  de  l'affemblée  ;  que  lés 
trois  Prélats  ne  pou  voient  faire  cette  démarche  fans 
nuire  beaucoup  à  la  gloire  du  Roi ,  &  à  leur  propre 
réputation  ;  que  Sa  Sainteté  avoit  fuivi,dans  le  plan 
du  Concile,  les  vûes  de  Sa  Majefté  Très-Chrétien- 
ne ;  que  les  Lettres  qui  feroient  lues  en  pleine  Con- 
grégation ,  le  feroient  voir  manifeftement  ;  mais 
qu'enfin,  après  en  avoir  délibéré  plus  àloifir,  on 
leur  rendroit  à  tous  trois  une  réponfe  plus  pofitiveo 
Le  jour  fuivant,on  alla  effectivement  à  leurs  Hôtels 
pour  les  prier  de  fe  rendre  chez  les  Légats  :  on  ne 
put  trouver  que  l'Evêque  de  Rennes,  celui  de  tous- 
qui  avoit  le  plus  d'empreiTement  pour  retourner' 
dans  fon  Diocèfe. 
_.  .r     ...      Les  Cardinaux  lui  repréfentérent,  que  dans  les 
avortent  à   circonlrances ,  11  pou  voit  interpréter  favorablement 
MennS    &  la  volonté  du  Roi  ;  que  ce  Prince  s'étoit  expliqué 
avant  qu'on  eût  déterminé  l'ouverture  du  Concile 
mais  que  depuis  cette  détermination,  on  pouvoir 
croire  que  fon  langage  feroit  différent,  8c  qu'il  ap- 
prouveroit  fort  la  réfidence  de  fes  Evêques  dans  le" 
lieu  où  toute  l'Eglife  alloit  régler  les  affaires  de  la 
îieligion.   On  demanda  enfuite  à  l'Evêque,  quek 
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jour  étoit  arrivée  la  dernière  Lettre  qui  les  rappel-  L  a,îMÏ* 
îoit  en  France  :  le  Prélat  répondit  que  c'étoit  le  9. 
du  préfent  mois  de  Novembre.  Surquoi  les  Car- 
dinaux répliquèrent,  avec  beaucoup  de  gravité, 
que  cela  leur  fourniflbit  une  nouvelle  raifon  de  le 
plaindre  de  lui  &  de  fes  Confrères.  »Car  ,  ajou- 
>uoient-ils,  le  io.de  ce  mois  nous  vous  dîmes  en 
*>  pleine  affemblée,  que  bientôt  on  recevroit  ordre 
»  d'ouvrir  le  Concile,  &  vous  ne  nous  témoigna- 
ntes rien  pour-lors  de  la  Lettre  du  Roi  votre  Maî- 
»tre,  laquelle  étoit  arrivée,  dites-vous,  dès  la 
-»  veille.  >:>  Ce  reproche  rendit  l'Evêque  un  peu  con- 
fus, ôc  il  n'y  répondit  qu'en  proteftant  toujours  , 
qu'il  étoit  dans  la  nécefîité  de  partir.  On  le  pria 
d'en  délibérer  encore  avec  fes  Collègues,  ôc  de 
donner  dans  la  matinée  une  dernière  réponfe.  Ces 
prières  furent  accompagnées  d'offres  de  fervice  de  la 
partdes  Légats,s'il  arrivoitque  ces  Evêques  crûffenc 
en  avoirbeloin  pour  leur  juftification  auprès  du  Roi. 
Mais  les  mêmes  Cardinaux  ne  laiflerent  pas  d'ajout' 
ter  qu'ils  feroient  leur  devoir,  fi,  malgré  toutes  ces 
remontrances,  les  trois  Prélats  quittoient  la  Villa 
de  Trente.  Ce  qui  annonçoit  apparemment  des  pro« 
cédures  6c  des  peines  Eceléfiafliques ,  ou  au  moins 
une  délation  juridique  au  S.  Siége,pour  forcer  ces 
François  à  revenir  au  Concile, 

Les  délibérations  de  nos  Evêques  furent  termi-     £cs  troî* 
nées  par  un  réfultat,  qui  étoit  peut-être  le  moin3  ^5^^^ 
mauvais  parti  qu'ils  pûfTent  prendre.  Il  fut  conclu  jjjj* 
que  l'Archevêque  d'Aix  &  l'Evêque  d'Agde  refte-  vêquedeRen- 
roient  encore  quelque  tems?pour  réfléchir  davan-  &s 
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I/An.i^y.  tagc  fur  les  ordres  du  Roi,  ÔC  que  l'Evêque  de  Ren- 
autres    nés  s'en  iroit  à  grandes  journées,  afin  de  prévenir 

encorequel-  Sa  Majefté  fur  ce  qui  fe  faifoit  à  Trente ,  &  pour 

Trente?ls  à  Ravoir  d'elle  fi  les  deux  Prélats  continueroient  leur 
féjour  en  cette  Ville.  Tout  cela  fut  rapporté  aux 
Cardinaux  Préfidents ,  qui  ne  défaprouvérent  pas 
Leme  des  abfolument  ce  fyftême.  L'Evêque  de  Rennes  partit» 

Légats auCar-  mais  à  quelques  jours  de  -  là  ,  il  renvoya  fon  Sécré- 

im.Novi  taire  ,  pour  arrêter  la  rnailon  qu  il  avoit  occupée  f 
&  la  tenir  ouverte,  comme  s'il  eût  encore  été  à  Tren- 
te, L'Evêque  d'Agde,de  fon  côté,  fit  partir  promp-» 
tement  un  Courier,  qui  devoir  faire  beaucoup  plus 
de  diligence  que  l'Evêque  de  Rennes  ,  &  connoître 

T         ,  long-tems  avant  lui  la  fituation  de  la  Cour  ,  Ôc  les 

JLettre  au  mê-         0   .  .  .  ' 

meM^Novo  intentions  du  Roi. 

Outre  celaJ'Archevêque  &  l'Evêque  quirefloient 
au  Concile  ,  fouriaitérent  que  le  Pape  ne  parlât ,  & 
n'écrivit  fur  leur  compte ,  qu'en  les  regardant  com- 
me des  gens,  qui  étoient  toujours  à  la  veille  de  parr 
tir,  ôc  d'exécuter  les  ordres  du  Roi  leur  Maître. 
UJ         C'étoit  l'Evêque  d'Agde  qui  fuggéroit  toutes  ces 

Rations        ,        .  ^  .0       ^ .  r     PB    r  ■ 

particuhe-    précautions»  11  avoit  des  raiions  perionnelles  pour 

res  de  l'Evê-  r        /  t  i     r>  o       £  1 

que  dAgde  ,  le  ménager  beaucoup  avec  la  Cour,  bon  irere ,  le 
L°tourne°rUl2  Comte  de  la  Guiche ,  avoit  été  une  des  créatures 
Prance.     '  du  Seigneur  Anne  de  Montmorency  :  depuis  la  dif- 
nt'iiep$.2$oy,  grâce  de  ce  Connétable  ,  il  etoit  très  dangereux  , 
pour  quiconque  s'étoit  attaché  à  lui,  de  donner  le 
moindre  ombrage  au  Gouvernement,  &  il  fembloic 
à  l'Evêque  d'Agde  que,  dans  un  tems  de  fermenta- 
don  ,  tel  que  celui  qui  fuivit  immédiatement  la 
mort  du  jeune  Duc  d'Orléans  ?  il  ne  pouvoir  5  fans 
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courir  de  grands  rifques,  paroître  déterminé  à  rel-  L'An.  1 545. 
ter  au  Concile,  après  que  le  Roi  avoit  donné  des 
ordres  pour  le  quitter.  Le  départ  même  de  i'Evê- 
que  de  Rennes  augmenta  fes  inquiétudes  r  il  jugea 
qu'àlaCouron  pourroit  comparer  fes  lenteurs  qu'on 
traiteroit  de  défobéiiïance ,  avec  la  promptitude  de 
cet  autre  Evêque ,  qui  feroit  loué  d'avoir  tout  quitté 
pour  fuivre  les  volontés  de  Sa  Majefté, 

Ces    réfléxions    le    déterminèrent    à   s'éloi-    il  s 'éloigne 
gner  de  Trente ,  mais  il  n'alla  d'abord  qu'à  fix  milles  e  Trente* 
de-là  ,  fur  le  chemin  de  Vénife  ;  &  pour  cacher  fon  £Z"J.Nol' 
départ,  ilfortit  en  habit  long,  fans  fe  faire  accom-  «Farnèfe. 
pagner  par  fes  domeftiques.  Il  s'avança  depuis  juf- 
qu'à  Véronne,  comme  pour  paroître  continuer  fon 
voyage  ,  &  ce  fut  là  qu'il  reçut  une  Lettre  du  Roi  >    Lettre  <fa 
quifuppofoit  que  le  Prélat  n'avoit  pas  encore  aban-  metàS Pré- 
donné  la  Ville  de  Trente  ,  &  qui  lui  difoit ,  vous  lats  ^e  re,fte? 

_    1  }  a«  Concile. 

avez  bien  fait  de  ne  pas  partir.  Ces  trois  mots  furent  L'Evêque 
pour  lui  le  gage  d'une  tranquillité  parfaite,  &  la  tourne!7  r€" 
preuve  non-équivoque  de  la  difpofition  ou  étoic 
François  I.  de  facrifier  fes  mécontentements  à  la 
célébration  du  Concile ,  dès  qu'on  y  procéderok 
férieufement  &  fans  délai. 

L'Evêque  d'Aide  ne  tarda  pas  à  reprendre  le  che-  Jfj?  jjjjjjjj* 
min  de  Trente,  <X  ce  retour  caufa  une  joye  fenfi-  coupdejoyc 
ble  aux  Légats;  ils  s'en  expliquèrent  avec  effufion  ^tewT'des 
de  cœur,  dans  une  Lettre  au  Cardinal  Farnèfe  rÔC  Sf^F^S/^ 
leurs  paroles  méritent  d'être  confervées  à  jamais  LVcem- 
dans  les  Faftes  de  PEglife  Gallicane,  Les  commence-  t  témoigna-' 
mentSj  difent-ils  ,  de  ce  faim  Concile  feront  d'autant  aLaux^rfrî- 
$  lus  glorieux  y  qiion  y  verra  des  Prélats  François*  Car  J^Françoi» 


Trente. 
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L'An,  1)4$.  on  fait  beaucoup  de  cas  ici  de  cette  Nation  ,  en  ce  qui  con* 
cerne  la  Religion  Ô  les  Etudes.  Ainfi ,  par  la  bouche 
de  trois  Cardinaux ,  dont  deux  furent  Papes ,  ôc  qui 
tous  trois  préfidoient  alors  à  l'affemblée  de  toute 
l'Eglife,  la  foi  &  les  lumières  de  PEglife  de  France, 
reçurent  des  éloges  fincéres  j  8c  dans  la  fuite,  le  Car- 

cF^av!cl'  *•  dirial,Hiftorien  du  Concile, exprima  les  mômes  fen- 
timents  par  ces  paroles  fi  glorieufes  pour  le  nom 
François  :  On  fut  charmé  de  voir  que  le  Concile  ferait  , ho- 
noré par  le  concours  de  cette  Nation  fi  noble ,  fi  pieufe , 
fi  fçavante. 

Ouverture  L'ouverture  du  Concile  fe  fit  avec  beaucoup  de 
[e  cérémonie,le  Dimanche  1  3.  Décembre  1  545.  il  s'y 
trouva  trente  Prélats,  fçavoir,  quatre  Cardinaux, 
quatre  Archevêques,  &  vingt-deux  Eveques;  de 
plus, cinq  Généraux  d'Ordre, plufieurs  Théologiens, 
ôc  quelques  AmbafTadeurs, 

Cette  prémiére  action  étoit  comme  le  fignal  don^ 
né  à  tous  les  Princes  &  à  tous  les  Eveques ,  pour 
ranimer  leur  zèle.  On  ne  doutoit  pas  que  la  nou- 
velle ,  qui  s'en  répandroit  par-tout,  en  peu  de  tems , 
n'attirât  dans  la  Ville  de  Trente  une  multitude  de 
perfonnes  très-diftinguées  6c  très  habiles.  En  atten- 
dant ,  on  ne  laiiTa  pas  de  conférer  fouvent  fur  les 
affaires,  qui  dévoient  fixer  l'attention  du  Concile, 
ôc  fur  l'ordre  dans  lequel  il  convenoit  de  les  pro- 
pofer.  Ces  Conférences  étoient  tantôt  particulières, 
Ôc  tantôt  générales.  On  les  appelloit  Congrégations, 
&  dans  toutes  s  chacun  djfoit  fon  fe.ntixnent  avec 
une  liberté  qui  paroît  dans  toute  la  fuite  des  Actes: 
Preuve  évidente  de  la  raauvaife  foi,  avec  laquelle 

certains 
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-certains  Auteurs  représentent  ce  Concile  comme  L'An.  174c. 
une  alîemblée  de  gens  aflervis  au  Pape  ,  &  à  les  Lé- 
gats- 

Dans  la  première  de  ces  Congrégations ,  tenue  VArche- 
1-e  1  8.  Décembre, après  que  le  Cardinal  del-Monre,  &1*Evêque 
premier  Préfident  ,  eue  expofé  tous  les  points  qui  ^tVqio* 
regardaient  le  bon  ordre  du  Concile,  l'Archevê-  j^J^Jjg 
que  d'Aix  &  l'Evêque  d'Agde  ,  repréfentérent  qu'il  France, 8tfes 
leroit  à  propos  de  fufpendre  les  délibérations ,  juf-  d^L^" 
qu'à  ce  qu'il  y  eût  un  plus  grand  nombre  d'Evêques 
qu'en  particulier,  on  devoir  attendre  que  l'Ambaf- 
iadeur  du  Roi  Très-Chrétien ,  leur  Maître  ,  &  les  £ètmiut9. 
Frélats  de  i'Eglife  Gallicane  fûfTent  arrivés  h  qu'il  c£d?Fnnè*ïl 
n'y  avoir  pas  de  doute,  que  quand  on  fçauroit  en  &P*l*v»l*<* 
France  l'ouverture  du  Concile,  on  ne  s'y  mît  en 
mouvement  pour  venir  prendre  part  à  cette  afîem- 
trîée.  Les  Légats  répondirent,  que  les  chofes  donc 
on  parloit  actuellement,  n'étoient  que  des  Préli- 
minaires ,  qui  ne  pouvoient  intéreiîer  Sa  Majelté 
Très-Chrétienne  jqu'il  ne  falloit,pour  ces  fortes  de 
Règlements ,  que  le  concert  d'un  petit  nombre  d'E- 
vêques, 6v  qu'avant  que  d'entrer  dans  des  matières 
plus  importantes,  on  prendroit  tous  les  délais  né- 
ceffaires. 

Cette  réponfe  futapprouvée  de  tous  les  Afliilans, 
excepté  des  deux  François  ,  qui  perfiftérent  dans  Mémoire de* 
leurs  demandes  ,  &  l'on  remit  à  un  autre  jour  la  dé-  FrancoU^" 
cifion  de  cette  affaire.  L'Archevêque  d'Aix  &  l'Eve-  Dîerîum 
que  d'Agde  drefîérent  un  Mémoire  ,  qui  portoit  en  M*fve!-j 
fubftance,  qu'ils  avoient  été  envoyés  par  le  Roi  pour 
affilier  au  Concile  ,  à  condition  toutefois,  qu'aufll- 
TomeXVUL  Fff 
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L  Aa.jj4j.  ^  pAiïemblée  feroit  ouverte,  on  lui  en  dort- 
neroit  avis ,  afin  qu'il  pût  faire  partir  fes  Ambafta- 
deurs  &  Tes  Evêques  :d'ou  les  deux  Prélats  con- 
cluoient ,  qu'il falloit  furfeoir  les  Délibérations,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  eût  prévenu  ce  Prince  r  &  reçu  de  fes 
nouvelles. 

Séponfe qay  Ce  Mémoire  fut  îû  dans  la  Congrégation  du  20^ 
îes.c  Les  ?rt  Décembre ,  &  pour  opiner  fur  cela  avec  plus  de  li- 

fets  François  berté  ,  on  pria  l'Archevêque  &  i'Evêque  de  fe  reti- 
en (ont  con-  î  t.     -         *.  A  1       r  _ 

tents.  rerr  Alors  le  Cardinal  Madruce  rLveque  de  Trente  r 
&  quelques  autres ,  dirent  qu'il  falloit  abfolument 
rejetter  la  demande  des  François ,  de  peur  que  la  fur- 
féance  ne  parut  un  outrage  fait  au  Concile,  Des  ef- 
prits  plus  modérés  confeillérent  de  ne  toucher  à  au- 
cune affaire ,  qui  regarderoit  la  France ,  fans  en  infor- 
mer auparavant  le  Roi  Très-Chrétien.  Un  avis  mi- 
toyen eut  la  pluralité  des  fuffrages  ;  c'étoit  de  deman- 
der aux  deux  Prélats  s'ils  pouvoient  montrer  quel- 
que înftrudion,  qui  leur  eût  été  donnée,fur  la  matiè- 
re préfente ,  par  le  R  oi  leur  Maître.  Rappeliez  oc  in- 
terrogez, ils  répondirent,  qu'ils  n'avoient  rien  à  pro- 
duire par  écrit ,  mais  qu'ils  fçavoient ,  à  n'en  point 
douter,  que  telles  étoient  les  intentions  du  Monar- 
que ,  de  qu'ils  prioient  le  Concile  de  les  en  croire  fur 
leur  parole.  L/Evêque  de  Jaën,  qui  venoit  d'être  créé 
Cardinal ,  leur  repréfenta  combien  il  feroit  dangé- 
reux  d'accorder  ce  qu'ils  fouhaitoient,  puifqu'il  n'y 
avoit  point  d'Evêque  dans  le  Concile,  qui  ne  pût,  à. 
leur  exemple,  préfenter  des  Requêtes,  &  demander 
qu'on  ajoutât  foi  à  fà  parole  ,  fur  quelques  points  3 
qui  intérefferoient  le  Prince  ,  dont  il  dépendoit» 
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La  conreftation  s'échauffant  de  plus  en  plus,  on  L'Amè- 
ne put  encore  finir  dans  cette  Congrégation.  On  ren- 
tra en  matière  deux  jours  après,  &  la  difpute  dura 
long-tems ,  parce  que  la  plupart  des  Prélats  ne  vou- 
îoient  point  accorder  lafurféance  aux  François.  En- 
fin on  convint  de  donner  par  écrit  la  réponfe  fui- 
vante  :  Le  faint  Concile  inflruit  des  demandes  qu'on  fait 
au  nom  de  Sa  Majeflé  Très- Chrétienne ,  aura  .,  félon  Dieu , 
tous  les  égards  que  mérite  un  fi  grand  &  fi  puiffant  Mo- 
narque. Mais  on  le  prie  infiamment  d'envoyer  au  plutôt  fies 
Ambaffadeurs ,  &  d'engager  les  Evoques  de  fan  Royaume 
à  faire  le  plus  de  diligence  qu'ils  pourront. 

Cet  Ecrit  fatisflt  les  deux  Prélats  François  ,  ôc  ils 
le  reçurent  avec  de  grands  témoignages  de  recon- 
lîoiflfance.  C'étoit  en  effet  un  gage  de  l'attention  que 
les  Pères  vouloient  avoir  pour  la  Cour  de  France  % 
attention  ,  dont  cette  Cour  etok  extrêmement  ja- 
loufe,  à  caufe  des  déférences  que  Rome  &  le  Con- 
.çile  témoignoient  pour  toutes  les  volontés  de  l'Em- 
pereur. L'Evêque  d'Agde,  homme  très-délié,  fça-  i«wfî?«i^ 
voit  combien  François  I.  étoit  fenfible  à  -cet  égard.  %r»èfe  ie  p. 
Il  follicitoit  fans  cefle  les  Légats  de  preffer,  au  nom  D~umbe- 
du  Pape ,  le  départ  des  Ambaffadeurs  &  des  Evêques 
de  France.  Par-là  ,  difoit-il,  la  Cour  Romaine  fera 
voir  le  cas  qu'elle  fait  de  Sa  Majefté,dans  les  chofes 
qui  regardent  le  Concile ,  &  cette  conduite  réparera, 
en  quelque  forte  ,  l'indifférence  qu'on  a  témoignée 
jufqu'ici  à  l'égard  de  ce  grand  Prince. 

Il  paroît  par  toute  la  fuite  des  A&es  du  Con-  r~  :  7 
cile  ,  que  nos  Eveques  ne  manquèrent  jamais!  occa-  Atteati^de 
jfion  de  relever  la  dignité  de  leur  Souverain.  L'Eve*-  nos  Er^m 
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LAn  xïV-  que  de  Clermont,  Guillaume  du  Prat,  de  retour  a 
'tSàre-  Trente  ,  dans  les  premiers  jours  de  Tannée  i  546 


'c^eile  .  . 

Jadjgni-  afïïfta,  avec  l'Archevêque  d'Aix  &  PEvêqued'Agde. 

todu  Roi  leur  s  \    ^         ,       ■        ,     1    T        •  v  >   1  6i 

»-;tre.  a  la  Congrégation  au  4.  Janvier ,  ou  i  on  rcgla  les 
bonnes  œuvres  qu'il  convenoitde  pratiquer  pour  at- 
tirer la  bénédiction  de  Dieu  fur  le  Concile.  Parmi 
ces  actions  de  piété,  on  recommendoit  de  prier  pour 
3e  Pape  ,  pour  l'Empereur  ,  pour  les  Rois  &  les  Prin- 
ces. L'Evêque  de  Clermont  Ôc  fes  deux  Collègues, 
requirent  que  le  Roi  Très-Chrétien  fût  exprelTément 
nommé  dans  le  Décret ,  de  la  même  manière  qu'il 
Pavoit  été  dans  la  Bulle  de  Convocation.  Cet  exem- 
ple étoit  frappant ,  les  Légats  en  fentirent  la  force, 
&  ils  promirent  en  général  aux  trois  Prélats  de  leur 
donner  fatisfaction  Cependant,  au  jour  de  l'a  féconde 
Selîion  ,  qui  fut  célébrée  le  7.  de  Janvier ,  on  lut  le 
Décret,,  tel  qu'on  le  voit  dans  les  Actes ,  fans  y  faire 
mention  du  Roi  de  France  :  ce  qui  ranima  aufïi-tôt 
Dhr.Maf-  îa  vivacité  de  nos  Eve  que  s.  Car,  quand  le  Prélat  cé- 
lébrant demanda  aux  Pères  afifemblés ,  s'ils  approu- 
voient  le  Décret  qu'il  venoit  de  lire  ,.PEvêque  de 
Clermont  dit  qu'il  syy  oppofoit ,. parce  que  le  Roi  fon 
Maître  n'y  étoit  pas  nommé  ,  &  il: fut  i'outenu  dans 
fon  oppofition  par  l'Archevêque  d'Aix  8c TEvêque 
d'Agde.  La  réponfe  qu'on  leur  d'onna  pour  lors ,  fut 
qu'on  en  ufoir  ainfi ,  félon  îa  coutume  de  PF.glife  r 
qui  n'exprime  que  le  nom  de  l'Empereur,  dans  lès 
Prières  qu'elle  fait  pour  les  Princes  durant TOf±iC2 
du  Vendredi  Saint.  Cette  raifon  ne  convainquit  pas 
les  Evêques  François;  mais ,  fans  s'arrêter  à  déval- 
ues difputes ,  ils  fe  contentèrent  de  protelier  juridi- 


fa?.I;'L& Pa- 
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quement ,  afin  que  les  Actes  fifTent  foi  du  zèle  qu'ils-  L'An.  154$. 
a  voient  eu  pour  les  droits  de  leur  Monarque. 

Il  y  eut  un  autre  démêlé  ,  où  l'Archevêque  d'Aix  Démêlé  tou- 
entra,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  fût  fécondé  en  cela  des  Décret?^ 
des  deux  autres  François,  if  étoit  queltion  du  titre  ^xyprend 
même  des  Décrets.  A  la  tête  de  la  féconde  Sefïion,  part, 
on  lit  fîmpfement  :  Le  faim  &  facré  Concile  de  Trente,  (  ?alav>L^ 
affèmbU  légititimement  dans  le  Saint  Efprit ,  les  Légats  du 
Siège  Apofiolique  y  préfidant  ,  &ç.  Plufieurs  Evêques 
vouloienc  qu'on  y  ajoutât  le  terme  dJ 'Œcuménique^  & 
d'autres  vouloient  qu'on  y  mît  auffi  ces  mots,  repré- 
sentant l'Eglife  Univerfelle ,  comme  il  avoit  été  prati- 
qué dans  les  Conciles  de  Confiance  &de  Baie.  Sur 
la  qualité  d' (Œcuménique ,  ir  n'y  eut  pas  de  grandes 
difficultés  ,  &  dans  la  fuite  on  l'adopta ,  on  y  ajouta 
même  celle  de  Général;  en  forte  que  partout  défor- 
mais on  trouve  dans  le  nrre  des  Décrets  '.  Le  favnt  &   On  daman- 
facré  Concile  Œcuménique  &  Général  de  Trente,  ^'misàmllet^ 
Mais ,  pour  les  termes  de  représentant  FEglife  Univer-      des  Dé- 
felle  ,  ce  fut  la  matière  d'une  diipute  très-confidéra-  Concile  refré- 
bîe.  Avant  la  Seflion  ,  on  entama  la  matière.  Le  Car-  ^UZjèmf* 
dinal  del-Monte  Premier  Préfident ,  fe  déclara  a  {fez    Les  Légats 
formellement  contre  cette  addition.  Il  dit  qu'elle  ;  /  dppo^t- 
avoit  pu  paroître  nécefFaire  au  Concile  de  Confiance 
pour  extirper  le  Schifme  ;  que  là  pratique  du  Concile 
de  Baie  ne  devoir  pas  fervir  de  modèle  ,  puifque 
cette  ArTemblée  s'étoit  laiflee  entraîner  à  des  éclats 
fchifmatiques  contre  le  Pape  Eugène  IV.  ;  que  dans 
les  circonltances  prélentes  ,  ces  expreflions1  pour-1 
roient  oflfenfer  les  Proreftans,  &  fembîer  leur  inter- 
dire la  liberté  de  fe  défendre,  en  les  condamnant  > 

FffiijJ 
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1.1^6.  p0ur  a*n|-1  ^jre  ^  par  |e  tjtre  j^jj  ju  Concile. 

Ces  raifons  firent  impreffion  fur  la  plupart  des  Pè- 
res ,  &  le  Décret  fut  dreflfé ,  fans  inférer  dans  le  ti- 
tre ces  mots  ,  reprêfentam  l'Eglife  Universelle.  Mais 
quand  on  fut  aflemblé  en  Seffion,  l'Archevêque  d'Aix 
&  huit  autres  Prélats  ,  dirent  qu'ils  n'y  confentoienc 
point ,  fi  l'on  fupprimoit  cette  addition.  Les  mêmes 
Remontrances  furent  faites  dans  la  Congrégation  fui- 
vante ,  &  les  trois  Légats  tâchèrent  d'appaifer  ces 
mouvements ,  en  priant  les  Pères  de  ne  rien  changer 
à  la  forme  du  Décret.  Le  Cardinal  Polns ,  foutenant 
toujours  fon  caractère  d'homme  de  bien  ,  dit  qu'il 
valoit  beaucoup  mieux  rentrer  en  foi-même  ,  &  for- 
mer le  plan  d'une  conduite  régulière  ,  que  de  fe  pro- 
curer des  titres ,  qui  ne  donnoient  aucun  dégré  d'au- 
torité, &  qui  pouvoient  nuire  à  la  caufe  de  l'Eglife. 
Enfin,  après  bien  des  obfervations  faites  en  toute  li- 
berté de  part  &  d'autre,  la  pluralité  des  fufTrages  fe 
déclara  contre  l'addition  ,  &t  le  Pècret  fut  publié 
avec  le  titre  que  nous  voyons  dans  les  Actes, 
rwinra-  Cela  n'empêcha  pas ,  que  la  contefiation  ne  fe  re- 
tîon  du  même  nouvellât  bientôt  après.  Car ,  lorfque  les  Légats  prp- 
Dm.  Maf  poierent  le  Décret,  qui  devoit  être  lu  dans  la  troi- 
fiéme  (a)  SefHon,  pour  fixer  le  jour  delà  quatriè- 
me, trois  Evêques  demandèrent  encore,  que  la  re- 
présentation de  l'Eglife  Universelle  fût  exprimée  dans  le 
titre,  Ôc  l'Evêque  de  Fiéfoli,  qui  étoit  un  de  ces  Pré- 
lats ,  aiTura  qu'il  ne  confentiroit  jamais  au  Décret,  fi 
Jes  termes  faifant  foi  de  la  repréfentation  ,  n'y  pa~ 


(*J  Elle  fut  célébrée  le  4.  Février»; 
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roiffoient  pas.  Sur  quoi  le  Cardinal  del-Monte  lui  re-  L'An.  154*. 
montra ,  qu'il  êtoit  fort  indécent  à  un  Evêque  de  fe 
roidir  ainfi  contre  la  décifion  de  tout  un  Concile  3 
que,  pour  le  fatisfaire  ,  on  alloit  encore  mettre  la 
ehofe  en  Délibération ,  mais  que  fi  l'addition  étoil 
rejettée,  il  ne  lui  feroit  plus  permis  d'en  parler  dans 
l'AfTemblée  des  Pères.  L'Evêque  repartit ,  qu'il  ne 
changeroit  point  de  fentiment ,  &  que  fa  eonfcience 
l'obligeoit  à  le  foutenir  de  tout  fon  pouvoir.  Alors 
le  Cardinal  Polus  lui  frcobferver  ,  que  la  eonfcience 
doit  être  tranquille,  quand  une  affaire  fe  trouve  dé- 
cidée par  le  plus  grand  nombre  des  avis  ;  qu'on  efl 
même  obligé  dans  ces  circonftances  à  fe  rendre  au 
jugement  des  autresr  L'Evêque  de  Fiéfoli  perfifta 
néanmoins  dans  fon  oppofition ,  &  le  prémier  Légat 
fui  dit  d'un  ton  ferme  :  «  Croyez  -  vous  donc ,  qu'il 
»  vous  foit  permis  de  troubler  ainfi  le  Concile  , 
»ÔC  d'être  tous  les  jours  un  fujet  de  difeorde  ? 
»Vous  vous  trompez  affurément  ,  fi  c'efl-là  votre 
»  penfée  :  fçachez  que  votre  devoir  efl  de  dire  votre 
»  avis,  &  enfuite  d'acquiefeer  à  Topinion  ,  qui  a  le 
»  plus  de  Tuffrages.  Que  fi  vous  paffez  ces  bornes ,  on 
éprendra  des  mefures  pour  réprimer  vos  entrepri- 
ses. »  Après  cette  réprimande  févére  ,  on  alla  en- 
core aux  voix,  Ôc  tous  les  Membres  de  l'AfTèmblée^ 
hors  l'Evêque  de  Fiéfoli,  opinèrent  paur  laifferîe 
Décret,  fans  marquer  dans  le  titre,  que  le  Concile 
repréfentoit  l'Eglife  Univerfelle. 

Cette  qualité ,  qu'on  ne  pouvoit  lui  difputer ,  des  Raifon  pàet 
qu'on  le  reconnoiÔoit  pour  (Ecuménique,  paroifïbk  quoi  les  Lé" 
ïouterois  a  une  conlequence  dangereufe,  à  caufe  de  ^p»  *u'o° 
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V Au. 1^6.  l'ufage  qu'en  avoient  fait  les  Conciles  de  Confiance 

fafle  mention,  &  de  Baie.  C'tfr.  la  raifon  pourquoi  les  Légats  paru- 
dans  le  titre  r    i  rr  -,      vl         ,A        ,    Tl  r  ,r 

des  Décrets,  rent  toujours  il  airhciles  a  cet  égard.  Il  raut  les  en- 
tathn'îefÊl  tendre  eux-mêmes  dans  la  Lettre  qu'ils  écrivirent 
gHjeumvcrfd-  vers  ce  tems-là  au  Cardinal  Farnèfe  :  a  Nous  nous 
'Lettre  au  «  fommes  attachés,  difent-ils ,  à  ne  point  marquer, 
^t^Jmvm  5)dans  le  titre  des  Décrets,  que  le  Concile  repréjente 
H*6-         «  FEglife  Universelle  &  ce  n'elt  pas  tant  pour  l'impor- 
».  tance  de  la  chofe  en  elle-même ,  qu'à  caulè  des  De- 
»  crets  de  Confiance  ■&  de  Baie  ,  dont  cette  façon  de 
2>  parier  rappelle  lefouvenirj  car  c'eft-là  qu'on  en 
'p&t  ufage  pour  la  première  fois,  &  nous  avons  crainc 
^ qu'il  ne  prît  envie  d'y  joindre  auffi  les  termes, 
>idont  ces  Décrets  ufent  enluite  ,  pour  exprimer  la 
»fupériorité  du  Concile  Général  au-defTus  du  Pape. 
P  Nous  avons  inhflé  fur  l'exemple  des  autres  Concis 
»îes ,  qui  n'ont  point  parlé  de  cette  manière  ;  nous 
savons  apporté  diverfes  raifons  pour  omettre  une 
quelle  addition  ,  faifant  voir  quelle  ne  peut  être 
*>  qu'odieufe  ,  &  à  nous  ôc  aux  Hérétiques.  Enfin 
»  chacun  de  nous  trois  a  dit  fur  cela  tout  ce  qui  lui  eft 
«venu  de  mieux  à  la  penfée ,  fans  toutefois  décou^ 
»  vrir  le  fecret  de  fon  ame.  »  Quoique  ceci  préfente 
^quelques  vues  de  politique,  il  faut  avouer  néanmoins, 
que  les  Légats  avoient  principalement  à  cœur  de 
conferver  la  paix  &  la  bonne  intelligence  entre  les 
P  P.  de  Trente  6c  le  Pape ,  en  obfervant  toujours  de 
ne  point  gêner  la  liberté  du  Concile. 
.   .      Elle  parut  en  tout  cette  liberté.  Nous  l'avons  déjà 

Liber  ré  qui  r  ^       0         '    t    r  •  /  r  • 

règne  dans  le  remarquée  0  oc  pour  la  raire  connoitre  parfaitement. , 
il  faudroit  tranfçrire  tous  les  monuments,  qui  nsoès 

reflenç 
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refient  de  cette  grande  AfTemblée.  On  en  vitfurtout  L'An.t^tf. 
un  trait  des  plus  fenfibles ,  quand  il  fut  queftion  de 
régler  Tordre  félon  lequel  il  convenoit  de  traiter 
les  matières.  Le  Dogme  ,  la  Réformation  ôc  la  paix 
entre  les  Princes  Chrétiens  ,  étoiem  les  objets  du 
Concile  i  on  demanda  par  où  il  falloit  commencer  i 
plufieurs  opinèrent  pour  la  Réformation,  d'autres 
infifloient  plus  fur  le  Dogme. 

Le  Cardinal  del-Monte  propofa  de  joindre  ces  Délibéra- 
deux  matières,  enfbrte  que  dans  chaque  Sefïion  ,  tionsforl'or- 

rt     .  •  *  ^      ,  .     *  1  dre  dans  le- 

on  ht  des  Canons  pour  condamner  les  erreurs ,  et  quel  n  convc- 
des  règlements  de  difeipline  pour  corriger  les  abus  ;  iSnwdto" 
&  cet  avis  fut  fuivi ,  quoique  le  Pape  d'abord  n'en  fj^jgf?' 
fut  pas  content.  A  l'égard  de  la  paix  entre  les  Princes J 
Chrétiens ,  comme  c'étoit  plutôt  une  affaire  de  négo- 
ciation que  du  reffort  de  l'Eglife  ;  elle  fut  abandonnée 
parla  plûpart  des  Pères  aux  bons  offices  de  Sa  Sain- 
teté ,  qui  pourroit  traiter  à  ce  fujet  dans  les  Cours 
des  Princes.  Cependant  l'Archevêque  d'Aix  infifla  VAxchevk? 
beaucoup  fur  ce  point,  il  dit  même  qu'avant  tout  il  p^pof/dî 
feroit  néceffaire  d'envoyer  des  Nonces  à  tous  les  P^W  da- 

o  •  1  -ii  1     ^        -i       ^ord  la  paix 

souverains  ,  pour  les  prier  de  la  part  du  Concile  ,  entre  les  Prm- 
de  fufpendre  leurs  querelles  durant  cette  fainte  Af-  ces*  md, 
femblée.  line  huila  pas  d'ajouter  que,  dans  la  con- 
currence du  Dogme  avec  la  difeipline  ,  il  falloit  pré- 
férer le  prémier  de  ces  intérêts  au  fécond ,  mais  en 
général  il  jugea  qu'on  devoir  furfeoir  toute  délibé- 
ration importante  jufqu'à  ce  que  le  Concile  fût  plus 
nombreux ,  6c  que  les  Evêques  de  France,qui  ne  pou- 
voient  tarder  longtems,fuuent  arrivés. 

•  Cet  avis  demeura  fans  effet ,  mais  le  même  Prélat  ,  11  pariera 

T  VT7  1  T  T  A  ,CS  raU0RS 
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L  An  i  j46.  £ut  écouté  quelques  jours  après  ,  lorfqu'il  aflïïra  les 
jSrtéle  Cm.  Peres  qu'après  avoir  examiné  ,  fuivant  leurs  ordres  , 
dinai  d'Auf-  les  raifons  qui  empêchoient  le  Cardinal  cFAufbourg 

bourg,  pour     ,  r  -\        \  \ 

sexcufer  de  de  venir  en  perionne  au  Concile ,  il  les  a  voit  trou- 
vent au  Co»-  vées  légitimes.  La  principale  de  ces  raifons  étoitque 
le  Cardinal  craignoit  l'invafion  des  Hérétiques  dans 
fon  Dioeèfe ,  s'il  s'en  éloignoit.  Pour  tenir  fa  place  r 
il  avoit  député  Claude  le  Jay  un  des  premiers  com- 
pagnons de  S,  Ignace ,  qui ,  dans  le  même  tems ,  en- 
voya au  Concile  Jacques  Laynès  &  Alfonfe  Salme- 
ron  ,  deux  autres  de  fes  Difciples  ,  aufquels  le 
Pape  donna  la  qualité  de  Théologiens  du  Saint 
Siège* 

frocureu/d»  Claude  le  Jay  eft  appelle  François  dans  quelques 
Card.  d'Aufr  Mémoires  y  quoiqu'il  fût  né  en  Savoye.  On  agita 
«ngr gàwSCon-  s'il  auroit  voix  délibérative  dans  le  Concile  ,  étant 
mïc*  Procureur  d'un  E vêque ,  &  il  fut  décide  qu'il  ne  Fau- 

roit  point ,  parce  que  le  Pape  avoit  défendu  d'ad- 
mettre fur  le  pied  de  Juges ,  les  Eccléfiadiques  qui 
ji'éfoient  munis  que  de  Procurations.  Le  motif  de 
Paul  III.  étoit  d'obliger  les  Evêques-  à  venir  en  per- 
fonne  T  mais  fi  le  Jay  ne  fut  pas  reçu  à  donner  fon 
fuffrage  avec  les  Prélats ,  il  eut  toutefois  une  place 
Pafav.hr.  c  diftinguée.  Car  on  le  voit  dans  les  Sefîions  immé- 
diatement après  les  Evêques  ,  avant  tous  les  Abbés 
&  les  Généraux  d'Ordre.  Dans  les  Congrégations 
particulières,*)*!  IesEccléfiaftiques  du  fécond  rang  di- 
îbient  leur  avis ,  il  fit  voir  qu'il  étoit  habile  Théolo- 
Smsrisfx»  gien.Quandon  vint  à  parler  des  Traditrons,il  remar- 
fcsTradiûons.  qua  fort-à-propos,qu'il  y  en  a  qui  regardent  la  foi ,  ôe 
e  sJ    '  '  d'autres  qui  regardent  les  mœurs  j  &.  cette  diftinc'tion 
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fut  exprimée  dans  le  Décret  de  la  quatrième  Sefïion,  L'An.iy**. 
célébrée  le  8.  d'Avril  1  546. 

Ce  Décret  renferme  aufïi  le  Canon  des  Ecritures,  zèle  <fe 
article  des  plus  importans  ,  &  fur  lequel  nous  trou-  d^xpoïia 
vons  que  l'Archevêque  d'Aix  travailla  avec  beau-  gloire  du  Roi 

1  •  *  ai  .ion  maître. 

coup  d'application;  mais  cela  ne  l'empêcha  pas  de  /Mbto**** 
(bnger  toujours  à  la  gloire  du  Roi  de  France,  fou 
Souverain.  Les  Pères  du  Concile  avoient  formé  le 
projet  d'écrire  aux  Princes  Chrétiens  pour  accélérer 
le  départ  de  leurs  Ambaflfadeurs  &  de  leurs  Evêques,  >  % 

Quand  les  Lettres  furent  drefîees  ,  nos  Prélats  Fran- 
çois requirent  que  celle  qui  étoit  pour  le  Roi  Fran- 
çois I.  fût  lue  dans  la  Seiîion ,  avant  celle  qu'on  de£- 
tinoit  au  Roi  des  Romains.  Leur  raifon  étoit  que  le  1^,1 6. cX 
Roi  des  Romains  ne  pouvoit  être  regardé  que  com- 
me un  Souverain  défigné  ,  comme  un  Roi  qui  n'a  en- 
core que  l'efpérance  de  la  Royauté  ;  qu'ainfi  le  Roi 
Très-Chrétien  Revoit  avoir  le  rang  d'honneur  au- 
defllis  de  lui.  Au  contraire  les  Allemands  difoient 
que  le  Roi  des  Romains  a  la  même  autorité  que 
l'Empereur  '9  qu'il  accorde  des  inveftitures  & 
des  Fiefs  ;  qu'en  l'abfence  de  l'Empereur  , 
il  s'aflied  en  Public  dans  le  Trône  Impérial  ; 
qu'il  fait  des  Edits ,  convoque  des  Diettes  ,  publie 
des  Loix  ,  &c.  Et  ils  ajoutoient  qu'autrefois  l'Am- 
bafîadeur  de  Maximiiien  ,  alors  Roi  des  Romains  t 
avoit  eu  le  pas  dans  la  Chapelle  du  Pape ,  fur  l'Am- 
bafTadeur  du  Roi  de  France  Louis  XII.  Ce  dernier 
trait  étoit  fort  douteux  ,  &  les  autres  raifons  étoient 
frivoles  ;a  fli  vit-on  bientôt  après  ,  dans  le  Concile 
même  ,  le  A  mbaffadeurs  de  France  remporter  touc 

Ggg  »j 
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L'An»  ij^d..  l'avantage  fUr  ceux  du  Roi  des  Romains.  A  l'égard 
des  Lettres  qu'on  avoir  préparées  pour  tous  les  Prin- 
ces de  la  Chrétienté  r  comme  elles  faifoient  naître 
un  démêlé  qui  pouvoit  retarder  de  plus  importan- 
tes affaires,  on  lesfupprima  >  &  le  Pape  approuva 
cette  conduite ,  parce  que  c'étoit  plutôt  à  lui  qu'au 
Concile  d'agir  dans  les  Cours  où  il  avoit  déjà  des 
Nonces  ou  même  des  Légats. 
Abrégé  des     Si  nous  écrivions  l'Hifloire  du  Concile  de  Trente  r 

eSeT*  U  nous  développerions  avec  autant  de  foin  que  de 
plaifir  r  toutes  les  grandes  occupations  de  cette  Af- 
femblée  extrêmement  laborieufe ,  attentive  &  zélée 
pour  le  vrai  bien ^Ainfi  l'on  verroit  de  fuite  tout  ce 
qui  fut  dit  dans  les  Congrégations  6c  dans  les  Sef- 
fions  fur  le  canon  des  Ecritures,fur  les  Editions  &  les 
Traductions  des  faims  Livres ,  fur  le  dénombrement 
qu'en  avoit  déjà  fait  le  Concile  de  Florence.  On  en- 
treroit  de  -  là  dans  les  articles  qui  concernoient  la 
Réformation ,  &  Pon  feroit  édifié  des  vues  tout-à- 
fait  faintes  qu'eurent  à  cet  égard  les  Légats  &  les 
Pères  du  Concile  ;  jufques-là  même  que  le  Pape 
ayant  communiqué  un  projet  de  Bulle  fur  la  même 
matière  on  ne  le  trouva  pas  alTés  étendu  ,  &  l'on 
ne  fit  aucune  difficulté  de  le  témoigner  au  Saint  Père. 
On  pafTeroit  enfuite  aux  Décrets  de  la  cinquième 
Seflîôn  (tf)touchant  le  péché  originel,&  le  Sacrement 
de  Baptême  qui  en  eft  le  remède.  On  fuivroit  les. 
divers  avis  des  Pères  fur  la  Conception  immaculée 
de  la  Sainte  Vierge  j  &  dans  le  détail  des  fuffrages 
on  démêleroit  partout  une  flnguliére  attention  à  ho^ 

GO  Elle  fat  célébrée  le  17. -Juin 
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norer  la  Bien-Heureufe  Mere  de  Dieu.  L'Archevê-  L'An.  15-4(5. 
que  d'Aix,  par  exemple ,  vouloit  que  le  Concile  dé-  j4%S?8f£ 

?    J-    v        •  J  1  1  '  P'rMafarell. 

rendit  a  quiconque  de  parler  contre  la  Conception,  ap.Manen.  t. 
L'Evêque  de  Clermont  fouhaitoit  qu'on  déclarât  ab-  VoiLp?ïo&\ 
folument  que  la  fàrnte  Vierge  a  été  exemte  de  la 
tache  originelle.  La  pluralité  des  fentiments  fut  pour 
le  Décret  tel  qu'on  le  lit  dans  les  Actes  ;  &  Ton  ne 
peut  nier  qu'il  ne  foit  toujours  très  favorable  à  cette 
opinion  fi  pieufe  &  fî  répandue  parmi  les  fidèles. 

Nous  ne  citons  ici  que  les  traits  principaux  &  Arrivée  ^t 
comme  les  fommaires  de  ce  qui  occupa  le  Concile  Ambaflàdeurs 

•  r    >v  t>      •    /     1      a     1    ce  j  1    -r—  ,    /    de  France  au 

juiqu  a  1  arrivée  des  Ambailadeurs  de  France  :  eve-  Concile, 
nement  qui  nous  intérefle,  &  dont  nous  ne  devons 
omettre  aucune  circonftance.  Il  y  avoit  pour  lors  à 
Trente,  quatre  Cardinaux ,  neuf  Archevêques ,  qua= 
rante-huit  Evêques,  deux  Abbés-,  trois  Généraux 
d'Ordre,  cinquante  Théologiens,  deux  Ambaiïa- 
deurs  de  l'Empereur  6c  deux  du  Roi  des  Romains. 
Mais  ces  derniers  n'affiftoient  à  aucune  Aiïèmblée 
des  Pères ,  parce  que  ceux  de  l'Empereur  faifoient 
pour  Charles  V.  &  pour  Ferdinand  fon  frère,  étant 
chargés  des  Inflructions  de  ces  deux  Princes.  Les  Paiav.i.s, 
Ambaiïadeurs  de  France  étoient  les  mêmes  qui  ' 3* 
a  voient  été  nommés  quinze  mois  auparavant,  fça- 
voir,  Claude  d'Urfé,  Jacques*  de  Linières &  Pierre 
Danez.  Ils  arrivèrent  à  Trente  le  26.  de  Juin,  ^  ^f/^j^ 
leurs  pouvoirs  furent  préfentés  au  Concile,le  dernier  " 
jour  du  même  mois.  Le  Sécretaire ,  Ange  Maflarelli  , 
qui  lut  cet  Acte  dans  la  Congrégation  générale ,  ob- 
ferve  qu'on  le  trouva  écrit  avec  beaucoup  d'élé- 
gance^ 

Gggnj 
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VAn.i^6.     Le  Cardinal  del-Monte  Premier  Préfident,  pro- 

tionsDde5bpe-  P°fa  d'admettre  aux  Serions  Ôc  aux  Congrégations 
SpdonCU,r  &  ces  Miniftres  du  Roi  Très  Chrétien  ,  ôc  il  pria  las 
furie  rang  qui  Pères  de  régler  le  rang  qu'il  convenoit  de  leur  don- 
leur  conve-  «-  •    •  1  r  01       •       •  ,i 

soit,  ner.  »  Mais  il  taut  vous  avertir ,  ajouta- 1  il ,  que  pour 
fiid,  »  moi  je  ne  mettrai,  dans  la  réponfe  que  je  dois  leur 
»  faire,  aucune  différence  entr'eùx  &  ceux  de  I'Eith 
jjpereur  ».  Le  Cardinal Pachéco , Evêque  de  Jaën, 
prit  auflitôt  la  parole,  ôc  dit  qu'il  falloit  remercier 
le  très  pieux,  très  grand  ôc  très  Chrétien  Roi  de  Ton 
affection  pour  le  Concile  ;  qa'il  n'y  avoit  point  d'é- 
loges qui  ne  fûffent  dûs  à  ce  glorieux  Monarque; 
que,  dans  la  réponfe  qui  feroit  donnée  à  fes  Ambat 
fadeurs ,  on  ne  pouvoit  trop  faire  fentir  combien  leur 
arrivée  caufoit  de  joye  au  Concile  ;  qu'il  n'y  avoit 
aucune  difficulté  à  les  admettre  dans  les  Sellions  ôc 
les  Congrégations,  ou  leur  prudence  ôc  leur  capacité 
*  pourroient  être  très  utiles  pour  le  développement 

des  affaires  j  qu'à  l'égard  du  rang  qu'ils  tiendroient, 
il  n'étoit  pas  néceffaire  de  mettre  ce  point  en  con- 
troverle  J  que  ces  Ambafïadeurs  ne  difputeroient  pas 
la  préfTéance  aux  Ambaffadeurs  de  l'Empereur,§c  que 
s'il  s'élevoit  des  difficultés ,  dans  la  fuite ,  fur  la  con- 
currence avec  d'autres  Ambaffadeurs,les  Pères  en  ju- 
geroient  que  pour  lui  il  n'eftimoit  rien  de  mieux, 
que  de  fuivre  en  cela  l'ufàge  obfervé  dans  les  autres 
Conciles  ôc  dans  la  Cour  du  Pape  :  ufage  toutefois 
dont  il  avouoit  que  le  détail  lui  étoit  totalement  in- 
çonnu. 

D'autres  Evêques  de  l'Affemblée  ne  voulurent 
point  fe  charger  de  cette  difcufîion  ,  ils  en  remirent 
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le  foin  aux  lumières  des  Légats.  Quelques-uns  par-  L'An.i^d. 
lérent  des  droits  du  Roi  des  Romains ,  &  l'Arche- 
vêque de  Matera  dit,  qu'au  Concile  '  de  Latran ,  les 
AmbafTadeurs  de  ce  Prince  avoient  précédé  ceux  du 
Roi  de  France.  A  quoi  l'Archevêque  d'Armach  ré- 
pondit, que  le  Roi  des  Romains,  autems  du  Con- 
cile de  Latran  ,  étoit  l'Empereur  Maximilien ,  à  qui 
il  ne  manquoit  que  la  cérémonie  du  Couronne- 
ment j  au  lieu  que  Ferdinand  étoit  fimplement  défi'- 
gné  Succeiïeur  à  l'Empire.  L'Evêque  de  Feltri  pré- 
tendit concilier  les  divers  fentiments  ,  en  difant  ^ 
qu'il  pouvoit  y  avoir  deux  Empereurs  en  même  tems^ 
&  qu'en  effet  le  Roi  des  Romains  ufoit  en  plufieurs 
rencontres  de  la  puifTance  Impériale.  «  Pour  moi , 
x>dit  fur  cela  l'Evêque  de  Bitonto,  je  ne  connois 
»  qu'un  Empereur,  qui  eft  Charles  V.  &  je  n'ai  ja- 
»  mais  lu  dans  aucun  Acte ,  que  fon  frère  Ferdinand 
»  partageât  avec  lui  les  droits  de  cette  dignité.  » 

L'Evêque  de  Lucérino  reprit  l'avis  ,  qui  avoit 
déjà  plu  à  quelques-uns  7  &  qui  confiftoic  à  remet-* 
tre  le  jugement  de  cette  affaire  aux  Légats ,  en  forte; 
néanmoins  qu'aucune  des  Parties  ne  futlézée.  Ainfi 
eontinua-t'on  d'entendre  de  fuite  les  avis  des  Pères  % 
dont  la  pluralité  étok  évidemment  favorable  aux 
prétentions  des  François  \  &  quand  il  n'y  eut  plus 
perfbnne  à  opiner,  le  Cardinal  Préfident  dit,  que 
PefTentiel  étoit  de  faire  tout  l'accueil  qu'on  pourroit 
aux  trois  AmbafTadeurs;  que  ,  pour  le  rang ,  on  ver- 
roit  ce  qu'il  feroit  à  propos  de  leur  répondre,  & 
qu'au  refte  il  y  avoit  déjà  un  Décret  du  Concile  v 
qui  déclaroit  que  les  rangs  qu'on  occuperoit  dans 
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L'An.ij4<f.  cette  Aflemblée  ,  ferôientfans  conféquence  pour  la 
fuite. 

Les  Ambaf-  Les  Ambafladeurs  du  Roi  furent  bientôt  avertis 
fadeurs  pré-  ^e  tout  Ce  qui  s'étoit  dit  dans  la  Congrégation.  & 

tendent  avoir  r       /  t  a       •      &  n 

îepasfurceirx  ils  parurent  tort  étonnes  qu  on  y  eut  mis  en  queltion 
Komains.  des  la  prééminence  de  leur  Maître  au-defliis  des  autres 
Lettres  des  Rois,  Sur  cela  ils  réglèrent  leurs  démarches,  &  ils 
YâaiFarnèfe",  requirent,  d'abord  par  le  miniftére  de  l'Evêque 
liuùktxsj!  ^'Agde,  &enfuite  par  eux-mêmes  dans  une  vifite 
PaUv.  1.  s.  qu'ils  rendirent  aux  Légats,  que  le  Concile  détermi* 
h  3»  nât  le  rang  qui  leur  convenoit  :  fans  quoi  ils  alloient 

fe  retirer ,  &  reprendre  la  route  de  France.  Les  Lé- 
Re'ponfe  des  gats  tâchèrent  de  les  adoucir ,  en  leur  repréfentant 
J^gats.  qu'ils  ne  dévoient  pas  s'arrêter  à  ce  qui  avoit  été  die 
par  trois  ou  quatre  perfonnes  en  faveur  du  Roi  des 
Romains  ;  que  tel  étoit  le  fort  des  grandes  Aflem- 
blées ,  ou  tout  le  monde  avoit  la  liberté  de  parler  ; 
qu'on  y  avançoit  fou  vent  des  chofes,  qui  ne  tiroient 
point  à  conféquence  ;  qu'en  qualité  de  François  8c 
de  Minières  du  Roi  Très- Chrétien ,  ils  dévoient 
bien  plutôt  s'applaudir  de  la  manière  honorable , 
dont  le  gros  de  l' Aflemblée  avoit  parlé  d'eux  &  du 
Monarque  leur  maître  ;  que  d'ailleurs  ils  n'entre- 
voient en  conteftation  avec  perfonne  ,  puifque  les 
Envoyés  4u  Roi  des  Romains  n'afliftoient  point  au 
Concile ,  depuis  l'arrivée  des  Ambafladeurs  de  l'Em- 
pereur. 

On  craint     Les  François  ne  le  rendirent  point  à  ces  raifons  , 
Sadeur^nô  $1  ^s  &  retirèrent  pour  en  délibérer  plus  mûrement: 
Condk  le    ce       ^onna  ^e  grancJes  inquiétudes  au  Cardinal  de 
Sainte-Croix,  Marcel  Çervin,  Car  il  Craignoitqu^ils 

ne 
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me  priflTent  occafion  de  ce  démêlé  pour  abandonner  l'Au.i;^. 
la  ville  de  Trente  ;  après  quoi  il  n'y  auroit  eu  rien  à 
efpérer  du  coté  de  la  France  pour  le  fuccès  du  Con- 
cile. Il  s'éleva  même  encore  une  nouvelle  difficulté: 
les  deux  Ambafladeurs  de  l'Empereur  n'appuyoient 
à  la  vérité  que  irès-foiblement  les  Partifans  du  Roi 
des  Romains ,  mais  ils  firent  -Içavoir  qu'ils  vouloient 
eux-mêmes  une  place  tout-à-fait  féparée  dans  le  Con- 
cile ,  6c  qu'ils  ne  prétendoient  pas  que  les  Minières 
du  Roi  de  France  fûflent  alîis  à  coté  d'eux  ,  6c  fur  la 
même  ligne.  Cette  idée  toutefois  ne  fut  que  pafla- 
gère  ;  elle  fe  diffipa  comme  d'elle-même,  6c  touwî 
la  conteilation  s'appaifa  avec  beaucoup  plus  âe  fa- 
cilité ,  que  perfonne  n'eût  ofé  efpérer. 

Il  fut  réglé  d'un  concert  unanime ,  mais  -fans  ac~le  ï*çw*e£ 

...  &        .      __,  .    r       .  i/\a/i       tations  appai- 

juridique,  que  les  François  ieroient  places  à  cote  des  fe.  On  règle 
deux  Ambafladeursde  Charles  V.  6c  la  demande.de  biSàdems  au- 
ceux-ci  ne  ferviten  quelque  forte  qu'à  confirmer  l'u-  jjî^S^ 
làge  immémorial ,  félon  lequel  les  JVliniftres  de  Fran-  meut  après 
ce  occupent  toujours ,  dans  les  Coi  rs  des  Princes,  le  pereuc. 
premier  rang  6c  le  plus  immédiat ,  après  les  Ambaf- 
fadeurs  de  l'Empereur.  Quant  aux  Envoyés  du  Roi 
des  Romains  1  ils  continuèrent  à  ne  point  aflifler  au 
Concile,  &  ils  demeurèrent  dans  un  filence,  qui  pou- 
yoit  bien  paner  pour  un  aveu  des  droits  attachés  à  la 
dignité  du  Roi  Très-Chrétien.  Ainfi  le  plusheureu- 
fement  du  monde,  fans  décifion  formelle,  dans  une 
matière,  qui  en  effet  n'en  e(lcpasfufceptible  de  la  part 
d'un  Concile  ,  les  Ambafiadeurs  du  Roi  prirent  la 

S)lacequiIeurconvenoit,  6c  Tonne  fongea  plus  cette 
bis  à  la  leur  difputer.  Il  arriva  même  que,  pour  leur 
Jqme  XVI I L  fi.hfe 
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UAr.  ij4(5.  faire  honneur,  D.  Diégue  de  Mendoze ,  le  premier 
des  AmbafTadeurs  Impériaux ,  quoiqu'aciuellemenr. 
malade  de  la  fièvre,  voulut  néanmoins  fe  trouver 
dans  î'Affemblée  des  Pères  >  quand  on  y  reçut  les* 
trois  Miniftres  du  Roi. 
Eéception  Cette  réception  fe  fit  le  8.  de  Juillet  avec  le  plus 
denrfauttoi  grand  appareil.  L'Archevêque  de  Corfou  Scies  Evê- 
ZVD£^Mtf.  clues  de  Sinigaglia.  &  de  Vaifon,  ayant  été  commis* 
pour  aller  au-devant  d'eux  ;  Meilleurs  d'Urfé,  de  Li- 
niéres  ôc  Danez  entrèrent  futvis  d'une  foule  de 
peuple  ,  qui  étoit  accouru  pour  voir  la  Cérémonie. 
Tous  les-  Prélats  demeurèrent  debout  ,  jufqu'àce  que 
les  Ambafladeurs  enflent  pris  leur  place,  ôc  d'abord 
on  lut  leur  Commiffion.  hpfâs  quoi,  Pierre  Danez, 
qui  étoit  chargé  de  porter  la  parole ,  fît  un  difcours  , 
que  toute  l'AtTcmblée  trouva  très-éloquent. 

Il  dit  dans  l'Exorde ,  que  le  Roi  Très- Chrétien  fon 
maître  ,  avoit  reflenti  une  joye  infinie  de  la  eélébra-- 
x.  p.  zic.  tion  d'un  Concile,  qui  avoit  pour  objet  le  rétabîii- 
fement  de  la  Paix  parmi  les  Chrétiens  ;  la  concilia-- 
tion  des  efprits  divifez  par  les  nouvelles  opinions  ;  la 
réparation  de  la  Difcipline  trop  îong-tems  négligée^ 
En'fuite  promettant  de  parler,  a  la  fin  de  fa  Haran- 
gue ,  des  motifs  de  la  préfente  Ambadade,  il  jugea 
qu'il  falloir  auparavant  rappeller  les  bienfaits,  dont 
les  anciens  Rois  de  France  avoient  comblé  l'Egîife, 
&  faire  mention  en  particulier  de  l'affection  que  le 
Roi  François  I.  avoit  pour  elle. 

Sur  le  premier  Article  ,  l'Orateur  fît  remarquer  la 
confiance  de  nos  Rois  à  maintenir,  depuis  plus  de 
l»iiië  ans,  la  vraie  Religion  dans  leurs  Etats  :  en  forte 
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qu'ils  n'ont  jamais  foufFert  ni  fchifme  ,  ni  lier/ fie.  .1  ^'An  ih<*. 
montra  que  leur  zèle  ne  s'étoit  pas  borné  à  la  France, 
qu'ils  Pa  voient  étendu  jufqu'aux  Nations  Etrangè- 
res 4  foit  pour  les  retirer  des  ténèbres  de  1  Idolâtrie  ; 
foit  pour  les  ramener  à  PEglife  ,  n'épargnant 
pour  cela  ni  les  exhortations ,  tandis  qu'ils  croyoienc 
réuOîr  parce  moyen,  ni  les  entreprifes  militaires, 
lorfqu'ii  ialloit  dompter  des  opiniâtres,  ou  fournit ttre 
des  efprits  rebelles.  Ainh  trouve-t'on  que  Chiïde- 
bert, honoré  du  nom  de  Catholique  par  S.  Grégoire, 
£tt  rentrer  les  Vifigoths  Arriens  dans  lefein  de  PE- 
glife,, &  que  Charlemagne  ,  par  une  guerre  de  trente 
ans,contraignit  enfin  les  Saxons  à  embraffer  le  Chn- 
{tianifme. 

Pierre  Danez  entroit  de-la  dans  le  détail  des 
grands  fervices  rendus  aux  fouverains  Pontifes  par 
Charles  Martel  ,  par  Pépin  ,  par  Charlemagne. 
11  expofoit  les  victoires  que  ces  Princes  avoienc  rem- 
portées en  Italie,  contre  les  Ennemis  déclarés  du  func 
Siége^.  Il  faifoit  voir  l'étendue  de  leurs  libéralités  à 
l'égard  de  PEglife  Romaine ,  c>  il  ajoutoit  que,  pour 
reconnoître  ces  bienfaits ,  le  Pape  Adrien  ,  dans  un 
Concile  ,  avoit  donné  à  Charlemagne  &  à  fes  fuo 
ceifeurs  R.ois  de  France  ,  le  droit  de  choifir  à  leur 
gré  les  Sujets  ,  qui  devroient  remplir  la  Chaire  de  S. 
Pierre  ,  quand  elle  viendroit  à  vacquer.,  ô;  de  pou-rT 
voir  durant  la  vacance,  au  gouvernement  de  cette 
première  Eglife  du  monde.  Ce  trait  montre  que  Da- 
nez n'étoit  pas  au.ffi  verfé  dans  la  Critique,  que  dans 
l'Eloquence.  Car  ce  Concile  de  Rome,  ou  le  PapQ 
Adrien  ed  dit  avoir  fait  de  fi  grandes  concelïions  k 
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LAnAH6-  Charlemagne ,  ne  doit  être  regardé  que  comme  une' 
fable  inférée  par  un  fau (Taire  dans  la  Chronique  de' 
Sigebert.  C'eft  fur  quoi  il  n'y  a  point  de  partage  de' 
Voy.  Vagi  fentiment  aujourd'hui^  il  faut  réformer  fur  ce  point, 

rïT'aï  Ba7.  comme  fur  bien  d'autres,  le  Décret  deGratien,  oh 

774-  ».  xiii.  Défiez  avoit  puifé  le  fait  en  queftion. 

Il  parloit  plus  jufte ,  lorfqu'il  developpoit  les  di-- 
verfes  occafions ,  où  tant  de  Papes  ont  cherché  un- 
azile  en  France,  les  Conciles  qu'ils  y  ont  célébrés  r 
les  fecours  qu'ils  en  ont  tirés  pour  les  Groifades  ,  les 
titres  d'honneur  qu'ils  ont  donnés  à  nos  Rois.  Ce- 
morceau  terminoit  la  première  partie  du  difcours.- 
L'Eloge  de  François  h  remplifToit  la  féconde.  Ce- 
pendant tout  y  étoit  borné  à  la  Religion ,  &.  aux  ver* 
lus  qui  s'y  rapportent.  Ainfi  le  concert  de  ce  Prince  9> 
avec  les  Papes  Léon-  X.  Adrien  VI.  Clément  VIL 
Paul  III.  fcs  travaux  depuis  viugt-fix  ans ,  pour  em- 
pêcher l'héréfie  de  s'établir  en  France  ;  Tes  atten- 
tions pour  effacer  jufqu'aux  moindres  veftiges  de  la 
nouveauté  J  le  parti  qu'il  avoit  pris ,  malgré  fa  bonté 
naturelle  ,  de  févir  contre  les  Réfraclaires  :  tels 
étoient  les  principaux  caractères  de  ce  Panégyrique  r 
&  Danez  ajoutoit  :  a  Oui ,  très- Révérends  Pères  i 
3)  le  Roi  mon  maître  vous  livre  un  Royaume  ,  ou  la 
»  Religion  eft  en  paix  ,  on  n'yautorife  aucunes  nou- 
3)veautés,  aucun  euke  oppoféà  celui  de  nos  ancêtres, 
»  aucunes  Loix  différentes  de  celles  de  l'Eglife.  Tout 
5>efl:  là  dans  les  termes  de  la  vénérable  antiquité.  La 
^Doctrine,  les  Rits,  les  Cérémonies,  les  Couru- 
»mes,  n'ont  point  changé  parmi  nous.  C'eft  à  vous. 
»de  déterminer  ce  qu'il  faut  croire  ,  ce  qu'il  fourre- 
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s?  tenir  pour  la:  gloire  de  Dieu  &  le  falut  du  Peuple  L'An'1^' 
>j  Chrétien.  » 

Après  cette  apoftrophe,  l'Ambaffadeur  s'étendoit  " 
de  pins  en  plus  fur  les  louanges  du  Roi ,  dont  il  exaî- 
toit  avec  raifon  le  refpecl:  pour  les  dédiions  de  PEglî- 
fe  ,  pour  la  perfonne  des  Papes,  &  pour  le  Concile 
actuellement  aflembîé  à  Trente.  Il  finifïbit  par  eX- 
pofèr  l'objet  de  PAmbafTade ,  qui  étoit  de  recom- 
inender  aux  Pères  les  intérêts  de  la  Foi  &  de  la  Dis- 
cipline ?  c'eft-à-dire,  la  décifion  des  Controverfes 
dogmatiques  ,  &  le  rétabiifTement  des  bonnes  moeurs 
dans  le  Clergé.  «  Vos  Décrets ,  concluoic-il ,  feronc- 
*>  reçus  avec  une  entière  foumiïïion  dans  toute  l'E- 
x>glife  Gallicane  ,  8c  le  Roi  Très -Chrétien  notre 
»  maître ,  aura  foin  d"en  procurer  l'exécution.  C'etl 
»  la  partie  qu'il  fe  réferve  j  il  déployera  pour  cet  ef- 
>j  fet  toute  la  force  de  fon  bras  ;  il  ufera ,  s'il  le  faut, 
»  du  glaive ,  dont  P Apôtre  dît ,  que  les  Rois  font  ar- 
»més  pour  la  punition  des  médians.  Il  ne  vous  de- 
amande  pour  prix  de  fon  zèle ,  que  de  vouloir  coiï- 
x>ferver  à  là  perfonne  les  Privilèges  accordez  par  les- 
»fouverains  Pontifes  aux  Rois  fes  ancêtres,  &  de 
»  maintenir  les  Eglifes  de  France  dans  la  poflefïion 
x>  des  droits  &  des  immunités  dont  elles  jouirfent  jet. 

Le  Sécrétaire  du  Concile,  Ange  Maiïàrelli ,  re-  Dw..mfx 
marque  dans  fon  Journal ,  que  Pierre  Danez  deman-  ^mlît  M^ 
daen  particulier  la  confirmation  du  Concordat, qu'il 
appelle  la  Pragmatique  -  S-anffïon  ,  accordée  au  Roi 
François  !,  par  Léon  X.  Le  difeours  de  PAmbafFa- 
deur ,  tel  qu'on  le  voit  imprimé  aujourd'hui ,  ne  con> 
dent  point  cet  Article.  Cependant  il  en  fut  fait  men~ 
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L'An. non,  fi  Ton  en  juge  par  la  réponfe  du  Cardinal  del- 

Ré»onfedu  Monte  premier  des  Légats.  «  Le  fairit  Concile ,  dit-ii 
Cardinal  del-  waux  AmbafTadeurs ,  a  entendu  avec  beaucoup  de 

Monte    pré-        .  .        ,   .  r  .        ,       r  • 

mier  Légat.  » plaiiir  le  récit  que  vous  avez  fait,  des  lervices 
»  rendus  à  la  République  Chrétienne  &  au  faine 
«  Siège  par  les  Rois  de  France.  Plus  ces  actions 
«font  célèbres  &  connues  ,  plus  il  efr.  doux  d'en 
«  rappeller  le  fouvenir.  Comme  vous  venez  au  nom 
«du  Roi  Très-Chrétien ,  le  fa.int  Concile  vous  voit 
«très- volontiers  ;  il  reçoit  vos  plein  -  pouvoirs  au- 
vtant  qu'il efl  de  droit ,  &  il  rend  de  grandes  adions.de 
«grâces  au  Roi,  des  fentiments  qu'il  a  pour  la  R.eli- 
«gion  &  pour  cette  AfTemblée.  Le  même  faint  Cou- 
«cile  lui  Içait  tout  le  gré  pofïlble  d'avoir  choifi  des 
«  perfonnes  de  votre  mérite ,  pour  repréfenter  ici  Sa 
«  Majeflé.  La  Pragmatiquer-Sanâion  donnée  par  Léon 
«X.  &  les  autres  Privilèges  ,  feront  confervés  aux 
«  Rois  Très-Chrétiens ,  autant  que  l'équité  &  le  tems 
«préfent  pourront  le  permettre.  Enfin  les  PP.  que 
«  vous  voyez  afTemblés  ici, feront  en  forte  que  le  Roi 
.«  votre  maître  ne  fe  repente  jamais  de  l'affeclion  qu'il 
«porte  à  l'EglifeÔC  à  ce  faint  Concile.» 

Le  difeours  du  Légat  étant  fini ,  on  congédia  le 
Peuple,  on  ferma  les  portes,  &  les  Prélats,  qui  dé- 
voient opiner,  furent  entendus  à  l'ordinaire.  Il  étoit 
queilion  pour  lors  de  préparer  les  Décrets  de  la  fixié- 
me  SefTion  ;  on  en  avoitfixé  le  terme  au  Jeudi  vingt- 
neuf  de  Juillet  ;  mais  il  fur  vint  une  multitude  d'affai- 
res s  dont  la  difeuffion  dura  près  de  fept  mois  ,  en- 
forte  que  la  Seiïion  ne  pût  être  célébrée  que  le  I  3, 
de  Janvier  1  547  c 
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Ces  affaires,  qui  ne  regardent  point  particulière  L  An,ï Hu- 
ment l'Eglife  de  France,  furent  la  guerre  que  l'Em-  fv^'^-^ 
pereur  &  le  Pape  avoient  entrepnfe  ,  &  qu'ils  pouf-,  di^rei;  ]% fl" 
ierent  avec  beaucoup  d  avantage  contre  les  Princes 
Luthériens  de  la  Ligue  de  Smalcalde  j  les  agitations 
que  ht  naître  a  Trente  la  proximité  d'un  Corps  d'ar- 
mée, commandé  par  le  Duc  de  Wirtemberg  ries 
défirs  qu*on  témoigna  dans  le  Concile,  pour  obte- 
nir du  Pape  &  de  l'Empereur,  un  lieu  moins  expofé 
aux  dangers  de  la  guerre  les  oppofitions  que  les 
Légats  ôc  les  Pères  éprouvèrent  a  cet  égard  ;  en  forte 
qu'ils  furent  obligés  de  relier  à  Trente  ,  malgré  leur 
inclination  &  leurs  remontrances  ;  les  travaux  théo- 
logiques  qu'ils  reprirent  ôc  continuèrent  long-tems- 
fur  la  matière  importante  de  la  Juftificarion  >  les  dis- 
putes trop  vives  ,  qui  s'élevèrent  à  ce  fujet  entre 
quelques  Prélats;  les  Conférences  réitérées ,  qui  fu- 
rent tenues,  fur  l'obligation  qu'ont  les  Evêques  de 
réfider  dans  leurs  Diocèfes  ;  les  nouvelles  inllances 
qu'on  fit  auprès  des  Légats  ,  pour  déclarer  à  la  tête 
des  Décrets,  que  le  Concile  Général  repréfeme  V E- 
glife  Universelle.  Tout  ceci,  comme  on  peut  juger, 
forme  un  des  plus  grands  morceaux  de  l'hiftoire  du 
Concile  de  Trente.  Nous  n'en  devons  obferver  que 
quelques  traits ,  qui  fe  rapportent  à  la  conduite  ÔC 
aux  difeours  des  François,  membres  de  l'Aflemblée. 

Dans  une  des  Congrégations,  ou  l'on  traita  de  la  de'  mSqS 
JulUfication  du  pécheur  ,  l'Evêque  xd'Agde  foutint  ^fj^J^j ,a 
cue  l'homme  concouroit  d'une  manière  active  à  fa  da«s  k  Con- 
réconciliation  avec  Dieu ,  en  tant  qu  il  peut  conien-  6.  juillet, 
tir ,  ou  refifter'  à  la  Grâce  prévenante,  il  ajouta  que, 
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L'An,        quand  S.  Paul  refufe  d'admettre  les  oeuvres  en  cette 
matière,  il  conçoit  les  oeuvres  qui  précédent  la  Foi, 
ou  qui  n'en  dépendent  point ,  telles  qu'étoient  les 
Cérémonies  légales ,  dans  lefquelles  le  Peuple  Hé- 
breu fe  confioit  beaucoup  ,  le  miritoit  par  confé- 
quent  les  reproches  de  l'Apôtre. 
Sentiment     Dans  la  même  Conférence,  Claude  le  Jay ,  Dér- 
Ie  9hu,de  Ie  Puté  du  Cardinal  d'Aufbourg,  £t  voir  que  rien  n'eft 
me  matière,  plus  gratuit  que  la  Juttification,  puilque  la  Foi  d  ou 
fbîà.    nous  viennent  tous  les  fecours  , -qui  conduifent  à  la 
jtrftice  ,  &{k  la  plus  pure  des  grâces.  Il  inïlfta  auffi  fur 
la  nécelîîté  xles  .œuvres  pour  parvenir  au  falut  ;  &  il 
obferva  que  la  Foi  peut  fubfiftex  en  nous  fans  la  Cha- 
rité. 

s  ntfment     ^ne  autre^°"  Richard  du  Mans ,  Cordelier  Fran.*- 
<e  Richard  du  çois ,  réfuta  fçavamment  l'opinion  finguliére  duGé- 
!^nFranç?è  Réral  des  Auguftins ,  Jérôme  Scripandi ,  quivoulo.it 
ure"'  oa:0"  aflTocier  la  juflice  imputative  à  la  juftice  inhérente, 
ûidc  c.  il  en  forte  que ,  dans  la  matière  de  la  juftifkation,il  fe 
fît  une  efpèce  de  mélange  du  Dogme  Catholique 
avec  celui  des  Proteftans,  Richard  mon  traque  cette 
çlouble  juftice  étok  une  illufion,  .&  qu'il  n'y  a  dans 
l'homme  en  état  de  grâce  ,  .qu'une  juftice  interne , 
qui  eft  l'effet  des  mérites  de  Jefus-Chrift ,  par  qui 
elle  eft  produite  Ôcconfervée.  Cette  explication  Tenir 
porta  tellement  fur  celle  du  Général  des  Auguftins? 
que  celui-ci  demeura  prefque  feyl  de  fon  avis.. 
LesEvêques     ^n  ^es  P°ints  °iue  ^es  Evêques  François  eurent 
de  France  ,  toujours  extrêmement  à  cœur ,  durant  les  fept  moi? 
Condi^p/ef-  d'intervalle  entre  la  cinquième  &  la  fixiéme  Selfion, 
faÏÏonck^pé"  fut  *e  Progrès  de  s  opérations  duC_on.ci.le*  Ils  prefler 
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(erent  furtout  la  publication  des  Décrets  qui  regar-  ■"■  1   ■■  « 
doient  la  juftification  ,  parce  qu'on  attendoit  ce  ju-  L'An-  'Ju- 
gement en  France  ,  pour  fermer  la  bouche  aux  Hé-  £^"«cl" 
rétiques.  Mais  leurs  défirs  à  cet  égard  ne  fe  produi-  â,nal  '7  ■  - 

r  •  >  1       J/  HT    •         J>  /J-    h  10.  Dcccm- 

(oient  qu  avec  toutes  les  demonitrations  d  une  edi-  bu  1^6.  M 
fiance  modeftiô  ;  c'eft  la  juftice  que  leur  rendirent  les 
Légats  en  écrivant  au  Cardinal  Alexandre  Farnèfe. 

Les  Ambaffadeurs  du  Roi  n'avoient  pas  inoins 
d'empreffement  pour  la  conclufion  de  cette  affaire     Les  Ans- 
Dogmatique.  Cependant  quand  on  fut  arrivé  au  1  3  «  Roi  n'affiLnt 
Janvier  1  547. ,  ces  trois  Minières  ne  parurent  point  xSSLseffio«3 
dans  l'AHemblée  des  Pères ,  .&  ils  prirent  pour  pré-  Palav° 
texte  qu'ils  ne  vouloient  pas  offenfer  l'Empereur  , 
.dont  les  Ambafladeurs  n'y  alfi  fièrent  point  non  plus* 
A  Rome  on  en  jugea  autrement»  On  crut  que  cette 
abfence  des  François  étoit  un  jeu  de  politique,  pour 
faire  plaifir  aux  Proteftans  avec  qui  François  pre- 
mier ,  jaloux  des  fuccès  de  Charles  V. ,  négocioit 
un  Traité  d'Alliance. 

Quoiqu'il  en  foit la  conduite  de  l'Empereur  à 
l'égard  du  Concile  ,  devoit  paroître  une  force  de  my£ 
tére.  Son  intention  exprelïè  étoit  que  les  Pères  de- 
meuraient à  Trente ,  &  il  fouffroit  impatiemment 
qu'ils  y  fifTent  des  Décrets  fur  le  Dogme.  Il  rempor- 
tait des  vi&oires  fignalées ,  il  réduifoit  les  Protef» 
tans  à  implorer  fa  clémence;  &  il  vouloit  en  même 
jrems  ,  qu'on  eût  pour  eux  des  ménagements  infinis 
dans  le  Concile.  On  avoit  cru  qu'il  ne  prenoit  les 
armes,  conjointement  avec  le  Pape,  que  pour  fou- 
mettre  au  Concile ,  tous  les  Princes  de  la  ligue  de 
Smalcalde  ;  &  durant  le  cours  de  fes  Conquêtes  ,  il 
Tome  XVI  IL  I  ii 


434       Histoire    de    l'E  gliss 
L'An. 1^47.  déclara  que  cette  guerre  n'étoit  point  un  démêlé  Je 
Religion.  Enfin  il  fembloir  qu'après  des  avantages 
fi  glorieux,  le  Concile  &  le  Pape  feroient  refpec- 
tés  en  Allemagne,  &  il  arriva  dans  la  fuite  que  les 
ennemis  de  PEglife  eurent  plus  de  liberté  que  jamais 
dans  l'Empire.  Les  Politiques  de  ce  tems-là  crurent 
démêler  les  reiïbrts  de  ces  prétendues  inconféquen- 
ces.  Ils  jugèrent  que  Charles  V.  vouloit  tenir  les  Lu- 
thériens en  bride  ,  mais  non  les  aliéner  entièrement  ; 
qu'il  prétendoit  les  empêcher  de  troubler  fa  domi- 
nation ,  &  non  de  profeder  leurs  erreurs  y  qutî  fon 
objet ,  en  ne  les  pouffant  pas  autant  qu'il  auroit  pu 
fur  le  tait  d.j  la  Pveligion  ,  étok  de  réunir  bientôt  leurs 
forces  contre  la  France  ,  perfuadé  que  le  moment 
d'une  rupture  avec  cette  Couronne  n'étoit  pas  éloi- 
gné,   infî  les  rivalités  de  ce  Prince  contre  François 
prémier  furent  toujours  la  caufe  principale  des  pro- 
grès funeftes  de  l'erreur  5  durant  la  plus  grande  partie 
du  feiziéme  Siècle.. 
On  putlie     Le  Concile  de  Trente  montra  qu'il  n'étoit  pas  a£-- 
cla  s  h  fix.é-  fervj  aux  volontés  de  l'Empereur»- Le  i  2.  de  Janvier 
c^Qnciie^ies^  trois  Cardinaux  (a)  ,.  dix  Archevêques  ,  quarante- 
j unification/  cinq  Evêques  avec  les  Abbez  ,  les  Généraux  d'Or- 
C&nciî.Hard.  dre  &  les  Théologiens ,  fe  rendirent  à  l'Eglife  Cathé** 
jfaf*        drale,  &  après. les  Prières  &  le  Sermon,  on  y  publia,. 

en  Scflion  publique  ,  le  Décret  fur  la  Juftirication  , 
contenant  feize  Chapitres  &  trente-trois  Canons  ,  où 
cette  matière  eft  expliquée  avec  toute  la  précifion  r 
la  lageiïe  &  la  clarté  qu'on  peut  défirer.  Vient  enfuite 


C'étaient  del-Monte ,  Cervin  &  Pachéco.  Poîos  malade  aroit  été  obligé  d* 
quitter  le  Concile,  &:  Madruce  étoit  alitent  delà  Ville  de  Treate. 
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l'article  de  la  Réformation  en  cinq  Chapitres  ,  dont  L'An.  1^7. 
le  prémier  touche  la  réfidence  des  Evêques  :  objet 
fi  important  qu'on  Pavoit  difcuté  avec  prefque  au- 
tant de  foin  ,  que  les  queftions  Dogmatiques.  C'effc 
qu'on  étojt  perfuadé  que  tous  les  maux  de  PEglife 
venoient  de  la  négligence  des  Padeurs  h  &  cette  né- 
gligence prenoit  la  fource  dans  le  peu  de  fcrupule 
que  le  faifoient  les  Evêques ,  de  vivre  éloignés  de 
ieurs  Diocèfes.  Cet  abus,  qui  toucha  au  vif  les  Pères 
deTrente,fut  caufe  qu'on  propofa  toute  forte  d'ex- 
pédients pour  le  faire  cefïer.  On  agita  pendant  long- 
tems  s'il  fer  oit  défini  que  Pobligation  de  réfider  eft 
de  droit  divin.  Ce  fentiment ,  quant  à  la  partie  doc« 
trinale  &  de  Théorie ,  n'éprouvoit  prefque  aucune 
difficulté.  Mais, après  bien  des  Conférences,on  s'abf- 
tint  de  le  déclarer  juridiquement ,  pour  ne  pas  ble£ 
fer  les  droits  du  Pape  ou  même  des  Souverains,  qui 
en  certaines  occafions  ,  croyent  pouvoir  exiger  des 
fervices  dont  le  détail  éloigne,pour  un  tems,  les  Evê- 
.<jues  de  leurs  Eglifes- 

Après  la  fixiéme  Seflron ,  on  fe  remit  prompte-  On  publie 
ment  au  travail,  &  l'on  entama  la  Controverfe  des  dani,ar^- 

'  ...  me  Sedion  les 

Sacrements  :  ce  qui  fut  traité  avec  tant  de  diligence  I>écretsfiirl«ii 
&  de  fuccès,  que  dès  le  3.  de  Mars  on  fut  en  état  de  en.gût&al-ftr 
célébrer  la  feptiéme  S.erfion.  Il  s'y  trouva  trois  Car  |; '^^i. 
dinaux ,  neuf  Archevêques  ,  cinquante-trois  Evê- 
ques ,  deux  Abbés  &  cinq  Généraux  d'Ordre.  Nous 
n'y  remarquons  plus  l'Archevêque  d'Aix  ;  &  PEvê- 
que  d'Agde  9  Claude  de  la  Guiçhe  ,  y  eft  appelle 
Evêque  de  Mirepoix.  Ces  deux  changements  fe  fir 
jrent  dans  l'intervalle  des  deux  Sellions  fixiéme  uç 

liiij 


tlOil. 
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L'An.i^j.  feptiéme.  Cette  dernière  présente  une  fuite  de  trente 
Canons  fur  les  Sacrements  en  général ,  fur  le  Baptê- 
me ,  &  fur  la  Confirmation ,  avec  un  Décret  de  Ré- 
formation comprenant  quinze  articles  touchant  là 
manière  de  pourvoir  aux  Bénéfices. 

On  comptoit  terminer,  dans  la  Seflîon  fuivante  ,. 
coniagSuiefe  tout  ce  qui  regardoit  les  autres  Sacrements  de  l'E- 
Trente.nUr  à        •>  ma*s  ^a  maladie  contagieufe ,  qui  fe  faifoit  fen- 
tir  depuis  quelque  tems  à  Trente,  obligea  d'abord 
plufieurs  Evêques  à  fe  retirer  fans  en  attendre  la  per- 
L  Kvèquede  million  :  l'Evêque  de  Clermont,  Guillaume  duPrar, 
Suïdùco!?  mt  ^u  "ombre.  On  propofa  enfuite  d'aller  continuer 
les  délibérations  à  Bologne  :  propofition  qui  ne  put 
être  acceptée  qu'après  bien  des  Conférences,  oùle3 
Prélats,  Sujets  de  l'Empereur,  foutinrent  toujours 
la  négative.  Enfin  le  plus  grand  nombre  des  fufTra- 
ges  fe  déclara  pour  la  Tranflation  du  Concile  ,  & 
les  Légats  mirent  en  œuvre  la  Bulle  qui  leur  permet-- 
fe^oShi  t0lt  de  confommer  cette  importante  affaire. 
Bologne*-  Alors  il  n'y  avoit  plus  à  Trente  qu'un  feul  Prélat 

d  Agde^deve-  François,  qui  étoit  Claude' de  la  Guiche,Evêque  de 
Miîcpo?xe,ne  Mirepoix.  Dans  le  mouvement  des  divers  avis  ,  qui 
prend  point  partagèrent  l'AfTemblée  ,  il  déclara  qu'il  demeuroit 

de  paru  dans  r        &  '  1 

cette  impor-  irrelolu  lur  la  matière  prelente  ,  oc  qu  il  ne  içavoit  s  il 

tante  affaire.     j  j  i  ri     •  ^ 

D;a,-jYiafir,  de  voit  approuver  ou  condamner  la  tranilation  :  a 
%f  quoi  le  Cardinal  Pachéco  ,  Chef  du  parti  Autrichien  , 

répondit  qu'il  falloir  décider  &  dire  oui  ou  non.  L'E- 
vêque répliqua  :  »  Encore  une  fois ,  c'elt-là  tout  mon 
»  avis  ;  il  m'efl  égal  que  le  Concile  fe  tienne  ici  ou 
«ailleurs,  parce  que  j'ignore  lequel  des  deuxeft  le 
«meilleur      Pachéco  ?  prenant  un  ton  plus  haut  > 
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demanda  qu'on  forçât  l'Evêque  à  prendre  un  parti:  L'An.ij-^ 
mais  l'Evêque  d'Albenga  foutint  qu'on  ne  pouvoit 
l'y  obliger,  parce  qu'il  ell  d'ufuge  dans  tous  les  Tri- 
bunaux où  il  y  a  beaucoup  de  Juges, que  celui  qui 
n'a  pas  une  allez  grande  connoiflànce  des  faits, puiflfe 
s'excufer  d'opiner.  Le  démêlé  ne  fut  pas  pouffe  plus 
loin  par  rapport  à  l'Evêque  de  Mirepoix  ,  qui ,  dans 
cette  occafion  ,  montra  beaucoup  de  prudence.  Car,, 
comme  il  étoit  feul  de  fa  Nation  ,  il  pouvoit  être  re- 
gardé comme  parlant  au  nom  de  tous  les  François 
&  du  Roi  même.  Ainfî  quelque  parti  qu'il  eût  pris, 
foit  pour  ,  foit  contre  la  tranflation  ,  il  étoit  à  crain- 
dre qu'il  ne  commît  la  France  ou  avec  l'Empereur 
ou  avec  le  Pape,  au  lieu  qu'en  paroiffant  indécis  & 
irréfolu ,  il  ne  pouvoit  ofTenfer  perfonne. 

Quand  le  Décret  de  la  Tranflation  eut  été  publié  ^  Décret 
dans  la  huitième  Sefîion ,  les  Efpagnols  &  les  Im-  tioneftpubiié 
périaux  reftérent  à  Trente  :  ce  qui  eau  fa  dans  la  fuite  meSdSoîf^ 
de  fort  grands  démêlés  entre  Paul  III,  ôc  Charles  V.      de  Mars 
Mais  notre  Eve.,  ue  François ,  Claude  de  la  Guiche,  I74" 
partit  avec  les  AmbafTadeurs  du  R.oi ,  ôc  ils  allèrent 
enfemble  à  Ferrare  ou  ils  comptoient  recevoir  de 
nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Jufques-là  le  Concile    ~     .  • 

,  î-    •  Sentiments 

n'avoit  point  éprouve  de  contradictions  en  France ,  <!e  Ia  France 

d-       s  1,       /  •         0,  r        1  j     n    •    t      favorables  au 

u  moins  a  1  extérieur  Ô£  tous  les  yeux  du  Roi.  Le  Concile. 

Nonce  Dandino,  qui  réfidoit  auprès  de  ce  Prince,  mpl^cîl 
mandoit  le  14.  de  Février  1  547.  que  les  Décrets  fj^jtfjfc9 
de  la  fixiéme  Sefïion  avoient  été  bien  reçus  de  PU- 
miverfité  de  Paris ,  &  que  le  Roi  vouloit  les  faire  pu- 
blier dans  fbn  Royaume.  Il  en  eut  été  de  même  de 
*eux  de  lafeptiéme  &  de  tous  les  autres ,  fans  en  ex-* 

!  i  i  ii} 
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1/4*1.1^47.  cepter  celui  oh  la  tranflation  étoit  ordonnée  ,  fi  ce 
Monarque  eut  vécu  plus  longtems.  Dès  que  la  ma- 
ladie dont  il  mourut  l'empêcha  de  donner  tous  fes 
foins  aux  affaires  ,  le  Nonce  fentit  qu'il  s'étoit  fait 
Hfeftitun  à  la  Cour  un  changement  par  rapport  au  Concile. 

changement ,  Ceux  qui  dominoient  alors  étoient  les  Cardinaux  de 

curant  la  der-     ;  1  11    •  1 

nière  maladie  Tournon    du  Bellai   de  Lorraine,  d'Annebaud,  ÔC 

du  Roi.  i  1,  ,        •         •         A  . 

Urne deMaf-  Deaucoup  a  autres  :  car  on  n  avoit  point  vu  depuis 
f  o  à  cervin,  lo.ngtems.un  auffi  grand  nombre  de  Cardinaux  Fran- 

leii.de  Mars       •    0   î      î*  P    •  1       /    V      '1      ^  r-i 

,  5  r/i         çois,c<:  ia  plupart  etoient  employés  dans  les  Conleils. 

Ces  Prélats  fe  trouvoient  fort  incommodés  des  dif- 
polluons  faites  à  Trente,  contre  la  non-réfidence 
des  Evêques,  ÔC  la  pluralité  des  Bénéfices  à  charge 
d'ames.  Ils  étoient  prefque  tous  extrêmement  cou- 
pables dans  ces  deux  points»  Nous  en  avons  obfervé 
des  traits  trop  fréquens  &  trop  marqués.  Tel  Cardi- 
nal avoit  dix  Evêchés  avec  dix  Abbayes  ,  &  fe  trou- 
voit  partout  ailleurs  ,  que  dans  aucun  de  fes  Béné- 
fices. Pourdes  hommes  de  ce  caractère,  la  Réforma- 
don  ,  commencée  par  le  Concile,  étoit  d'une  difei- 
pline  onéreufe  ,  &  il  ne  paroilfoit  pas  qu'ils  femif- 
lent  en  devoir  de  Tembraifer  fi~tôt.  Ce  fut  la  caufe 
principale  du  peu  de  fatisfadion  qu'éprouva  leNonce 
du  Pape,  quand  il  folli cita  l'agrément  du  Roi  pour 
la  tranflation  du  Concile  à  Bologne. 
Le  Nonce  Ce  Prince  ,  comme  nous  venons  de  dire ,  étoit 
dtePriaCoùr  malade  ,  &  quoique  l'indifpofition  parût  d'abojrd 
peu  considérable  ,  qu'il  tâchât  même  de  la  difliper 


l'approbation 

étoit  par  les  plaiilrs  de  la  chafîe ,  il  ne  donnoit  plus  les  au 


^neCllna  diences.  LeNonce  Dandino  s'adrelfa  aux  Miniftres 


Bobi] 


ne  réunit  pas.      r  0btenir  que  \Q  R0i  envoyât  ordre  à  fes  AmbaC 
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fadeurs  &  à  les  Evêques  de  fe  rendre  à  Bologne ,  L'An.  1547. 
pourlaSeffion  qui  devoir  y  être  tenue  le  2i,c  '  ïvrïh 
Ce  Confeil  répondit ,  que  Sa  Majellé  n'avoir  p  ris  au-  Lettre  de 
cune  réfolution  fur  cela;  qu'il  feroit  bon  d'e  -gager  cardTartlèfei 
le  Pape  à  remettre  la  Seffion  au  20.  ou  au  2  1.  de  /ei3,  Mwu 
Mai  ;  ce  délai  étant  néceffaire  pour  faire  goûter  la 
tran dation  du  Concile  à  l'Empereur  &  aux  autres 
Princes  Chrétiens  ;  ou  bien  pour  traiter  avec  eux 
d'un  lieu  tout  différent  de  Bologne  ,  de  la  même 
manière  qu'on  s'étoit  accordé  d'abord  pour  la  ville 
de  Trente.  «  Mais,  ajoutèrent  les  Miniflres,  comme 
»  ceci  fera  long,  vû  les  difpofitions  actuelles  de  l'Em- 
»pereur ,  nous  croyons  que  le  faint  Pere  feroit  fore 
»bien  de  fufpendre  le  Concile  ,  ôc  d'en  différer  la 
>:>  Célébration  à  des  tems  plus  tranquiles.  D'ailleurs 
33  on  ne  voit  pas  que  les  Décrets  ,  qui  ont  été  faits 
»  jufqu'ici ,  foient  fort  eflimés  du  Public.  L'Empe- 
»reur  ,  par  fa  conduite  &  fes  difeours  ,  montre  alfez 
»  qu'il  ne  les  compte  pas  pour  beaucoup.  Le  Roi  a 
s;  toujours  été  perfuadé  que  toutes  les  opérations  du 
»  Concile  de  Trente  n'auroient  aucun  fuccès  ;  Se  Sa 
»  Majeflé  fe  fçait  bon  gré  d'avoir  penfé  fi  jufte  fur  ce 
55  qui  concernoit  cette  AfTemblée,  Après  touteepen- 
»  dant ,  le  Pape  peut  compter  qu'il  ne  fera  pas  feul  à 
sofoutenir  la  démarche  qu  on  lui  confeille.  Le  Roi  ÔC 
*>l'Eglife  Gallicane  confentiront  folemnellement  à 
»la  lufpenfion  duConcile,  &  ,bien  loin  que  ces  dé- 
blais faffent  tort  à  la  réputation  de  Sa  Sainteté,  on 
»  les  regardera  comme  un  effet  de  fà  prudence.  On 
»  en  eflimera  d'autant  plus  4e3  foins  qu  elle  prend 
x>pour  pacifier  les  troubles  de  la  Chrétienté 
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L'Au.ij47.„  Tout  ceci  n'étoit  qu'un  tiffu  de  raifons  de  Courâ 
plus  fpécieufes  que  folides  ,  &  toutes  différentes  de 
ce  qu'aurok  dit  François  premier,  s'il  eût  été  inftruiç 
-des  demandes  du  Nonce.  Celui-ci  répliqua  par  le 
récit  fidèle  de  tout  ce  que  le  Roi  avoit  fait  pour  pref* 
fer  la  Convocation  du  Concile  ;  il  peignit  toutes 
les  peines  qu'avoient  pris  les  Evêques  &  les  Théo- 
logiens, pour  éclaircir  les  vérités  de  la  Religion?  il 
clic  que  la  plupart  des  difficultés  étoient  applanies  ; 
.qu'il  n'y  avoit  pluscua'un  effort  à  faire  pour  conclure 
cette  œuvre  fi  fainte  &  fi  longtems  défirée  3  que  ce 
feroit  une  gloire  fignalée  pour  la  Nation  Françoife 
&  pour  PEglifè  Gallicane ,  fi ,  par  leur  moyen ,  l'af* 
femblée  de  l'Eglife  univerfelLe  confommoit  heureu- 
fement  ce  qu'elle  avoit  entrepris  que  du  refle ,  Sa 
Sainteté  avoit  la  confolation  de  pouvoir  dire 
devant  Dieu  &  devant  les  hommes ,  qu'elle  ne  s'ér 
toit  épargnée  en  rien  ,  &c  que ,  fi  le  fuccès  ne  répons 
,doit  pas  à  fes  travaux ,  il  ne  lui  refloit  plus  qu'à  lever 
les  mains  au  Ciel  pour  que  Dieu  prît  lui-même  la 
;défenfe  de  fà  caufe» 

Ces  remontrances  ne  firent  aucune  imprefîlon  fur 
les  Miniftres  ils  continuèrent  à  dire  ,  que  le  Pape 
devoit  salfurer  de  la  difpofition  des  autres  Cours , 
£c  qu'à  l'égard  de  Sa  Majefté  ,  elle  foutenoit  parfais 
temenx  en  ceci  le  caractère  de  Roi  Très  -  Chrétien. 
C'eft  tout  ce  que  le  Nonce  put  tirer  de  ces  Courtir 
fans ,  .qui  bientôt  après  furent  obligés  de  changer  de 
maître. 

McrtduRoi  .Car  la  maladie  du  Roi  s'étant  tournée  en  fièvre 
?W0*h    çontinue  ?  à  laquelle  fe  joignit  la  malignité  d'un 

.ulcère 
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nlcére  qui  le  faifoit  fou (fnr  depuis  quelques  années  ;  L'An.ij47. 
il  mourut  le  3  1  .  de  Mars  au  Château  de  Rambouillet, 
après  avoir  reçu  les  Sacrements  avec  beaucoup  de 
piété.  Parmi  les  avis  qu'il  donna  pour  lors  au  Dau-  BcUar.  1.  zj. 
phin,  qui  alloit  être  fon  fucceiTeur ,  il  lui  dit  de  ne  pas 
imiter  Tes  défauts.  Le  plus  marqué  étoit  l'incontinen- 
ce, dont  il  a  voit  donné  trop  d'exemples  àfes  eufans, 
A  cela  près ,  il  n'eft  point  d'éloges  dont  ce  grand  Roi 
ne  fe  foit  rendu  digne.  Celui  qui  touche  plus  direc- 
tement notre  Hiftoire ,  eft  d'avoir  tiré  les  Lettres  de 
la  Barbarie  ,  8c  de  s'être  roidi  contre  toutes  les  nou- 
veautés en  matière  de  Religion. 

Le  Roi  d'Angleterre  Henri  VIII.  étoit  mort  deux  Mortvin-Roï 

1    •     o  /    /  19  d'Angleterre 

mois  environ  avant  lui ,  oc  cet  événement  r  avoit  at-  Henri  vin. 
vtrifté  beaucoup  plus  que  ne  méritoient  les  qualités  ^"nxt  ^Sds 
perfonnelles,  oc  la  conduite  de  ce  Prince  à  fon  égard.  François  pré- 
On  lui  fit  un  Service  folemnei  dans  la  Cathédrale  de 
Paris ,  ce  qui  n'étoit  pas  trop  conforme  aux  Règles  pHf0^fai's 
de  l'Eglife  ,  puifque  Henri  avoit  été  l'auteur  d'un 
fchiime  déplorable.  Mais  François  prémier  crut  ap- 
paremment pouvoir  en  u.fer  ainh,  parce  qu'on  difoit 
dans  le  monde  que  le  Monarque  Anglois  s'étoit  re- 
connu en  mourant ,  6c  qu'il  avoit  ordonné  d'élever 
fon  fils  dans  la  Religion  Catholique.  Quoiqu'il  en 
foit ,  on  a  blâmé  avec  raifon  ,  dans  un  de  nos  Hifro- 
riens  *  ,  l'égalité  de  rapports  qu'il  a  voulu  mettre  *M*&Th«; 
entre  François  prémier  8c  Henri  VIII.  jufqu'a  dire 
qu'on  ne  peut  trouver  deux  Princes  plus  femblables  par- 
courut-on pour  cela  une  longue  fuite  de  Siècles.  On  a  de- 
mandé a  cette  occafion  ou  étoit  la  juClice,  Pimpar- 
tialité,  la  décence  ;.6c  comment  la  vie  de  Fian^oit 
Tome  XVI IL  Kkk 
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L'An.1547.  pfémier  ,  le  plus  humain  &  le  plus  aimable  de  tous 
les  Princes,  avoir  pu  paroîcre  conforme  à  celle  de 
Henri ,  Prince  fanguinaire  &  cruel , de  l'aveu  même 
des  Anglois  &  des  Proteftans  ? 
Obféquesdu    ^es  °bféques  du  Roi  François  premier  furent  faites 
RoiàParisôt  le  2 1 .  de  Mai  avec  une  magnificence  extraordinaire. 
d  Hijt.dePar.  Après  avoir  été  dépofé  quelque  tems  chez  les  Re- 
faiv.  IO*°'&  li'gieufes  de  Haute-bruyere  ,  puis  à  S.  Cloud  dans  la 
Da&t^ifa  ma^on  del'Evêque,  on  l'apporta  à  Paris  r  &c  tous 
&jiuvl    '  les  Corps  le  conduifirent  à  la  . Cathédrale  où  l'Office 
fut  célébré  par  le  Cardinal  du  Bcllai.  Il  s'y  trouva 
dix  autres  Cardinaux  &  quarante  tant  Archevêques 
qu'Evêques.  Le  lendemain  on  alla  à  S.  Denis  où  le 
Cardinal  de  Bourbon  ,  Abbé  de  ce  Monaftère ,  of- 
ficia. Ce  qui  augmenta  la  pompe  du  Convoi ,  e'effc 
qu'on  rendit  en  même  tems  les  honneurs  funèbres 
aux  cendres  des  deux  Princes ,  fils  de  François  pre- 
mier, fçavoir  François  Dauphin  mort  en  i  £2,6.  5c 
Charles  Duc  d'Orléans  mort  en  i  54 Ç  .  Leurs  corps 
étoient  demeurés  l'un  en  Languedoc ,  6c  l'autre  en 
Picardie  :  on  les  rapporta  à  Paris  avec  celui  du  Roi  ; 
&  ils  furent  inhumés  enfemble  dans  l'Eglife  de  faint 
Denis ,  où  l'on  voit  le  tombeau  magnifique  que  Henri 
II.  fit  ériger  depuis  au  pere  &  aux  enfans. 
Pierre  do     ^e  Panégyrique  de  François  prémier  méritoit  d'ê- 
ChâtelouCa-  tre  prononcé  par  un  des  plus  habiles  hommes  du  tems. 

lia  la ,  ,  Lvê-        1  r  r 

quedeMâcon,  Pjerre  du  Chatel ,  Eveque  de  Maçon  ,  tut  charge  de 
Eibre^iu"  cette  Commifîlon,  Il  avoit  préparé  le  Roi  à  bien 
M°Gai?and  in  mourir;  il  connoifïbit  parfaitement  la  grande  ame  de 
vitâ  CajidL    ce  Prince,  &  depuis  longtems  il  éprouvoit  fes  bontés,. 

à  titre  d'hosime  de  Lettres  ,ou  plutôt  à  titre  d'ami» 
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Car  François  I.  ne  mettoit  point  de  dmerence  entre 
ces  deux  qualités.  L'Evêque  de  Maçon  prêcha  deux 
fois ,  la  première  à  Notre-Dame  ,  &  la  féconde  à  S. 
Denis.  En  exaltant  les  vertus  chrétiennes  de  Ton 
Héros ,  il  dit ,  qu'il  y  avoit  tout  lieu  d'efpérer  que 
les  miférkordes  de  Dieu  à  Ton  égard  auroient  été  snww.^j 
complettes,  cv  que  Ton  ame  feroit  allée  tout  droit  ft^'Ei 
au  Ciel.  Ce  mot  étoit  une  louange  apparemment 
fuperfluë  ;  mais  innocente  au  fond  ,  &  fans  mauvaife 
conféquence  pour  le  Dogme  du  Purgatoire,  que  le 
Prédicateur  reconnoiiToit  plutôt  par-là,  qu'il  ne  de-  %  \^ 
voit  paroître  l'infirmer.  Cependant  on  en  fut  très  ^ 
fcandaiifé  dans  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  On  de  fon  Scr 
nomma  même  des  Députez  pour  aller  en  faire  des 
reproches  à  l'Evêque ,  qui  étoit  alors  à  S.  Germain 
en  Laye  avec  la  Cour  du  Roi  Henri  II.  LesOâiciers, 
tout  occupés  du  foin  de  plaire  au  nouveau  Monar- 
que, Te  trouvèrent  embarrafTés  de  la  préfence  des 
Docteurs  de  Paris  qui  ne  venoient-là,  que  pour  ré- 
primander &  le  plaindre.  En  attendant  que  l'Evêque 
de  Maçon  fut  averti;  on  les  adrefTa  à  un  Maître  d'Hô- 
tel nommé  Mendoze  :  c'étoit  un  Efpagnol  ,  connu 
de  tout  le  monde  par  le  talent  de  dire  des  bons  mots. 
Il  régala  d'abord  les  Députes  :  après  quoi  il  leur  parla 
de  l'affaire  qui  les  amenoiti  Ôc^lur  les  plaintes  qu'ils 
faifoient  de  l'Evêque  de  Mâcon,  qui  leur  fembloic 
avoir  voulu  nier  l'exidence  du  Purgatoire  ,  en  di- 
fant  que  l'ame  du  feu  Roi  étoit  allée  droit  en  Paradis  ; 
Mendoze  leur  répondit  :  Vous  voyés  ,  Meffieurs ,  cm-  \  ' 
bien  on  efl  occupé  ici  :  le  tems  tfefl  pas  propre  pour  agiter  DoiuAï 
ces  matières  ;  mais  je  ne  laifferai  pas  de  vous  dire  que  ]'qi 
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L'An.  1-5-47.  fort  ^en  conm  Ie  caraâere  du  feu  Roi  mon- maître  :  cêtdif 
un  homme  qui  ne  s*  arrêt  oit  guère  s  en  an  lieu ,  lors  même  qu'il 
y  étoit  à  fin  aife.Suppofê  donc  qu'il  fin  allé  en  Purgatoire, 
je  crois  qu'il  n'y  fera  pas  refit  longtems ,  &  qu'il  n'y  aura 
fait  que  pajfer ,  ou  tout  au  plus  goûter  le  vin  en  pajfam. 
Cette  plaifanterie,un  peu  trop  libre,  eut  toutefois  le 
bon  effet  de  redreffer  les  Doreurs  ,  &  de  leur  faire 
connoître  qu'ils  formoient-là  une  querelle  à  pure 
perte  ,  où  ils  auroient  tous  les  Rieurs  contr'eux. 
Mort  do      François  premier  le  Reftaurateur  des  Lettres  ,  8c 

dder™1  Sa"  ^e  bienfaiteur  des  Sçavans ,  fut  précédé  &  fuivi  au 
tombeau  par  plufieurs  hommes  de  mérite.  Bembe, 
Vatable  (0).,  Toufan ,  Sadolet ,  font  les  plus  remar- 
quables. Le  dernier  étoit  paffé  à  Rome  depuis  plias 
de  deux  ans  ,  &  le  Pape  fe  fervoit  de  lui  dans  les 
Congrégations  qu'on  tenoit  plus  fouvent  qu'à  l'or- 
dinaire, durant  la  célébration  du  Concile  de  Trente. 
Quand  on  apprit  la  réfolution  qu'avoient  pris  les 
Pères  de  transférer  l'Affembléeà  Bologne,  le  Pape 
TaUv  ï  9.  demanda  (0  au  Cardinal  Sadolet  ce  qu'il  penfoit  de 

r>i7>  '  cette  démarche,  ck  il  ne  fît  pas  difficulté  de  dire  qu'el- 
le auroit  du  être  concertée  avec  la  Cour  Impériale: 
Réponfetrès  fage  a  en  juger  par  l'événement ,  car  on 
éprouva  depuis  des  traverfes  infinies  de  la  part  de 
l'Empereur  ,  qui-  ne  voulut  jamais  confentir  à  la 
îranflation  duConcile. 

Sadolet  avoit  foixante  &  dix  ans ,  &  il  étoit  de~ 

(a)  Vatable  mourut  le  16.  de  Mars  1547.  Il  eut  deux  Difciples  fameux , 
Jean  de  Saligaac  Gentilhomme  du  Perigord  >  &  Jean  Mercier  d'Ufez  ,  qui 
difoit  avoir  appris  de  Vatable  la  mefure  des  vers  Hébraïques.  Thuan  l.  5. 

(  Cette  demande  fe  fit  en  Coniïïtoire  >  &  deux  Cardinaux  Efpagnols  ré- 
pondirent comme  Sadoiet  ;  mai»  la  pluralité  apprcaya-la  Tranflation. 
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venu  infirme.  Ses  défirs  le  portoientà  rompre  tota-  L'An.  1547 
lement  avec  le  monde  ,  à  quitter  toutes  les  occupa- 
tions du  dehors  pour  ne  s'occuper  que  de  fon  falur.  J^ol'E^ 
Peu  de  tems  avant  fa  mort ,  il  s'en  expliquoit  ainfi  à 
Paul  Sadoler,fon  neveu. &  fon  Co-adjuteur  dans  l'E- 
vêché  de  Carpentras.  La  volonté  du  Pape  &  la  mul- 
titude des  befoins  de  l'Eglife  le  retenoient  encore , 
lorfque,fur  la  fin  de  Septembre,  il  fut  pris  d'une  fiè- 
vre lente  qui  devenant  peu  à  peu  continue  &.  opi- 
niâtre, l'avertit  que  fa  dernière  heure  approchoit.  Il 
s'y  difpofa  par  l'exercice  de  toutes  les  vertus.  Quand  Sado? 
on  lui  apporta  le  Saint  Viatique ,  il  parla  aux  afTif-  *p.tionbdtc 
tans  avec  beaucoup  de  dignité.  Il  recommenda  l'E- 
glife de  Carpentras  à  Paul  qui  devoit  lui  fuccéder, 
puis  livrant  fon  cœur  aux  fentiments  d'une  dévo- 
tion tendre ,  il  verfa  beaucoup  de  larmes  en  rece- 
vant le  Corps  de  Jefus^Chrifr. ,  èz  peu  après  il  rendit 
fon  ame  à  Dieu.  Le  Cardinal  CarafTe  fit  le  lendemain 
fon  éloge  en  plein  Confiiloire.  Un  autre  Orateur , 
nommé  Jacques  Gaîlo  Citoyen  Romain,  prononça 
une  harangue  en  fon  honneur  dans  l'Eglife  de  faint 
Laurent.  On  peut  bien  dire  qu'il  eft  peu  d'occafions 
ouïes  Panégyriftes  ayent  eu  plus  de  vertus  à  recon- 
noître  tk  moins  de  défauts  à  pallier. 

Une  PrincefTe  que  François  I.  eftimoit  beaucoup  ,  Moitdepiiî- 

Q,        •  1         /  •     •  1  /    5  rr  r  '  lippe  de  Gue!- 

<x  qui  le  mentoit  par  les  vertus,  mourut  auiii  en  éiÉ,Duchef- 
l'année  1  547..  C'étoit  Philippe  de  Gueldres  époufe  ifef& S 
de  Pvené  Duc  de  Lorraine,  mere  d'Antoine  qui  fuccé-  g^':-  jfeûin- 
da  à  cette  Principauté ,  de  Claude  Duc  de  Guife,&  du  Hifl.  deLor. 
Cardinal  Jean  deLorraine  dont  nous  avons  parlé  quel- r" 
quefois.  Après  la  mort  de  René  >la  DuchefTe  demanda 

Kkk  iij 
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L'An.  1747.  à  être  reçue  dans  le  Couvent  des  Clarifies  de  Pont-à- 
Mouflon ,  8c  elle  perfévéra  dans  cet  inftitut  jufqu'à  fa 
mort ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  Page  de  84.  ans.  Rien  de 
plus  humble,  de  plus  pénitent,&  de  plus  édifiant  que 
fa  vie.  Elle  obtint  un  Bref  du  Pape  LéonX.  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  la  chargeât  d'aucune  fupériorité  dans 
fon  Mona&ère.  Elle  fervoit  les  autres  Religieufes , 
avec  une  affection  &  une  patience  qu'on  eût  admirée 
dans  la  dernière  de  la  Maifon.  Dieu  la  favorifoit  de 
grâces  particulières  \  on  dit  qu'elle  eut  révélation  du 
malheureux  fuccès  de  la  Bataille  de  PavieJ  qu'elle 
vit  en  efprit  les  fuites  funeftes  de  l'héréfiede  Luther, 
ôc  de  celle  de  Calvin  ;  qu'elle  prédit  au  Duc  Antoine 
fon  fils  ,  les  avantages  qu'il  remporta  fur  les  Héré- 
tiques ,  lorfqu'ils  vinrent  inonder  l'Alface.  Les  Prin- 
ces fes  enfans  la  vifiterent  au  temsde  fadermére  ma- 
ladie '•>  elle  fembla  recueillir  fes  forces  pour  les  exhor- 
ter à  l'amour  de  Dieu,  à  la  charité  fraternelle,  au 
zèle  pour  les  intérêts  de  l'Eglife.  Elle  mourut  peu 
de  tems  apr2?s,  aufïî  fàintement  qu'elle  avoir -vécu; 
oc  fa  mémoire  eft  en  bénédiction  dans  toute  la  Lor- 
raine. 

mm    *  y        îl  n'en  ell  pas  de  même  du  fameux  Héréfiarque, 
tijçr'iei8.Fe-  Martin  Luther  ,  perionnage  a  jamais  dételle  dans 
yiiw  I)46.    p£g|jfCe  i\  é^oit  mort  Tannée  précédente, dans  la  pc- 
©    tire  Ville  d'Ifleb  fa  patrie ,  étant  âgé  pour  lors  de  6  3 . 
ans,  &  il  y  en  avoit  plus  de  25.  qu'il  combatroit 
.avec  fureur  prefque  tous  les  Dogmes  Catholiques. 
Quand  il  mourut,  le  Concile  de  Trente  n'avoir  en- 
core tenu  que  fes  trois  premières  Sefli.ons  ,  qui  ne 
eonneimenr  aucune  définition  de  foi..  Dès  qu'on  s'é- 
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toit  mis  en  devoir  de  convoquer  cette  AfTemblée  de 
l'Eglife  Univerfelle,  Luther  avoit  répandu  des  Li-    •  "j1*4!' 
belles  pour  la  rendre  mepriiabie  aux  yeux  de  la  ».io. 
multitude.  Interrogé  dans  les  Diettes  de  l'Empire  fur 
l'idée  qu'il  avoit  des  Conciles  Généraux,  il  s'écoit 
accoutumé  à  répondre  qu'il  les  croyoit  fujets  à  fe  F-ie  deLuther 
tromper,  &  qu'on  les  avoit  vu  fouventfe  contredire  par  Mdamh- 
eux-mêmes. 

De  ces  difpofitions ,  &  d'un  caractère  auffi  impé- 
tueux que  le  fien ,  on  ne  pouvoit  attendre  qu'une 
foule  d'écrits  fatyriques  contre  les  Pères  de  Trente, 
s'il  eût  furvêcu  a  leurs  définitions.  La  Providence  ne 
le  permit  pas  j  mais  Calvin  réfidant  à  Genève ,  8c 
Chef  d'un  parti  encore  plus  dangereux  ,  fe  fit  en 
quelque  forte  le  vengeur  des  deux  Sectest  II  déclara 
la  guerre  au  Concile,  &il  la  pouffa  avec  une  aigreur 
dont  il  feroit  difficile  de  trouver  des  exemples  ail- 
leurs. 

Sa  méthode,  pour  l'attaquer  ,fut  la  même  qu'il  avoit 
prife  à  l'égard  du  formulaire  ou  corps  de  doctrine  COn*reteeo!£ 
publié, quatre  ans  auparavant,par  la  Faculté  de-Théo-  çlk'CaMn  t 
logie de  Paris.  Il  fît  imprimer ,  à  la  fuite  des  Décrets  vin.  Eàiù 
du  Concile,  une  farte  de  Commentaire  fous  le  nom  %U' 
&  Antidote  \  &  c'étoit  par-là  qu'il  prétendoit  réfuter , 
détruire  &  anéantir  a  plu  part  des  Dogmes  de  l'E- 
glife  Romaine. 

Cet  ouvrage,  indépendamment  des  erreurs  qu'il 
contient  ,  peut  être  regardé  comme  un  des  princi- 
paux monuments  de  la  paflion  ,  de  l'animofué,  de 
la  fureur  de  Calvin.  11  eft  rempli  d'une  multitude 
d'injures  atroces  ,  &  d'invectives  outrageantes.  On 
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.{/An.1^7.  eft  étonné  ,  en  le  iifant  ,  qu'un  homme  ,  qui  ne 
manquoit  ni  d'efprit ,  ni  de  connoiffànce  du  monde 9 
fe  foit  permis  tant  d'éclats  plus  propres  à  décréditer 
fa  caufe  qu*à  la  défendre.  Calvin,écrivant  contre  les 
Pères  de  Trente  ,  devoit  après  tout  fe  fouvemr  qu'il 
y  avoit-là  des  hommes  vénérables  par  leur  âge  ,  leur 
naiffance ,  leurs  emplois,  leur  capacité.  Il  ne  devoit 
pas  oublier  que  des  termes  pleins  d'indécence  ,  tels 
que  font  ceux  qu'il  entâfle  dans  Ton  livre,  couvrent 
un  Auteur  de  confufion;  que  le  ftile  de  pointes  & 
d'allufions  forcées  ,  dont  il  fe  fert  pour  varier  les 
invectives  ,  eft  l'opprobre  de  la  littérature ,  ôc  qu'en- 
fin des  injures  répétées  ,  refTafTées  &  accumulées  , 
bien-loin  de  faire  toutes  enfemble  une  feule  raifon, 
diminuent  la  force  des  raifons  mêmes ,  en  dévoilant 
l'homme  paffionné  dans  la  perfonne  de  l'Ecrivain^ 
Comme  il  eft  néceffaire  de  donner  une  idée  de  cert 
Antidote  prétendu,  nous  fommes  obligés  d'en  pro- 
duire quelques  traits  qui  déplairont  peut  être  à  des 
Lecteurs  .délicats  ;  mais  qui  auront  du-moins  l'avan- 
tage de  faire  connoître  le  caractère  fatyrique,  bilieux, 
ôc  intraitable  du  Réformateur. 

Calvin,  voulant  peindre  les  Prélats  du  Concile 
de  Trente,  dit  que  côtoient  des  hommes  ftupides, 
des  Anes  mitrés ,  des  Bêtes,  des  pourceaux,  des  enfans 
de  la  grande  proftituée,  des  gens  gouvernés  par  Nep*- 
tune.  C'étoitla  belle  Ôc  richeallufion  qu'il  avoit  in- 
ventée à  caufe  du  nom  latin  de  la  Ville  de  Trente  (#)  , 
&  il  s'y  complaît  tellement  qu'il  la  répète  en  plu- 

(aj  Les  noms  que  Calvin  leur  donne  font  :  Tridcnticoli  Patres ,  Patres  Ncptunit, 
ûuijub  Neptuni  avfpiciis  militant ,  &c.  Et  il  appelk  IpuïsAnathêmw ,  Ncpmtiùm 
fulrncn, 

fieurs 
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fieurs  endroits  de  cet  ouvrage.  Dans  un  dénil  qu'il  L'An.i^-j. 
fait  des  François  prélents  au  Concile  ,il  nomme  l'E- 
vêque  de  Nantes  ,  qui  n'y  fut  jamais;  l'Evêque  de 
Clermont  qu'il  traite  d'ignorant  ,  fans  en  donner 
la  preuve;  l'Archevêque  d'Aix  qu'il  fait  femblanc 
de  ne  pas  regarder  comme  François  :  onnefçaitpar 
quelle  railon  ni  par  quel  fcrupule  j  l'Evêque 
d'Agde  qu'il  die  avoir  été  fpectateur  oifif  dans  toutes 
les  affaires  qui  fe  traitoient  à  Trente  ;  &  l'on  a  pû. 
voir  ,  par  cette  Hiftoire,  qu'aucun  Prélat  n'y  fut  plus 
occupé  que  lui, 

Calvin  n'avoit  garde  d'oublier  les  Théologiens 
•du  Concile,  c'elt  même  contre  eux  que  fon  imagina- 
«lion  s'enflamme  davantage,  il  les  nomme  Moines 
faméliques , Langues  vénales ,  Grenouilles  femblabîes 
à  celles  d'Ariftophane.  Surle  nom  du  Docteur,  Do- 
minique Soto,  il  plaifante  ,  d'une  manière  aufli  fade 
/que  grolîière.  Sur  celui  d'Antoine  Marinier,  Pro- 
vincial des  Carmes  de  Lombardie ,  il  lui  vient  en 
•penfée  de  dire  que  ce  Religieux  éeoit  frère  de  Venus s 
parce  que  Venus  6k  lui  tiroient  leur  dénomination 
de  la  mer.  Sur  Ambroife  Catharin  ôtfur  fon  difeours 
prononcé  dans  la  troifiéme  Seffion,  il  répand  des 
torrents  de  bile,  parce  que  cet  Orateur  avoitdit  que 
la  fainte  Vierge  demande  grâce  pour  nous  auprès 
du  Trône  de  fon  Fils,  &  parce -qu'il  avoit  alïuré  que 
Paul  III.  étoit  le  Chef  de  l'Eglife. 

Mais  celui  des  Prédicateurs  du  Concile  que  Cal- 
vin traite  le  plus  indignement,  eft  l'Evêque  de  Bi- 
tonto  ,  Cornélius  Mufl'us.  Les  épithéces  d'infenfé$ 
ci'écervelé,  débouche  facrilége,&  blafphêmatorrey 
Tome  XVI  IL  L  il 
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L'An,  15.17.  coulent  à  grands  flots ,  parce  que  l'Evêque  avoir 
loué  le  Pape ,  les  Légats  y  ôc  le  Concile.  Ces  louan- 
ges mettent  le  Réformateur  comme  hors  de  lui-mê- 
me il  s'exclame  ,  il  conne  ,  ilapoftrophe  ,il  oppofe 
des  injures  aux  éloges  >  il  qualifie  le  Pape  de  monflre 
dêteftable ,  il  dit  que  le  prémier  des  Légats  étoit  un 
brutal,  le  fécond  un  voluptueux  ,  le  troifiéme  un 
homme  plein  d'ambition ,  le  Concile  entier  une 
troupe  d  impies  (a). 

Au  refte  toute  la  force  de  cet  écrit  fi  furieux,eft  dans^ 
îes  déclamations:rien  de  plus  foible  que  les  preuves, 
11  trouve  mauvais  que  le  Concile  prenne  la  qualité 
dr(Ecuménique^tk  l'on  fçait  que  ce  terme  entre  dans  le- 
titre  de  prefque  tous  les  anciens  Conciles  Généraux» 
Il  ne  peut  fouffrir  que  les  Légats  du  S.  Siège  ayenc 

Vide  Ccîïetl.  ,  o    1       r  1    tV  /  r  1  »    r       •  r 

Cotais  le  nom  ce  les  honneurs  de  Prelidents  j  oc  la  railon 
eft  queperfonne  ne  préfida,.  pour  lePape,  aux  Con- 
ciles de  Nicée  &  d'Aquilée.  Or  tous  les  meilleurs 
Hiftoriens  conviennent  qu'à  Nicée  Ofius,  Evêque 
Vide-Natal.  ^e  Gordouë  y&  deux  Prêtres- de  l'Eglife  Romaine  r 

'Aie*  Pagi ,  préfidérent  pour  le  Pape  S.  Syiveftre  ;  &  à  l'égard- 
du  Concile  d  Aquilee  ,  comme  ce  n  etoit  pas  un 
Concile  général ,  il  eft  évident  qu'un  tel  exemple 
ae  prouve  abfolument  rien 

ft î)  Ce  tas  d'injures  contre  îes  Pères  de  Trente  eft  apparemment  ce  qui  fait' 
dire  à  Théodore  de  Bèze ,  que  Calvin,  dans  fon  Antidote  ,fiotie  bien  ces  Révé-- 
rends  Pères.  Mais  ,  pour  nous  fervir  du  même  terme,  il  eft  aifé  de  frotter  ainfi* 
ïès  gens  aux  dépens  de  la  raifon  ,  de  l'honneur  &  de  labienféance. 

(bj  Mille  exemples  prouvent  que  Calvin  n'étoit  pas  fçavant  dans  THiftoire 
Eccléfiaftique.  Par  exemple  ,  dans  une  inventive  qu'il  publia  en  1 560.  contre  Ga- 
briel de  baeonay  Grand-Chantre  de  Lyon  ,-ii  dit  que  fë  Pape  Libère  s'étoit  lié' 
aux  Ariens  dans  le  Concile  de  Rimini  ;  que  le  Concile  d  Ephèfe  troihérne  Œcu- 
ménique ,  fut  affembléà  la  foliieitation  du  Pape  S.  Léon  ,  Ôcc.  Faufietés  ma- 
nifieftes. 


Gallicane.  Livre  LUI.  451 

Calvin  déclame  fans  mefure  contre  les  Jeûnes  , 
desMe(Tes,les  Litanies  que  les  PeresdeTrente  avoient 
ordonnés  pour  attirer  la  Bénédiction  de  Dieu  fur 
le  Concile  ;  &  telle  avoir,  été  la  pratique  d'une  infi- 
nitéd'autresConciles  tant  généraux  que  particuliers. 
Pour  complaire  au  Reformateur  ,  falloit-  il  abolir 
fur  le  champ  tous  les  anciens  ufages  de  l'Eglife  ? 
Il  reproche  aux  Evêques  du  Concile  ,  d'avoir  été  à 
peine  quarante;  &,  cela  n'eft  pas  exact ,  puifque  dès 
la  quatrième  Seflion,  on  en  comptoit  plus  de  cin- 
quante. Mais  oet  efprit  entier  &  orgueilleux  décèle 
ion  opiniâtreté  en  ajoutant,  que  , quand  il  y  auroit 
eu  là  cinq  cents  Evêques  pareils  ,  il  n'en  auroit  pas 
eu  plus  d'eflime  pour  le  Concile. 

Il  dit  que  ,  par  le  Décret  de  la  quatrième  SefTion^ 
on  rend  inutile  l'étude  des  Langues  pour  l'intelli- 
gence des  Livres  faints  5  qu'on  y  a  condamné  les 
autres  verfions  hors  la  Vulgate  ;  qu'on  a  voulu 
réduire  l'Ecriture  à  l'état  des  myftéres  de  C-erh ,  qui 
étoient  impénétrables  &:  invifibles  ;  qu'on  ne  fçaura 
déformais,fur  Ja  parole  de  Dieu,  queoe  qu'il  plaira 
aux  Moines  d'imaginer  en  rêvant ,  parce  qu'une 
grande  partie  des  Evêques  ne  fçaic  pas  la  Grammaire* 
Et  tout  cela  ,  comme  on  voit ,  eil  un  tifib  de  calom- 
nies. Le  Concile  n'a  parlé  de  la  Vulgate  cjue  par 
comparaifon  avec  les  autres  verfions  latines.  11  a 
!aifTé  une  entière  liberté  pour  la  lecture  desTextes 
originaux  ,  fauf  toujours  le  refpect  dû  à  l'Eglife , 
-pour  la.détermination  du  véritable  fens  -des  Ecritu- 
res, .en  ce  qui  concerne  la  foi  &  les  mœurs.  Il  a 
jnaiiuenu  les  premiers  Payeurs  ,  non  les  fimple* 
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LAn.ij-^7,  Prêtres  ouïes  Moines,  dans  la  pofTeffion  d'expliquer 
comme  Juges  la  parole  de  Dieu  ,  &  pour  ee  qui  re- 
garde les  obfervations  malignes  fur  le  peu  de  capa- 
cité des  Evêques ,  il  faudroic ,  pour  la  preuve  ,  que 
Calvin  eût  cité  des  exemples,  qu'il  eût  même  fait 
une  induction  exacte  à  ce  fujet.  Car  nous  trouvons 
en  ce  rems-là  une  grand  nombre  de  Prélats  très  ha- 
biles :  en  Italie  Bembe,  Sadolet,  Polus  ,  Frégofe  , 
Gibert  de  Veronne  ,  Beccatelli ,  Catharin ,  Vida  ;  en 
France-,  du  Bellai ,  du  Châtel,  Pelifîier,  Cenal  , 
Danez3  Charles  de  Lorraine,  &  une  foule  d'autres 
qu'on  ne  peut  acculer  de  n'avoir  pas  fçu  la  Gram- 
maire.- 

Calvin  juge  que  les  quatre  premiers  Canons  de 
la  cinquième  Serîion  ,  étoient  inutiles  pour  établir  la- 
doctrine  du  péché  originel ,  dont  perionne  ne  dou- 
toit.  Mais  ceci  eft  un  faux  fuppc-fé ,  puifque,fur  le  pé- 
ché originel,il  y  avoit  alors  les  erreurs  des  Anabap- 
tiftes  ,  &  de  ceux  qu'on  appelloit  Libertins  ,  efpèce- 
d'Impies  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  bien- 
tôt. Et  Calvin  lui-même  étoit  dans  le  cas  d'être  ins- 
truit ou  condamné  par  ces  Canons  du  Concile  ,  puis- 
qu'il enfeigne  que  le  Baptême  qu'on  donne  aux  en- 
fants des  Saints ,  les  trouve  déjà  fils  de  la  promefïe  r 
enfans  de  l'Eglife,&  en  voye  de  falut  :  par  conféquenr 
dans  eux,  point  de  péché  originel  qui  doive  être  ef- 
facé par  le  Baptême. 

Il  blâme  fort  le  Décret  qui  porte, que  Dieu  ne  hait 
rien  dans  ceux  qui  font  baptifés ,  &  que  la  conçu- 
pifcence  n'elt  point  un  péché  formel.  »  Quand  il  fe- 
*  roit  vrai  r  dit  -  il ,  que  Dieu  ne  hait  rien  dans  les' 
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s>baptifés,  il  ne  s'enfuivroit  pas  qu'il  n'y  voit  rien  L'An.  1 5-47 
3>de  haïfTable  ,  &  quoique  le  réatus  de  la  concupif- 
»cence  foit  détruit,  parce  que  Dieu  ne  l'impute  pas, 
3> la  concupifcence  ne  biffe  pas  d'être  un  véritable 
35 péché  «.Or  qui  peut  rien  comprendre  à  ces  propo- 
35  lirions  :  La  première  ;  Dieu  ne  hait  rien  dans  V homme , 
&  cependant  il  y  voit  des  chofes  ha'iffables,  La  féconde  ; 
Le  réatus  de  la  concupifcence  efl  détruit ,  &  il  l'efl  parce 
que  Dieu  ne  l'impute  pas.  La  troifiéme  ;  La  concupif- 
cence eft  un  péché  véritable ,  &  ce  péché  fe  trouve 
fans  le  réatus  (a)  ,  c'eft-à-dire ,  apparemment  fans  ce 
qui  rend  l'homme  pécheur  ?  Ce  font  a(Turément-là 
autant  de  myftéres  impénétrables  à  l'efprit  hu- 
main, 

En  parlant  de  la  fixiéme  Seffion ,  Calvin  fe  déclare 
hautement  contre  la  liberté  de  l'homme  j  la  nécef- 
fité  &  l'efficacité  du  Baptême  9  la  grâce  à  laquelle 
on  peut  réfifter  ;  la  poflibilité  d'accomplir  les  Com- 
mandements ;  l'incertitude  du  Salut  j  la  ConfefTion 
des  péchés,  les  Satisfactions,  les  bonnes  œuvres  5 
&  fur  tout  cela  il  accumule  des  paffages  de  l'Ecriture 
qui  ne  prouvent  aucunement  ce  qu'il  prétend.  Il  CaivjnAntîd, 
multiplie  les  invectives  &  les  injures  :  après  quoi ,  M9° 
il  vante  encore  la  modération  dont  il  ufe  dans  toute 
cette  Controverfe. 

Sur  la  feptiéme  Seflion  ,  il  prend  le  ton  Doctrinal  : 
>3j'ai  montré,  dit -il,  d'une  manière  très  étendue 

(  a  J  Dans^  la  juftice  humaine  ,  un  homme  peut  être  ce  qu'on  appelle  Reus , 
Accule  ou  même  Condamné  ,  fans  être  coupable  :  &  il  peut  être  conpable  fafis 
être  Accufé  ni  Condamné.  Mais  devant  Dieu  qui  voit  tout ,  oc  qui  juge  de  tout 
félon  ce  qu'il  voit ,  Rcus  &  Peçcator  eft  la  même  chofe.  Si  le  Réatus  eft  détruit  > iî 
faut  que  le  pèche  ne  fubfifte  plus  ;  &  ii  le  péché  fubhfte ,  l'homme  ne  peut  cef- 
fcr  d'être  Rcus  ;  cette  feule  obfcrvation  détruit  toutes  les  diftinclions  de  Calvin  ? 

Llliij 
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L'An.x^.j.  wjans  mes  écrits ,  qu'il  n'y  a  que  deux  Sacrements 
^fc'qq'^6'  Baptême  &  la  Cène  5  que  les  Sacrements  de 
»  l'ancienne  Loi  &  ceux  de  la  nouvelle  .  ne  difFé- 
*>rent  pas  pour  le  fond  des  chofes  ;  que  la  Doftrine 
»(  des  Papilles  )  couchant  le  Baptême  eft  très 
33  défectueufe  «.  Quand  il  parle  du  Canon  ou  font 
condamnés  ceux  qui  mettent  une  entière  égalité  ea- 
îre  les  Sacrements ,  il  aflfure  que  le  Concile  d'Or- 
léans (#)  a  vomi  un  blafphême,en  reconnoiLîant  dans 
le  Sacrement  de  Confirmation, la  vertu.de  nous  renr 
dre  parfaits  Chrétiens  .:  Ôç  qui  n'aimeroit  pourtant 
pas  mieux  en  croire  un  Concile  du  fixiéme  Siè- 
cle, qu'un  Novateur  du  feiziéme  ? 

Il  réprouve  avec  la  même  hauteur  l'efficacité  que 
les  Pères  de  Trente  admettent  dans  les  Sacrements  ; 
l'intention  qu/il  exigent  pour  les  adminiftrer  ;  la  doc- 
trine qu'ils  établifTent,d'après  toute  la  Tradition,tou- 
chant  le  caractère  du  Baptême,  de  la  Confirmation  & 
de  l'Ordre  ;  les  Cérémonies  Eccléfiaftiqiies  dont  ils 
recommandent  l'obfervation.  Enfin  il  rejette  égale- 
ment la  plupart  des  Canons  particuliers  qui  regar- 
dentle  Baptême,  &  tous  ceux  qui  concernent  le  Sa- 
crement de  Confirmation  :  à  quoi  il  faut  ajouter  les 
Règlements  de  difcipline,  faits  dans  cette  Sediondu 
Concile ,  lefquels  déplaifent  aufîi  à  notre  Réforma- 
teur. 

Or  tout  ceci  ne  préfente  que  des  déclamations 
vagues ,  comme  quandil  dit  que  le  caractère  refTem- 
ble  aux  enchantements  de  la  magie  vdes  imputations 
faufles,  comme  quand  il  prétend  que  la  doctrine  de 
l'intention  eft  capable  de  jetter  les  Fidèles  dans  des 

(<?)  En  ftrir, 
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perplexités  étranges  ;  des  conclufions  fans  preuve , 
&  desraifonnemens  fophiftiques ,  comme  on  va  voir 
par  les  deux  traits  fuivants. 

Le  Concile  de  Trente ,  dans  Ton  rroifléme  Canon 
fur  le  Baptême,  anathématife  ceux  qui  diront  que 
PEglife  Romaine  ,  mere &  maztrejje  de  toutes  les  Eglifes^ 
n'a  pas  fur  le  Baptême  la  vraye  doctrine  qu'il  faut 
tenir.  Calvin, extrêmement  choqué  de  l'éloge  inféré 
dans  cet  article  ,  en  faveur  de  l'Eglife  Romaine  ,  de- 
mande comment  elle  peut  être  h.  maîtrelTe  des 
autres  Eglifes  ,  dont  pluiieurs  ont  eu  des  Evêques 
plus  fçavants  que  ceux  de  Rome?  Par  exemple, 
dit-il ,  dans  tout  le  Catalogue  des  Papes ,  trouvera-  t'on 
quelqu'un  qui  puijfe  être  comparé  a  Cyprien  ,  tfAmbroife , 
a  Augujlin  >  On  voit  quelle  eft  la  foiblefle  de  cet  ar- 
gument :  car  fi  le  Concile  de  Trente  a  reconnu  avec 
toute  l'Antiquité ,  que  l'Evêque  de  Rome  eft  le  Chef 
de  l'Eglife  Univerfelle ,  le  centre  de  l'union  catho- 
lique ,  le  Pafteur  ayant  la  primauté  d'honneur  &  de 
jurifdiclion,  ce  même  Concile  a  du  regarder  l'Eglife 
Romaine  comme  fupérieure  à  toutes  les  autres  Egli- 
fes particulières, &  par  conféquent  comme  la  Maîtref- 
fe  de  toutes  ces  autres  Eglifes  ;  puifque  dans  un  gou- 
vernement comme  celui-là ,  le  pouvoir  d'enfeigner 
eft  inféparable  de  la  prééminence  &  de  l'autorité, 
Mais  fi  le  Concile  a  eu  ces  fentimencs ,  pourquoi  lui 
oppofer,comme  une  difficulté  infoluble,que  plufieurs 
Evêques  d'Afrique,  d'Italie,  ou  même  d'Orient ,  ont 
été  fupérieurs  en  Doctrine  &.  en  talents  à  plufieurs 
Evêques  de  Rome  ?  N'eft  -  il  pas  connu  qu'en  fait 
de  Gouvernement ce  n'eft  pas  le  mérite  perfonnel  r 
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L'An.i^y.  mais  la  place  qui  conftituela  diflinclion  ?  &  fi  Dieu  a 
établi  l'Eghfe  Romaine  pour  être  la  Maîtreffe  des  au- 
tresEglifes  particulières, ne  lui  aura-t'il  pas  donné  auf- 
fi  les  lumières  pour  veiller  à  l'enfeignement  de  ces  au- 
tresEglifes,indépendamment  des  difpofitions  naturel- 
les ou  acquifes  de  ceux  qui  feront  Evêques  de  Rome  ? 

Calvin  fait  encore  un  très  mauvais  raifonnement 
à  la  fin  de  fon  ouvrage  :  C'efl;  quand  il  s'a  vite  de 
critiquer  un  des  règlements  du  Concile,  par  rapport 
à  la  réfidence  des  Evêques.  Il  efb  déclaré  par  cette 
loi, que  les  Evêques ,  qui  feront  abfents  de  leurs  Dio- 
cèfes  durant  fix  mois  ,  perdront  la  quatrième  partie 
de  leurs  revenus.  Surquoi  le  Réformateur  dit  :  voila 
une  loi  afjèz  commode,  elle  permet  une  abjence  de  fix  mois , 
chaque  année,  a  des  gens  qui  devroient  être  attentifs  jour  (b° 
nuit  a  la  garde  de  leur  troupeau*  On  ne  fçait  où  Calvin 
avoit  pris  une  telle  logique  qui  fe  réduiroit  à  ;ce's 
deux  propofitions.  Le  Concile  condamne  à  des  pei- 
nes .pécuniaires  les  Evêques  qui  feront  abfents  du- 
rant fix  mois  j  donc  il  leur  permet  d'être  abfents  du- 
rant tout  ce  tems-là.  Cette  conféquence  elt  ajfïuré- 
ment  très  mal  tirée  pour  deux  raifons  :  la  prémiére, 
parce  qu'en  effet  le  Concile  condamnant  fous  des 
peines  pécuniaires  l'abfence  de  fix  mois  ,  montre 
par-là  même  qu'il  ne  permet  pas  rette  abfence  ;  la 
féconde ,  parce  qu'en  ne  taxant  la  peine  que  pour 
l'abfence  de  fix  mois  ,  il  ne  décharge  pas  pour  ceU 
les  Evêques  de  l'obligation  de  réfider  continuelle- 
ment dans  leurs  Diocèfes. 

Ici  nous  bornons  l'analyfe  de  l'Antidote  prétendu 
contre  les  décifions  du  Concile,  Calvin  étoit  de  très 

m  au  va  jfe 
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mauvaife  humeur,quand  il  compofa  cet  ouvrage,&  il  L>An#1  y47# 
faut  avouer  qu'il  avoit  alors  des  fujets  de  chagrin. 

A  ^      v  n     r      '      1  1         Calvin  de 

A  Genève ,  on  le  revoltoit  ouvertement  contre  la  mauvaife  hu- 
rigueur  de  fbn  Confiftoire.  Les  jeunes  gens  furtout  [SffcnAn- 
n'aimoient  pas  qu'il  entreprît  de  les  réduire  par  la  tWote  contre 

J  •  11  r;  r    n         ■  ,c  Concile. 

crainte  des  peines  temporelles,    il  jemble  avis  aux  zèzePiede 
jeunes  gens,  dit  une  de  fes  Lettres  à  M.  deFalais,  que  ^"la"r'esàM. 
je  les  prejfe  trop  ,  mais  fi  la  bride  ne  leur  étoit  tenue  rude ,  ^  Falats  f* 
ce  feroiî  pitié  j  ainfi  il  faut  leur  procurer  du  bien ,  malgré 
qu'ils  en  ayent.  Il  y  en  a  un  ,  ajoute-t'il  dans  la  même 
Lettre ,  qui  efi  en  danger  de  payer  un  écot  bien  cher  ;  je  ne 
fçai  fila  nie  n'y  demeurera  point.  Ainfi  ce  nouvel  Apô- 
tre employoit-il  la  terreur  des  plus  grands  châti- 
mens  Si  de  la  mort  même ,  pour  établir  la  di£a~ 
pline  qu'il  avoit  imaginée  ,  tandis  que ,  par  une  in» 
conféquence  trop  fenftble,il  ne  pouvoit  fouffrir  que 
les  Priaces  ftlTent  des  Edits  févères contre  les  deûruc- 
teurs  de  l'ancienne  Religion, 

Du  côté  de  l'Allemagne,  Calvin  ne  voyoit  que  Cfcagw 
des  fcènes  affligeantes.  L'Empereur  venoit  de  mettre  25*  te 
aux  abois  la  ligue  de  Smalcade ,  tout  plioit  fous  fes  ^sed'A,lem3" 
volontés  ,  tous  les  Chefs  du  parti  proteftant  étoient  Lettre!  à  m. 
en  fa  .puiffance.  Le  Réformateur  avoit  beau  faire  des  uw,  \%î  f* 
imprécations  contre  ce  Prince  ,  lui  fouhaiter  un  re- 
doublement dégoutte  ,  l'appeller  Tyran  6c  Antiochus, 
traiter  fon  frère  Ferdinand  de  Sardanapale.  Toutes  ces 
injures  fi  indécentes  ne  faifoient  que  manifefter  la 
fureur  de  Calvin ,  ôc  ne  procuroient  aucun  fecours 
à  la  Secte  Luthérienne. 

U Intérim  vint  enfuite  :  Edit  contenant  un  Formu- 
laire de  Foi  que  l'Empereur  vouloir  faire  obfervejr 
Tome  XVI  IL  M  m  m 
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L  An.i  ?±y.  jan3  pErapire  jufqkfà  ce  qu'on  eût  repris  le  Concile 
Général.  La  plupart  des  zélés  Catholiques  en  furent 
fcandalifés ,  parce  qu'il  permettoit  la  Communion 
fous  les  deux  Efpéces  ,  ôc  le  Mariage  des  Prêtres  : 
les  Proteilans  s'en  plaignirent  encore  plus, parce  que 
l'autorité  du  S.  Siège  y  étoit  reconnue ,  la  doctrine 
des  fept  Sacrements  confervée,  le  Sacrifice  de  la 
Méfie  recommendé ,  la  pratique  des  Cérémonies  &■ 
de  la  Difcipline  de  TEglife  approuvée, 
îlécritcon-      Calvin  l'attaqua  par  un  Ecrit  moins  violent  que 
dïcliïriZr.  l?Antidote  du  Concile  de  Trente  :  du  refte  mêmes 
Caiv.t.vm.  principes ,  mêmes  raifonnements  dans  les  points  qui 
&  étoient  communs  à  YIntérim  &  aux  fept  premières 
ibià.  p,  *97.  Se Hions-  du  Concile.  Mais  s'il  fe  modéra  un  peu  en 
combattant  ce  Diplôme  Impérial  ;  il  trouva  dans 
l'ouvrage  d'un  Evêque  François  l'occâfion  d'exhaler 
fa  bile.  On  avoit  publié ,  fous  le  nom  des  Proteftants,-, 
quelques  articles  en  forme  de  Requête  à  l'Empereur^ 
pour  obtenir  la  modification  de  l'Intérim.  Calvin 
prétend  que  c'étoit  un  Libelle  &  que  les  Luthériens 
n'y  avoient  point  de  part  ;  mais  quel  que  fut  l'Ecrit , 
Encontre  Robert  Cenal ,  Evêque  d'Avranches  ,  un  des  plus 
EÎêqS^d'iè  Sçavants  Prélats  du  terns ,  fe  mit  en  devoir  d'y  ré- 
vanches.      pondre  Calvin  l'entreprit  aulfitot-,  l'accabla 

d'injures ,  l'appelîa  Théologien  miférabie  ,  fatellite 
du  Pape  7  polièdé  d'une  fureur  diabolique  ,  bête, 
chien  ,  fcélérat ,  fripon  ,  Cyclope ,  homme  de  cuifine 
&  de  bonne  chère  à  caufe  du  nom  de  Cénal  qu'il 


(a)  En  même  tems  il  tâche  de  réfuter  l'Intérim ,  iî  paroît  même  que  c'étoit 
Fobjet  principal  de  i  nvoque,  &  que  la  prétendue  llequéte  n'etoit  que  l'occa- 
iiQQ  dent  il  voulut  proiuer  pour  écrire. 
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pûrtoit.(tf)Tout  cela  étoit  inféré,  par  forme  de  digref-  L/An.x 
lion,  dans  l'ouvrage  même  du  Réformateur  contre 
Y Inténm,  6c  comme  l'Evêque  s'attachoit  particulié^ 
rement  à  deux  points ,  fçavoir  la  reftitution  des 
biens  Eccléfiafliques  ,  à  laquelle  il  vouloit  qu'on 
obligeât  tes  Proteilants ,  8c  le  Célibat  des  Prêtres 
dont  il  prétendoit  qu'on  ne  pouvoit  fe  départir  ;  les 
invectives  de  Calvin  rouloient  auiïi  fur  ces  deux 
articles.  Il  y  mêloit  peu  de  raifons, parce  qu'il  fe  laifc 
fok  emporter  au  torrent  de  fa  colère.  Le  fort  de  for* 
attaque  étoit  contre  les  Moines  &  les  Prêtres  partifàns 
du  Célibat.  Les  crimes  qu'il  leur  reprochoit  étoient 
horribles  ,  8c  apparemment  fuppofés  où  amplifiés  } 
mais  quand  ils  auroient  été  réels  .,  on  ne  devoit  en 
conclure  que  la  nécefïité  d'une  fainte  réforme  ,  non 
l'obligation  de  leur  permettre  le  Mariage. 

Un  autre  fujet  de  mauvaife  humeur  pour  Calvin ,  Ex&atyjtïs 
étoit  la  conduite  févère  qu'on  foutenoit  toujours  en  en  Fnw»  » 

r  •?        o  1      <?        contre  les  Hfl- 

France  ,  contre  les  partilans,  oc  contre  tous  les  bec-  réàquee. 
taires  en  général.  Peu  de  tems  avant  la  mort  de  Fran-  Tkéû 

/  &-  -,  7.x  t.  /  BèzeHifl.Ec- 

.cois  premier  ,  11  y  avoit  eu  a  Meaux  une  exécution  Ch£.Ux. 
terrible.  Ce  canton  étoit  toujours  très  gâté,  depuis 
les  Prédications  de  Farel,  de  RoufTel ,  6c  des  autres 
dont  nous  avons  parlé.  Le  nombre  des  Hérétiques    D  Dupïc^ 
croiiïant  de  jour  en  jour  dans  la  Ville  6c  à  la  Cam-  ul -P; 
pagne ,  les  AflTemblées  commencèrent  à  devenir  fré- 
quentes &  prefque  publiques.  Pierre  le  Clerc,  Car- 
deur  de  Laine  ,  fils  ou  parent  de  l'ancien  Jean  le  Clerc 
exécuté  à  Metz  comme  Hérétique  ,  faifoit  les  fonC- 
Ca)  Voici  les.termes  de  Calvin  ;  V't  nomitti  fuo  rc/pondcat  Ceualis,  ad  Cuî'mnm 
rtvertitar»       .  ... 

M  mm  ij 
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3L'An.ij47,  tions  de  Miniftre  j  le  nommé,  Etienne  Mangin',  cfV 
la  même  profeifion ,  prêcoit  fa  Maifon  pour  les  exer- 
cices ;  &  il  s'y  rendoit  quelquefois  plus  de  trois 
cents  perfonnes.  Le  Prêche ,  la  Cène ,  le  Chant  des 
8     ^  Pfeaumes  de  Marot  décélèrent  bientôt  cette  foule 
tf4<î!  >  on  en  d'Hérétiques.  Les  Magiftrats  en  faifirent  foixante 
i^eauxXnt  tanrhommes  que  femmes  ion  les  mena  à  Paris  pour 
b"uiïvifs°îe  ^rre  imeTr0^s  &  jugés  au  Parlement.  Gomme  ils 
«.  Oâobre.    avouoient  tout  ce  que  portoit  l'information,  le  Pro- 
cès ne  dura  pas  longtems.  Quatorze  des  plus  cou- 
pables furent  condamnés  a  être  brûlés  vifs ,  2c  l'on 
décerna  divers  autres  genres  de  peines  (  hors  la  mort  ) 
contre  tout  le  refte  de  ces  coupables.  L'éxecution 
fe  fit  à  Meaux  avec  un  grand  appareil ,  mais  on  eut 
la  douleur  de  voir  qu'aucun  de  ces  Fanatiques  ne 
voulut  fe  réconcilier  à  î'Eglife.  Ils  allèrent  tous  au 
Supplice  comme  à  un  feftin  :  preuve  manifefte  que 
le  Démon  de  l'erreur  a  auiïi  fes  Martyrs,  &  qu'en 
matière  de  doctrine,  c'eft  la  vérité, non  précifément 
la  conftanee,  qui  caraclerife  les  Héros.  La  plupart  de 
ceux  qui  avoient  été  flétris  fans  être  condamnés  à 
mort,furent  bannis  de  laVille  de  Meaux,ÔE  il  arriva  ce 
qu'on  auroit  dû  prévoir  :  e'efl:  qu'ils  répandirent  leurs 
erreurs  en  d'autres  Villes ,  mais  on  remarque  que, 
dans  la  fuite,  plufieurs  d'entre-eux  finirent  auffi  leur 
vie  par  le  Supplice  du  feu, 
k  cSffme     Les  Villes  où  le  Calvinrfme  jettoit  de  plus  pro- 
iondes6  «S"  fon^es  racines  étoient  Lyon  (a)  >  Langres  ,  Bourges, 

nés.  («)  A  Lyon,  Pierre  Fournelet  commença  à  prêcher  l'erreur  à  quatorze  ou 

B-èze  Hifl.  quinze  Marchands ,  &  ce  troupeau  fut  augmenté  par  Jean  t  abri  depuis  Mi- 
Edef.  I.  i.      niftre  à  Genève. 

A  Langres,  il  fe  forma  une  aflèmbîée  fous  h  direction  du  nommé  Séraphin,  qui. 
£ut  brûlé  bientôt  après  à  Paris. 
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Angers,  Poitiers ,  Autun,  Troye  en  Champagne,  l'Ak- **47- 
Ifîbudun  en  Berri ,  Rouen  furtout  où  plufieurs  Da- 
mes de  confédération  s'étoient  livrées  à  la  nouvelle 
doctrine,  comme  nous  l'apprenons  d'une  Lettre  de 
Calvin  même  :  &  cela  n'efl:  pas  furprenant ,  l'exem- 
ple de  tout  les  Siècles  faifant  voir  que  les  héréfiës  , 
dans  leur  naiiTance,  fe  font  toujours  appuyées  delà 
protection  des  femmes.  C'eft  que  l'efprit  de  curio- 
fité ,  l'amour  de  la  fingularité  ,  le  défir  de  briller 
dans  les  converfations ,  la  facilité  à  croire  des  Direc- 
teurs qui  promettent  du  neuf  6c  du  merveilleux  , 
formant  le  caractère  de  ce  fèxe  fragile  ,  les  opinions 
récentes  qu'on  lui  annonce  le  gagnent,le  charment,& 
quand  il  eft  une  fois  perverti ,  il  n'a  que  trop  de 
puifTanee  pour  pervertir  les  hommes. 

Quoique  Calvin  fût  le  Docteur  à  la  mode  ,  il  fe  vit  Calvin  écrit 
en  danger  de  perdre  les  Dames  deRouen,qu'il  avoir  vateur  de° 
gagnées  à  fon  parti ,  foit  par  fes  Livres,  foit  par  fes  ia°sSte&des 
EmifTâires  :  &  la  raifon  que  nous  difions  tout  à  l'heure  Lib^c]"s* 
en  étoit  la  caufe  :  un  Novateur  plus  récent  encore  vin.  p.  4o3I 
travailloit  à  le  fupplanter.  Le  cas  fans  doute  eft  fin-  &->ew- 

A  Bourges ,.  depuis  plus  de  dix  ans -,  plusieurs  Prédieants,  comme  Jean  Michel, 
Marlorat ,  &  d'autres  que  nous  avons  indiqués  ailleurs  ,  perverthToient  la  Ville  , 
&  tout  te  Pays.  On  faifoit  peu  d'exécutions  en  cette  Province ,  parce  qu'elle 
étoit  de  l'appanage  de  Marguerite  de  Valois  Reine  de  Navarre. 

A  Angers  ,  l'Kvêque  ,  Jean  Olivier ,  fovorifoit ,  dit-on,  les  Sectaires  ;  ce  qui 
doit-être  arrivé  avant  l'an  1540.  tems  auquel  il  mourut. 

A  Poiriers,  un  Cordelier  ,  nommé  Troya  &  l'Abbé  d'un- Monaftère  appelle 
W&e  tee  y  lequel  Abbé  étoit  *îe  la  Maifon  de  Vérac,  répaudoknt  avec  ardeur  la 
nouvelle  doctrine. 

A  Autun,  lAbbé  de  S.  Martin,  homme  riche  Se  de  bonne  compagnie, 
failoit  accueil  aux  Keligionnaires. 

A  Troye ,  un  Cordélier ,  nommé  Morel  >  prêcha  en  Novateur  &  pervertit 
beaucoup  de  perfonnes. 

A  Ilfoudun  en  Berri,  le  Lieutenant  Général ,  Jean  des  Foffes  ,  &  le  Procu- 
reur du  Roi  Arthuis,  favoriibient  beaucoup  les  Prédicateurs  Calvmiftes.  Un 
Jacobin,nommé  de  Bolco ,  Ôc  un  Cordélier ,  Abel  Pépin  remplirent  cette-  Vilfc 
de  Calvinuîej» 

Mm  m  iij 
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L'An  1/47.  gulier  &  mérite  d'être  expoié  avec  toutes  Tes  cir- 
conftances. 

11  y  avoir,  dans  les  priions  de  Rouen  ,un  Cordé- 
lier ,  accufé  d'héréfie  ,  &  qui  fe  portoit  en  effet  pour 
un  fervent  défenfeur  de  l'Evangile  :  c'étoit  le  mérite 
que  fe  donnoient  tous  les  zélés  Calviniltes,  Cet 
homme  néanmoins ,  ufantde  la  liberté  qu'on  lui  laif- 
foit  dans  la  Secte  ,  d'expliquer  l'Ecriture  à  fon  gré , 
jetta  le  plan  d'une  autre  Religion  qui  lui  étoit  pro- 
pre,  8c  ou  il  prérendoit  ne  dépendre  tde  perfonne. 
Son  principe  étoit  'que  Dieu  eft  auteur  de  toutes 
:chofes  j  &  de  cette  vérité,  il  concluoit  très  fauffe- 
ment  qu'il  n'y  a  aucune  différence  entre  le  bien  ôç 
le  mal  ;  que  tout  efl:  bon  &  louable  5  parce  que  c'eft 
l'ouvrage  de  Dieu  :  à  quoi  il  ajoutoit ,  d'un  ftile  dé- 
vot ,  qu'il  faut  foumettre  tous  nosfens  au  Souverain 
maître  ;  que  nous  ne  devons  jamais  compter  fur  no 
tre  fageffe  ,  mais  que  notre  efprit  doit  être  tenu  cap- 
tif fous  l'empire  de  Jefus-Chrifl:.  Ce  qui  montre 
peut  être  9  que  ce  perfonnage  penfoit  comme  nos 
Quiétiftes  modernes  3  &  le  Quiétifme  en  effet  efl  une 
branche  de  l'opinion  déteftable,qui  confond  tous  les 
caradéres  du  bien  &  du  mal ,  qui  n'admet  aucune 
différence  entre  le  vice  &  la  vertu  ,  par  la  raifon  que 
c'efl:  Dieufeul  qui  fait  tout  dans  nos  volontés. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  Cordélier  de  Rouen  préten- 
doit  trouver  tout  fon  fyftême  dans  les  Ecritures.  Il 
avoit  raffemblé  des  paffages  pour  nier  le  péché  origi? 
nel ,  pour  attribuer  à  Dieu  feul  la  réprobation  des 
méchants  ,  pour  détruire  la  liberté ,  pour  établir 
l'homme  dans  une  forte  de  paix  ?  de  joye  même. 
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après  avoir  fait  le  mal,  fous  prétexte  que  c'eft  la  L'An.  1^4^ 
volonté  de  Dieu.  Il  ajoutoit  à  cela, qu'il  n'y  a  qu'un 
péché  à  craindre,  qui  eft  la  bonne  opinion  de  notre 
mérite  ,  &  qu'une  vertu  à  pratiquer ,  qui  eft  l'aveu 
de  notre  impuiiïance ,  de  notre  incapacité  totale  : 
aveu  qui  comprend  ,  difoit-il ,  toute  la  mortification, 
toute  la  pénitence ,  toute  la  perfection  du  Chriftia- 
nifme0  En  quoi  ce  mauvais  Théologien  fe  contre- 
difoit  évidemment,  puifqu'il  admettoit  ici  une  forte 
de  diftinction  entre  le  bien  &  le  mal ,  après  l'avoir 
rejettée  dans  une  autre  de  fes  proportions  :  mais 
qui  remarqua  jamais  de  lajufteffe  &dela  fuite  dans 
le  fyftême  d'un  Novateur  ? 

Cependant  les  fentiments  de  celui-ci  étoient  goû- 
tés de  beaucoup  de  perfonnes ,  toutes  ,  à  ce  qu'il 
paroît,  de  la  petite  Églife  naiffante  de  Calvin.  On 
âlloit  le  voir  &  l'entendre  dans  fa  prifon  ;  on  îifoit 
fès  écrits  avec  empreilement  ;  les  femmes  furtout 
étoient  charmées  de  fa  doctrine  ;  elles  adouciUoient 
par  des  préfents  les  rigueurs  de  fa  captivité ,  &  ,  à  la 
liberté  près  ,  il  nemanquoit  rien  à  ce  Prédicant  ,  il 
menoit  même,  dans  cette  fblitude  forcée ,  une  vie 
délicieufe. 

Calvin  ne  put  apprendre  ces  nouvelles  fans  en     Lettre  de 
être  indigné.  11  écrivit  aulîitôt  à  Rouen  pour  démaf-  gjjjg^ 
quer  le  faux  Apôtre  à  qui  l'on  faifoit  tant  d'accueil  '■>  Ro«enriézo. 

ô1 "     »  n   j    r  t  •  1  •    Août  1747. 

<x  c  elt  de  la  Lettre  que  nous  tirons  toutes  les  parti- 
cularités de  la  doctrine  ,  de  la  conduite  ,  &  des  lue-  • 
ces  de  ce  téméraire  Francifcain.  La  Lettre  du  Ré- 
formateur eft  dans  le  ftyle  dogmatique  :  il  prétend 
y  réfuter  par  l'Ecriture  feule  toutes  les  proportions 
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L  An.  15:47.  (je  fon  Adverfaire  ;  manière  de  procéder  dont  il  ad- 
roit dû  fentir  la  foiblefTe  ,en  attaquant  un  autre  Sec- 
taire également  maître  d'expliquer  cette  divine  pa- 
role à  lbn  gré.  On  fent  auffi,  à  la  lecture  de  cet  ou- 
vrage que  ,  fur  les  articles  de  la  prédeftination  .&  de 
la  réprobation  ,  de  l'état  des  hommes  depuis  le  pé- 
ché d'Adam,de  l'obligation  d'éviter  le  malôc  dé  faire 
le  bien;  Calvin  fournilfoitdes  armes  contre  luimême, 
en  n'admettant  aucune  liberté  dans  les  hommes,  aucu- 
ne volonté  dans  Dieu  de  fauver  ceux  qui  ne  font  pas 
du  nombre  des  Elus ,  aucune  polîibihté  dans  nous 
de  garder  les  Commandements ,  fi  Dieu  ne  nous 
donne  une  grâce  nécefïitante.  Ces  principes  autori- 
foient  beaucoup  le  Cord.élier  Quiétifte  3ou  peut  être 
Déifte  car  il  femble  qu'il  méritoit  bien  autant  ce 
nom  que  les  Impies  à  qui  on  le  donne  aujourd'hui. 
Calvin ,  dans  fa  Lettre  ,  l'accabloit  de  reproches,  ôc 
il  difoit  encore  plus  d'injures  à  ces  prétendues  Dé- 
votes ,  qui  s'étoient  laide  prévenir  en  faveur  du  nou- 
veau fyftême  :  nous  ignorons  quelle  fut  la  fuite  de 
cette  querelle.  Il  eft  certain  que  la  Secte  qu'on  ap- 
pellent des  Libertins,  dont  le  Cordélier  de  Rouen 
avoit  emprunté  la  plus  grande  partie  de  fes  erreurs  9 
faifoit  des  progrès  en  France» 
■        ,       Elle  avoit  pris  naiffance  à  Lille  au  Comté  de  Flan- 

■Ongine  des   -     •   '  1       /  1,  /  ^1 

Libertins  au  dres.  Deux  nommes  de  néant,  1  un  nomme  Chopin 
kizi^ne  fié-  ^  pautre  Quintin  ?  en  é.toient  comme  les  Fondateurs, 
vuiapVi}74  Inftruits4'aDOr^  à  l'Ecole  des  Proteftants  3  ils  voulu- 
&fefq.  '  '  rent  auflî  dogmatifer  en  Chef.  Non  contents  d'in- 
vectiver contre  le  Pape  &  contre  l'Eglife  Romaine, 
formule  générale  ôc  comme  de  ftyle  dans  toutes  les 

Secles? 
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Sectes ,  ils  fe  mirent  à  établir,pour  principe,qu'il  n'y  L.An  l  ^ 
a  qu'un  feul  Efprit  immortel,  infini,  ÔC  répandu  par- 
tout,qui  eft  i'Efprit  de  Dieu,  en  forte  que  c'efl:  Dieu 
même  qui  anime  les  hommes ,  ôc  qui  opère  tout 
en  eux  comme  étant  intimement  ôc  formellement 
uni  à  leur  corps.  De -la  ils  tiroient  une  infinité  de 
conféquences  également  abfurdes  ôc  impies  ,  par 
exemple,  qu'il  n'y  a  point  d'autres  fubftances  fpiri- 
tuelles  que  Dieu  ;  que  tout  le  mal  &  le  bien  eft  de 
Dieu  comme  unique  Agent ,  fans  qu'on  puifTe  en 
rendre  l'homme  refponfable  ;  qu'ainfi  l'on  ne  peut 
rien  condamner  ,  ni  punir ,  ni  régler ,  ni*  prévoir  t 
ôc  que  toute  notre  fonction  ici  bas  efl:  de  vivre  tran- 
quillement au  gré  de  nos  défirs  ,  fans  crainte  ôc  fans 
efpérance  ;  que  la  Rédemption  opérée  par  Jefus- 
Chrifl:  confifle  dans  le  rétablifTement  de  l'état  d'i in- 
nocence où  fe  trouvoit  Adam  avant  fon  péché  ,  ô>£ 
que  cet  état  n'avoit  été  rien  autre  chofe  que  l'igno- 
rance abfoluë  de  ce  qu'on  appelle  diûinction  du  bien 
ôc  du  mal. 

Ces  hommes  vraiment  Libertins  de  créance  Ôc  ds 
conduite  ,  auffi  bien  que  de  nom,  tournoient  l'E- 
criture dans  tous  les  fèns  qu'ils  vouloient  ;  ils  n'at- 
tendoient  ni  Réfurrection  des  Corps ,  ni  Jugement 
UniverfeU  ils  vivoient  en  Epicuriens  j  ôc  plufieurs 
de  leurs  dogmes  pouroient  les  faire  regarder  comme 
des  Précurleurs  de  Spinofa0 

Après  avoir  fait  des  Profeîytes  en  Flandre,  ils  fe     ~  ,  .  „ 
répandirent  dans  plulieurs  de  nos  Provinces.  On  en  réfute 
vit  à  Paris,  ôc  à  Rouen;  Calvin  écrivit  contre  eux, 
ÔC  c'efl:  encore  fon  ouvrage  qui  nous  les  fait  con- 
TomeXVllL  Nnn 


466  Histoire  dë  l'Eglise 
L'An.  153.7.  noître.  Ce  fut  une  affliction  fenfible  pour  lui,de  voir 
fortir  dufein  de  fa  prétenduë  Réforme,  des  opinions 
fi  monftrueufes.  Il  avoua,  malgré  fa  haine  contre 
l'Eglife  Romaine,  que  le  Pape  faiibit  beaucoup  moins 
lbul  {'  577'  de  déshonneur  à  Dieu.  »  Car  enfin,  difoit-il,lePape 
*>conferve  une  forme  de  Religion  ,  il  ne  retranche 
>i  pas  l'efpérance  de  la  vie  future ,  il  enfeigne  qu'il 
^faut  craindre  Dieu  ,  il  reconnoit  des  différences  en- 
dure le  bien  &  le  mal  ,  il  confeffe  que  Jefus-Chrift 
»  efb  vrai  Dieu  &  vrai  homme  ,  Ô£  il  refpede  encore 
»  l'autorité  de  l'Ecrirure  » . 

On  ne  conçoit  pas  bien,après  cesaVeux,comment 
îe  Pape  pouvoit  être  l'Ante-Chrifi: ,  ainfi  que  Calvin 
le  répète  fifouvent  ?  mais  nous  avons  déjà  remarqué 
tant  d'inconféquences  dans  ce  Réformateur,qu'il  ne 
faut  plus  demander  la  raifon  des  divers  fentimens 
qu'il  produit. 

Cara&èredîi     ^eS  Part^ans  4U'^  a  voit  en  France  ,  regardèrent 
Roi  Henri  if.  d'abord  comme  un  avantage  la  mort  de  François  L 
«aients01!""  dont  ils  éprouvoient  la  févérité  depuis  bien  des  an- 
tea-Begne.    n£es  .  majs  Henri  II.  fit  bientôt  voir  qu'il  étoit  aufîî 
zélé  Catholique  que  le  Roi  fon  pere.  Ce  Régne 
fut  même  l'époque  des  Arrêts  formidables ,  6c  des- 
grandes  exécutions  contre  les  Seétaires.  Fîenri  avoir 
Tèaàjui&.  1,  29.  ans  quand  il  parvint  à  la  Couronne.  C'étoir 
un  Prince  naturellement  modéré  ,  facile  à  prendre 
les  imprefîio-ns  que  lui  donnoient  fes  Minières  :  ce 
qui  ne  l'empêchoit  pas  de  veiller  fur  eux  &  de  s'ap- 
pliquer lui  -  même  aux  affaires.  La  Cour  changea 
promptement  de  face  fous  ce  nouveau  Maître.  Le 
Connétable  de  Montmorency ,  difgracié  depuis  le; 
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voyage  que  Charles  V.  avoit  fait  en  France  ,  rentra  r 
en  faveur  ,  &  les  Guifes  commencèrent  à  être  très 
puiHants,  Au  contraire  la  plupart  des  anciens  Minif- 
rres  furent  privés  de  leur  Charges  &  exclus  du 
Confeih 

Le  Cardinal  de  Tournon  fe  trouva  du  nombre  des  Le  Cardmal 
congédiés.  Le  Roi  lui  ôta  même  la  dignité  de  Chan-  ^        ;  j 
celier  de  l'Ordre  de  feint  Michel  ,  pour  en  revêtir 
Charles  de  Guife,  Archevêque  de  Reims.  Avec  envcyésMu»- 
Tournon  ,  plufieurs  autres  Cardinaux  ,  qui  avoient  me' 
eu  les  bonnes  grâces  du  feu  Roi  ,  perdirent  leur 
crédit  à  la  Cour.    Nous  avons  déjà  remarqué  le 
grand  nombre  (a)  de  Prélats  François,  qui  étoienc 
revêtus  de  la  pourpre.  Sept  (b)  d'entr'eux  reçurent 
.ordre  d'aller  à  Rome  ,  fous  prétexte  d'y  foutenir  le 
parti  de  la  France, après  la  mort  du  Pape  Paul  III.  qui 
avoit  80.  ans  >  mais  en  effet  on  étoit  bien  aife  de  les 
éloigner,  pour  qu'ils  ne  fi  fient  point  d'ombrage  au 
nouveau  miniftère. 

Tandis  que  le  Roi  reléguoit  a  in  fi  Tes  Cardinaux  cfti[^i  "c;s 
au-delà  des  Monts,  le  Pape  lui  envoyoit  un  Cardi-  po-di-Eerro, 
nal-Légat ,  qui  avoit  été  nommé  ôt  pourvu  d'initruc-  de^j^^ 
tions  ,  avant  même  la  mort  de  François  I.  C'étoitle  FlVi3C^ 
Cardinal  Jérôme  Capo-di-  Ferro  ,  du  tirre  de  S. 
George ,  ci-devant  Nonce  en  France  ,  ôv  très-agréa- 
ble à  cette  Cour.  Le  changement  qui  vcno.it  de  s'y 
faire ,  obligea  le  Pape  à  donner  de  nouvelles  inllruc- 

{a)  l\s  étaient  treize  :  de  Bourbon ,  de  Lorraine  ,  de  Coiigni ,  de  Givry  ,  dut 
-Bc\hu  de  la  Cbajqbre  oude  Boulogne ,  le  Veneur,  Sanguin  ou  de  Meudoo  ,  de 
Le'noncourt ,  d'Anncbault ,  d'Amboife  ,  d'Armagnac ,  &  de  Tournon. 

(b)  Ce  Furent  du  Bellai ,  de  Tournon  ,  de  LenoiKourt  ,  de  Boulogne,  d'Ar- 
p&jjpBLCt  de  Meudon,  t<  le  Veneur, 
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L'An. 47.  tions.  Les  complimens  de  condoléance  de  la  mort  da 
iei'Qm'-i^â'  ^eu ^  ^€  félicitation  fur  l'avènement  de  Hen- 
Treat.i.  5".  L  ri  II.  au  Trône,  dévoient  occuper  d'abord. le  Légat. 

Après  quoi,  il  avoir  ordre  de  s'infinuer ,  autant  qu'il 
pourroit,  dans  l'efprit  de  ce  Prince,  afin  de  l'atta- 
cher aux  intérêts  de  Sa  Sainteté.  Il  y  avoir  déjà  une 
négociation  commencée  pour  le  mariage  de  Diane , 
fille  naturelle  du  Roi ,  laquelle  n'avoit  encore  que 
neuf  ans,  avec  Horace  Farnèfe  ,  petit-fils  de  Paul 
miter  1. 1.  III.  Le  Légat  étoit  chargé  d'accélérer  la  conclufion 
f.ù.  &fmv.  ^e  Ge  Trajt£^  je  propofer  même  une  alliance  très- 
nuan.  i.  h  intime  entre  la  France  &:  le  S.  Siège.  Mais  ce  dernier 
Article  étoit  fecret,  &  les  Inftruclions  qui  dévoient 
paroître  dans  le  Public  ,  ne  partaient  que  d'infpirer 
des  fentiments  de  Paix  à  Henri  II.  envers  l'Empe- 
reur Charles  V.-&  d'intérefler  le  Roi  au  rétablifie- 
ment  de  la  Religion  en  Angleterre.  Le  Cardinal  de 
S*  George  pafla  promptement  en  France,  &  fut  reçu 
du  Monarque,  à  S.  Germain  en  Laye.  On  ne  lui  refufa 
aucun  des  honneurs  qu'il  pouvoit  efpérer  ;  on  lui  ré- 
pondit même  fa  vorablement  fur  le  mariage  de  Diane 
de  France  :  mais  ,  pour  l'alliance  entre  le  Pape  &  le 
Roi ,  on  ne  lui  donna  que  des  paroles  générales  y  par- 
ce qu'on  apprenoit  d'Italie ,  que,  malgré  les  mécon- 
Xffler  p.  18,  tentements  que  l'Empereur  &  Paul  III.  a  voient  l'un 
de  Pautre  ,  les  fentiments  Autrichiens  dominoient 
dans  la  Cour  Romaine  :  difpofition  fort  contraire  aux 
vues  de  la  France,  qui  ne  pouvoir  manquer  d'entrer 
bientôt  en  guerre  avec  la  Maifon  d'Autriche ,  pour  la 
reftitution  du  Milanès. 
Ju^tmo      ^e  Cardinal-Légat  ufa  de  fes  pouvoirs  dans  le 
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Royaume ,  mais  ce  ne  fut  qu'après  les  avoir  commu-  L'An.  1 747. 
niques  au  Parlement  de  Paris,,  qui  y  mit  les  mêmes  difiés  au^Par- 
modifkations  &  reftriclions  ,  dont  onavoitufé  àl'é-  juin  1/47.  ?' 
gard  des  Cardinaux  Farnèfe  &  Sadokt ,  quand  ils  iZlT.d'e  i'E^ 
étoient  venus  avec  la  qualité  de  Légats  Apoftoli-  gHftG*Uic.p. 

I  c  P  r  ^6.  Edn.de 

ques.  Nous  rapporterons  ces  tonnantes  que  nous  ne  i6$i-« 
trouvons  nulle  part  ailleurs  ,  aufîl-bien  détaillées 
qu'elles- font  ici.  H  fut  déclaré  que  le  Cardinal  de  S. 
George  ne  pouroit  exercer  aucune  Jurifdiction  fur 
les  Sujets  du  Roi ,  ni  fur  ceux  qui  font  exempts  de  la 
Jurifdiction  des  Ordinaires  ,  Se  fournis  immédiate- 
ment au  faint  Siège  fa-uf  toutefois  le  pouvoir  de 
nommer,  en  faveur  de  ces  Exempts,  des  Juges  fur  les 
lieux  ,  pour  terminer  leurs  différends. 

Qu'il  ne  pouroit  légitimer  des  enfans  bâtards  ,.fi 
ee  n'efb  pour  être  promus  aux  Ordres  facrés,  ou  à 
l'effet  de  pofféder  des  Bénéfices ,  fans  néanmoins  dé- 
roger aux  Fondations  Séculières,  ni  aux  Privilèges 
obtenus  par  les  Fondateurs.. 

Qu'il  ne  feroit  aucunes  Unions,  ni  Annexes  de 
Bénéfices  ,.  fmon  félon  la  forme  ordonnée  par  le 
Concile  de  Confiance  'T  qu'il  ne  pouroit.  difpenfer 
les  Gradués  du  cours  de  leurs  Etudes,  ni  créer  des 
penfions  fur  les  Bénéfices,  finon  au  profit  des  Réfi- 
gnants ,  ou  pour  la  pacification  des  Parties  dans  uns 
matière  litigieufe ,  ni  permettre  qu'un  Réfignant  jouît 
de  tous  les  fruits  du  Bénéfice  rénVné. 

Qu'il  ne  pouroit  autonier  l'aliénation  des  biens 
immeubles  des  Eglifes .  pour  quelque  caufe  que  ce 
fût ,  mais  qu'il  pouroit  feulement  accorder  des  ref- 
aits ôc  des  délégations  aux  fujets  du  Roi ,  pour  con^ 
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An- *f#7«  i^oîçj-e^  traiter ,  &  décider  de  la  caufe  ou  nécefïité  de 
faire  ces  aliénations. 

Qu'il  ne  pouroit  accorder  aucunes  provifions  , 
pour  Abbayes  d'hommes  ou  de  filles,  finon  aux  Su- 
jets du  Roi  nommés  par  le  Roi ,  ni  conférer  aucune 
forte  de  Bénéfices  au  préjudice  des  Induits  du  Parle- 
ment ,  ni  exercer  aucune  Jurifdidtion  extérieure  , 
pour  caufe  de  faux  ,  d'ufure  ,  de  féparation  de  biens 
entre  gens  mariés ,  de  pétition  de  dot ,  de  re-ft.itution 
de  biens  mal-acquis,  de  perturbation  du  repos  pu- 
blic ,  de  fédition  en  matière  d'héréfie  }  lorfqu'il  n'efl 
quefHon  que  du  fait  ,  &  que  la  matière  doit  reffor= 
tir  à  la  Juflice  du  Roi. 

Qu'il  ne  pouroit  permettre  aux  Bénéficier  de 
relier  des  biens  de  leurs  Bénéfices  contre  les  ufages 
du  Royaume;  ni  accorder  difpenfe  au  préjudice  des 
louables  Coutumes  Ôc  Statuts  des  Eglifes  Cathédra- 
les &  Collégiales  du  Royaume  :  furtout  en  ce  qui 
concerne  P  Office  Divin;  ni  conférer  à  la  même  per- 
fonne  pîufieurs  Bénéfices  ou  Prébendes  dans  la  mê- 
me Egiife  ;  ni  proroger  le  tems  deftiné  à  l'éxecu- 
tion des  TefUments  ?  ni  convertir  les  Legs  pieux 
en  autres  ufages  contre  la  volonté  des  Défunts  ;  fi 
ce  n'efl  dans  le  cas  où  cette  volonté  ne  pouroit  être 
accomplie  formellement  ,  &  qu'il  feroit  beloin  de 
*-DeFcnji-  Commutation  ;  ni  dérogera  la  régie  *  qui  ordonne 
piiUNûtitiâ.  qu'il  fe  foit  paifé  le  tems  convenable  pour  que  h 
connoiffance  des  Vacations  de  Bénéfices  foit  cenfee 
f*De  Pu.  parvenue  en  Cour  de  Rome  ;  ni  difpenier  de  celle  ** 
fighatfoni^  qui  pr.efcrit  de  publier  les  réfignations  dans  les  lieux 
intmtbus.    ou  elles  ont  été  faites;  ni  compofer  avec  ceux  qui 
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auroient  été  intrus  dans  les  Bénéfices,  ou  leur  en  re-  U.Aa.ifuj. 
mettre  les  fruits  en  tout  ou  en  partie  ,  attendu  qu  ils 
doivent  être  reftitués  en  entier  aux  Eglifes  ?  ni  or- 
donner ,  dans  les  provifions  de  Bénéfices  réfignés  en- 
tre Tes  mains,  que  foi  (bit  ajoutée  au  contenu  des 
Bulles  ,  fans  exhibition  des  Procurations  en  vertu 
defquelles  les  Réiignations  auront  été  faites. 

Qu'il  ne  lui  feroit  pas  permis  non  plus  d'ufer,  dans 
fes  Bulles  ou  provifions  ,  de  la  claufe  *  ,  qui  préfère  *  cîaufe  *p* 
un  fujet  récemment  nommé  à  quelqu'un  qui  auroit  Ame' 
un  droit  antérieur;  ni  de  connoître  des  caufes  Ec- 
cléfiaftiques  en  prémiére  inftance  ,  ou  de  celles  qui 
ne  font  pas  purement  Eccléiiaftiques;  ni  d'évoquer 
à  foi  les  Procès  contre  la  difpofition  du  Concordat  i 
ni  de  féqueftrer  les  fruits  des  Bénéfices  ;  ni  d'impo- 
fer  des  peines  pécuniaires  en  matière  civile  à  ceux 
qui  font  Séculiers  ;  ni  d'ufer  de  reftirutions  en  entier , 
ou  de  refcillions  de  Contrats  parles  entre  perfonnes 
Laïques  ;  ni  de  fe  mêler  même  de  Contrats  ou  Trai- 
tés faits  entre  gens  d'Egliie ,  fi  ces  Acles  ont  été  pafles 
devant  des  Notaires  Royaux,  ou  s'ils  roulent  fur  des 
matières  réelles* 

Qu'il  ne  lui  feroit  pas  plus  licite  de  reflituer  ou 
réhabiliter  les  Laïques  contre  l'infamie  ,  mais  feule- 
ment les  Clercs ,  quant  auxOrdres  6c  aux  Bénéfices  j 
qu'il  ne  pouroit  permettre  à  celui  qui  auroit  réfigné 
fon  Bénéfice  à  la  charge  d'une  peniion,  de  transfé- 
rer cette  penfion  à  un  autre. 

Qu'enfin  il  n'exerceroit  le  pouvoir  de  conférer  les- 
Bénéfices  de  ce  Royaume,  que  tandis  qu'il  y  feroic 
fon  féjour  S  qu'avant  fon  départ ,  il  feron  tenu  de  re- 
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L'An. 1747.  mettre  les  Acles  de  fa  Légation  entre  les  mains  de 
quelque  perfonne  fidèle,  .&  qu'il  promettroit,  avant 
que  d'entrer  en  exercice,de  ne  rien  faire  contre  les  SS. 
Canons,  les  Concordats ,  les  Conciles  ({Ecuméniques, 
les  Droits ,  Libertés  &  Immunités  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  &  des  Universités  ou  Ecoles  publiques  du 
Royaume. 

Comme  le  Pape  envoyoit  un  Légat  en  France, 
voyeàRR(»në  P0llr  complimenter  le  Roi  fur  fon  avènement  à  la 
pouffeiîeSn-  Couronne ,  le  Roi  ne  pou  voit  manquer  de  faire 
dre  aoPape  rendre  au  S.  Pere  £bn  obéilTance  filiale.  Il  avoit  déjà 
filial        un  Ambafladeur  à  Rome  3  qui  étoit  André  Guillard  , 
Smolradc  Seigneur  du  Mortier ,  homme  très  attentif  aux  devoirs 
Ribkr,t  z.p.  de  là  Charge.  Il  avoit  dépêché  vers  la  même  Cour, 
en  qualité  d'Agent,  Je  Protonotaire  Lancelot  de 
Caries ,  qui  fut  depuis  Evêque  de  Riés  mais  il  fal- 
loit  une  perfonne  plus  illultre  ,pour  repréfenter  di- 
gnement Sa  Majeilé  ,  dans  une  action  auili  éclatante 
que  l'ell  celle  de  reconnourela  prééminence  du  S. 
Siège  ;  &  Le  Seigneur  de  Gié  ,  François  de  Rohan  , 
Gentilhomme  de  la  Chambre,  fut  choiu  pour  cette 
fonction.  Outre  la  raifon  de  bienféance  que  nous  in- 
diquons ,  il  y  en  avoit  d'autres  de  politique.  Le  Roi 
vouloit  conclure  avec  le  Pape  une  ligue  défenfive  , 
quoiqu'il  eut  paru  indifférent  à  cet  égard  ?  lorfque 
que  le  Cardinal  de  S.  George  lui  avoit  propofé  la 
même  chofe  ;  &  le  motif  de  ce  prompt  changement 
eft  ,  qu'on  mandoit  continuellemeut  d'Italie  que 
l'Empereur  fè  préparoit  à  y  faire  paner  cjes  troupes  : 
ce  qui  allarmoit  fort  le  Pape,  &  clonnoit  de  grandes 
jalonnes  à  la  Cour  de  France.  Henri  II.  vouloit  de 

plus 
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plus  obtenir  de  Sa  Sainteté  un  Induit,  pour  nommer,  L»An  j 
comme  le  Roi  Ton  pere  ,  aux  Bénéfices  Electifs  Ça) 
du  Royaume,&  aux  Dignités  Confiftoriales  de  Breta- 
gne ,  de  Provence,  de  Savoye,  de  Piémont,  fit  du 
Duché  de  Bar.  Enfin  ilétoit  aufli  queftion  de  procu- 
rer un  Chapeau  de  Cardinal  à  l'Archevêque  de 
Reims,  Charles  de  Guife,  &  un  autre  à  l'Evêque 
;de  Xaintes  ,  Charles  de  Bourbon-Vendôme.  Fran- 
çois de  Rohan  traita  ces  divers  intérêts  avecbeau- 
-coup  d^habileté.  L'affaire  de  la  ligue  étoit  la  plus  dif- 
ficile ,  fie  ne  fut  jamais  concluë  d'une  manière  effi- 
cace ^  quoique  la.bonne  intelligence  ,  l'union  même 
entre  le  Pape  fie  le  Roi  parût  fixe  fit  inaltérable  du- 
rant tout  le  refte  du  Pontificat  de  Paul  111.  L'Induit  .tabmf.  j4. 
fut  accordé  pour  un  an  ,  8c  renouvelié  enfuite,  à  con- 
dition toutefois  que  Sa  Majefté  laifTeroit  jouir  le  S. 
Siège  des  droits  anciens  qu'il  avoit  fur  les  Bénéfices 
de  Bretagne ,  de  Provence ,  fit  des  autres  pays  qu'on 
appelle,  à  caufe  de  cela,  pays  d5obédience0 

Pour  la  promotion  des  deux  Prélats  au  Cardina-  prom<*fc>« 
lar, elle  fut  partagée.  Le  Pape  ne  nomma  d'abord  que  JJJ  cïïçjeîde 
PArchevêque  de  Reims  ,  avec  promeffe  d'accorder  qJ!^^^ 
bientôt  le  même  honneur  à  PEvêque  de  Xaintes  :  Bourbon -Ym" 
ce  qu'il  exécuta  le  9.  de  Janvier  1  548.  La  création  dorac° 
de  Charles  de  Guife  fe  fit  le  27.  du  mois  de  Juillet 
précédent ,  ôt  la  veille  il  avoit  facré  le  Roi  à  Reims  :  ^'h^rî' î9* 
Cérémonie  dont  on  faifb.it  les  préparatifs  depuis  près   sacre^i  Rc< 
de  quatre  mois  que  Henri  H.  était  monté  fur  le  Trône.  Hj^j.;',. 
On  remarqua^ntre  les  autres  attentions ,de  ce  Prince,  v-  :8i« 

(<?)  Cétoient  ceux  aufquels  le  Concordat  n'avoitpas  dérogé  ;  rels  étoient  les 
Evéchés  &  les  Abbayes  dans  les  Egliles  qui  avoient  le  Privilège fpécial  de  faire 
fcurs  éledions. 

TmeXVIIL  Ooo 
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L'.\n  15-47.  qU'j[  fe  fie  apporter  les  Ornements  Royaux  qu'on 
HT/?.  &  s.  aardoit  à  S.  Denis,  &  que  les  trouvant  trop  anciens.. 

Denis  p.  391.  P.        ,  y  /  '       A     i)  f  / 

il  ordonna  qu  on  en  préparât d  autres  ,  excepte  tou- 
tefois les  deux  Couronnes  d'or ,  le  Sceptre,  la  Main 
de  Juftice  ôc  l'Epée  qu'on  ne  changea  point. 

Le  Cardinal  Archevêque  de  Reims,  qu'on  appella 
sîu  Card.  de  Cardinal  de  Guife  ,  tant  que  vécut  fon  oncle,  le  Car- 
lédepùisCu--  d.inal  Jean  de  Lorraine, étoit  fils  de  Claude,  premier 
"  dcLù1'-  Duc  de  Guife,  &  frère  de  François  qui  fit  lever  le 

came»-  7  à  1 

Siège  de  Metz  en  i  5  ^2. 11  efl:  rare  de  trouver  deux 
frères  d'unaufîi  grand  mérite.  Le  Cardinal  quinous 
intéreiïe  plus  directement,,  n'avoir  que  23.  ans,  lors- 
qu'il fut  promu  au  Cardinalat  ,  2c  il  y  en  avoit  déja^ 
près  de  neuf,  qu'il  étoit  Archevêque  de  Reims.  Ce 
n'étoit  pas  en  fiiivant  les  bonnes  règles  de  l'Eglife 
qu'on  avoit  précipité  la  fortune  de  ce  jeune  Prince. 
Mais  il  n'abufa  point  de  la  faveur,  pour  fe  livrer  à 
la  molede  &  aux  plaifirs;  parmi  les  honneurs  qui 
l'environnoient  de  toutes  parts ,  il  fçut  conferver  la 
Sammàiïi  ^g^e  &  l'amour  de  l'Etude.  Il  cultiva- les  Lettres  , 
&  il  s'y  diflingua  comme  s'il  n'eût  été  qu'un  partie 
culier  fans  titres  &  fans  autre  reiTource.  Le  talent 
des  grandes  affaires  lui  fut  comme  naturel  :  il  portoit 
aux  Négociations  des  lumières  vives une  mémoire^ 
fidèle  ,  &  un  coup  d'ceil  capable  d'en  pénétrer  le  fuc- 
€es.  Ces  qualités  éminentes  étoient  décorées  de  Pex~ 
îérieur  le  plus  brillant.  ïl  avoit  la  taille  raajefi:ueufer 
ï'air  noble ,  les  manières  affables ,  ôc  un  don  d'élo-. 
quence  que  perfonne  n'égaloit.  On  obierva,  dans  la 
fuite  ,  que  ce  Cardinal  &  fon  frère  le  Duc  de  Guife  y. 
avoient  trop  de  mérite  pour  le  tems  ou  ils  vécurent, 


loz»  L 
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parce  que  le  gouvernement  devint  trop  roible,&  la  L'An. ^47,, 

jaloufie  des  rivaux  trop  déclarée  :  ce  qui  fe  vérifia 

principalement  fous  les  malheureux  Régnes  qui  fui- 

virent  celui  de  Henri  IL  On  crut  remarquer  auiïï , 

dans  ces  deux  frères, beaucoup  d'ambition:  défaut 

fi  ordinaire  aux  grands  hommes ,  qu'on  eft  encore 

à  trouver  un  Héros  qui  en  ait  été  tout-à-faic  exemt. 

En  abandonnant  aux  Politiques  &  aux  Ecrivains  de 

notre  Hilloire  profane,le  caractère  du  Duc  de  Guife , 

nous  dirons  du  Cardinal  ce  que  la  fuite  des  faits  nous 

préfentera.  Nous  le  peindrons  dans  les  diverfes  cir- 

..confiances  de  fa  vie  ,  fans  Pexcufer  ni  le  condamner , 

fans  dilfimuler  fes  fautes  ni  dégrader  fes  vertus. 

.  Ce  Prélat  étoit  à  peine  nommé  Cardinal,  qu'il  partit  teOtrâ.  d? 

pourRome.C'étoit  un  Envoyé  plus  titré  &  plus  en  fa-  '  ! 

veur  que  tous  ceux  dont  le  Roi  s'étoit  fervi  jufqu'alors  R;h'er- 

auprès  du  Pape.  Audi  fut-il  reçu  du  S.  Pere  avec  des  '  n° 

dillindions  extraordinaires  ;  jufques-là  même  que 

Paul  III.  le  logea  dans  fon  Palais ,  &  lui  fit  donner 

un  appartement  qui  touchoit  au  fien.  Le  Cardinal  , 

qui  ccnnoifToit  l'extrême  tendreife  de  ce  vieillard 

pour  fes  proches  ,  commença  par  le  confoler  de  la 

mort  de  Pierre-Louis  Farnèfe  fon  fils ,  qui  avoit  été 

tué  à  Plaifance  depuis  fort  peu  de  tems  (#).  L'Empe- 

reur,qui  étoit  foupçonné  de  n'être  pas  râché  de  cette 

cataftrophe  ,  n'avoit  confolé  le  Pontife  que  par  des 

.compliments  très  foibles  ôc  très  vagues.  Le  Cardi- 

(a)  Il  fat  tué  le  i?-  Septembre  1547.  par  une  fàéfcion  de  Gentilshommes  de. 
canton  ;  &  l'on  crut  que  le  Gouverneur  de  Milan, Ferdinand  de  Gonzague,  avoit 
.trempé  dans  le  complot.  Ce  qui  fortifia  ce  mauvais  bruit ,  c'elt  qu'auflkôt aprè* 
le  meurtre  de  Pierre-Louis,  il  s'empara  de  Plailànce  ,  ôc  garda  ce  Duché  aïs 
;aom  de  l'Empereur,.  Palai\  l.  x.  M- 

O  o  0  ij 
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L'An,  i  j^7.  nal  de  Guife,  dès  fa  première  Audience  particulière,* 
témoigna  que  le  Roi  Ton  maître  prenoit  un  véritable 
intérêt  à  l'affliction  de  Sa  Sainteté, &  qu'il  le  montre- 
roitpardes  effets.  Ce  mot  combla  le  Pape  de  joye, 
&  augmenta  fa  confiance  pour  le  Cardinal.  Celui- 
ci  faifant  fes  vifites  dans  Rome,  fentit  combien  le 
parti  François  devenoit  confidérable.  Quatre  cents 
Gentilshommes  l'accompagnoient  par  honneur,  £c 
le  peuple  en  le  voyant  s'accoutumoit  à  crier  Vive 
la  France, 

Quand  le  moment  de  l'Audience  publique  fut  ar- 

publique,  te  nve,  1  éloquence  du  Cardinal  parut  dans  tout  Ion 
S*Ca?dîr>a?!  éclat.  Il  prononça  une  harangue  pleine  d'éloges  pour 
[^4;Déccm"  Ie  feu  EL'oi  François  h  >  &  pour  Henri  II.  fon  fuc- 
r£ku    lib     cefTeur.  Leur  religion ,  leur  piété,  leur  déférence  en- 
vers le  S.  Siège  étoienr  relevées  par  toutes  les  grâces 
du  difcours  ,  &  le  Prélat  rappelloit  de  tems  en  tems 
le  fouvenir  des  injures  que  les  Papes  avaient  reçuëis 
des  Empereurs,  afin  de  picquer  la  Cour  Romaine  r 
par  le  contrafte  des  bienfaits  de  la  France. 
M       Celafe  difoit  dans  le  même  Gonfiftoire  cu  Men- 
difnofitionsde  doze  AmbafTadeur  de  Charles  V.  avoit  menacé  ds 
gVaiXecon-  protefter  au  nom  de  ce  Prince  confrérie  Concile  qui 
eilè  deBolo-      continuoit  à  Bologne.   Au  contraire  la  Cour  de 
Païav  i  y  ^rance  étoit  al°rs  datis  là  plus  favorable  difpofition 
à  l'égard  de  cette  AfTemblée.  Le  Roi  avoit  ordonné 
*  w„  à  Claude  d'Urfé ,  fon  AmbafTadeur  ,  à  l'Archevêque 
Cj  r.  leTrme  d'Aix  &;  à  l'Eveque  de  Mirepoix  de  s'y  rendre  i  ex 
î,.m.  *9.-     -j  jeur  affoc;a  Michel  de  l'Hôpital  ,  Confeiller  au 
Parlement  de  Paris,  de  Claude  Defpence  Docteur 
tn  Théologie,. Plufieurs  autres  de  nos  Evêques  font- 
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aufîl  nommés  dans  les  monuments  du  Concile  ;  fça-  L>An 
ttoir,  PEvêque  d'Avranches  ,  Robert  Cenah  Jean      n  I^47* 
de  Hangeft,  Evêque  de  Noyon  î  Philibert  Babou,  „.^f'IÎ49' 
Évêque  d'Angouîêmej  François  Boyer ,  Evêque  de 
S.  Malo  ;  François  de  Mâuny ,  Evêque  de  S.Brieu? 
Jean  de  Joli  (  de  Choin  )  Evêque  de  S.  Pol-trois^ 
Châteaux  ;  Pierre  Duval  ,  Evêque  de  Séez  ;  Jac- 
ques Spifame ,  Evêque  deNevers  :  aufqueîs  on  peu£ 
joindre  les  Evêques  de  Vaifon  &  de  Cavaillon  ,avec 
Simon  Guichard  d'Etampes, Général  de  l'Ordre  des 
Minimes. 

Les  fentiments  dè  la  France  entièrement  déclarée  Deux  Sef_ 
pour  le  Concile ,  faifoient  beaucoup  de  plaifir  aii  fions  *  Boio- 

L.  .  .  r  '  ..  t\  p  f  Sne,  l'une  le 

Pape,qui  le  trouvoit  par  la  loutenu  Contre  les  oppo--  n.AvriU'aii- 
fitions  de  l'Empereur.  Cependant  on  ne  put  jamais  *'  Jum 
célébrer  à  Bologne  que  deux  Sellions ,  où  l'on  né 
décerna  encore  que  la  prorogation  du  Concile.  La 
Cour  de  France  demandent  inftamment  qu'on  pu- 
bliât des  Décrets  Dogmatiques  :  mais  c'eut  été  le 
fignal  d'une  rupture  éclatante  avec  Charles  V<  qui 
vouloit  abfolument  rétablir  le  Concile  à  Trente,  Tous 
prétexte  de  ménager  les  Protellants  ,  dont  il  n'y 
avoit  pourtant  rien  à  efpérer.  La  politique  du  Roi 
Henri  IL  étoit  de  ne  pas  laiffer  PÉmpereùr  arbitre 
unique  de  toutes  les  grandes  affaires,  &  de  lui  faire 
fentir  qu'il  trouveroit,  dans  le  Succeiïeur  de  François 
premier,  une  digue  capable  d'arrêter  le  progrès  de' 
les  defTeins.  Mais  ces  vues  pleinesde  liberté,  &' par- 
là  même  dignes  dJun>  grand  Ror  ,  ne  convenoienc 
pas  également  au  Pape  ,  qui  fe  voyoit  obligé  de  faire- 
la  fonction  de  Pere  çommunjk  qui  pouvoir  craindre 

O  00  iij. 
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L'Aii.i|47.  un  Schifme,  en  achevant  d'indifpofer  l'Empereur, 
Les  Pères  de  Bologne  &  lui  jugeoient  qu'il  n'é- 
toit  pas  de  leur  dignité  de  remettre  le  Concile  à 
Trente,  préciliment  parce  que  Charles  V.  l'ordon» 
noit  ainfi  :  mais  il  prenoient  tous  les  biais  pofîibles, 

  pour  faire  goûter  la  tranflation  à  ce  Prince, 

L'An.i;4S.      Nous  ne  pourions  discuter  ici  tous  les  foins  qu'on 
&  rï49-   fe  donna  à  cet  égard, durant  près  de  deux  ans.  A  Rome, 
piverfes  en  Allemagne,  à  Bologne  ,  en  France,  on  employa 

négociations ,  .  t         i         1      1    i  -i  /       •  * 

pom-leConci-  tout  ce  que  l'art  des  plus  habiles  Négociateurs  put 

le,  pour  Yln-  •  »  .,•  1   ,         C     '        A  1  '  J 

,  p0ur  inventer  pour  concilier  les  eiprits.  A  cette  multitude 
îSSe.^  d'avis,  de  proportions ,  de  difficultés ,  de  réponfes , 
qui  avoient  pour  objet  le  fuccès  du  Concile ,  fe  joi- 
gnit le  grand  démêlé  de  Vlnterim  de  Charles  V.  ÔC 
l'injure  particulière  de  la  famille  Farnèfe ,  dépouillée 
du  Domaine  de  Plaifance  par  les  Troupes  de  l'Em- 
pereur. L'Intérim  fit  bruit  en  France  comme  partout,, 
mais  l'invafion  de  Plaifance  toucha  fenfiblement  le 
Roi  Henri  IL  à  caufe  du  mariage  de  fa  fille  Diane 
avec  Horace  Farnèfe  un  des  petits-fils  du  Pape.  Il 
fut  queftion  pendant  quelque  tems  de  transférer  à 
Horace  la  pofTe(îlon  de  Parme  &  de  Plaifance  j  de 
faire  entrer  des  troupes  Françoifes  dans  le  Duché  de 
Milan  j  de  former  une  ligue  entre  le  Pape  ,  le  Pvoi? 
les  Suiffes  ,  &  les  Vénitiens  contre  la  puiffance  for- 
midable de  la  Maifon  d'Autriche,  Tout  fe  borna  à 
des  projets»  Le  Pape  changea  d'idée  pour  lafucce/Iion 
de  Parme  &  de  Plaifance  ;  il  réfolut  de  ne  laifTer  ces 
deux  Duchés  à  aucun  de  (es  petits-fils,  mais  de  les 
faire  rentrer  fous  la  domination  du  S.  Siége,d'où  ils 
avoient  été  démembrés.  Ce  qui  irrita  tellement-Oc- 
cavio  l'aîné  des  Farnèfes ,  qu'il  voulut  s'en  rendre 
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maître  par  force  :  entreprife  qui  n'eue  point  d'autre  fj>An.,r4s. 
eftec  pour-lors,.  que  d'augmenter  les  chagrins  du   6c  i-j-ip. 
Pape ,  &  de  le  conduire  au  tombeau.  Il  eft  étonnant 
que  la  tête  de  ce  Pontife  ait  pu  fourenir  fi  longterns 
le  poids  de  tant  de  travaux  '■>  &  nous  ne  failons  en- 
core qu'éfleurer  le  récit  des  principaux  événements. 
11  y  en  eut  d'autres  moins  célèbres,  mais  plus  pro- 
pres de  l'Hiftoire  de  PEglife  Gallicane. 

Henri  IL  vivant  en  bonne  intelligence  avec  le  Dïfeutfîon 
Pape,s*étoit  laifTé  engager  à  .ne  point  difputerfur  les  JjJJ£  pié- 
droits que  Sa  Sainteté  nrétendoit  dans  les  pays  d'o-  »gne,dePn»- 
bédience,  par  rapport  à  la  provifion  des  Bénéfices    tubiert.  x. 
du  fécond  ordre.  Paul  HLavoit  même  obtenu  que  t-l^/ù^mVa 
le  Roi  donnât  fur  cela  une  déclaration  toute  favo- 
rable au  S.  Siège»  Henri  à  fon  tour  efpéroic  que  le 
renouvellement  de  fes  Induits ,  pour  nommer  aux 
Bénéfices  Confitloriaux  fitués  dans  ces  pays , &  à 
ceux  qui  étoient  privilégiés  ,  ne  feroit  aucune  dif- 
ficulté* Cependant  il  fe  vit  arrêté  tout-à-coup  dans 
la  pourfuite  de  cette  grâce  j  &  quand  il  en  eût  de- 
mandé laratfon,  on  lui  fit  fçavoir  de  Rome,  que  - 
la  déclaration  qu'il  avoitdonnée,  pour  îesdroits  du 
S.Siége,étoit  infuffifante  n'ayant  jamais  été  enregis- 
trée dans  les  Parlements  du  Royaume  ;  &  que  jus- 
qu'à Paccompîiflement  de  cette  formalité,  on  n« 
pouvoir  non  plus  lui  délivrer  l'expédition  des  nou- 
veaux Induits  qu'il  follicitoir, 

Le  Roi  fort  furpris  de  cette  réponfe  ,  fit  obferver  Lettre  du 
que  fa  déclaration  n'avoit  pas  été  envoyée  aux  Par-  5aBeFfafr& 
lements  ,  parce  qu'on  avoit  voulu  éviter  les  remori-  àM.  d'Urfé. 
trances  des  Magiflrats ,  &  les  oppofnionsdes  Eve-  sW' 
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L'An. 1^48.  Clues  »  Clue  ^es  voyes  de  contrainte,  pour  confom- 
60 549.  mer l'enregiffrement ,  étoient  des  moyens  extraorr- 
dinaires ,  dont  il  ne  convenoit  pas  de  fe  fervir  en 
toutes  rencontres  ;  que  les  Parlements  éludoient 
l'effet  de  ces  vérifications  forcées,  en  faifant  men- 
tion dans  un  Regiftre  féparé  ,  des  Ordres  exprès  ÔC 
abfolus  du  Prince  ;  que  ,  fans  faire  enregiftrer  la  dé- 
claration ,  le  Roi  en  maintiendroit  l'autorité ,  par 
les  évocations  qu'il  feroità  fon  Confeil,  des  démê- 
lés qui  pouroient  naître  à  ce  fujet  j  qu'enfin,  ;fi  le 
Pape  refufoit  plus  longtems  les  Induits  ,  on  laiflTôr 
roit  les  Elections  entre  les  mains  des  Chapitres  ÔC 
des  Communautés  ,  fît  que  l'on  fçauroit  bien  à  la 
Cour  conferver  les  droits  fuprêmes  du  Monarque  , 
en  obligeant  les  Electeurs  à  choifir  leur  Abbé  ou 
leur  Evêque  ,  parmi  deux  ou  trois  fujets  que  le  Roi 
^Uniej  j$  ^eur  ProP°^;roit»  Ce  différend  n'eut  point  d'autres 
dci'Égi.Gaii.  fuites  fâcheufes  ;  &  le  Roi  fit  enregillrer  ,  dans  fes 
%ol&jtul!'  Parlements,la  déclarationqui  maintenoit  le  S.  $iége 
dans  fes  droits  fur  les  pays  d'obédience  (a  ).  Peut>- 
êire  voulut-on  fatisfaire  le  Pape  à  cet  égard  ,  pour 
obtenir  de  lui  plus  aifémenttine  autre  grâce  qu'on 

(a)  On  trouve  que  l'Edit,  en  datte  du  ,14.  Juin  1549  ,  fut  emegiftré  au 
Parlement  de  Bretagne  réiîdant  à  Vannes ,  le  15.  Septembre  fuivant.  Or,  cet 
Edit  portoit  qu'en  Bretagne  &:  en  Provence  les  réfervas  ,  8c  les  règles  de  la 
Chancellerie  auraient  lieu  ;  que  le  Pape  conféreroit  les  Bénéfices  pendant  8»  mois  ; 
que  les  Regrès  &  Mandements  de  pourvoir  aux  expectatives  feroient  reçus  ; 
que  l'afïlgnation  des  penfons  furies  Bénéiices  Eeclélîaftiques  fercitadmife  ;  que 
les  Cenfuresde  Cour  de  Rome  données  à  cet  effet ,  &:,les  autres  Décrets  exécu- 
toires auroient  force  dans  ces  Pays  ;  que  les  dévolutions  des  caufes  Spirituelles 
&  Béneficiales  ne  (broient  point  empêchées  ;  que  les  Parlements  de  ces  pays 
^e  connoitroient  peint  des  caufes  de  la  Cour  EccléfiafHqué  ;  que  la  poflellïoit 
des  Bénéfices  ne  Jeroit  baillée  eh  vertu  de  Jitpplicaiicnou  tranffumpt ,  /ans  lettres 
Apoftol.qius  expédiées  fous  plomb  ,  tye. 

Cet  Edit  fut  confirmé  le  î8.  d'Avril  &  le  19.  Oétobre  tj<S).  &  défenfe  fut 
faite  aux  Parlements!  d'y  mettre  aucun  empêchement ,  modification  ou  reftnctiçn 
«uelconque, 

regard  oiç 
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regardent  comme  néceÏÏàire  à  la  tranquilité  publique.  L'An  1,-48. 

Le  Concile  de  Trente  &  le  Pape  avoient  défendu    &  ,-r^p- 
très  févérement  la  pluralité  des  Bénéfices  à  charge  n^d^ai  îv 
d'ame.  Ils  avoient  réglé  que  les  plus  grands  Prélats  pedifpenfed* 

a         r       f  ■  ia  a    Décret,  qui 

&  les  Cardinaux  mêmes  le  demettroient  au  plutôt  obligent  les 
des  Evêchés  furnuméraires  qu'ils  pofîédoient ,  n'en  poïféderquua 
réfervant  qu'un  feul ,  oh  ils  feroient  obligés  de  ré-  ^f^#iIJ. 
fider  &  de  veiller  à  la  garde  du  troupeau.  Ce  Dé- 
cret fi  fage  ne  fut  approuvé  de  la  Cour  de  France, 
que  pour  le  tems  à  venir.  On  s'y  fit  un  point  d'hon- 
neur de  protéger  les  nominations  autorifées  par  le  feu 
Roi ,  &  en  général  toutes  celles  qui  étoient  antérieu- 
res au  Décret.  Ainfi  le  Roi  demanda  inftamment  au 
Pape  de  ne  point  inquiéter  les  François  pourvus  de 
plufieurs  Evêchés  :  ce  qui  regardoit  principalement 
les  Cardinaux  de  cette  Nation  ,  chargés  la  plupart 
d'une  multitude  de  Prélatures  ;  &  l'on  peut  croire 
fans  trop  de  témérité ,  qu'une  telle  protection  fit 
beaucoup  de  plaifir  à  ces  Prélats  ;  qu'elle  les  adoucie 
même  à  l'égard  du  Concile  de  Trente  ,  dont  ils 
avoient  redouté  les  Décrets,  parce  qu'il  y  étoit  parlé 
de  réforme ,  de  réfidence ,  de  vie  Epifcopale ,  articles 
que  plufieurs  d'entre-eux  ne  connoifToient  guères  , 
&  qu'il  fallut  bien  du  tems  pour  accréditer  dans  nos 
Provinces.  Il  y  a  toute  apparence  que  le  Pape  ac- 
corda ce  que  le  Roi  lui  demandoit  en  cette  matière  , 
&  l'on  trouve  que  vers  ce  même  tems-là  le  Cardi- 
nal de  Guife,  déjà  Archevêque  de  Reims  ,  fut  nom- 
mé Coadjuteur]  de  Metz  du  vivant  de  fon  oncle,  Hifi.de  Lor, 
le  Cardinal  Jean  de  Lorraine  ,  auquel  il  fuccéda  fans 
fe  démettre  de  fon  Archevêché. 

Tome  XV III.  Ppp 


Le  Car 

1  )  Sçavans ,  eonfomma ,  durant  Ton  féiour  à  Rome  ,  le 
dvGwfe  ton-  projet  qu  il  avoit  rorme  a  établir  une  Univeriue  dan» 
Îscte-El'  ^x  ^e  Reims.  Le  Roi  avait  donné  fon  confen- 

MarUtt.  t..  tement,  &  marqué  même  au  Pape  le  plaifir  que  lui 
cauferoit  cette  inftir.ur.ion.  Paul  III.  fit  expédier  une 
Bulle  (#)  très  ample,  par  laquelle  il  érigeoit  quatre 
Facultés  à  Reims,  avec  les  mêmes  droits  &  privi- 
lèges qui  décoroient  l'Univerfité  de  Paris  6c  les  au-- 
très  Ecoles  publiques  du  Royaume.  Il  donnoit  pou- 
voir au  Cardinal  de  Guife  &  à  fes  fucceiTeurs  Ar- 
chevêques de  Reims  ,  de  faire  tous  les  ftatuts  conve-* 
nables  ,  de  les  réformer,  corriger,  changer,  félon 
les  befoins ,  &  de  fe  porter  pour  Confervateurs  nés 
de  toutes  les  grâces  accordées  à  cette  Académie  lit- 
téraire. 

Arrêt  du  Le  Parlement  de  Paris  qui  vérifia  ,  quelque-tems 
Paris™ du-id*  après,  les  Lettres  Patentes  données  pour  le  même 
Janvienj4^.  fujet  ,  mit  quelques  modifications  à  cette  Bulle.  Il 

qui  vérifie  les     ,J  .  1       a  .Im  ,  . 

Lettres  i5a-  régla  ,  par  exemple,  que  le  Baillir  de  vermandois 
Ssïnfaveï  ou  f°n  Lieutenant feroit  Confervateur  des  Privilèges 
de  cette  Eco-  émanés  de  la  pui fiance  Royale  ;  que  les  Lettres  Tei^ 
timoniales  d'Etude  &  de  Grades  feroient  expédiées 
fuivant  les  difpofitions  du  Concordat ,  &.  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois  ;  que  les  ftatuts  faits  ou  à  faire 
dans  la  fuite, feroient  d'abord  préfentés  au  Parlement^ 
avant  que  d'être  confirmés  par  l'Archevêque  de 
Reimsjque  le  dégréde  licence  ne  feroit  point  conféré 

Ça)  Elle  clr  dattée  du 6.  Janvier  154  7-  H  faut  qu'on  ait  fuivi  dans  cette  datte 
l'ulage  de  France  &  que  ce  fut  1548.  en  commençant  l'année  au  premier  de 
Janvier  :  car  Charles  de  Guilè  y  elï  appelle  Cardinal  ,  dignité  qu'il  n'obtint 
qu'au  mois  de  Juillet  iJ47» 
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-fans  un  examen  rigoureux  >&c.  Le  Cardinal  de  Guife  L'An.  174.8. 
fit diverfes  fondations  dans  cette  UniveiTité  ,  &  l'on    &  lWm 
dit  qu'il  honora  le  Recteur  ,  qui  en  étoit  le  Chef,  ibiL  j>.  ta* 
jufqu'à  lui  céder  le  pas  &  marcher  à  côté  de  lui, dans 
une  Proceïïïon  où  fe  trouvoient  toutes  les  Facul- 
tés. 

Il  y  avoir  alors  dans  PUniverfité  de  Paris  deux  P«tf&e«Jj- 
.afFaires  toutes  différentes  l'une  de  l'autre,  mais  qui  tédei  ;ns  & 
firent  beaucoup  de  bruit  chacune  à  fa  manière.  La  faj^Gçrra^ 
prémiere  étoit  un  Procès  entre  l'Uni verfité  en  Corps  desEfi* 
.&  l'Abbaye  de  S.  G  ermain  des  Prés.  1 1  étoit  queftion 
d'un  tumulte   caufé  par  les  Ecoliers  des  divers 
Collèges  dans  le  Pré  aux  Clercs ,  voifin  de  l'Abbaye. 
Cette  jeuneffe  9  prévenue  depuis  longtems  contre  les 
Moines  de  S*  Germain ,  animée  encore  de  nouveau 
par  Pierre  Ramus ,  Principal  du  Collège  de  Prefle  9 
alla  mettre  en  défordre  le  Clos  de  ces  Religieux  , 
fous  prétexte  qu'il  retréciffbit  le  chemin ,  par  où  l'on 
entroit  dans  le  Pré  aux  Clecrs,  lieu  defUnéà  la  pro- 
menade des  Ecoliers.  Cela  ne  put  fe  faire  fans  pic- 
quer  aulfi  le  reiîentiment  des  Moines  ,  qui  armèrent 
les  Domeftiques  de  leur  Monaftère ,  &:  firent  repen- 
tir ces  jeunes  gens  de  Jeur  incartade.  En  pareil  cas,, 
on  excède  de  part  &  d'autre*  Plufieurs  Ecoliers  bien 
fcattus  ,  quelques-uns  bleiïés ,  mirent  en  rumeur  tou- 
tes les  Ecoles.  Plainte  auffl-tôt  après  au  Parlement, 
où  l'on  plaida  tant  au  Criminel  qu'au  Civil.  L'Inf- 
tance  Criminelle  fut  bien-tôt  terminée  ,  parce  qu'on 
2  voit  peut-être  également  tort  des  deux  côtés  :  mais 
Ja  queftion  de  droit  touchant  les  prétentions  de  l'U- 
*aiyerfité  fur  le  Pré  aux  Clercs,  occupa  pLufiems  Au- 

?  P  p  ij 
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\|t  "  jJJ."  diences.  II y  eut  des  informations  fur  les  lieux,  des 
devis  d'Experts  Se  d'Arpenteurs,  des  examens  pour 
constater  les  anciennes  limites  de  cet  endroit  fi  pré- 
cieux alors  aux  Etudiants  de  PQniverfité.  Le  fin- 
gulier  eft ,  que  durant  toutes  ces  expéditions  T\es  Eco- 
liers continuoient  leur  vacarme, empêchant  les  Corn- 
mifFaires  de  la  Cour  de  dreffer  leurs  Mémoires,  & 
de  faire  lever  les  plans  dont  on  avoit  befoin.  Il  fallut 
employer  la  force  &  recourir  même  au  Roi ,  pour 
contenir  cette  multitude  fi  mal  difeiplinée.  Enfin , 
après  plus  de  deux  ans  d'Enquêtes ,  de  Plaidoiries , 
A'rêt  du  i4.  ^e  travaux  &  de  tumulte  ,  le  Parlement  rendit  un 
Mai  1551.     Arrêt  très  favorable  aux  Ecoliers  ,  puifque  l'Abbaye 
de  faint  Germain  fut  obligée  de  leur  céder  plus  de 
cinquante  arpens  de  fon  ancien  clos.  Tout  ce  terrain 
qui  ne  formoit  alors  qu'une  vafte  campagne ,  eft  de- 
venu un  des  plus  beaux  quartiers  de  Paris  r  &  fait 
aujourd'hui  partie  de  la  Cenfive  de  l'Uni verfité. 
Examen  &     L'autre  affaire  plus  importante,par  la  nature  même 
SndeSes  ^es  cn°fes  ,n'occupoit,  à  proprement  parler ,  que  la 
de  Robert    Faculté  de  Théologie.  Le  célèbre  Robert  Etienne  f 
avoit  donné  des  Editions  latines  de  l'Ecriture  tant 
d 'Aryenne  de  l' Ancien  que  du  Nouveau  Teftament  (  a  ).  Outre 
xvu.&t'.u.  la  Vulgate  r  il  avoit  fait  entrer  dans  celle  qui  avoit 
p/m  ï4}"  &  Paru  cn  1  545*  une  Verfion  dont  il  ne  nommoit  pas 
l'Auteur  r  mais  on  fçavoit  qu'elle  étoit  de  Léon  de 
Juda,,Zuinglien  déclaré.  Aux  marges  on  voyoit  des- 
Notes  dont  les  unes  étoient  en  forme  de  Sommaires  , 
Se  les  autres  fervoient  à  indiquer  le  fens  littéral ,  ou? 
à  montrer  les  différences  de  l'Hébreu  ^  du  Grec ,  ou 


(<0  Elle» font  desannées  Iji8.  xjji,  *j}4,  1-540. 1541*  1743.  IJ4J« 


Gallicane.  Livre  LUI.        485:  . 
des  autres  Verfions.  Enfin  ,  il  avoit  drefTé  des  tables  L'An.  tj^9\ 
très  détaillées,  &  le  tout  étoit  imprimé  avec  Télé-    &  "uv- 
gance  &  l'exactitude  ,  dont  ceSçavant  Artifte  faifoit 
profefTiOn. 

Robert  Etienne  n'étoit  que  Grammairien  ,  auffi 
ne  s'attribuoit-il  point  les  notes  répandues  dansfon. 
Ouvrage.  Il  prétendoit  feulement  les  avoir  recueil- 
lies des  Explications  de  Vatable  ,  &  de  quelques 
autres  Hebraïfants  j  mais  il  n'avoit  pas  été  de  bonne 
foi  en  les  donnant  au  Public.  Sous  fa  main ,  plufleurs 
s'étoient  altérées ,  changées ,  tournées  en  erreur.  Par- 
là  il  fit  connoître  le  penchant  qui  l'entraînoit  aux 
nouvelles  doctrines  :  on  l'inquietta ,  on  le  condamna , 
&  ces  difgraces  mirent  un  dérangement  total  dan$ 
les  affaires  de  cet  homme,  d'ailleurs  extrêmemeiîf 
utile  au  progrès  des  Lettres. 

Les  prémiers  Docteurs  qui  s'élevèrent  contre  îes 
Editions  de  Pvobert  Etienne ,  furent  ceux  de  Louvairt. 
Le  Roi  François  prémier  qui  vivoit  encore  ,  inftruic 
de  la  Cenfure  qu'ils  avoient  portée  t  ordonna  à  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  d'examiner"  au  Ai  ces 
Livres  ,  &  Henri  II.  qui  fuccéda  au  Trône  ,  vers  ce 
ce  tems-là,  réitéra  les  mêmes  ordres.  La  Faculté 
nomma  des  Examinateurs ,  &  fur  leur  rapport  r 
elle  commença  au  mois  de  Novembre  1 547. 
à  publier  une  longue  lifte  de  notes,  tirées  des  dw 
verfes  Editions  de  la  Bible  de  Robert  Etienne.  La 
Cenfure  fuivoitimmediatement,on  y  expliquoit  tout 
le  mauvais  fèns  que  chaque  note  pouvoit  préfen- 
ter ,  &  l'on  déterminoit  la  qualification  qu'elle  méri- 
toit  à  caufe  de  ce  mauvais  fens.  L'examen  dura  encore* 

Pppiij 
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L'An.  15-48.  fix  autres  mois  ,  on  continua  de  cenfurer,  en  fuivant 
ôc  fuiv.  toujours  Je  plan  des  qualifications  particuliè- 
res y  &  le  1  5.  de  Mai  1  548.  il  fut  conclu  d'un  avis 
unanime  que  toutes  les  Editions  des  Livres  Saints , 
faites  par  Robert  Etienne,  dévoient  être  fupprimées 
ôc  miles  au  rang  des  Livres  condamnés. 

Il  faut  avouer  que  dans  ce  Jugement  doctrinal, 
Robert  Etienne  fut  traité  à  la  rigueur.  Car  quoique 
plufieurs  endroits  de  Ton  ouvrage  enfeignent  évi- 
demment l'erreur,  il  y  en  a  d'autres  qui  peuvent 
être  pris  dans  un  fens  iavorable  ;  mais  on  craignoit 
alors  jufqu'aux  apparences  mêmes  de  l'Kéréfie  :on 
foupçonnoit  aifément  de  mauvaifes  intentions  dans 
un  homme  coupable  fur  bien  des  articles.  L'Evêque 
de  Mâcon,Pierre  du  Châtel,  foutint  quelque  tems  la 
caufe  de  l'habile  Imprimeur,  il  lui  rendoit  ce  feryice 
par  eltime  pour  Ton  mérite,  il  craignoit  que  la  flétrif- 
fure  d'un  tel  homme  ne  décréditât  les  Lettres.  Mal- 
heureufement  Robert  Etienne  s'oublia  lui-même  j  il 
ne  put  dilîimuler  le  fond  d'Héréfie  qu'il  entretenoit 
dans  Ton  cœur.  On  le  connut  Calvinilte ,  &  iî  acheva 
lie  perfuader  le  Public  en  fe  retirant  à  Genève  ,  011 
il  publia  une  Apologie  pleine  d'invectives  contre  la 
Religion  Catholique.  Il  n'y  ménageoit  pas  plus  les 
Docteurs  de  Paris ,  il  les  accufoit  de  l'ignorance  la 
plus  profonde  ,  il  prétendoit  qu'en  examinant  fon. 
Nouveau  Teltament  Grec  ils  avoient  pris  les 

diverfes  Leçons  mifes  aux  marges,  pour  des  Notes 
ajoutées  au  Texte,  On  voit  ici  un  homme  que  fa. 

(tfjllycn  a  deux  Editiocs/K-i^.  l'une  de  154^-  8c  l'autre  de  1549-  La  derniérî; 
beaucoup  plus  eftimée  que  la  première.  Voy.Chcvill,  çri^.tk  l'imp,  p.  1^1, 
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&c  fui 


paffion  rend  Calomniateur.  Il  ne  falloir  aiïurémtnt  L'An.  1 5-48 
pas  une  grande  connoi (Tance  du  Grec  pour  diflinguer 
ces  Variantes,  &  il  y  avoir  alors, dans  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris ,  des  Docteurs  très  verfés  dans 
les  Langues ,  encr'aurres  Gagnée  ,  Defpence ,  Guil- 
liaud,  Arboreus,  &e.  A  quoi  il  faut  ajouter ,  pour 
démontrer  la  calomnie  ,  que,  dans  Ton  Apologie  me-  nuh. 
me  ,  R.obert  Etienne  rend  juftice  à  l'érudition  des  s™6n, 

■  r  n  vr       Crit.au  V #T. 

Examinateurs  de  ion  Nouveau  Teitament,  en  dilant  3 
que  c'étoient  des  hommes  fçavans  dans  le  Giec.  Il  eft  fîn— 
gulier  que  le  même  Ecrivain  avance  ici  le  pour  Se 
le  contre,  fans  s'appercevoir  de  l'oppofition  defes 
idées. 

Ce  fut  après  tout  une  véritable  perte  pour  ce  Mérite  fitté- 
Rovaume  8c  pour  l'Eglife ,  que  la  défection  de  cet  «ire  de  ce  fe- 

r         •  r         r^/'        r  r  rr  »/r     1     nicux  IniFn~ 

Impnmeur,  11  coniomme  dans  la  proreiiion.  M.  de  meur. 
Thou  exagère  fans  doute,  quand  il  dit  que  la  France  Thmn.  1.  *5. 
Se  même  le  monde  entier ,  doit  plus  à  Robert  Etienne 
qu'à  aucun  de  fes  plus  illuftres  Généraux  :  mais  fi 
cette  louange  eft  excefîive  ,  on  peut  dire  avec  quel- 
que railon  que  le  même  amour  de  la  gloire  ,  qui  ani- 
me les  Guerriers,  enflamma  le  zèle  de  l'admirable 
Ouvrier  dont  il  eft  ici  queftion.  .Etienne  n'eut  en 
vue  que  l'intérêt  des  Lettres ,  la  fplendeur  de  fa  Pa- 
trie ,    l'immortalité.   Il  n'épargnoit  rien  pour  la 
perfection  de  fon  Art.  Quoique  fa  fortune  fut  médio- 
cre ,  il  entretenoit  chez  lui  un  grand  nombre  d'hom- 
mes de  Lettres  de  différentes  Nations  ,  pour  fervir 
à  fon  Imprimerie.  Ces  Etrangers  ne  fçachant  point    chevin  p 
la  Langue  Françoife,tout  parloit  Latin  chez  Etienne  :  hu 
les  Eriraiis  ,  l'Epoufe,  les  Domeftiques  fe  familiari- 
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L'An.  15-48.  foient  avec  le  beau  langage  de  Ciceron  ,  de  Téren- 
&  fyiv#  ce  9  &  des  autres  Ecrivains  de  la  meilleure  antiqui- 
té (a).  Cette  maifon  étoit  une  véritable  Académie 
littéraire  ,  une  demeure  où  tout  refpiro.it  l'Etude  & 
^  l'érudition.  Robert portoit,  dit-on,  l'exactitude  dans 

tw.  fes  travaux Typographiquesjnfqu'à  expofer fes  der- 
VlU  nière?  épreuves  dans  les  places  publiques  ,  promet- 
tant une  ré.compenfe  \  quiconque  y  trouveroit  des 
fautes,  C'eft  à  les  foins  que  nous  devons,  entr'au*- 
1res  ouvrages  ,  les  deux  belles  Editions  Hébraïques 
.de  l'Ancien  Teilament»  Les  Caractères  avoient  été 
fabriqués  aux  dépens  de  François  prémier.  Et  qui 
pouvoit  mieux  répondre  que  Robert  Etienne  aux 
grandes  ÔC  nobles  idées  de  ce  Prince  ?  On  efl:  dans 
eh  7/      l'admiration  à  l'ouverture  de  ces  Livres  ,  &  au  four 

ï4}. Cul  '  yenir  du  fiéçle  qui  les  a  produits,  Robert  efl  aufli  le 
prémier  qui  diftingua  par  des  chiffres  tous  les  ver.-!- 
lets  de  la  Bible.  Avant  lui ,  le  Fevre  d'Etaples  avoit 
introduit  cet  ufage  dans  le  Pfeautier  qu'il  fit  impri- 
mer en  1  joo.  chez  Henri  pere  de  Robert  :  çelui-ci 
tranlporta  la  même  méthode  à  tous  les  Livres  de  l'E* 
çriture  fàinte,dans  l'éçjitipn  qu'il  en  fit  deux  ans  avant 
Fa  mort  (Pfr 

Henri  Etienne  fon  fils  Pégala  en  érudition  ;  peut- 
être  même  le  furpada-t'il  du  côté  de  la  Langue  Grec- 

(1)  C'cft  ce  qu'exprime  Junius  Rabuius  f  par  ces  quatre  Vers: 
Nempè  uxor ,  AncilU ,  Clientes,  Liberit 

Non  fcgnis  e&amen  domûs , 
Duo  Plautus  ore  ,  qw  Terentius  ,  foient 
Quotidianè  colloqui. 
(  h  )  Il  mourut  à  Genève  en  1  îf  9.  âgé  de  *6.  an-  >  après  avoir  fait  unTef- 
laméat  où  il  laiflbit  tout  Ton  bien  à  celui  de  fes  çrifans  qui  refteroit  à  Génère. 
Cjaoit  p.ou;  fe  yçngej:  de  h  France  fa  Patrie. 

que. 
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que.  Il  apprit  cette  Langue  dès  l'enfance,  Tes  pré-  L>An 
miers  eiïais  furent  de  déclamer ,  fous  les  yeux  d'un    &  fiiiv. 
maître,  les  Tragédies  d'Euripide,  &  les  prémiers 
Livres  qui  fortirent  de  fes  preffes  furent  l'Anacréon , 
le  Diodore  de  Sicile,  le  Recueil  des  Poètes  Grecs: 
entreprifes  capables  d'inftruire  à  jamais  tous  les  Im- 
primeurs,  quife  picqueroient  d'émulation.  Cette  fa- 
jnille  eut  le  malheur  de  s'attacher  à  l'héréfie  de  Cal- 
vin, &  de  s'attirer  par  cette  raifon  toute  l'indigna- 
tion des  Catholiques.  On  accula  de  plus  Robert 
Etienne  d'avoir  emporté  à  Genève,  les  Matrices  de    cheviii.  $. 
toutes  les  Lettres  qui  avoient  fervi  à  fes  Editions.  M> 
C'étoit  un  bien  dont  François  premier  l'avoit  fait 
dépofitaire ,  &  qu'on  ne  put  recouvrer,  dit-on,  qua 
fous  le  Roi  Louis  XIII.  en  dédommageant  la  Ville  de 
Genève,  qui  avoit  acheté  ce  fond  des  mains  de  Paul 
Etienne  ,  petit-fils  de  Robert.  Ce  fait  efh  douteux  , 
&  il  eft  à  fouhaiter ,  pour  l'honneur  des  plus  illuftres 
Imprimeurs  qui  furent  jamais,  qu'on  venge -fuffifàm- 
ment  leur  mémoire  de  ce  larcin.  Antoine-Etienne,  Ih:â"  iG" 
arriére  petit-fils  de  Robert ,  rentra  dans  l'Eglife  Ca- 
tholique ,  6ç  imprima  une  multitude  debons  ouvra- 
ges ,  parmi  lefquels  nous  pouvons  regarder  les  Li- 
vres du  Cardinal  du  Perron  comme  une  efpece  de 
fatisfaclion  ,  pour  les  fatyres  imprimées  contre  l'E-  ~  

1T    D  '  L  An.  r  740 

gliie  Romaine. 

Ca  condamnation  des  Bibles  de  Robert  Etienne,  feThéoSU 
fut  approuvée  duRoi  Henri II.  &  fuiviede  quelques  ^ePa"se{q^ 
autres  Cenfures  que  publia  la  Faculté  de  Théologie  Cenfures. 
de  Paris.  On  avoit  donné  en  i  542.  une  nouvelle 
Edition  du  Bréviaire  d'Orléans,  apparemment  fous 
Tome  XVI  IL  '  Qqq 
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L'An.  1 54p.  pautorité  d  )  Cardinal  de  Meudon  ,qui  en  étoit  Evê- 
que.  Les  Docteurs  de  Paris  ne  dirent  rien  de  cet  ou- 
vrage durant  fept  ans  ,  peut-être  parce  qu'ils  redou- 

Leprémier  toient  la  préfence  du  Cardinal.  Mais  en  içAQ.ce 
de  Mars  xj^.  ,     r  v  *  1T  7 

contre  le  nou-  rrelat  étant  a  Home  ,  ils  jugèrent  a  propos  de  le 

ïe^cS&nsT  Cenfurer.  Ils  reprochèrent  aux  Editeurs  d'avoir  re- 
D'Argentrê  tranché  de  l'ancien  Bréviaire,  des  Prières,  des  Le- 
ni'ù^&\'.  Çons>  des  Légendes  qui  étoient  utiles  &  édifiantes  ; 
ïi.f.160.  '    d'avoir  réduit  à  trois  Leçons ,  des  Offices  qui^en 
avoient  neuf  ?  d'avoir  fupprimé  certains  endroits  qui 
confirment  le  dogme  Catholique  de  l'Euchariftie  , 
&  la  pratique  de  l'Eglife  touchant  les  Jeûnes,  les 
Pénitences  ,  les  Fondations  de  piété  :  d'où  la  Fa- 
culié  concluoit,  que  le  nouveau  Bréviaire  ,  étoit  pro- 
pre à  caufer  des  fcandales,  &  à  favorifer  FHéréfie.- 
AutFesCetr-      La  même  Ecole  profcrivit  un  Abrégé  des  Col- 
endivers  loques  d'Erafme  ;  une  Inftruction  pour  la  Confefiion, 
dont  le  Pénitencier  de. Paris ,  xMartial  Mazurier,  étoit 
auteur;  un  Catéchifme  de  Gérard  RcufTel,  Evêque 
d'Oleron  ,  &  en  i  5  ^  1 .  elle  donna  le  Catalogue 
général  des  Livres  qu'elle  avoit  condamnés  depuis 
l'an  1  544.  (a).  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
en  tout  ceci  eft  la  Cenfure  du  Catéchifme  de  Rouf- 
fel  ,  parce  qu'elle  eft  générale  ,  &  ,  comme  parlent 
.les  Théologiens ,  m  globo.  Les  Docteurs  avoient  ex- 
trait vingt-deux  Proportions  de  ce  Livre,  la  plu- 
part deftinée?à  établir  la  juftifkation  par  la  foi  ;  la 
notion  de  l'Eglife  réduite  aux  feulsElus  ,  l'impolie 

(a)  Voici  les  dattes  de  ces  Cenfures-  Contre  les  Colloques,  15.  Mars  iyV 
Contre  l'inftruction  de  Mazurier,  15.  Octobre  r  Contre  le  CatéchShiÇ 
de  Rouflel  ,  16.  Octobre  1 5  50.  Catalogue  général  des  Livres  défendus ,  6.  Oc- 
tobre 1551.  . 


teins- 

D'Argentrê 
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bilicé  d'accomplir  les  Commandements  j  le  Culte  L'An.;^. 
public  en  Langue  vulgaire  ;  l'ufage  de  l'Ecriture  fans 
les  Tiaciitions  :  &la  Cenfure  difoit  en  général  que  ces 
Proportions  étoient  fauffes  ,  capables  d'induire  en  . 
erreur  ,  captieufes  ,  fcandaleufes,  refpirant  l'Héréfie , 
&  même  Hérétiques,  fans  déligner  la  note  particu- 
lière qui  convenoit  à  chacune.  Cet  Acle  eft  du  1  6. 
d'Octobre  1550. 

L'Evêque  d'Oleron  avoit  alors  perdu  fa  Bienfai-  <*c^ 
■trice  ,  Marguerite  de  Valois,  Reine  de  Navarre,  varie,  le  »r. 
morte  au  Château  d'Odos  en  Bigorre  ,  a  l'âge  de  Uc^/,;U 'j.-./ 
59.  ans.  Les  Cal  vinifies  n'épargnèrent  pas  fa  mé-  '.  ; 

moire  ?  ils  l'aceuférent  d'être  retombée  dans  l'Ido-  4°. 
latrie,  parce  qu'elle  avoit  ceffé  de  les  protéger.  Cette 
PrincefTe,  en  effet  ,  quelques  années  avant  fa  mort, 
renonça  aux  liaifons  qu'elle  avoit  entretenues  trop 
longcems  avec  les  Sectaires;  elle  s'adonna  à  toutes 
les  bonnes  œuvres  recommendées  dans  l'Eglife  Ro- 
maine j  elle  termina  fes  jours  dans  des  fentimens  très 
orthodoxes  :  heureufe  fi  elle  put  facisfaire  pleine- 
ment à  Dieu  pour  le  danger  ou  fa  trop  grande  faci- 
lité avoit  mis  la  Religion.  Cette  Reine  bienfaifante 
et  bel  efprit,  fut  célébrée  par  tous  les  Sçavans  ,  &  Tfaw.  . 
dans  toutes  les  Langues.  On  cite  encr'autres  Eloges 
cëux  que  lui  donnèrent  Jean  d'Aurat. ,  Joachim  du 
Bellai  ,  Nicolas  Denifot, Charles  de  Sainte-Marthe, 
&  les  trois  fç'a vantes  Angloifes ,  Anne  ,  Marguerite  , 
ÔC  Jeanne  Seymer.  ■ 

Un  célèbre  Docteur,  homme  de  condition ,  très  Mort  du 
bon  Chrétien  ,  &  excellent  Catholique  ,  mourut  c^S'k^ 
yers  le  même  tems.  C'étoit  Jean  Gagnée ,  neveu  d'un 

Q  q  q  îj 
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1  n'f;^*  Premier PréfidentU1)  du  Parlement  de  Paris ,  qui  fut? 
auffi  Chancelier  de  France,  fous  Louis  XII.  Gagnée 
eut  la  Charge  de  Prédicateur  &  de  premier  Aumo- 

fK'^ôz"1'  n*er  ^U  1  ^  laclue^e  il  joignit  celle  de  Chance- 
zg'  lier  de  l'Eglife  de  Paris».  Il  avoit  fait  fes  Etudes  au 
Collège  de  Navarre ,  où  il  profefTa  enfuite  la  Théo- 
logie Scholaitique.  Mais  fon  occupation  principale r 
durant  plufieurs  années  ,  fut  d'expliquer  les  Epîtres 
de  S.  Paul  :  ce  qui  le  mit  en  état  de  donner  ,  fur  cette 
partie  des  faints  Livres des  Notes  très  utiles  &  très 
judicieufes ,  qui  parurent  pour  la  prémiére  fois  en 
153  9.  fous  la  protection  duCardinal  Jean  de  Lorrai- 
ne. L'Auteur  expliqua,  fuivant  la  même  méthode, les 
Evangiles  &  les  Actes  des  Apôtres  ;  mais  cet  ou  vrage 
ne  fut  imprimé  qu'après  fa  mort.  A  l'égard  des  Notes 
fur  S.  Paul  ,  elLe  eurent  tant  de  fuccès  que  Gagnée 
en  fit  une  féconde  Edition  en  1-5.4.3..  Se  y  ajouta- 
une  explication  toute  femblable  des  Epîtres  Cano^- 
niques  &  de  l'Apocalipfe ,  enforte  que  nous  avons- 
nn  Commentaire:  entier  de  ce  Docteur, .fur  tout -le 
Nouveau  Teitament,- 

Sa  Méthode  elt  excellente  ,  &  nous  la  remar- 

Méthode  de  .   .  /~«         /       /l        J  ' 

«er  Auteur ,  quons  ici, parce  que  Gagnée  elt  un  des  premiers,  qui' 
£'desPLi-  depuis  Ie  rétabliifement  des  bonnes  Etudes  ,  ayent 
wes  Saints.  mis  au  jour  des  Commentaires  fur  l'Ecriture  fainte. 

Il  s'attache  par-tout  au  fens  littéral ,  &  il  fuit  volon- 
tiers les  plus  habiles  Interprètes  Grecs.  C'étoie 
le  fruit  des  Inftructions  qu'il -avoit  reçuës  de  Pierre 
Danez  ,  fon  ProfelTeur  en  Langue  Grecque.  D'ail- 


(a)  Ce  Prémier-Préfident  étoit  Jean  Gagnée  ,  qui  fe  trouve  auflî  appelle  de 
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leurs,  il  avoic  obfervé  que  la  manière  de  réfoudre  L'An.i^p, 
les  difficultés  du  Nouveau  Teftament  ,  fuivant  la 
Doctrine  de  S.  Chryfoftome  ,  d'CEcuménius ,  &  des 
autres  Orientaux  ,  étoit  la  plus  propre ,  en  ce  tems- 
là,  pour  réfuter  les  Hérétiques  modernes,  qui  abu- 
foient  des  Pères  del'Eglife  Latine ,  furtout  en  ce  qui 
concerne  la  Grâce,  la  Juftification  ,  la  Prédeftina-  1 
tion  &  le  Libre- Arbitre. 

Gagnée  fait  rarement  le  Controverfifte  ,  mais 
quand  il  tourne  fes  Notes  de  cecxké-là,ç?eft  toujours 
à  propos  &  en  peu  de  paroles.  Il  réprouve  fouvent 
les  opinions  du  Cardinal  Cajetan,  qui  avoit  affés  mau- 
vaife  réputation ,  dans  la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris.  Au  contraire  Catharin  &  Pighius  font  cités  avec 
éloge  par  notre  Docteur,  &  il  n'oublie  pas  de  rele- 
ver Erafme  &  le  Fèvre  d'Etaples  en  quelques  en- 
droits ,  mais  avec  plus  de  modération  &  de  bon  fens 
que  n'avoit  fait  le- Syndic  Béda. 

Ilrefte  encore  d'autres  ouvrages  de  Gagnée  :  ceux    Voym Dtiphî 
que  nous  venons  de  citer  font  les  plus  capables  de  f/^jf'1^'16' 
faire  connoître  fon  mérite.  Quelquefois  le  Roi  Fran- 
çois premier. lui  demandoit  fon  avis  fur  des  entre- 
prifes  littéraires  ;  il  dit  un  jour  à  ce  Prince  qu'il  fe- 
roit  à  propos  de  raflembler  tous  les  Manufcrits  que 
poffédoient  les  Communautés  Monaftiques ,  &'  de    t)u  Boulai 
les  conferver  à  Paris  dans  une  Bibliothèque  commu-  inCatal-ui^ 
ne.  Ce  Confeil  avoit  pour  but  de  mettre  fous  la  pro- 
tection immédiate  du  Roi ,  tous  ces  tréfors  d'Erudi- 
tion ,  &  d'empêcher  qu'ils  ne  fe  diiïïpatfent  ;  mais  il 
eft  bien  certain  qu'il  y  a  moins  de  danger  à  les  bif- 
fer difperfez  en  diverfes  Bibliothèques ,  puifque  les 

Qqq  u 
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L'An.  1549.  événements  qui  pouroient  les  faire  périr ,  n'arrivent 
jamais  tous  enlemble  dans  tous  les  lieux,  &  qu'au 
contraire, il  ne  faudroit  qu'un  malheur  pour  détruire, 
fans  relTource,  tout  ce  qui  feroit  rafTemblé  dans  un 
dépôt  général  &  unique. 
Jacques  Paul'     **ean  Gagnée  avoit  fuccédé  ,  dans  la  Dignité  de 
Spifâme,Eve-  Chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  ■  à  Jacques  Paul  Spi- 
vers  •  fon    famé  ,  nom  d'odieufe  mémoire,  dans  nos  Annales 
fa  fin  milieu-  Eccléfiaftiques.  Ce  n'efr.  pas  que  ce  Perfonnage  man- 
reufe.         qUâc  Je  mérite  ,  de  talents  ou  de  bonne  fortune.  Il 
ecoit d'une  ancienne  famille  du  Parlement  de  Paris, 
G  u.    .    &  après  avoir  été  Maître  des  Requêtes ,  Préhdénc 
l  : ,  Wvnn.  d'une  Chambre ,  Chanoine  de  Notre-Dame,  Grand- 
Vicaire  de  Reims ,  Abbé  de  S.  Paul  fur  V anne ,  Dio- 
cèfe  de  Sens ,  il  fut  fait  Evêque  de  Nevers  en  1  £47.» 
$C  l'année  fui  vante  il  affilia  au  Concile  de  Bologne. 
La  paffion  lui  fit  oublier  la  fainteté  de  fon  état  :  elle 
l'engagea  dans  un  commerce  criminel  avec  une  per« 
fonne  qu'il  époufa  enfuite  fécrétement.  "Difiolu  dans 
fes  mœurs  ,  il  fe  tourna  vers  la  Secle  où  il  efpé- 
roit  plus  d'indulgence,  il  fe  fît  Calvinifte ,  gardant 
toutefois  encore  fonEvêché  &  d'autres  biens  Ecclé- 
fiaftiques ,  avec  un  riche  patrimoine ,  le  tout  montant 
à  quarante  mille  livres  de  rente.  Ce  fcandale  éclata , 
ieMnèvfui  &C  le  Parlement  de  Paris  commença  des  Procédures 
typ.p-fiuv.        aboutirent  à  un  Décret  de  prife  de  Corps ,  dont 
Spifame  n'attendit  pas  l'exécution.  Il  leva  le  rnafq-ae 
ôc  abandonna  fon  EgJife ,  pour  fe  retirer  à  Genève 
avec  fon  epoufe  prétenduë.  On  le  reçut  honorable- 
ment en  cette  Ville  1  on  lui  donna  même  une  place 
dans  le  Ccnfeii  public.  Enfuite  comme  il  avoit  de 
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la  réputation  dans  la  nouvelle  réforme,  on  le  ren-  L'An.  154^. 
voya  en  France  pour  être  Miniftre  ôc  Prédicateur 
du  Prince  de  Condé.  Il  arriva  néanmoins  que  ce 
Prince  l'employa  plutôt  à  des  affaires  politiques,  i 
fervant  de  lui  pour  négocier  en  Allemagne  ,  an* 
d'obtenir  des  fecours  en  faveur  des  Religionnaire 
François.  Spifame  dégoûté  de  la  vie  qu'il  menoit 
fongea, dit-on,  à  rentrer  dans  l'Eglife  Catholique ,  c 
à  obtenir  un  autre  Evêché,  celui  de  Nevers  ayant  été 
donné  à  Gilles  Spifame  ,  Ton  neveu.  On  le  Soupçonna 
du  moins ,  quand  il  fut  de  retour  à  Genève  ,  de  n'être 
plus  fi  zélé  pour  la  Secte  ;  &  c'eft  ce  qui  fit  qu'on 
i'éclaira  de  plus  près.  Un  homme  tel  que  lui  don- 
noit  beaucoup  de  prife  dans  fa  conduite  :  on  péné- 
tra bien-tôt  les  myftères  fécrets  de  fon  libertinage. 
On  fçut  qu'il  avoit  entretenu  7  durant  trois  ans , 
une  femme  du  vivant  de  fon  mari  '■>  &  qu'à  l'égard 
de  celle  qu'il  avoit  ■épouCée ,  étant  Evêque  de  Ne- 
vers,  il  s'étoit  avifé  d'antidatter  le  Contrat,  &  d'y 
faire  appofer  de  faux  Sceaux,  afin  d'afilirer  l'état  & 
les  efpérances  d'un  enfant ,  qui  lui  étoit  né  de  cette 
perfonne,  avant  que  d'avoir  contracté 'ce  prétendu 
mariage.  Sur  les  indices  d'un  fi  honteux  manège  ,  on 
arrêta  le  Coupable,  on  l'interrogea,  il  avoua  tout, 
&  il  fut  décapité  dans  la  place  publique  le  23.  de 
Mars  1  5:66.  avec  an  grand  repentir  de  Jes  fautes ,  qu'il 
témoigna  ,  dit  l'Auteur  de  l'Hiftoire  de  Genève  , 
par  une  belle  remontrance  quil  fit  au  peuple  étant  fur  /'£- 
(haffaut.  Il  eft  à  fouhaiter  que  ce  repentir  ait  eu  pour 
objet  fon  héréfie  ôc  fon  Apoftafie,  aufîi-bien  que 
fes  autres  crimes  :  c'eft  ce  que  ne  fait  pas  connoître 
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•tiques. 


Thuaa,  l.  6. 

S  le/dan  Lu. 

Hifi.  deParis 
a.  1032. 


L'An.  1 74$.  clairement  le  témoignage  que  nous  venons  de  ci- 
ter. 

Entrée  du     '^es  procédures  du  Parlement  de  Paris  contre  ce 
àfttràfSS"  ma^ieureux  Evêque,  avoient  été  ordonnées  parle 
tiondesHéié-  RoiHenri  H.  qui,  tout  le  tems  de  fa  vie,  fut  extrê- 
mement décidé  fur  tout  ce  qui  intérefToit  la  Religion 
Catholique.  Il  en  donna  des  preuves  fenfibles  aujfli- 
tôt  après  fon  entrée  à  Parisielleferitlei.  6.(rf)  dejuin 
I  549,  avec  une  pompe  toute  Royale  (£),&ie  4.  de 
Juillet  fuivant  ,  plufieurs  Hérétiques  fubirent  la 
peine  du  feu,  à  laquelle  ils  avoient  été  condamnés» 
Le  Roi  voulut  que  leur  fupplice  fut  précédé  d'une 
Procefïion  générale,  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix 
de  PEglife  &  l'extirpation  de  Phéréfie.  On  alla  avec 
:e  Saint  Sacrement,  &  beaucoup  de  faintes  Reli- 
■  ues,  de  PEglife  de ,5.  Paul  à  celle  de  Notre-Dames 
Toutes  les  Communautez  Régulières  8c  Eccléfiafti- 
ues ,  toutes  les  Compagnies  dejuftice  avoient  été 
évitées  ;  6c  le  Roi  même,  la  Reine,  les  Princes  du 
I>angj  tous  les  Grands  Officiers  de  la -Couronne 
.ïrent  part  h  cette  action  folemnelîe.  Le  Saint  Sa- 
crement étoit  porté  par  le  Cardinal  de  Guife,  ac- 
compagné du  Doyen  6c  de  l'Archidiacre  de  Paris. 
Le  même  Prélat  chanta  la  MelTe  à  Notre-Dame  , 

(a)  Non  le  4.  Juillet,  comme  dit. le  Continuateur  de  M.  de  Fleuri,  après 
Fra-Paolo.  Et  comment  ne  fe  feroit-etle  faite  que  le  4.  Juillet ,  puifque  de  l'aveit 
du  Continuateur,  le  Roi  alla  tenir  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement ,  dès  le  x, 
du  même  mois  ? 

(b)  Dans  cette  Entrée,  le  Recteur  de  l'Uni verfité  harangua  le  Roi.  En  pa- 
reille Cérémoniâ ,  e'avoit  été  jufques-là  un  Docteur  en  Théologie,  quipronon- 
.çoit  le  Difcours.  Le  Recteur ,  Jean  Maréchal ,  fit  changer  cet  ufage,  &  il  y  eut 
un  flatut  approuvé  par  trois  Facultés ,  portant  que  délbrmais  ce  iéroit  toujours 
le  Recteur  qui  parleroit  dans  ces  occaiîons.  La  Faculté  de  Théologie  ne  voulut 
point  y  conlentir.  Du  BculaittNi,f>  4Z9.  &~fcq%* 

& 
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&  l'on  y  vie  auiîi  les  Cardinaux  de  Vendôme  ,  &  L'An.ij4p. 
de  Chatillon,  avec  douze  ou  treize  tant  Archevê- 
ques qu'Evêques ,  tous  en  habits  Pontificaux.  Après 
la  Méfie,  le  Roi  &  la  Reine  dînèrent  à  l'Evêché , 
où  tous  les  Corps  allèrent  les  complimenter;  le 
Cardinal  de  Guife  portant  la  parole  pour  le  Clergé; 
le  premier  Préfident  du  Parlement  pour  les  Corps 
de  iuftice,  ôc  le  Prevpt  des  Marchands  pour  la 
Ville.  Ce  dernier,  parlant  de  la  Religion  ,  dit  que 
la  devife  de  Paris  a  voit  toujours  été  un  Dieu,  un  Roi, 
tine  Foz,  une  Loi,  &  que  cette  Ville  s'oppoferoit 
conftamment  aux  nouveautés  pernicieufes  ,  que 
l'hcr:fie  tàchok  d'introduire. 

Sur  le  foir  de  ce  même  jour ,  les  Hérétiques  fu- 
rent exécutés  en  divers  quartiers  de  la  Ville;  &  le 
Roi  retournant  à  Ton  Palais  en  vit  brûler  quelques- 
uns  dans  la  rue  S.  Antoine  :  ce  qui  n'eut  pas  l'ap- 
probation de  tout  le  monde.  Car  quoique  ce  Prince 
fût  très-louable  de  fgnaler  fon  zèle  contre  les  en- 
nemis de  la  Foi ,  on  ne  jugea  pas  qu'il  convint  à  la 
dignité  de  fa  perfonne  ,  de  rechercher  un  fpeclacle 
de  bûchers ,  de  Bourreaux ,  &  de  Criminels  finifianc 
leur  vie  dans  les  flammes,. 

On  approuva  davantage  les  Edit-s  févères ,  qu'il    Ediw  fé*. 
renouvella  pour  empêcher  l'erreur  de  fe  répandre.  jS^S»6^' 
Défenfe  fut  faite,  comme  fous  le  Roi  François  I.  Novateurs, 
d  imprimer  ni  vendre  aucuns  Livres  ians  1  approba-  />.  ioti, 
tion  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Défenfe 
d'en  faire  venir  de  Genève  ou  des  autres  lieux  in- 
fectés d'héréfie.  Défenfe  à  toutes  perfonnes  non 
lettrées  de  difputer  de  la  Religion  ;  &  à-qui-que 
Tome  XVI  IL  Rrr 


m 
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L'An,  i  j^p.  ce  fut  d'envoyer  de  l'argent  à  ceux  qui  étoient  for- 
tis  du  Royaume  pour  caufe  d'erreur,,  de  les  favo~ 
rifer  ou  de  leur  prêter  fecours. 

Henri  IL  ordonna  de  plus  qu'il  ne  feroic  reçu 
aucun  Officier  de  JuCtice  dans  les  Tribunaux  ,  au- 
cun Profelfeur  ou  Maître  dans  les  Ecoles, fans  avoir 
produit  des  témoignages  de  Catholicité.  Il  recom- 
menda  fur-tout  de  punir  de  mort ,  fans  exception  ¥ 
tous  les  Hérétiques  obftinés  ou  relaps  ;  tous  ceux 
qui  auroient  dogmatifé ,  profané  les  chofes  faintesr 
ou  fait  des  aflemblées.  La  plupart  de  ces  Ordonnan- 
ces font  contenues  dans  l'Edit  de  Château-Briant  „ 
Wottv.Memf  qui  ne  fut  publié  qu'en  1551.  Peu  de  tems  après 
fLliloJ'ù-  l'entrée  du  R°i  à  Paris,  on  vit  paroîcre  une  Décla- 
fcv*         ration  f  qui  donna  matière  aux  réfléxions  des  Politi- 
ques. 

.       îl  y  avoit  l'on?--  tems  que  les  Evêques  fe  plai- 

Déclaration         •        j    1         &  •  t       j    n  i     •    • n      •    i    T  r 

du  19.  Nov.  gnoient  de  la  manière  dont  on  adminiitroit  la  Jui- 
SSff.if&rfr  tice  dans  les  caufes  d'héréfie.  C'étoient  les  Magis- 
trats féeuliers  qui  décidoient  ces  queflions,  &  qui 
condamnoient  les  coupables.  Cela  paroiiToit  con- 
traire à  la  Jurifdidion  Eccléfiaftique  r  &  les  Prélats 
difoient  que,  félon  cet  ufage,  les  informations  fe  fai- 
Prtuv.  des  foient  avec  trop  peu  de  foin.  François  L  avoit  eu 
g/ifeGaiiic.p.  égard  a  ces  plaintes>mais  laL)eclarationrtoute  ravo- 
X$*i*U  ^  ra^e  auxEvêqueSjn'avoit  pas  été  enregiftrée  depuis 
fix  ans ,  peut-être  parce  que  les  Magiftrats  s'étoient 
appliqués  davantage  à  la  recherche  des  Sectaires  » 
&il  faut  reconnoître,  en  effet ,  qu'il  y  avoit  alors 
peu  de  reproches  à  leur  faire  fur  cet  article.  Henri  IL 
ne  laiiïa  pas  d'entrer  dans  les  vues  du  feu  ïioi  fon 
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pere.  Il  fie  publier  &  enregiftrer  un  Edic,  qui  por-  L'Ari.xyïj. 
toit  qu'à  l'avenir  les  Juges  laïques  feroient  feule- 
ment les  procédures,  6c  que  le  Tribunal  Eccléfiaf- 
tique  rendroic  le  Jugement,  fauf  toutefois  le  cas  71?. 
privilégie ,  qui  reiiortiroit  toujours  aux  Juges 
Royaux.  Encore  une  fois,  cela  fe  préfentoit  fous 
une  apparence  d'avantage  pour  le  Clergé.  Cepen- 
dant il  fe  trouva  des  gens  à  fyftême ,  qui  s'imagi- 
nèrent que  les  Miniitres  du  Roi  avoient  voulu 
fouftraire  par-là  les  Hérétiques  à  la  rigueur  des  tour- 
ments ,  dont  on  ufoit  à  leur  égard  dans  les  Cours  le- 
culiéres.  Car  comme  le  Clergé  n'a  point  droit  de 
punir  de  mort  ,  il  s'enfuivoit  que  déformais  les  Re- 
ligionnaires  en  feroient  quittes  pour  quelques  pei- 
gnes Canoniques  :  châtiments  aufquels  fe  borne  la 
.puifiTance  de  l'Eglife.  Sans  prêter  des  defîèins  poli- 
tiques aux  Courtifens  de  Henri  IL  il  faut  croire  fi  tri- 
ple ment  que  Ce  Prince  voulut  obliger  pour  lors 
le  Clergé.  Mais  l'inconvénient  qu'on  avoit  prévu 
arriva:  on  s'apperçut  qu'il  y  avoit  moins  de  rigueur 
.dans  les  Sentences  Eccléfiafliques ,  que  dans  celles 
des  Magiftrats.  C'eft.ce  qui  obligea  le  même  Mo- 
narque à  confier  encore  le  Jugement  du  crime  0.„D^;';-4^ 
d'héréfie  aux  Miniftres  de  la  Juftice  Royale ,  ordon-  II,. 
nant  feulement  que ,  quand  les  Accufés  feroient  dans 
les  Ordres  Sacrés  ,  les  Juges  féculiers  prendroien.t 
pour  Adjoints  un  certain  nombre  de  Juges  d'E- 
;glife  (a). 

Le  Roi  foutenojt  auffi  de  tout  fon  pouvoir  la  Re- 

(<0  Cette  difpofitioneftcontenuë  datas  llidit  de  Château-Briant  datte  du  xj. 

R  r  r  i  j 
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LAn  i  j4p  |igj^n; Catholique  en  EcofTe.  Ce  Royaume  étoic  re- 
prend dyfou-  gardé  alors  comme  un  bien  appartenant  à  la  France, 
tenir  la  Heli-  à.caufe  du  mariage  de  la  Reine  Marie  avec  le  Dau- 
phin.  Cette  PrincefTe,  âgée  feulement  de  fix  ans,étoit 
paiïee  à  la  Cour  de  Henri  II.  pour  y  prendre  les  in- 
clinations ôc  les-  manières  Françoifes   &  pendant  ce 
tems-là ,  les  troupes  du  Roi  maintenoient  la  Nation 
fous  la  Régence  de  Marie  de  Lorraine,  mere  de  la 
jeune  Reine.,  ce  fœur  des  Guifes.  Les  Prélats  Ecof- 
JuhwZ'lfp.  fois ,  Catholiques  encore,  fe  roidiiïbient  contre  les 
h&  erreurs  dont  l'Angleterre  ,  raalheureufement  trop 

voifine,  étoit  devenue  la  fource.  EMft  l'exemple  de 
la  France ,  où  l'on  ne  faifoit  point  de  grâce  aux  Hé- 
rétiques, fervoit  de  règle  en  Ecoiïe  ,  &  l'on  punifToit 
les  Sectaires  à  Edimbourg ,  prefque  aufilféverement 
qu'à  Paris9- 

Mort  duPa-     Henri  II.  faifoit  fçavoir  tout  cela  au  Pape  pour  le 

ce  Paul  III.  ,        r  ,\  \   m        Se  J 

le  ro.ideNo-  mettre  dans  les  intérêts  ;  mais  tout  a  edup  la  tace  des 
vembreij49-  affaires  changea  par  la  mort  de  ce  Pontife.  Paul  a  voit 
près  de  82.  ans  :  cependant  fans  le  chagrin  que  lui 
donna  fon  petit  -  fils  Odavio  Farnèfe,  en  voulant , 
contre  fon  ordre  ,  rentrer  dans  Parme  ,  il  y  a  toute 
apparence  que  fa  carrière  auroit  encore  été  pouffée 
^     ,  , .   plus  loin.  Durant  fa  maladie,  qui  ne  tut  que  de  trois 
jours»,  il  condamna Texces  de  tendreiie  qu  11  avoit 
eu  pour  fes  proches  ,  il  ne  put  difîimuler  l'ingrati- 
tude dont  ils  avoient  payé  Tes  bienfaits  ,  il  répétoit 
fouvent  ces  paroles  empruntées  de  David  :  fi  les  miens 
Pfai.  18.    n  eujjem  pas  été  les  maîtres^,  je  ferais  maintenant  fans  tache  y 
&  je  rfaurois  pas  une  grande  faute  a  me  reproclier.  Ce 
fentiment  dévoile  en  effet  le  principal  défaut  de; 
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Paul  IIIo  niais  il  eut  d'ailleurs  tant  de  qualités  émi-  L'An. 174p. 
nentes  , qu'on  peut  bien  le  regarder  comme  un  des 
plus  grands  Papes  qui  ayent  gouverné  l'Eglife.  Pour 
eonhoîtrê  fon  caractère  ,  il  ne  faut  pas  s'en  rapporter 
aux  portraits  qu'en  ont  tracé  un  Bernardin  Ochin  , 
un  Sleidan,  un  Vergério,  &  d'autres  Cenfeurs  Hé- 
térodoxes ,  trop  conluîtés  quelquefois  par  des  Ecri- 
vains Catholiques,  C'ell:  a  la  fuite  de  l'Hifiioîre  qu'il 
convient  d'en  appeller.  Elle  nous  fait  voir  le  Pape 
PaulllI.  plein  de  force  &  de  lumières  dans  fes'Con- 
Éèilsj  égal  dans  tous  les  événements  i  toujours  prêt 
à  récompenfer  le  mérite  zélé  &  confiant  à  procu- 
rer-la  célébration  du  Concile  général  ;  n'épargnant 
rien  pour  rétablir  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens; 
amateur  des  Gens  de  Lettres  humain  dans  Tes  ma- 
nières ,  noble  dans  fes  fentiments  &  nous  ne  de- 
vons pas  oublier  l'affection  qu'il  eut  pour  la  France. 
L'Empereur  Charles  V,  en  étoit  fi  perfuadé  ,  que , 
quand  on  lui  apprit  la  mort  de  ce  Pontife ,  il  dit  que , 
fi  l'on  ouvroit  fon  corps  pour  l'embaumer  ,  on  de- 
voit  lui  trouver  trois  Fleurs  de  Lys  empreintes  fur  le 
cœur.  Ce  trait  qui  étoit  une  fatyre  dans  la  bouche 
de  Charles  faifok  après  tout  l'éloge  de  Paul  I  I  L 
&  de  Henri  II.  qui  s'étoient  srouvés  dignes  d'un# 
confiance  mutuelle.  - 


Fin  du-  Livre  LUI, 


Rrr  iij 
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'Elect  i  on  du  Pape  SuccefTeur  de 
Paul  III.  occupa  beaucoup  la  Cour 
de  France.  Ses  jaloufies  contre  la  Mai- 
fon  d'Autriche ,  lui  firent  exclure  cer- 
tains Sujets ,  &  la  portèrent  à  favo- 
rifer  les  efpérances  de  .quelques  autres,  ^e  grand 
nombre  de  François ,  qui  étoient  dans  le  Sacre  Col- 
lège ,  la  mit  en  état  de  former  un  parti  confidérableo 
Les  mouvements  que  fe  donna  TArnbarTadeur  du 
Roi ,  €laude  d'Urfé,  auroient  pu  procurer  la  Thiare 
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à  un  François ,  fi  nos  Cardinaux  enflent  fécondé  Par-  L'An. 154p. 
deur  &  l'intelligence  de  ce  Miniflre.  Tel  eft  le  plan 
général  des  rapports  que  la  France  entretint  avec 
Rome, dans  la  conjoncture  de  cette  Election  Pontifi- 
cale. Les  détails  où  nous  allons  entrer  fur  cela ,  con- 
tiendront peut-être  des  particularités  intéreflantes. 
Ils  fuplééront  du  moins  aux  omiffions  qu'on  peut 
reprochera  la  plupart  des  Hiftoriens* 

On  ne  s'enferma  dans  le  Conclave  que  le  29.  de 
Novembre  1         &  il  n'y  avoit  pour  lors  à  Rome  ^e^nbfa 
que  trois  Cardinaux  François  :  de  Meudon,  d'Ar-  gjrtfe,K 
magnac  &  de  Lénoncourt.  La  Faction  Autrichienne  desCanimaux 

-  -       ■  'nçois. 

Lettre  de 
d'U.fé  au 
Roi,  le  6.  Dé- 


à  laquelle  fe  joignit  celle  des  Farnèfes,étoit  déclarée  Fra£*?S 
pour  le  Cardinal  Renaud  Polus  ,  qui  méritoit  le  Pon-  M-  d'u,fé_au 


tificat  par  la  grandeur  de  fes  vertus  &  par  l'excel-  cemme  ij49. 

ki     r         i  nyi-M       rr  •  a  s.  dans  les  Mém. 

nce  de  les  talents.  Mais  a  palloit  pour  être  très  at-  dernier  t. 

caché  à  l'Empereur  j  &  fa  qualité  d'Anglois  faifoit^'  2S*'~ 

craindre  que  tôt-ou-tard  il  ne  fe  déclarât  contre  la 

France.  M.  d'Urfé  apprenant  que  ce  Cardinal  avoic 

déjà  vingt-deux  Voix  ,  &  qu'il  ne  lui  en  falloitque 

vingt-huit,  ne  perdit  point  de  cems.  Il  fit  prier  les  L'Ambaflâ- 

Cardinaux  du  Conclave  d'attendre  les  autres  Car-  c^oppoîe"* 

dinaux  François  qui  dévoient  arriver  au  prémier  t^duVar- 

jour  ;  &  ilproteftaau  nom  du  Roi  contre  l'Election  ,  «Unai  Polus. 

qui  feroit  faite  avant  l'arrivée  de  ces  Prélats. 

C'étoit  fe  conformer  parfaitement  aux  intentions     Leme  âa 

de  Henri  IL  qui  mandoit  ces  jours-là  même  à  d'Urfé,  f^it^Mov. 

qu'ew  qualité  de  Fils  aîné  de  VEglife  ,  //  ne  p&uroit  ni  ne  «Jg-  J^-" 

voudroit  approuver  une  Election  roù  les  Cardinaux  repré-  y.^L&j, 

[entant  VEglife  Gallicane  auroient  été  méprifés.  Ce  Prince, 

dans  une  autre  Lettre ,  excluoit  pofitivement  le  Car- 


UiVo 
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L  An.i  54  \  (jlnaj  p0lus  •  &  c'efl.  néanmoins  fur  ce  grand  homme 

nufk*D*c.  que  ^e  choix  feroit  tombé,  s'il  avoit  voulu  s'aider 
ibid.  p.  2j8.  un  peu  lui-même. 

.         Un  jour  il  ne  manquoit  plus  que  deux  Voix ,  pour 
ceCard.,Torf!  confommer  l'Election  en  fa  faveur ,  on  l'en  félicitoit, 
2heSheeP^M  011  s'empreffoit  de  lui  faire  la  Cour  :  mais  le  Cardi- 
Pontificat rain  1  na^  '  P^n  ^e  m°deil:ie  Ôc  de  défintéreffement  pria 
Thuanj.  6.  ^es  Electeurs ,  de  ne  rien  précipiter  dans  une  affaire 
Et  nu  car-  de  cette  importance,  ■&  de  n'avoir  égard  qu'aux  in- 
Foi.  iÏÏÊiï,.  tércts  de  la  gloire  de  Dieu  &  del'Eglife.  Une  autre- 
ah  Emincnt.  f0js  fon  Concla  ville ,  Louis  Priolo ,  l'ayant  éveillé 
Typiïdatà.    au  commencement  de  la  nuit ,  parce  que  les  Cardi- 
naux venoient  lui  rendre  hommage  vcomme  au  nou- 
veau Pape ,  Polus  fit  d'abord  un  petit  reproche  au 
Conclavjile  ;  puis  adreffant  la  parole  aux  Electeurs, 
il  leur  repréfenta,  que  le  tems  de  la  nuit  n'éroit  pas 
propre  aune  telle  acîionique  le  Dieu  qu'ils  fervoienc 
tous,  n'étoit  pas  le  Dieu  des  ténèbres,  mais  de  la 
lumière  ,  &  qu'enfin  ils  dévoient  attendre  jufqu'au 
Jerçdemain  ,-pqur  déclarer  leurs  volontés. 
„  .  Desfentiments  fi  héroïques  &  fi  rares ,  donnèrent  le 

Brigue  con-  v  ^       _  i  •  i 

trelui.caiom-  tems  a  iescnnemis  de  renverier  tout  le  projet  de  cette 
bHeqfm-nfon  .Election.  Ils  imaginèrent  même  ,.  pour  cet  effet,  des 
SdoDnkrâ"  calomnies  atroces.  On  répandit  le  bruit,dans  le  Con- 
ciuiion.       clave  ,  que  ce  Cardinal  n'étoit  pas  bien  décidé  fur 
les  matières  de  la  foi ,  &  que  ,  durant  fa  Légation  de 
Viterbe  ,  il  avoit  témoigné  trop  d'indulgence  à  l'é- 
gard des  Hérétiques  (a).  Ces  difcours  ,  fans  fonde- 
ment, fervirenc  néanmoins  à  diminuer  le  zèle  qu'on 


(a)  Une  autre  calomnie  qu'on  publia  ,  étoit,  qu'il  faifoit  élever  fécrettenient 
£hez  des  Ke-ligieui  ;s,5  uns  petite  tille,  fruit  honteux  de  ion.  incontinence. 

avoit 
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avoic  eu  pour  la  perfonne  de  Polus  ;  peu  à  peu  les  L'An. 154p. 
inclinations  des  Cardinaux  fe  portèrent  vers  d'autres 
Sujets  ,&  enfin  le  Cardinal  Anglois  perdit  cette  place 
éminente  qu'il  avoiteuc  ,  pour  ainfi  dire  ,  à  fa  dif- 
pofition  ,  &  dont  il  étoit  plus  digne  que  tous  Tes 
Compétiteurs. 

Il  y  a  un  trait  qu'on  ne  peut  bien  démêler  dans  Conduite 
raiftoire  de  ce  Conclave,  fi  déclaré  d'abord  pour 
le  Cardinal  Polus.  On  prétend  que  le  Cardinal  de  ^"^^^ï 
Guife,  Chef  de  la  Faction  Françoife ,  prit  aufïi  le  rair.e)panap~ 
parti  de  favorifer  cette  Election ,  quand  il  vit  que  le  p0"^'1^ 
gros  des  Electeurs  mettoit  toujours  l'Anglois  au-  Thuat.  1.  6. 
delfiis  des  autres  Prétendants.  Si  cela  étoit,ilfaudroit 
que  les  ordres  du  Roi  Henri  II.  eufTent  été  bien  mal 
oblervés  ■:  car  ce  Prince  avoit  recommendé  particu-  'Mémoires <ft 
liérement  le  Cardinal  de  Ferrare ,  Hy  ppolite  d'Eft  i  J^™  u  z'  * 
après  lui  c'étoit  au  Cardinal  Jean  de  Lorraine  ,  qu'il 
fouhaitoit  qu'on  s'attachât ,  8c  il  nommoit  enfuite 
les  Cardinaux  Salviati,  Ridolphi,  Cervin ,  &  del- 
Monte.  C'étoient-là  tous  les  Sujets  protégés  par  la 
France ,  &  l'on  ne  fongeoit  dans  cette  Cour  au  Car- 
dinal Polus  que  pour  lui  donner  l'exciufion.  Le  Car- 
dinal de  Guife  ,  il  eft  vrai ,  étoit  homme  hardi ,  en" 
treprenant  ,  capable  de  s'écarter  des  intentions  du 
Roi  Ton  maître  ,  comme  il  s'en  écarta  effectivement 
dans  un  point  que  nous  dirons  bien-tôt ,  ôc  qui  lui 
fait  moins  d'honneur ,  que  le  penchant  qu'on  lui 
fuppofe  pour  Renaud  Polus  ;  mais  enfin  il  ne  paroît 
aucun  veftigede  ce  penchant  dans  tous  les  mémoi- 
res fécrets  de  ce  tems-là;  c'eft-à-dire,dans  les  Lettres 
qui  furent  écrites  au  Roi ,  (bit  pendant  le  Conclave  ? 
Tome  XV III.  Sff 
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L'An. 1^49.  Toit  après  l'Election.  L' A mba (Fadeur  Claude  d'Urfé, 
Ribm-t.  i.  qui  étoit  d'une  vigilance  infinie  pour  découvrir  tou- 
'  M9>  tes  les  pratiques  des  Cardinaux  Electeurs ,  &  pour 
les  faire  fçavoir  au  Roi,  ne  parle  que  des  obftacles 
mis  par  lui-même  &  par  les  Cardinaux  François,  à  la 
promotion  de  Polus;  &  quand  on  connut  dans  la 
fuite  les  fécrettes  menées  du  Cardinal  de  Guife ,  pour 
faire  Pape  Hyppolite  d'Efl: ,  au  moyen  de  la  Faction 
Autrichienne  ;  on  ne  joignit  point  à  cette  accufation, 
le  reproche  d'infidélité  ou  de  défobéïfiance ,  qu'au- 
roit  aufli  paru  mériter  le  même  Cardinal  de  Guife, 
pour  être  entré  dans  les  intérêts  de  Polus,  malgré 
les  ordres  contraires  du  Roi  Henri  IL 
z  Quoiqu'il  en  foit  de  cette  difcufiion  hiHorique 
>7  ou  critique  ,  les  Cardinaux  de  Vendôme ,  de  Guife  , 
de  Châtillon  ,  du  Bellai  ÔC  de  Tournon  fe  rendirent 
à  Rome  le  \  2.  Décembre  j  les  Cardinaux  de  Boulo- 
gne ,  d'Amboife  ,  de  Lorraine  &  de  Bourbon ,  y  ar- 
rivèrent fur  la  fin  du  même  mois  ou  au  commence- 
ment de  Janvier,  Ainfi  dans  les  premiers  jours  de 
l'année  15^0.  Il  y  avoit  12.  Cardinaux  François 
dans  le  Conclave. 

  Ce  nombre  joint  à  plufîeurs  Italiens  dévoués  aux 

n.ij'50-  mCérêts  de  la  France  y  formoitune  Faction  très  puif- 
de  la  FaSn  fônte  ,  &  le  Cardinal  de  Guife  mandoit  au  Roi  vers 
Françoiie.     je  mê1Tie  tems,qu'il  pouvoit  efpérer  vingt-neuf Voixy 
pour  le  Cardinal  de  Lorraine  fon  oncle.  Après  ce- 
lui-ci ,  il  mettoit  de  fuite  les  autres  Cardinaux  que 
Henri  IL  protégeoic  j  Ferrare ,  Salviati  r  Ridolphi, 
Ibid.  f,  2y9.  Cervin  ,  dei- Mante  r  ôc  il  aiïuroit  que  le  Pontificat 
tomberont  à  quelqu'un  d'entte  -  eux  :  ce  qui  arriva 
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en  effet,  mais  avec  peu  d'avantages  pour  la  France  ,  L'Ân.i;yo. 
Ôt  par  d'autres  intrigues  que  celles  qui  paroifloient 
dans  les  Lettres  du  Cardinal. 

Ce  Prélat  affectoit  une  grande  ouverture  pour  ,1' 
l'Ambaffadeur  Claude  d'Urié,  qu'il  fça voit  être  très  fc« 
eftimé  de  Henri  II.  Il  porta  les  démonllrations  de  ftjd.p.z7m. 
fa  confiance  ,  jufqu'à  lui  faire  paiïer  des  Lettres  tantôt 
par  le  toit  du  Palais  où  fe  tenoit  le  Conclave  ,  £c 
tantôt  en  perçant  la  Cellule  du  Cardinal  du  Bellai. 
Au  contraire  le  même  Cardinal  de  Guife  ne  commu- 
niquoit  rien  aux  autres  Cardinaux  François.  Il  fe  con- 
tentoit  de  les  tenir  liés  à  fes  volontés ,  en  vertu  de 
l'autorité  abfoluë  que  le  Roi  lui  avoit  confiée.  Du 
refte  ni  l'Ambaiïadeur  ni  eux  ne  pénétroient  le  fond 
de  fa  politique.  Elle  étoit  renfermée  entre  le  Cardi- 
nal de  Ferrare  &:  lui.  Ferrare  vouloit  être  Pape  ,  en 
fouhaitoit  la  même  chofe  en  France ,  mais  ce  Car-      n  ^  ^ 
dinal  craignant  de  ne  pouvoir  rompre  l'effort  des  Fe^-re,  Hyr- 
deux  Factions  contraires  ,  qui  étoient  celle  des  Im-  :r ,  ;     ,  ' 
pénaux  &  celle  des  Farnèfes ,  fe  mit  à  négocier  pour  pauté. 
obtenir  le  confentcmentde  l'Empereur.  Cefyftême 
étoit  oppofé  aux  vues  de  la  France  ,  ôc  le  Cardinal 
de  Guife  ne  lailToit  pas  de  l'appuyer  fortement.  Pour 
le  faire  réuffir  ,  on  traitoit  fécrettementavec  D.  Dié- 
gue  de  Mendoze  ,  Ambafladeur  de  Charles  V.  &:  mi  >68 
avec  le  Cardinal  de  Mantoue,  Chef  de  la  Faction 
Françoife. 

En  attendant  la  dernière  réponfe  de  ce  Prince  ,   Divers  pro- 
ies fuffrages  des  Electeurs  s'ellayoient  fur  plufieurs  ^  d  1 
autres  Cardinaux  \  fur  Salviati,fur  Ridolfi ,  fur  Trahi, 
fur  del  -  Monte  :  &  ce  dernier  avoit  aufli  pris  des 

Sff  ij 
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L'An. i^o.  mefures  du  côté  de  l'Empereur,  afin  d'effacer  de  Ton 
Le  Cardinal  efprit  les  imprellions ,  qui  auroient  pu  lui  relter,des 
fueri«°rMgs.ft  mouvements  faits  pour  la  tranflation  du  Concile  de 
T^a  AÔ  Trente  à  Bologne.  Car  del- Monte  avoit  étélacaufe 
principale  de  cet  événement,  dont  Charles  V.  s'étoit 
plaint  avec  tant  d'amertume, durant  les  dernières  an- 
nées du  Pontificat  de  Paul  III.  Le  biais  que  prit  ce 
Cardinal  pour  adoucir  l'Empereur ,  fut  de  rejetter  la 
faute  furfon  Collègue  Marcel  Cervin  ,  &  à.  la  faveur 
de  cette  excufe ,  l'Empereur  lui  rendit  fes  bonnes 
grâces  :  ce  qui  étoit  la  même  chofe  que  lui  afTurer  , 
dans  le  Conclave  ,,,  toutes  les  forces  de  la  Faction 
Autrichienne, 

sifcours  du  Le  Cardinal  de  Guifa  n'ignoroit  pas  cette  négocia- 
Gard.  deGui-  tionimaisfe  flattant  toujours  que  celle  du  Cardinal 

fe    contre  le  /    rr      •        1  L  n 

Cardmai  dei-  de  Ferrare  reuiliroit ,  il  ne  témoigna  aucune  eltime 
MSvr.;.z.  du  Cardinal  del-Monte  ;  il  en  parla  même  d'une 
manière  injurieufe  à  plufieurs  Prélats  du  Conclave  , 
oubliant  atnfi  les  règles  de  la  prudence,  de  la  mo- 
dération &  de  la  bonne  politique.  Tout  ceci  fut  di- 
vulgué après  l'Election;  &  ce  qu'on  en  doit  conclu- 
re ,  c'eft  que  le  Cardinal  de  Guife  ,,avec  tous  fes  ta- 
lens  6c.  fon  mérite  ,,manquoit  néanmoins  de  l'expé- 
rience néceflaire  pour  manier  des  intérêts  de  cette 
efpéce.  Il  n'avoit  encore  que  2£.  ans,.ôc  la  faveur- 
dont  il  jpuiiToit  à  la  Cour  de  Henri  IL  lui  infpiroit 
une  forte  de  confiance,  qui  approchoit  un  peu  ds 
la.préfomption. 

Cependant  l'Empereur  CharlesV.  refufa  conitam-* 
eStTSr-  ment  fa  protection  au.  Cardinal  de  Ferrare  ,  il  lui 
Jjj1  de  Fer''donna,même.une  exclufion  ppfidve  :  ce  qui  ay ans 
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été  déclaré  à  la  Faction  des  Farnèfes,  par  le  Cardi-  L'An.ij-yo. 
nal  de  Mantouë ,  on  ne  fongea  plus  qu'à  terminer 
ce  Conclave,  qui  duroit  depuis  plus  de  deux  mois  , 
&  dont  tout  le  monde  étoit  fatigué.  Alors  les  Fac^ 
tions  Te  réunirent  en  faveur  du  Cardinal  del-Monte. 
C'étoit  un  de  ceux  que  la  Cour  de  France  avoit 
protégés  :  le  Cardinal  de  Guife  crut  fatisfaire  par-là 
aux  défirs  du  Roi  mais  les  circonftances  n'étoient 
plus  les  mêmes,  puifque  del- Monte  s'étoit  récon- 
cilié avec  l'Empereur  ,  &  qu'étant  Pape  ,  il  ne  pou- 
roit  jamais  oublier  les  obligations  qu'il  auroit  eues 
à'ce  Prince.  Les  autres  Cardinaux  François  fuivirent 
aveuglément  le  Cardinal  de  Guife.  Les  Farnèfes' 
étoient  à  del-Monfe  qui  devoit  toute  fa  fortune  au' 
Pape  Paul  III.  Ainfi  îa  plura/ité  des  Suffrages  con-  di^Wd! 
courant  à  la  même  fin ,  l'Election  fe  trouva  faite  le  élu  ^aPe-  11 

,        ,  '  -  prend  le  nom 

7.  de  Février  1  £  50.  au  bout  d  une  vacance  de  près  de  Jules  1 11. 
de  trois  mois.  Le  nouveau  Pape  prit  le  nom  de  Jules  p.  ^!  *'u 
III.  en  mémoire  de  Jules  II.  qui  avoit  tiré  cette  fa- 
mille de  l'obfcurire. 

Auffi-tôt  après  fa  promotion  ,  le  Pontife  accorda- 
beaucoup  de  grâces  aux  Impériaux  &  aux  Farnèfes  : 
mais  je- ne  m? aperçois  pas ,  écrivoit  M.  d'Urfé,  ^  ce  /ulféauCon- 
qu'il  a  fait  pour  te  Roi.  Il  faut  que  cela  demeure  in  pectore  J^S^jU! 
de  Meffieurs  les  Cardinaux  de  Guife  &  de  Yen  are.  Ce 
mot  étoit  une  critique  des  deux  Cardinaux  ,  dont 
PAmbafTadeur  pénétroit  enfin  toute  la  manoeuvre.  La  politique - 
Elle  fut  dévoilée  en  entier  au  Maréchalde  la  Mark  ,  du  Card.  . de* 

•  truue  eit  de- 

lorfqu'il  alla,  quelques  mois  après,  rendre,  au  nom  y<ffur'e  u  ir< 
du  Roi,l'obéïffance  filiale  à  Jules  III.  &  c'eft  laLet-  de u Mark, u 
tre  qu'il  écrivit  de  Rome  au  Connétable  de  Mon É  tb^l  tl 

Sffiij  ^ 
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L'An  ij  jo.  morençy  qui  nous  a  fourni  coûtes  les  Anecdotes  que 
nous  venons  de  raconter. 

Comme  les  Miniftres  des  Princes  ne  déclarent 
pas  toujours  à  leurs  maîtres  les  fécrets  des  Cours 
étrangères,  il  pourroit  être  arrivé  que  le  Connéta- 
ble auroit  laiffé  ignorer  au  Roi  les  particularités  de 
ce  Conclave.  Il  eft  du  moins  certain  que ,  durant  les 
querelles  de  la  France  avec  Jules  III.  (  événement 
dont  nous  parlerons  )  Henri  II.  reprocha  fort  à  ce 
Pontife  fa  partialité  pour  l'Empereur  ,  ÔC  fon  ingra- 
titude envers  les  François  :  ce  qui  femble  fuppofer 
que  Henri  n'étoitpas  informé  de  la  réconciliation  de 
Jules,  n'étant  encore  que  Cardinal,  avec  Charles  V9 
ni  des  pratiques  du  Cardinal  de  Guife  pour  procu- 
rer la  Papauté  à  un  autre  Sujet.  Il  efl  encore  certain 
que  le  même  Monarque  ne  ceffa  point  d'honorer  de 
fa  confiance  les  Cardinaux  de  Guife  &  de  Ferrare. 
.    Celui-ci  fut  toujours  protecteur  des  affaires  de  France 

CeCard.  a  en  o    %        r     -  1      j        f  j  • 

cil  pas  moins  a  Rome ,  oc  Je  premier  eut  plus  de  crédit  que  jamais 
de  FrtBceTil  à  ^a  Cour.  Ce  fut  vers  ce  tems-là  qu'il  prit  le  nom 
E^end  Jenog  de  Cardinal  de  Lorraine ,  fon  oncle  étant  mprt  le 
Lorraine-      i  o.  de  Mai  i  <y  5  o.  chargé  de  Bénéfices  &  de  dettes  : 
Thuan.  i.  6t  deux  çhofes  prefque  auiTi  redoutables  l'une  que  l'au- 
tre ,  pour  un  Prélat  qui  va  paraître  au  Tribunal  de 
Dieu. 

jitoiïi  ^e  ^aPe  q"°iqu'outrag^  durant  le  Conclave, 
fans  rancune  à  par  les  difeours  du  Cardinal  de  Lorraine,  alors  de 
ofrdinal,6     Guife  ,  ne  s'en  fouvint  que  pour  lui  témoigner  plus 

Ribkr  t  2  d'afïèclion,  C'étoit  une  des  bonnes  qualités  de  Ju- 
tt  17i'r  les  III.  ,  à  qui  d'ailleurs  on  a  reproché  bien  des  dé- 
fauts,  de  ne  conferver  aucun  reffentiment  de  ven- 
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geance  ,  6c  de  faire  du  bien  h  ceux  de  qui  il  a  voit  L'Amjjo. 
reçu  des  injures.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  avant  Ton 
départ  de  Pvome,  obtint  de  lui  la  légation  d'Ecoffe,  Ibid-  p 
&  la  promefTe  d'un  Chapeau  de  Cardinal  pour  Ton 
frère,  fans  compter  une  infinité  de  beaux  préfents 
que  le  Pape  lui  fit ,  en  Médailles ,  en  Antiques  ,  ea 
Curiofités  de  toute  efpéce.  Le  Cardinal  auroit  du 
emporter  aufli  avec  lui  l'expédition  des  Induits 
donnés  au  Roi  pour  la  nomination  des  Bénéfices  , 
en  pays  d'obédience.  C'étoit  un  point  qui  lui  avoic 
été  recommendé;  mais  il  fe  contenta  de  lailTer  cette 
commiffion  au  Cardinal  de  Ferrare  yÔC  l'un  6c  l'au- 
tre crurent  qu'il  n'étoit  pas  nécefTaire  de  faire  pafler 
ces  Induits  au  Confiftoire ,  quoiqu'on  mît  dans  l'acte 
qu'ils  avoient  été  accordés  du  confentement  des 
Cardinaux.  Or  ceci  paroiiïbit  fort  irrégulier  à  l'Am- 
baffadeur  M.  d'Urfé  ,  l'homme  le  plus  attentif,  ÔC 
le  plus  fidèle  Miniftre  que  le  Roi  eût  dans  cette  Cour. 
Son  zèle  le  brouilla  de  temsen  tems  avec  le  Car- 
dinal de  Ferrare,  6c  dans  la  fuite,  il  fut  remplacé 
par  M.  de  Termes ,  qui  n'étoit  pas  moins  ardent  pour 
le  fervice  de  fon  maître, 

Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  à  fon  retour  en  France,  Auretoardu 
fut  caufe  de  plufieurs  changements  qui  fe  firent  dans  jjjjj  dec^)nr" 
les  crémières  charges  de  la  Magiftrature.  Comme  il  gements  dans 

r  J    •  •  O      r  M      •    /     v  1  n   '    ,es  Premières 

preiidoitun  jour  au  Gonleil  prive, ou  le  premier  rre-  charges  de  la 
fident  du  Parlement ,  Pierre  Lizet,affiftoit  auffi,  il  rSTt 
voulut  obliger  ce  Magiftrat  à  dire  fon  avis  debout  Hfi-^Va- 
&  découvert.  Lizet  etoit  un  homme  vénérable  par 
fes  longs  fervices ,  fa  probité  6c  fa  capacité.  Il  té- 
moigna que  ce  Confeil  n'étoit  pas  compofé  de  per- 


Thuan.  I,  24, 
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L'An.  1750.  formes  à  qui  il  dût  rendre  un  tel  honneur.  Cette 
réponfe  venoit  à  la  fuite  d'un  autre  démêlé  qu'il 
avoit  eu  avec  les  Guifes  :  car  dans  un  Procès  qui  les 
intéreffbit  au  Parlement ,  il  n'avoit  pas  voulu  leur 
donner  la  qualité  de  Princes,  difant qu'elle  n'étoit 
due  qu'aux  Seigneurs  de  la  Maifon  Royale.  Ces  deux 
griefs  reunis  dans  l'efprit  du  Cardinal  de  Lorraine , 
lui  firent  prendre  la  réfolution  de  fe  venger.  H  ufa 
du  grand  crédit  qu'il  avoit  auprès  de  la  DuchefTe  de 
Valentinois,  toute -puiflante  fur  le  cœur  du  Roi 
Henri  II.  pour  faire  deftituer  Lizet  de  fa  Charge  de 
Pierre  Lizet  premier  Préfident.  Jean  J3ertrandi,Préfidentau  Mor- 
det^duïaHe-  £*er  '  ^  4U*  n'a  v  oit  guères  que  le  mérite  d'un  Cour- 
ment  dt  def-  tifan  ,  fut  pourvu  de  cette  Dignité.  L'Avocat  Géné- 
ral ,  Gilles  le  Maître,rem  plaça  Bertrand]  i  &  bien-toc 
après,  celui-ci  ayant  été  fait  Garde  des  Sçeaux ,  par 
la  deltitution  du  Chancelier  Olivier ,  qui  éprouva 
aulfi  les  revers  de  la  fortune  ,  Gilles  le  Maître  fut 
fait  prémier  Préfident. 

A  l'égard  de  Pierre  Lizet ,  fa  condition  parut  dé- 
plorable, plutôt  encore  parce  que  fa  confiance  l'a- 
to>  bandonna  ,  que  par  l'extrême  pauvreté  ou  il  fe  trou- 

va réduit.  Il  avoit  toujours  été  fi  intègre,  fi  défin- 
térefie  ,  qu'il  ne  poffédoit  pas  un  fond  de  terre  ,  ni 
même  une  maifon  en  propre  à  Paris,  C'eût  été  met- 
tre fes  ennemis  dans  tout  leur  tort,  que  de  fuppor- 
per  en  héros  cette  difg.race ,  de  de  s'aider  des  bien- 
faits de  quelques  amis;  reiïource  qui  ne  manque  pas 
totalement  à  un  grand  homme  perfécuté.  L'infortuné 
Magiflrat  fe  manqua  pour  lors  à  lui-même  ,  il  alla 
fe  jetter  5IUX  pieçls  d.u  Cardinal  de  Lorraine ,  il  lui 

expofa 


HeflfaitAb 
bé  de  S.  Vie 
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expofa  la  mifére  de  Ton  état,  &  cet  aveu  fi  humi-  L'An.ijp. 
liant  toucha  tellement  le  Prélat,  qu'il  lui  rit  donner 
l'Abbaye  de  S.  Victor  de  Paris.  Ce  fut  l'azile  de  ce 
Vieillard  difgracié;  iî  y  vécut  encore  quelques  an- 
nées (a)  ,  occupé  à  compofer  des  Traités  de.  Théo- 
logie qui  lui  firent  peu  d'honneur.  Ce  n'efl  pas  qu'il 
n'eût  beaucoup  de  lecture,  de  zèle  pour  l'Eglife,ÔC 
de  vivacité  pour  le  travail  :  mais  il  eft  un  art  de  ma- 
nier les  controverfes  de  la  Religion  ;  &  un  Magis- 
trat qui  a  pafTé  fa  vie  dans  la  difcuffion  des  affaires 
publiques ,  n'eft  plus  propre  ,  fur  le  retour  de  l'âge, 
à  marcher  d'un  pas  ferme  dans  une  carrière  totale- 
ment différente. 

Le  Cardinal  de  Lorraine  étant  devenu  l'arbitre  Beibf^E-* 
des  grâces  à  la  Cour  de  Henri  IL  il  ne  fut  plus  pof-  jpec'.e  Paris  , 
fible  au  Cardinal  du  Bellai ,  Evêque  de  Paris,  de  me.  iUpour 
conferver  le  crédit  dont  il  avoit  joui  fi  longtems.  luïachedu 
Deux  Prélats  de  ce  caractère  eufftrnt  été  deux  rivaux  foa 
appliqués  fans  cefTe  à  fe  combattre.  Il  fallut  que  le  t*««.  i, 
plus  ancien  cédât  la  place  au  plus  jeune  ,  &  que  le 
Prince  l'emportât  fur  l'ami  de  François  prémier.  Du 
Bellai,  trop  peu  Phiiofophe  &  trop  fenfible,  ne  put 
foutenir  déformais  le  féjour  de  Paris  :  il  aima  mieux 
vivre  à  Rome,  ou  la  qualité  d'Evéque  d'Oflie  lui 
procura ,  fous  Paul  I V. ,  le  titre  de  Doyen  du  Sacré 
Collège  ,  &  ou  fes  richefles  le  mirent  en  état  de  bâtir 
un  beau  Palais.  Il  eut  foin  toutefois  de  conferver 
l'Evêchéde  Paris  dans  fa  famille ,  &  il  obtint  pour 
Succeffeur,Euflache du  Bellai  fon  coufin,déja  pourvu  t^/.'pl  .' 
de  plufieurs  Bénéfices  ôc  Préfidem  au  Parlement.  Le 

(<t)  Il  rvourut  le  7.  de  Juin  1 5  54. 

Tome  XVI  IL  Tu 
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Cardinal  vécut  encore  neuf  ans  après  fa  démilïîon ",: 
&  durant  une  partie  de  ce  tems-là,  foie  zèle  pour 
la  France ,  foit  habitude  de  fe  mêler  des  affaires 
politiques,  il  tâcha  de  fe  rendre  néceflàire  au  RoL 
Les  circonflances  étoient  telles  que  Henri  II.  ne  pou- 
voit  avoir  trop  d'Agents  ôc  d'Amis  au  -  delà  des 
Monts.  La  guerre  s'alluma  tout  à  coup  entre  le  Pape 
&  lui,  non  pour  des  intérêts  directs ,  mais  parce  que 
le  Roi  avoit  pris  la  protection  des  Farnèfes  Seigneurs 
de  Parme.  Il  n'y  a  peut-être  rien  de  plus  fingulier 
dans  l'Hiftoire  que  les  caufes  &  les  circonflances 
de  ce  démêlé. 

Nous  avons  remarqué  qu'auiïî-tôt  après  fonElec- 
h  Ïm  HenC  "on  '  ^e  ^aPe  Jules  m*  accorda  des  grâces  à  la  Mai- 
il.  &  le  Pa-  fon  Farnèfè.La  principale  fut  le  rétablifTementd'Oc- 
tavio ,  petit-fils  du  feu  Pape^dans  la  pofleflîon  de  Par- 
me ,  en  attendant  qu'on  pût  lui  faire  rendre  Plaifance  r 
dont  Ferdinand  de  Gonzague  ,  un  des  Généraux  de 
l'Empereur ,  s'étoit  emparé  à  main  armée,  ^n  cela , 
Jules  fit  une  action  conforme  aux  dernières  volon- 
tés de  Paul  III.  qui  avoit  aufîi  ordonné  la  reftitu- 
tionde  Parme,  quoiqu'O&avio  lui  eut  caufé  un  cha- 
grin mortel ,  en  voulant  rentrer  de  force  dans  cette 
place. 

Si  le  nouveau  Pape  eût  confervé  fur  la  Chaire  de 
ms  S.  Pierre ,  la  fermeté  d'ame  ,  dont  il  avoit  donné 
tant  de  marques,  n'étant  encore  que  Cardinal  del- 
Monte  ,  l'affaire  de  Parme  étoit  finie.  Mais  il  eft 
des  hommes  qui  ne  font  bons  qu^au  fécond  rang , 
&  fous  les  ordres  d'un  Maître  qui  les  dirige  ;  gens 
nés  en  quelque  forte  pour  exécuter ,  ôc  trop  foibles 


Cattfés  du 


reJules ///„ 


Défaut  de 
fermeté  dans 
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•pour  gouverner  en  Chef.  Jules  III.  éroit  à  peu  près  L'An.r^i. 
de  ce  caractère.  A  peine  fur-il  en  place  ,  qu'il  fe    &  iuiv* 
fournit  prefque  aveuglément  aux  volontés  de  l'Em- 
pereur ;  &  le  premier  avantage  que  fçut  tirer  ce  pr^tentioni 
Prince  de  la  condefcendance  du  Pontife,  fut  de  lui  derEmgjreur 
demander  le  Duché  de  Parme,  ou  du  moins  l'exa-  de  Parme, 
•m  en  des  droits  que  l'Empire  pou  voit  y  avoir  ,  fauf 
toutefois  l'hommage  dû  à  l'Eglife. 

Le  Pape  intimidé  plus  qu'il  ne  convenoit  à  fa 
qualité  de  Seigneur  Suzerain,  entama  diverfes  Né- 
gociations, propofa  plufieurs  expédients  pour  fatis- 
ïaire  Charles  V.  fans  dépouiller  tout  à-fait  les  Far- 
nèfes  ;  &  pendant  ce  tems-là  ,  Ferdinand  de  Gonza- 
gue,  Gouverneur  du  Mil anez  ,  raflembloit  des  Trou- 
pes pour  entrer  dans  le  Parmefan.  Octavio  Farnèfe.  OftaviaFar- 

•        crr  1    •  n  •  /  /  1  •  a    /  nèfe  demande 

qui  poliedoit  cette  Principauté,  comme  étant  I  aine  du  recours  au 
jde  fa  Maifon,,  réclamoit  la  protection  du  Pape  :  ce-  parfi* 
lui-ci  temporifoit ,  tergiverfoit  ,  s'excufoit  fur  les 
befoins  du  S.  Siège,  fur  l'épuifement  de  fes  Finan- 
ces j  &  la  vraie  raifon  étoit  le  ton  impérieux  qu'a- 
voit  pris  l'Empereur ,  &  l'imprefîion  de  crainte  qu'il 
avoit  jettée  dans  l'ame  de  Jules.  Le  Duc  de  Parme 
fit  enfin  la  démarche  importante,  de  repréfenter 
que,  dans  le  cas  ou  fe  trouvoient  les  chofes ,  Sa  Sain- 
teté ne  devoit  pas  trouver  mauvais  qu'il  recherchât 
l'appui  de  quelque  Prince  puilTant ,  &  capable  de  le 
défendre  contre  les  entreprifes  de  l'Empereur.  Le    le  Parlai 
Pape  de,fon  côté  s'avança  jufqu'à  lui  permettre  de/[wvoir%i- 
fe  pourvoir  comme  il  jugeroit  à  propos ,  &  ce  mot  ,cu^'    (  g 
fut  luivi  d'un  Traité  qu'O&avio  fit  avec  la  France  , 
jpar  le  moyen  de  fon  frère  Horace  Farnèfe ,  gendre  Edcaï'  l' H* 

T  r  t  i  j 
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L'An.i^i.  futur  du  Roi  Henri  IL  donc  ce  Seigneur  devoképou- 
&  far.    fer  }a  fin e  rraturerle.  H  étok  îlipulé  dans  cet  Acte  r 
ta^ioïviPîê  clue  le  Roi  fourniroit  àcOdtavio,  i  £.00.- hommes  de 
«i0i  Stte1  du  Pe<^  >  20O.  de  Cavalerie  légère,  avec  une  fomme 
28.  de  Mai  ou  penfron  annuelle  de  huit  mille  écus  d'or,  &  l?on 
avoit  marqué  expreffément  que  le  préfent  accord  ne 
porteroit  aucun  préjudice  au  Pape  ni  au  S.  Siège. 
Dès  que  les  Farnèfes  eurent  parlé  de  s'allier  avec 
Lepap  ft  ^a  France,  le  Pape  fit  grand  bruit  de  cette  Négoci  1- 
^^contentde  tion.  Il  la  traita  de  révolte  &  de  félonie.  H  menaça- 
'R^ïlrl^pl  d'employer  les  armes  fpirituelles  &  temporelles,. 
îic.frfuiv.  contre  cette  Miaifon  :  ce  qui  effraya  fi  fort  le  Car- 
dinal Alexandre  Farnèfe,qu'il  follicita  fon  frère  Oc- 
tavio  de  fe  défifter  des  Proportions  faites  à  la  Cour 
de  France.  Pour  calmer  les  agitations  du  Pontife  , 
rAmbaffadeur  du  Roi  r  qui  étoit  encore  alors  M. 
Repréfenta-  d'Urfé lui  remontra  qu'il  fe  forgeoit  à  lui-même 
deM.dUrfé.  des  chaînes  r en  augmentant  la  puillance  de  1  Empe- 
reur dans  le  Continent  d'Italie  ;  qu'il  répond  roi  t  h 
Dieu  de  l'injuftice  qui  feroit  faite  aux  légitimes 
pofTeffeurs  de  Parme      de  la  guerre  que  cette  que- 
relle alloit  faire  naître  entre  les  deux  plus  grands- 
Princes  de  l'Europe;  que  le  Roi  Très-Chrétien  fer- 
voit  le  S.  Siège,  en  prenant  la  protection  d'un  de  fes 
Vaiïaux^  Mai?  je  vois- bien  ,  ajouta- t'il  rtres-S.Perey 
Bid. p.  3*90  qUe  ies_  Ifâpériaux  vous  ontperfuadé  leur  avantage  &  non- 
le  vôtre. . ..  .  .  Vous  montrés  évidemment  que  pour  vous  ac- 
quérir y  il  v ou? faut  faire  le  pis  qu'on  pourra  ,  comme  T  Em- 
pereur a  fait  jufqu'à:  préfent.  Ces  derniers-  mots  repro- 
choient  à  Jules  fa  foiblefle ,  &  lui  faifoient  entrevoir 
«|ue  la  France  fçauroic  auffi  infpirer  de  la  terreur  3 
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quand1  elle  voudroic  le  prendre  fur  le  même  ton  ^^y*1*' 
qu'avoit  fait  l'Empereur.  Ce  furent  les  dernières 
remontrances  de  M.  d'Urfé  f  dans  l'Audience  de 
congé  que  lui  donna  le  Pape. 

Les  Cardinaux  de  Tournon,de  Ferrare&  IVLdeTer- 
mes ,  chargés  des  affaires  de  France  à  Rome  ,  con-    Les  Cîf<îi_ 
tinuérent  de  faire  des  repréfentations  au  S.  Peré.  nauxdeTour. 

.  1»         a  1       j  j     1      non  &  de  Fer- 

lis  n  épargnèrent  rien  pour  L  empceherdeprendreles  rare,  &  M.  de 

armes  contre  Oclavio  Farnèfe.  Les  Mémoires  qu'ils  gl/dïaSi- 

préfentérent  à  ce  fujet  étoient  d'une  fageiîe  &  d'une  £eH^rance 

modération, qui  auroient eu  le  plus  heureux  luccès , 

s'il  étoit  aufïi  aifé  de  guérir  les  gens  de  la  peur,  que  .... 
11  1        r      x  1  ?,  •       r   1         j  Ib'.d'P- 

de  leur  parler  raiiom  Jules  trembloit  au  leul  nom-de  &£»v*> 

l'Empereur,il  fit  des  préparatifs  de  guerre  par  pure 

timidité  ,  il  devint  guerrier  parce  quril  n'avoit  pas  \& 

courage  de  fe  tenir  en  repos  ,  &  il  fut  caufe  qu'il  y 

eut  beaucoup  de  fang  répandu, parce  qu'il  n'étoit  pas  yeJ,cs  "fn^' 

à  l'épreuve  d'une  demande  impérieufe, que  luifailbit  cherJulesiii. 

1  ,       Tr-  *•  4  d'enrrepren- 

CharleS  Vr  dre  la  guerre 

Cependant  avant  que  fes  troupes  &  celles  de  de"parme?UC 
l'Empire  euffent  commencé  les  hoftilicés  dans  le 
Parmefan  ,  M.  de  Termes  ,  Ambaffadeur  du  Roi  r 
voulut  faire  un  dernier  effort  fur  fon  efprit,  ôt  il 
prononça  pour  cet  effet  une  très  belle  Harangua 
en  plein  Confiftoire.C'étoit  d'abord  une  expofition 
de  toute  la  conduite  du  Roi,  de  fes  travaux  pour  J^c,oarl£e 

1     r  •  5*i  -il  .   r      .    M.   de  Ter- 

la  Religion  ,  du  loin  qu  il  prenoit  de  la  maintenir  mes  dans  lé 

en  France  &  en  EcofTe,  du  zèle  qu'il  avoic  témoi-  Ck!ï1t?. \. 

gné  fous  le  feu  Pape  ,  afin  que  le  Concile,  transféré  Ç^^'j  8< 

à  Bologne,  continuât  fes  opérations, des  fentiments 

tfefpectueux  dont  il  étoit  toujours  pénétré  envers 
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L'An.  15-5-1.  le  S;  Siège  Apoftolique.  L'Orateur  venant  enfuite 
êc  iuiv.  ^  l'affaire  de  Parme  ,  dit  que  le  Roi  feroit  retirer  fes 
troupes  de  cette  Place  ,  fi  l'Empereur  rendoit  Plai- 
fance,  &  fi  le  Pape  vouloit  fe  charger  de  la  garde 
du  Parmefan,  en  donnant  auxFarnèfes  un  équiva- 
lent qui  pût  les  contenter.  Il  repréfenta  que  les  dés- 
marches  préfentes  de  l'Empereur  alloient  à  détruire 
la  liberté  de  toute  l'Italie  ;  que  par  cette  raifon ,  le 
Roi  méritait  d'être  regardé  comme  un  Défenfeur, 
non  comme  un  ennemi.  Enfin, fuppofé  qu'on  fut  ré- 
folu  de  tenter  le  fort  des  armes ,  il  déclara  que  tous 
les  malheurs ,  inféparables  d'une  telle  réfolution ,  ne 
feroient  plus  fur  le  compte  delà  France  :  proteftant 
au  refle  que  le  Roi  fon  Maître  ne  prétendoit  pas 
pour  cela  fe  départir  de  l'obéïflTance  qu'il  devoit  au 
S.  Siège ,  ni  cefler  d'être  le  fils  aîné  de  l'Eglife ,  ou  de 
fe  montrer  digne  de  la  qualité  de  Roi  Très-Chrétien. 

Les  Impériaux  dominoient  dans  le  Confiltoire  , 
le  Pape  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  contredire  les  v.Or 
Haifcms.qui  lontés  de  l'Empereur  j  &  ce  Prince  promettoit  de 
courf'irmtHe.  grandes  forces  pour  cette  guerre.  Toutes  ces  raifons 
On (c  prépare  firent  que  le  difcours  de  l'Ambaffadeur  n'eût  aucun 

â  la  guerre.      r      v      *        r        ,  ,  ,  , 

lucces.  On  le  prépara  donc  a  tenter  la  voye  des  ar- 
mes. La  Cour  de  France  manda  aux  Cardinaux  de 
Tournon  &  de  Ferrare  qu'ils  eufTent  à  fortir  incefPa- 
Mimim  de  menc  ^e  Rome.  M.  de  Termes  reçut  ordre  de  fe 
$ibin,t  lp-  jetter  dans  Parme  pour  aider  le  Duc  Octavio  de  les 
*lîîd.t. jkf.  confeils.  M.  de  Sanfac  entra  dans  la  Mirandole  , 
ffity       dont  le  Comte  étoit  auiîi  allié  de  la  France.  Un 
Corps  de  Troupes  Françoifes,  fous  le  Commande- 
ment de  François  de  Clermpnt,  renforça  laGarnifon 
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de  Parme.  Un  autre  fous  Horace  Farnèfe  ,  Pierre  L'An.iyji. 
Strozzi ,  Corneille  Bentivoglio  ,  Blaife  de  Montluc,    &  UiV' 
tint  la  Campagne,  Cxle  Maréchal  de  BrifTac,qui  com- 
mandoit  en  Piémont ,  fît  une  puifTante  diverfion  fur 
les  Confins  du  Milanez  :  ce  qui  obligea  Ferdinand 
de  Gonzague  à  lever  le  Siège  qu'il  avoit  mis  devant 
Parme.  Durant  ce  tems-là,les  troupes  de  Jules  III. 
étoient  devant  la  Mirandole  ,  ex  faifoient  des  efforts 
pour  s'en  emparer  ;  mais  les  François,  chargésde  dé- 
fendre la  Place  ,  leur  donnèrent  de  fréquentes  allar- 
mes.  Ces  braves  ne  fe  bornèrent  pas  même  a  faire  M^jva._  f 
des  forties  fur  les  gens  du  Pape  ;  ils  fe  répandirent  cès  desn-ou" 
jufques  dans  le  Boulonois  ôc  portèrent  le  ravage  î'esduPaPe* 
partout.  Cette  petite  guerre  déconcerta  la  Cour  Ro- 
maine. Jules  fentit  qu'il  s'étoit  engagé  dans  un  très   Rayn.  rfyr- 
mauvais  pas ,  fes  troupes  fe  coniumoient  à  un  Siège  *  l8, 
qui  n'avançoit  point ,  fon  païs  fe  trouvoit  expofé  aux 
courfesdes  ennemis, fes  peuples  pillés  ôc  ruinés  mur- 
muroient  hautement  contre  cette  entreprife  ,  l'Em- 
pereur qui  avoit  befoin  de  fes  forces  en  Allemagne, & 
furies  Frontières  de  France,  envoyoit  peu  de  monde 
en  Italie  ,  &  encore  moins  d'argent.  Le  tréfor  de  la 
Chambre  Apoftolique  étoit  déjà  épuifé,  on  avoit  en- 
gagé julqu'aux  Pierreries  de  la  Chapelle  Pontificale  , 
on  avoit  mis  à  contribution  toutes  les  bourfes  de  Ro- 
me: ét-  vous  ponvéspenfer,  écrivoit  un  Officier  François,    tusin  t.  z, 
qui  étoit  à  la  Mirandole  ,  quelle  iffuepeut  eruêâ  la  guerre,  î5'* 
qu'un  pauvre  Pape  commence  avec  des  deniers  emprun- 
tes . 

Toutes  ces  confidérations  firent  que  Jules  III.  prit  {Jgf^ 
la  réfolution  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi,  Il  dépè-   g?**** fc 


520        Histoire  de  l'Eglise 


■L'An,  t  571.  cha  le  Cardinal  Jer-ome  Véralli  ,  revêtu  de  la  qua* 
&  fuiv*  lité  de  Légat,  &  porteur  de  deux  Brefs  en  ftyle  très 
;  '  *'  H7'  pacifique ,  l'un  poUrle  Roi ,  &  l'autre  pour  la  Reine 

u.*Z'\]ïSl'  Catherine  de  Médicis.  Ce  Prélat  eut  fa  prémiére  Au- 
dience à  Fontainebleau  ,  &;  après  que  Tes  Pouvoirs 

gSsg*K»/$<  8.  eurent  été  revus  &  modifiés  au  Parlement,  félon Tu- 
fage ,  il  fit  fon  Entrée  à  Paris  avec  un  grand  appareil , 
le  Roi  voulant  marquer  ,  comme  il  avoit  toujours 
fait ,  qu'il  n'entroit  aucun  motifd'animofité  contre  le 
Pape  ou  contre  l'Eglife  Romaine,  dans  la  protection 
qu'il  accordoit  aux  Farnèfes.  Cependant  Véralli  ne 
put  rien  coneiure,parce  qu'il  preffoit  toujours  la  res- 
titution de  Parme  ,  fans  offrir  un  dédommagement 
convenable.  Le  Roi  le  laifîa  repartîr,6c  confia  la  Ne*- 

gjpier  p.  }64.  gociation  au  Cardinal  de  Tournon,  qui  montra,dans 
la  fuite  de  cette  affaire, beaucoup  d'intelligence,  de 
droiture  n  de  zèle  pour  la  Religion ,  &  pour  la  France 
fa  patrie. 

LeCawl.de  Ce  Cardinal  s'étoit  retiré  à  Venife  depuis  qu'il 
Tournoncon-  avoic  eu  ordre  de  quitter  Rome  ;  il  retourna  dans 

ibmme  la  re-  >     ...    ,  \  . 

conciliation    cette  Capitale  au  mois  de  Janvier  1552,  &  durant 
cw.  U     trois  mois  qui  fe  pafférent  encore  jufqu'à  l'accommo- 
BJbkrp.  369.  dément ,  il  eut  a  combattre  une  multitude  de  reflé- 
tions quitenoient  l'efprit  du  Pape  comme  enchaîné y 
&  le  rendoient  incapable  de  prendre  une  dernière  ré- 
folution.  Le  point  capital  pour  le  Roi  étoit  de  con- 
ferver  Parme  aux  Farnèfes  ;  le  grand  intérêt  de  la 
Cour  de  Rome  étoit  de  fauver  le  point  d'honneur , 
&  de  faire  enforte  qu'il  ne  fût  pas  dit  dans  le  monde 
que  le  Vaflal  donnoit  la  Loi  à  fon  Seigneur.  Pour 
ttid.f.$i.  réunir  .ces  deux  objets ,  le'  Cardinal  de  Tournon 
&fittVm  imagina 
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imagina  un  projet  d'accommodement  dont  l'article  L.An 
effentiel  étoit  de  ne  point  juger  le  démêlé  au  fond,    &  fuiv. 
&  de  fe  borner  de  part  &  d'autre  à  une  fufpenfion 
d'armes ,  les  Farnèfes  reliant ,  comme  ils  étoient 
avant  la  guerre ,  en  poîTelîîon  de  tous  leurs  biens. 
Cet  article  fouffrit  encore  beaucoup  de  difficultés, 
parce  que  tout  étoit  Autrichien  à  la  Cour  de  Jules 
III.  mais  Tournon  fit  fi  bien  fentir  les  avantages  de 
cette  propofition,  qu'elle  fut  enfin  acceptée ,  avec 
d'autres  claufes  qui  ne  faifôtent  qu'exprimer  de  plus 
en  plus  la  réconciliation  parfaitedu  Roi  6c  du  S.  Pere. 
On  n'oublia  pas  de  ftipuler  que  l'Empereur  feroit 
invicé  d'y  accéder  pour  le  Parmefan  &  la  Mirandole  j 
&t  que  s'il  rejettoit  cette  offre  ,  S.  S.  demeureroic 
libre  de  tout  engagement  avec  lui ,  qu'elle  ne  l'af- 
fifteroit  ni  de  gens  de  guerre,  ni  de  munitions  ,  ni 
d'argent.  L'Empereuraccéda  effectivement  auTraité, 
quoique  de  mauvaife  grâce,  &  le  plus  tard  qu'il  lui 
lut  pofiible  )  mais  la  guerre  entre  lui  &  Henri  I  L 
devint  ailleurs  plus  vive  que  jamais,  &  le  Pape  put 
toujours  fe  reprocher  d'avoir  donné  commence- 
ment a  ce  funefte  incendie.  Pour  lui,  il  Te  déclara,  BJbicr  p.  ^t. 
dans  un  grand  Coniiftoire  ,  l'ami  du  Roi  de  France. 0 
dont  il  parla  avec  beaucoup  d'honneur  &  d'affec-  onfiftoîr* 
tion:  difant  même  quil  aimer  oit  mieux  avoir  perdu  cent  du  **'  AvijJ 
P armes  que  la  bonne  grâce  de  Sa  jVIajejlé ,  &  que  fi  cette  Pape'fe  i 
réconciliation  ne  s'appelloit  que  fufpenfion  d'armes ,  c1  étoit  %ù)!&mïl 
toutefois  par  rapport  a  lui ,  une  véritable  paix  ,  ayant  réfolu 
de  ne  prendre  jamais  les  armes  contre  le  Roi  Ires-Chré- 
tien. 

L'affaire  de  Parme  Cù  trouva  compliquée  avec  .  „  Fr'-;  !' 


orne 
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& '^us hau*       intérêts  tout-a-fait  Eccléfiaftiques , dont  plufieurs 
p.us  au  .  m£me  touchent  immédiatement  l'Eglife  Gallicane  9 

Parme  aux  m-  *,         n  .  r  o 

tercts  de  1E-  oc  c  elt  pour  cette  railon  que  nous  avons  rapporté 


glife  Gallica~ 


ne. 


de  fuite  les  principales  circonftances  de  ce  point 
d'Hiftoire.  Nous  reprenons  préfentement  ce  qui 
regarde   notre  fujet.    Le  Pape  ,  aufli-tôt  après 
fon  exaltation  ,  aiïura  l'Empereur  qu'il  étoit  très 
PaiavjoXi.  bien  difpofé  à  l'égard  du  Concile  général  toujours 
défiré  par  ce  Prince  ,  comme  un  remède  nécefc 
faire  aux  troubles  de  l'Allemagne  ;  mais  le  point 
d'honneur  portoit  Charles  V.à  vouloir  que  l'on  fe 
rafîemblât  à  Trente  ,  parce  que  c'étoit  le  moyen 
d'autorifer  les  oppofitions  qu'il  avoit  faites  fi  long- 
tems  au  Concile  de  Bologne.  Jules ,  quoiqu'un  des 
EePapepro-  Premiers  auteurs  de  ^a  tranllation  ,  lorfqu'il  n'étoit 
metàÏEmpe-  que  Légat ,  n'avoit  plus-,  étant  Pape,  les  mêmes  rai- 

reur  de  réta-  A  i  a         r  /  C  C      A  i 

biirieConci-  Ions  ou  la  même  lermete ,  pour  reruier  de  tenir  le 
Concile  à  Trente.  Sans  faire  allés  d'attention  aux 
conféquences ,  il  promit  à  D.  Dingue  de  Mendoze, 
Arnbafladeuf  de  Charles  V.,  que  fon  maître  auroic 
Ribierp.ijc.  une  pleine  fatisfaction  r  8c  que  le  Concile  feroit  ré- 
&jU3V°-  tabli  dans  l'endroit  ou  il  avoit  été  commencé.  Alors 
les  Miniftres  de  France  témoignèrent  leur  mécon- 
tentement ,  &.  le  Cardinal  de  Ferrare,  protecteur  de 
cette  Couronne  ,  repréfenta  que  Sa  Sainteté  ne  gar- 
doit  pas  la  parole  qu'elle  avoir  donnée  de  ne  rien- 
déterminer  fur  le  lieu  du  Concile ,  fans  avoir  con- 
fulté  auparavant  le  Roi  Très- Chrétien. 

^  Le  Pape,  comme  pour  rectifier  fadémarche,  ré- 

Cette  pro-  r  »  r  A        s  j 

méfié  indifpo-  pondit  que  ,  maigre  tout  ce  qu  11  avoit  pu  dire  a  Men~ 
fiarceT"  e  doze,  il  ne  rétabliroit  le  Cencile  dans  la  Ville  de 


ledanslaVille 
de  Trente. 
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Trente,qu'après  s'être  ex pliqué  fur  cela  avec  le  Roi ,  L'An  1  r  >  *  - 
&  il  chargea  en  effet  l'Evêque  de  Toulon ,  Antoine  &P^.taut. 
Trivulce,de  traiter  cette  affaire  à  la  Cour  de  Henri  II. 
mais  avant  l'arrivée  de  ce  Prélat ,  le  Roi  étoit  inftruit, 
non  feulement  de  la  promefle  qu'avoit  fait  le  Pape 
à  l'Empereur  couchant  la  Ville  de  Trente,  mais  en- 
core de  l'affurance  qu'il  lui  avoit  donnée  de  rétablir 
là  le  Concile  ,  fans  exiger  aucunes  conditions  pour 
la  fureté  &  la  liberté  de  l'Affemblée.  C'eft  ce  que 
mandoit  l'Archevêque  de  Vienne  ,  Charles  de  Ma- 
riilac  ,  Ambaffadeur  de  France  auprès  de  Charles  V. 
&  ces  difpofitions  ,  faites  fans  l'agrément  du  Roi,  le 
prévenoient  fort  contre  la  féconde  Convocation  9 
ou ,  comme  on  parioit  alors  ,  contre  la  reprije  du 
Concile. 

L'Evêqire  de  Toulon  fe  fit  accompagner  à  l'Au-  Antoine 
dience  du  Roi  par  le  Nonce  ordinaire  ,  &  tous  deux  que  de  Tou- 
fentirent  d'abord  qu'ils  étoient  chargés  d'une  Corn-  Jï^cS? 
million  délicate.  Ils  tâchèrent  de  faire  entendre  que  f^Jj™^^ 
le  Pape  n'avoit  pas  accordé  le  Concile  fans  con-  bCow 
ditions,  comme  on  le  difoit  dans  le  Public.  Enfuite 
ils  oférent  remontrer  que,  quand  même  Sa  Sainteté 
auroit  tout  accordé  à  l'Empereur ,  le  Roi ,  bien  loin  _  *?™eJ? 

i-i  1*  a  '    1  1  r  \-    Rot  aM- dur- 

ée s'en  plaindre,  devoit  plutôt  demander  &  IqIi- fe,ie^.d'A  • 

citer  la  célébration  du  Concile;  &  que  Sa  Majellé  mI^ 
ne  pouvoit  regarder  la  Ville  de  Trente  comme  un  tml*  ?- 179> 
lieu  fufpecl:,  puifqu'on  étoic  réfolu  de  n'y  point  par- 
ler des  intérêts  politiques,  mais  feulement  des  points 
de  la  foi,  ôc  de  la  réformation  du  Clergé, 

Cette  remontrance  fut  fuivie  d'une  réponfe  que         r  , 

r    .  .  .  .  .    r      .      1    ,  neponledtf 

nous  tranicrirons  ici  en  entier,  pour  faire  voir  quei  S^i Henri  11. 

Vvvij 
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L'An. if  yi.  ton  le  Roi  Henri  II.  fçavoit  prendre  ,  quand  il  étoit 
&  plus  haut.  qUepcjan  Références  qu'il  croyoit  lui  être  dues, 
î^Ncmceoï  53 ^e  n'a*  clus  ^lrQ  •>  aux  deux  Nonces ,  de  de- 

dinaire.       »  mander  le  Concile ,  pour  ce  que  mon  Royaume 
Ibid.     ^n'en  a  point  de  befoin,  étant  tous  mes  Sujets  bons 
3)  Catholiques  &  très  obérants  à  l'Eglife    &  que 
>3  s'il  y  en  a  aucun  defvoyants ,  ils  font  fi  bien  châtiez 
33  que  les  autres  y  doivent  prendre  exemple.-  Maiâ 
x>c'eft  à  faire  à  la  Germanie  &  autres  Royaumes  qui 
»  en  ont  befoin  à  le  requérir  ;  &  quant  à  la  manière 
33  de  vivre  des  Minières  de  l'Eglife  ,  qui  font  en  mon 
33  Royaume  ,  fi  réformation  y  étoic  requife  ,  il  y  a 
33  en  icelui  affés  grand  nombre  de  Prélats  ,  gens  da 
«fainte  vie  &  religion ,  pour  y  pourvoir ,  fans  pour 
33 ce  fe  mettre  en  peine  d'affembler  un  Concile  Gé* 
si  néral.  Au  regard  du  fait  des  Princes,  s'il  étoit  quef- 
33  tion  de  venir  aux  reftitutions  de  ce  que  les  uns  peu* 
33  vent  avoir  des  autres  ,  tant  s'en  faut  que  j'eûfTe 
>3  crainte  de  cela  ,  que  plutôt  je  devrois  le  défirer, 
30  d'autant  que,  fij'ai  un  doit  del'autrui,  l'on  a  une 
^brafTéedumien.  Et  quant  au  dernier  point  touchant 
33  la  fureté  dudit  lieu  de  Trente  ,  on  doit  fe  rappeller  (a) 
33 les  peurs  que  N.  S.  P.  étant  là  Légat,  y  eut  d'être 
33  outragé  en  fà  perfonne  ?  la  perte  de  fon  Evêché  de 
3)Pavie  Q>)  ,  &  fa  retraite  à  Bologne ,  où  lui-même 
33  fut  caufe  de  tranflaterle  Concile  ,  qui  donnent  affés 
>>à  connoître  que  ledit  lieu  de  Trente  n'eft  pas  fi  fur 
*>que  Sa  Sainteté  dit  maintenant.  Ce  néanmoins ,  fi. 

{.a)  Nous  ajoutons  ces  trois  mots  pour  lier  le  difeours. 

(b)  Apres  la  translation  du  Concile  à  Bologne,  l'Empereur,  pourfe  venger 
du  Cardinal  dcl-Monte  ,  a  voit  fait  laiiir  tous  les  revenus  de  Ton  Evêché  de  Pavië, 
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files  autres  Princes  de  la  Chrétienté  étoient  d'avis  fAn.i^f- 
«de  regarder  audit  fait  de  la  Religion,  &  Réforma-  &plusfcaut, 
>->tion  de  la  vie  8c  moeurs  des  Minières  de  l'Eglife  , 
»je  ne  voudrois  pas  en  cela  faire  pis  que  mes  pré- 
3)déce(Teurs  ont  toujours  fait  en  cas  femblable , 
;»  n'étant  pas  moins  affectionné  en  ce  qui  con- 
cerne le  bien  univerfel  de  ladite  Chrétienté  ,  qu'ils 
y> ont  été,  comme  ï\  £è  connoîtra  toujours  par  ef- 
y>  fet  »  , 

Quoique  le  Roi  fût  picqué  du  peu  d'attention      Le  p 
qu'on  fembloit  avoir  pour  lui,  en  ce  quiregardoit  n'en  continue 

l/i/i-        J/-i        -i  j         pas  moins  les 

la  célébration  du  Concile  ,  on  ne  crut  cependant  Négociations 
pas  à  Rome,  que  le  mécontentement  de  ce  Prince  reur.iEmpe* 
dut  aller  loin.  Il  parorc  même  qu'on  regarda  les  af- 
fùrances  générales  qu'il  avoit  données  de  concou- 
rir au  bien  de  la  Chrétienté ,  comme  une  difpofuion 
très  favorable  de  fa  part.  Le  Pape  continua  donc 
fes  Négociations  auprès  de  l'Empereur, pour  prépa- 
rer le  fuccèsdu  Concile.  Il  étoit  queftion  d'engager  paiav.i.xi. 
les  Luthériens  d'Allemagne  à  fe  foumettre  aux  dé-  c- IO* 
cifions  de  cette  AfTemblée.  Ils  demandoient  des  con- 
ditions qu'on  ne  pouvoit  leur  accorder   par  exem-  _r^m5<9> 
pie  ,  que  le  Pape  ne  préfidât,  ni  en  perfonne,  ni 
par  fes  Légats ,  &  qu'on  ne  tînt  aucun  compte  de  ce  p^lut' z' 
qui  avoit  été  défini  dans  les  Sellions  précédentes. 
Le  Pape  ne  mollit  point  fur  des  articles  fi  impor- 
tants. L'Empereur  qui  vouloir  toujours  des  tempé- 
raments, dans  le  deffein  de  s'attacher  tous  les  Etats 
de  l'Empire  ,  eut  quelque  altercation  à  cet  égard 
avec  les  Nonces  du  Pontife.  Enfin  la  Bulle  de 
convocation  ou  de  reprife  du  Concile  parut,  îe  L*  r*ppf*  d« 

*■    J  _  _     r   . . .    '  Concile. 

V  v  v  nj 
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L'An.  15-5-1.  1 4. (ci)  de  Novembre  1  5  50.  le  terme  de  la  première 
gc  plushaist.  Seiïion  y  écoîc  fixé  au  premier  de  Mai  fuivantiôc  le 
fxfetéçi  cl  uacr^me  de  Mars ,  dans  un  grand  Confiftoire ,  Jules 
Paiav.  1  nomma  pour  Préfidents  leCardinalMarcelCrefcenzi 
scï.  c  13.     avec  la  qualité  de  Légat  l'Archevêque  de  Manfré 
donia  ,  Sebaftien  Pighini  -,  &  l'Evêque  de  Vérone  ; 
Louis  Ljpoman,  l'un  5c  l'autre  fous  le  titre  deNonces, 
mais  autorifez  par  ie  Pape  à  précéder ,  d,ans  le  Con- 
cile, les  Cardinaux  mêmes ,  parce  que  ces  deux  Pré- 
lats repréfentoient  ,1e  Souverain  Pontife  Chef  de 
l'Eglife  Unîverfel.ie. 
L'Empe-     Dans  la  Bulle  du  14.  deNovernbre,  l'Empereur 
éwit  no  ml  ^eu^  étoic  nommé  ,  &  le  Pape  n'y  parloir  des  autres 
On  n'y  foifoit  Princes  qu'en  générai,  difant  qu'il  attendoit  d'eux 

point  mention  .     r  o    1     r  /  •     •  et- 

du  Roi  Très-  le  iecours  &  la  laveur  que  menton  une  11  lainte  en- 
Chrétien,      treprife.  L'Ufage  ancien  &  immémorial  étoit  de  faire 
auflfi  mention,  dans  ces  fortes  d'Aétes  publics, de  la 
perfonne  &  des  défirs  du  Roi  très  Chrétien  j  mais 
comme  Henri  II.  n'avoit  pas  voulu  demander  le 
Concile,  le  Pape  crut  apparemment  devoir  fuppri- 
mer  Ton  nom  ,  &  ne  parler  que  de  l'Empereur. 
LePapsû.-      Cependant  la  Bulle  vint  en  France  ,  &  le  Pape 
vite  le  Roi  à  Julies  \\\t  dépêcha  Ton  Neveu,Afcagne  de  la  Corne, 
Concile,  in-  pour  prier  le  Roi  d'envoyer  Tes  Ambafîadeurs  à 
cePPnnce  \  Trente,  5c  .de  permettre  que  les  Evêques  François 
'pJSFtxi.  partiflent  pour  Te  rendre  en  cette  Ville    mais  dès- 
lors  l'affaire  de  Parme  avoit  éclaté,  6c  la  querelle, 
commencée  à  ce  fujet,  indifpofoit  plus  que  jamais 
i>'3'       laCour  de  France  contre  le  Concile.  Le  Roi  fie  même 


c.  11.  13-  & 

16. 

Ribicr  r.  1. 


.(?)  Il  y  a  dans  Fra-Paota  le  xv.  dans  Raynaldi  ,  &  dans  plufieurs  Editions 
des  kSta  du  Concile  le  premier  Décembre.  Ce  foçt  das  liiépri'.és. 


Gallicane.  Livre  L1V*        f 26 
publier  une  Ordonnance  qui  parut  toute  contraire  L>An  x  . 
au  projet  de  cette  aiîemblée.  Durant  le  Carême  de 
1  5  5  1  -  on  enjoignit  de  la  part  de  Henri  II.  à  tous 
les  Archevêques  &  Evêques  du  Royaume,  de  Te  0nr:rrjede 
rendre  à  leurs  Diocèfes,  &  de  s'y  préparer  àunCon-  tenir  un  Con- 
aie  National  qui  ieroit  tenu  dans  iix  mois.  en  France. 

Cette  annonce  fit  beaucoup  de  bruit  à  Rome.  Le  ons'en  plaint 
Pape  s'en  plaignit  comme  d'une  bravade  qu'on  avoit  ^SJJ;  Jrt- 
voulu  lui  faire.  Il  déchargea  Ton  premier  feu  furies  m  9.  m» 
Cardinaux  deFerrareôc  de  Tournon  furl'Evêque 
de  Mirepoix  Claude  de  la  Guiche  ,  6c  fur  PAmbaf- 
fadeur  M.  de  Termes,  tous  quatre  Minières, Agents  , 
ou  Confidents  de  Henri  II. 

Ce  Prince  en  étant  informé  manda  aux  deux  Car-    RéPo-r-  du 
dinaux  &  àl'Amba(Tadeur,prémiérement,qu'on  avoit  R(£fà." Jjj" 
parlé  du  Concile  National ,  pour  rompre  les  mefu-  &Mm  vsju 
res  de  l'Empereur  à  l'égard  du  Concile  de  Trente , 
&  qu'en  cela  l'on  avoit  cru  faire  plaifir  à  Sa  Sainteté , 
qu'on  eftimoit,  fur  de  très  légitimes  foupçons,  n'être 
pas  fort  portée  à  tenir  l'AiTemblée  de  PEglife  uni- 
verfelle.  Secondement,  qu'on  s'étoit  propoféde  ra- 
nimer l'attention  des  Prélats  de  PEglife  Gallicane , 
en  leur  annonçant  le  Concile  de  toute  la  Nation,  - 
où  leur  conduite  fercit  examinée  &  jugée  j  mais 
qu'au  fond  ce  n'étoit  qu'une  menace  ,  comme  il  pa- 
roifïbit  aflés  par  la  forme  même  de  l'Ordonnance , 
qui  ne  marquoit  ni  le  lieu ,  ni  le  jour  de  ce  Concile  : 
formalités  néanmoins  nécetfaires,  fi  l'on  avoit  eu  in- 
tention de  le  célébrer. 

A  ces  deux  raifons,  qui  faifoient  le  fond  de  la  M.deTennes 
réponfe  du  Roi,  l'Ambafladeur ,  M.  de  Termes,  en 
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I/Ah.ijrT.  ajouca  une  troiiîéme ,  fans  doute  après  en  avoir 
reçu  l'ordre  de  fa  Cour.  Jl  dit  dans  le  Confiftoire 
que,  bien  loin  d'avoir  volu  élever  une  forte  de 
contrebatterie ,  ainfi  qu'on  paroifïbitle  craindre  ,1e 
Roi  avoit  eu  intention  de  îavorifer  le  Concile  de 
Ribicrt.i.p,  Trente.  »  Car  voici,  continua  ce  Miniftre,  com^ 
333-  ornent  la  chofe  s'eft  pafTée.  Sa  Majefté  Très-Chré- 

)3  tienne  voyant  les  héréfies  croître  dans  le  Royau* 
»me ,  ordonna  le  Carême  dernier  à  tous  les  Evê# 
»  ques  de  vifiter  leurs  Diocèfes,  &  de  vacquer  prin- 
>j  ci  paiement  à  l'extirpation  des  erreurs,  afin  que  le 
»  Concile  indit  a  Trente  fe  pour fuivant, chacun  d'eux  fût  bien 
r>  infiruit  de  faCharge^pour  la  répondre  &  demander  ce  qu'il 
s?  connoitroit  être  requis  pour  le  bien  &  utilité  de  fin  Eglife. 
3)  Mais  plufieurs  de  ces  Prélats  n'ayant  pas  eu  toute 
3>  l'attention  qu'on  fouhaitoit  d'eux  j  le  Roi  manda 
3;  aux  Métropolitains  de  remarquer  ceux  qui  feroienc 
33  en  faute  ,  afin  qu'en  un  Concile  national ,  il  fut  procédé 
■»  contre  eux  :  ce  qui  n'êtoit  qu'une  pure  menace  pour  Us  ex* 
30  citer  à  leur  devoir.  A  quoi  il  faut  ajouter  que  ,  fous 
3? ce  nom  de  Concile  National,  on  n'a  pas  enten- 
)3  du  une  aflemblée  générale  de  tous  les  Evêques 
3) du  Royaume;  mais  feulement  le  Concile  de  cha*- 
.33  que  Province ,  dont  l'ufage  quoique  fi  fort  recomr 
;»  mendé  par  les  Canons  9  devient  très  rare  dans  i%» 
3)  glife  Gallicane  3) . 

Voici  trois  fortes  d'excufes  fur  ce  prétendu  Conr 
cile  National ,  dont  avoit  parlé  Henri  II.  La  prp^ 
miére  étoit  le  défir  d'obliger  le  Pape  ,  en  travert- 
fant  les  deifeins  de  J'Empereur ,  par  rapport  à  la 
reprife  du  Concile  d.e  Trente.  La  féconde  écoit  Vin*- 

jention 
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tentîon  directe  de  ranimer  le  zèle  des  Evêques  de  L  An.  iyy i- 
France  ,  en  leur  faifant  craindre  d'être  jugés  par  un 
Concile  de  toute  la  Nation.  La  troifiéme  étoit  Pin> 
.  térêt  même  que  la  France  vouloit  prendre  au  Con- 
cile de  Trente,en  préparant  les  Prélats  François  à  s'y 
bien  comporter ,  &  en  puni(Tant,par  la  voye  du  Con- 
cile National,  ceux  qui  auroient  négligé  les  prépa- 
ratifs qu'on  exigeoit  d'eux. 

Il  ell  difficile  de  dire  laquelle  de  ces  trois  rai- 
fons  exprimoit  le  véritable  deffein  qu'avoit  eu  le 
Roi  Henri  II.  dans  fon  annonce  du  Concile  Natio- 
nal. On  peut  affûrer  qu'il  n'étoit  pas  auiïi  bien  difpo- 
4e ,  pour  le  Concile  indiqué  à  Trente ,  que  le  témoir 
gna  M.  de  Termes  dans  le  Confiiloire  ;  mais  on  voit 
conflamment ,  par  les  Lettres  de  ce  Prince ,  ôc  par 
les  difcours  de  les  Minières  à  Rome,  que  le  Concile 
Général  pris  en  lui-même,  &  confidéré  comme  l'u- 
nique moyen  qui  reltoit  de  pacifier  l'Eglife,  ne  lui 
auroit  fait  aucune  peine  :  Et  ne  faut  point  écrivoit-ii    Ribicrt.  *. 
aux  Cardinaux  de  Ferrare  &  de  Tournon  ,  qu'on  penfe  p'  3  u°  « 
me  faire  peur  d'un  Concile  Général ,  s'il  eft  tel  qu'il  doit 
être  pour  le  bien,  repos  &  union  de  l'Eglife  univerfelle , 
confervation  &  augmentation  de  notre  Religion ,  &  l'extir- 
pation des  erreurs  <tx  abus  qui  pullulent . . .  Car  je  n'aime  pas 
feulement  y  mais  même  je  défire  infiniment  qu'un  tel  Concile  fe 
rrèwte».Etl'Ambaffadeur ,  M.  de  Termes,  déclara  en  Tri  é 
.prefence  de  toute  la  Cour  Romaine, .que  S.a  Majefté 
n'  av  oit  jamais  voulu. entreprendre  fur  F autorité,  du  S.  Siège , 
ni  d'un  bon  Concile  Général ,  pour  la  défenje  &  obferva-* 
tien  defquels  elle  ne  refufer oit  jamais  .d'expofer  non  feule* 
ment  fes  forces  ,  mais  ja  propre  vie  &  celle  de  fes  enfans, 
Jome  XV  Jll,  Xxx 
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L'An.i^-r.     L'oppofition  que  témoignoit  la  Cour  de  France 
Pourquoi  la  p0ur  le  Concile  nommément  indiqué  à  Trente  ,  ve- 

CourdeFran- f  .  j       j  r  f  • 

ce  étoît  op-  noit  donc  des  deux  cautes  que  nous  avons  deja  in- 
Féhratfon  dû  finuées ,  fçavoir  i°.  de  la  réfolution  qu'avoit  pris 
SwSêvaT  ^e  ^aPe  ^e  ^àlre  ^a  Guerre  au  Roi, à  caufè  de  la  pro- 
kdeTwme».  tecTion  qu'il  accordoitaux  Farnèfes,  En  fécond  lieu 
de  l'autorité  exceiîlve  qu'on  laiflbic  prendre  à  l'Em- 
pereur,dans  la  pourfuite  du  Concile.  Le  Roi  ne  trou- 
voit  rien  de  mieux  qu'une  afTemblée  de  toute  l'E- 
gîiie  ,  pour  remédier  aux  maux  de  la  Chrétienté  r 
mais  il  auroit  voulu  être  en  paix  avec  le  Pape,. pour 
concourir  tranquilement  à  cette  bonne  œuvre  :  il  au- 
roit voulu  y  influer  à  peu  près  autant  que  Charles 
V.  Henri  étoit  fâché  de  voir  le  Pape  entrer  dans  une 
expédition  militaire ,  tandis  que  des  Prélats  &  des 
Pères,  affemblés  au  nom  du  S.  Efprit,devoient  traiter 
les  matières  de  la  Foi.- H  étoit  indigné  qu'on  parût 
ne  dépendre  que  de  l'Empereur  pour  le  tems ,  le 
lieu  £c  la  manière  de  célébrer  le  Concile.  En  un 
mot,  il  n'y  avoit  dans  Henri  IL  aucune  mauvaife 
difpofirion  ni  contre  la  foi,  ni  contre  le  S.  Siège  9 
ni  même  abfolument  contre  la  perfonne  de  Jules  III. 
Mais  c'étoit  un  grand  Prince  qui  croyoit  devoir  fou- 
tenir  fes  droits ,  &  exiger  qu'on  fît  une  attention 
particulière  à  fa  qualité  de  Roi  Très-Chrétien,  dans 
une  affaire  de  Religion  auffi  éclatante  qu'eft  la  célé- 
bration d'un  Concile  Général. 
n  Les  armes  Francoifes  eurent  contre  le  Pape  le  fuc- 

tre  i'Empe-  ces  que  nous  avons  dit.  La  querelle,  entamée  d  a- 
V*&  lé  ali  bord  indirectement  avec  l'Empereur,  devint  bien- 
Hecxi  il.    tot.  une  guerre  ouverte générale  ,  funefte  même- 
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pour  lui.  Le  Roi  avoit  mille  griefs  contre  cette  Cour  L'An.iyyi. 
Impériale ,  dont  l'ambition  &  les  hauteurs  étoient 
devenues  intolérables.  Charles  V.  avoit  favorifé  la  t^w./.s. 
révolte  des  Bourdelois  au  commencement  de  ce  rè- 
gne. Il  avoit  voulu  empêcher  le  renouvellement  de 
l'alliance  entre  les  SuiiTescc  Henri  II.  Il  avoit  trou- 
blé le  Commerce  des  Marchands  François  avec  ceux 
de  Flandres ,  &  le  Roi  ayant  dépêché  quelqu'un  pour 
s'en  plaindre,  cet  Envoyé  avoit  été  mis  en  pnfon , 
fans  aucun  refpect  pour  le  droit  des  gens.  Enfin  l'Ar- 
chevêque deV'ienne,  Charles  de  M  a  ri  lia  c ,  notre 
Ambaiîadeur  en  Allemagne ,  raifànt  des  remontran- 
ces fur  toutes  les  voyes  de  fait  que  fe  permettoic 
l'Empereur ,  ce  Prince  avoit  répondu  en  ftyle  très 
indécent ,  que  ,  fi  le  Roi  prenoit  les  armes  pour  s'en 
venger,  il  le  réduiroit  à  L'état  du  plus  petit  Gentil- 
homme de  ion  Royaume.  Ces  rodomontades  qu*i 
échappoient  de  tems  en  tems  à  Charles  Y.  ne  pou- 
voient  fediflîmuler  dans  une  Cour  aufii  Gère  3c  auill 
brave  que  celle  de  Henri  II.  On  en  vint  aux  hoftilirés 
les  plus  vives.  Outre  la  Campagne  de  Lombardie  £c 
de  Piémont  où  les  Impériaux  eurent  de  grands  défa-  . 
vantages,  on  mit  en  mouvement  comre-eux  les  Lu-  *nnes«Jefoi 
thériens  d'Allemagne  &  lesTurcs,deux  forces  d'Alliés 
dont  la  France  le  iervoic  toujours  dans  les  befoins 
urgents;  fauf  à  fe  difculper  par  des  Manirefl:es,quand 
on  venoit  à  lui  reprocher  (es  rapports  avec  les  In- 
fidèles 5c  avec  les  Hérétiques,  Charles  V.  molette 
dans  l'intérieur  de  l'Empire ,  attaque  fur  fes  fron- 
tières par  de  bonnes  troupes  Françoiles  ,  pillé  en 
Hongrie  £c  fur  les  Cotes  de  Xaples  U  de  Sicile  par 

Xxx  ij 
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L'An. 15a.  les  Généraux  de  Soliman,  dut  fentir  qu'il  n'avoir 
plus  affaire  à  un  Confiftoire  de  Cardinaux  ou  à  une 
affemblèe  d'Evêques, qu'il  intimidoit  àfongré.  L'an- 
née 1552.  fut  la  plus  malheureufe  de  fa  vie  :  c'eft 
tout  dire  qu'elle  finit  par  la  levée  du  Siège  de  Metz 
où  il  perdit  trente  mille  hommes. 
Le  Concile     Les   opérations  de  cette  guerre  ne  faifoienr 
vre^Trente"  clue  commencer  > lorfque  le  Concile  Général  fe  rou- 
vrit  à  Trente.  Ce  fut  le  prémier  de  Mai  1  5  5  1  •  fui- 
vantles  ordres  de  Jules  III.  maïs  dans  cette  prémiére 
Seffion  ,  qui  eft  la  onzième,  à  compter  depuis  l'ou- 
verture du  Concile  fous  Paul  III.  on  ne  fit  que  lire  la 
Bulle  du  Pape  ,  porter  le  Décret  de  \cLt\eprifeoudeld. 
continuation  du  Concile ,  &  fixer  laSeflion  fui  vante 
au  prémier  de  Septembre.  Durant  ces  quatre  mois 
cPintervalle  }  le  Pape  fut  tout  occupé  de  fa  guerre  de 
Parme;  fes  troupes  ôc  celles  de  France  en  vinrent 
aux  mains  ,  partout  ou  elles  purent  fe  rencontrer  ; 
les  rapports  entre  les  deux  Cours  ce  fièrent  totale- 
ment. On  peut  juger  que ,  dans  ces  circonftances , 
nos  Evêques  François  ne  firent  aucune  tentative  pour 
fe  rendre  au  Concile  ,  ôc  qu'aucun  d'eux  n'aiiroit 
pu  entreprendre  le  voyage  de  Trente  ,  Uns  encou- 
rir l'indignation  du  Roi* 
Lettre  du      Cependant  Henri  II.  ne  voulant  pas  fe  tenir  dans 
de^Snte^eit  une  indifférence  entière  par  rapport  au  Concile  , 
ihcte  du  ii.  imagina  d'adreffer  aux  Pères  de  cette  Affemblée,une 
MemoiFeda  lettre  fa  i  Gin  t  foi  des  fentiments  refpectueux  qu'il 
même,  defla- coïîfefvb-iî  pour  l'Eglife ,  &  des  motifs  légitimes 

s;.;  à  être  lu  .    1  °  r      ^    A  \ 

dm&je  Con-  qu  il  avoit,  pour  ne  pas  envoyer  les  Eveques-a 
cdc*  Trente.    A  cette  Lettre  il  joignit  un  Mémoire 
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6u  il  rappelloit  toutes  les  mefures  qu'il  avbit  L'An.ijfti. 
prifes  pour  empêcher  la  guerre  de  Parme  ;  les  re-  Mémoires 

\  •    r  •     r  •  -n  1     pour  le  Concile 

montrances  qu'il  avoir  lait  raire  au  Pape  par  M.  de  de  Trente  p. 

Termes fon  AmbaflTadeurjle  préfTentiment  qu'il  avoit  ZI,&fwv' 

eu  ôc  témoigné ,  des  mauvais  effets  qu'auroit  cette 

guerre  par  rapport  au  Concilies  raifons  qu'il  avoir 

publiées,  pour  être  exeufé  d'envoyer  les  Evêques  de 

France  au  -  delà  des  Monts  ,  de  reconnoître  le 

Concile  ,  pour  l'aiïemblée  de  l'Egîife  Univerfelle  , 

&  de  croire  l'Eglife  Gallicane  obligée  a  recevoir 

fes  Décrets.  Du  refte  ,  il  renouvelloit  les  affûrances 

qu'il  avoit  toujours  données  de  fon  dévouement  pour 

Le  S.  Siège  ,  &  le  défir  dont  il  étoit  animé  pour  le 

rétabliffement  de  la  paix.  Telle  étoit  la  fubftance' 

de  ces  deux  pièces,  dont  la  prémiére ,  c'eft-à-dire 

la  Lettre,  étoit  adrelfée  directement  aux  Pères  du 

Concile;  l'autre,  fçavoir  le  Mémoire,  n'étoit  def- 

cinée  que  pour  être  lue  en  leur  préfence,  &  ne  pa- 

roifToit  être  qu'une  copie  du  Difcours  fait  à  Rome 

par  M.  de  Termes ,  avant  les  prémiéres  hoitilités 

dans  le  Parmefan.  Ces  éçrits  furent  envoyés  àVe- 

nife  au  Cardinal  de  Tournon ,  avec  ordre  de  les  faire 

paffer  à  Trente  de  la  .meilleure  manière  qu'il  pou-  voycœTpkf- 

roit.  Le  Cardinal  s'étant  confultéavec  Odet  de  Selve,  ^  Cardi- 

AmbafTadeur  du  Roi  auprès  de  la  République  ,  fe  dé-  non, 

termina  à  charger  de  la  Commiffion  Jacques  Amyot, 

Abbé  de  Bellozane ,  homme  intelligent ,  <k  dont  nous  Le  Cardinal 

devons  remarquer  ici ,  en  peu  de  mots  ,  la  naiflanoe  ,  qîSpAmyot 

les  études,  &  les  prémiers  progrès-  dans  la  route  des  dcl£s  P?rc« 

,  r  r     D  au  Concile. 

honneurs, 

Xxxiij 
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LAn.ijïi,  Amyot  étoit  né  à  Melun  le  3  c*  d'Odobre 
Abrège  de  151  3.  (a)  de  parents  plus  vertueux  qu'opulents 

q^f  Amyot"  Après  avoir  appris  lesprémiers  Eléments  de  la  Lan- 
gue latine  ,  il  vint  à  Paris  ou  le  défir  de  la  feience 
Mcm  pour  ^  ^c  Pa^er  &  jeunette  d'une  manière  très  laborieu- 

l'H-.fl.-  fAu-  fe  (c),  C'eft  un  des  exemples  qu'on  cite  pour  mon- 

xerre  par  M.         v  1}  .  i,  •         r     •         i  r 

ïAbbehBeuf.  trer  1  empire  qu  acquiert,iur  certains  eipnts ,  la  pal- 
fJv!>'6iB'&  bonde  l'étude  &.  l'amour  des  Lettres.  Amyot  com- 
mençoit  fa  courfe  littéraire  à  la  renaittance  du  bon 
goût.  Il  fut  à  portée  d'entendre  des  Maîtres  excel- 
Ses  prémié-  lents,  un  Pierre  Danez ,  un  Jacques  Toufan  v  un 
PanSftudes  à  Oronce  Finé,tous  trois  ProfelTeurs  au  Collège  Royal, 
&  dignes  du  choix  que  François  prémier  avoit  fait 
d'eux,  pour  donner  de  l'éclat  à  cette  nouvelle  Ecole. 
II  étudie  le    A  près  s'être  perfectionné  dans  les  Langues  &  dans 
P^tà  Bom-  les  Mathématiques ,  Amyot  alla  étudier  le  Droit  à 
Bourges  ,  fous  André  Alciat,&  la  féchereffe  des  Loix 
ne  lui  fit  point  perdre  le  goût  des  Belles  -  Lettres. 
La  médiocrité  de  fa  fortune  ,  l'obligea  d'accepter 
l'emploi  de  Précepteur  auprès  des  Neveux  de  l'Abbé 
de  Saint  Ambroife  ,  Jacques  Colin  ,  homme  eflimé 
à  la  Cour  de  Marguerite  de  Valois ,  Reine  de  Na- 
u  y  acquiert  varre  &  Duchefle  de  Berry.  Cette  protection  valut 
ProS?  &  au  jeuneAmyot  une  Chaire  de  Profettèur  en  Langues 
ilyeommence  Grecque  ôc  Latine  dans  l'Univerfité  de  Bourges  ,  8c 

fa   traduction        r  ttmi  fi  r         J    n.  '  ~  ~ 

ëc  pi.utarque.  ce  lut  en  cette  Ville  qu  il  commença  îa  traduction 
des  Hommes  Illuftres  de  Plutarque  :  Ouvrage  qu'on 

(aj  La  plupart  des  Auteurs  difent  1*14-  C'eft  une  méprife. 

(b)  Son  pere  étoit  un  petit  Marchand  Mercier,  non  Boucher ,  comme  dit  M. 
T  hou.  ,  , 

(c)  Il  fervoit  de  Domeftique  à  quelques  Ecoliers  dans  un  Collège  de  Pans  , 
grfa  mere  ,  Marguerite  Damours,lui  envoyoit  chaque  i'eraaine  un  pain  ,  par  les 
^Liteaux  de  Melun. 
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lit  encore  avec  plaifir,  malgré  la  multitude  des  fautes  L'An.  15  ji. 

que  certains  Critiques  ont  prétendu  y  rencontrer. 

Ce  n'étoit  alors  qu'un  ElTai  ;  mais  comme  il  étoit 

dédié  à  François  I.  qui  fe  picquoit  de  reconnoif- 

fànce  envers  les  Gens  de  Lettres  ,  le  Traducteur 

fut  nommé  par  ce  Prince  à  l'Abbaye  de  Bellozane    jj  e^  paic 

vacante  depuis  la  mort  de  François  Vatable.  Il  fe-  Abbé^de  Bel- 

roit  difficile  de  trouver  une  autre  Abbaye  podédée 

de  fuite  par  deux  hommes  du  même  mérite.  Amyot, 

qui  n'afpiroit  pas  à  une  plus  haute  fortune  ,  voulut 

voir  l'Italie  pour  perfectionner  fa  traduction  de    rl  pre  ^ 

Plutarque  en  confultant  les  Manufcrits.  M.  de  Mor-  ïaljf iesbdn 

villiers ,  nommé  à  l'AmbafFade  de  Venife ,  le  prit  en  nés  ; 

fà  compagnie  ,  &  quand  ce  Minière  eût  é'té  rem-  v;  i;;  / 

placé  dans  le  même  emploi  par  Odet  de  Selve  ,  cardiii&de 

Amyot  continua  d'être  l'ami  du  nouvel  AmbaflTa-  Tournw. 

deur.  Il  acquit  un  autre  Protecteur  en  la  perfonne 

du  Cardinal  de  Tournon  ,  qui ,  comme  nous  l'avons 

déjà  remarqué    alla  faire  fa  réfidence  à  Venife  r 

lorfque  la  Guerre  de  Parme  fut  commencée. 

Sur  ces  entrefaites,  arriva  l'ordre  au  Cardinal  choix  qu'on 
d'envoyer  à  Trentela  Lettre  &  le  Mémoire  du  Roi  f^deimpour 

.   J  r  .  r  A        aller  à  Trente- 

Henri  II.  &ce  fut  Amyot  qu'on  choifrt  pour  être    Mem.  four 

-1  1  .  ,       J .        1  -rt  1   «rr/  ^  Concile  de 

le  porteur  de  ces  pièces  importantes.  Il  nous  a  laiiie  Trente  p.  zc. 
lui-même  la  relation  de  tout  fon  procédé  auprès  ^-Cmv- 
des  Pères  du  Concile.  C'eft  dans  une  Lettre  qu'il 
écrivit  à  M.  de  Morvilliers  le  8.de  Septembre  1  5  5  1 . 
étant  de  retour  à  Venife.  Le  fait  y  eft  raconté  dans 
un  détail  5c  avec  une  aifance  qu'on  admire  encore. 
Aufîi  emprunterons  nous  les  termes  mêmes  de  ce 
récir,  dans  les  endroits  qui  nous  paroîtronc  les  plus 
curieux  ôc  les  plus  nécefTaires» 


& 

le 

dienceauPrér 
iîdeijt. 
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L'An.iyyr.     Amyot  fe  rendit  à  Trente  avec  deux  Notaires, la 

Relation  de  furve^e  ^e  ^a  Seflion  qui  fut  tenuë  ,  fuivant  le  pro- 
fon  voyage ,  jet ,  le  premier  de  Septe-mbre  i  c  c  i.Dans  la  Ville  . 

&  de  Ion  lé-  f  /fr      .  r         ï    i    f  fi     i     »  *  /  • 

jour  en  cette  on  avou  un  prelientiment  de  la  Lettre  oc  du  Mémoire 
qui  dévoient  être  apportés  de  la  part  du  Roi  de 

Mémoires  «*.  France*  Toutefois,,  dit  notre  Auteur  .,  ils  n'en  fçavoienp 
"jp'aïavk.  i.  rien  •>  finon  Par  Pagination. 

X&ffiôn7xn      ^e  ^0ur  ^e  *a  ^ej^10n  ^tant  venu  '  ^Abbé  de  Bel- 
du  concile!  lozane  fe  rendit  après  la  Grand-  MefTe  dans  le 
dXcaS?  Choeur  de  ^  Cathédrale  de  Trente  .,  où  tous  les 
waIe&  n  de"  Peres  ^u  ^onc^e  étoient  aflembiés  ,  &  il  fit  dire 
mande  Au-  au  Cardinal-Légat,  parle  Maître  des  Cérémonies, 
qu'il  y  avoit  la,  un  Envoyé  du  Roi  Très-Chrétien ,  qui  appor~ 
toit  des  Lettres  de  Sa  A4ajeflé,&  qui demandoit  Audience, 
A  quoi  le  Cardinal  répondit ,  qu'il  fallait  attendre 
que  les  Cérémonies  de  la  Seïïion  fulTent  achevées. 
Or  ces  Cérémonies  furent  extrêmement  longues  : 
car  outre  les  Litanies,  ôc  les  autres  Prières  qu'on  ré- 
cita en  commun  ,  le  Secrétaire  du  Concile  lut  un 
Difcours  contenant  le  détail  de  toutes  les  caufes 
pour  lefqueiles  le  Concile  avoit  été  afTemblé.  On, 
propofa  enfuite  de  faire  un  Décret,  pour  remettre 
îa  Seffionau  onzième  d'Octobre,  jour  auquel  il  fe~ 
roit  traité  du  Sacrement  de  l'Euchariftie  ,  6c  de  la 
rélidence  des  Prélats.  Mais  à  ce  fujet  on  dilputa 
beaucoup  ,  les  uns  voulant  qu'on  définît  les  ma- 
tières dogmatiques ,  avant  celles  de  pure  difeipline  j 
d'autres  au  contraire  jugeant  que  la  difeipline  de*- 
voit  être  réglée  avant  le  Dogme.  On  s^en  tint  enfin 
à  ce  qui  s'étoit  pratiqué  depuis  le  commencement 
du  Concile»  On  détermina  que  ces  deux  objets  fe- 

ïokm 
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roient  réunis  dans  chaque  Sefîion.  Et,  pour  termi-  L'An.ijji. 
ner  ce  différend  ,  aufli-bien  que  pour  proroger  la 
Seflîon  au  xi.  d'Octobre,  il  fallut  prendre  les  fuf- 
frages  des  Pères  j  ce  qui  ne  fut  pas  la  dernière 
épreuve  de  la  patience  d'Amyot  ,  puifqu'on  fe  mit 
encore  à  examiner  tous  les  pouvoirs  des  Ambaffa- 
deurs  de  l'Empereur  ,  &  de  ceux  du  Roi  deç  Ro- 
mains. On  lut  leurs  Patentes  ,  qui  me  Semblèrent  fort 
amples  ,  dit  Amyot ,  au  moins  furent- elles  fort  longues  a  lire. 
Tout  cela  étant  fini,  ce  fut  a  moi,  continue  -t' 'il ,  à 
jouer  mon  rôle  ,  Ô1  ne  fçavois  bonnement  que  ftiois ,  ni 
comment  je  me  devois  appeller  ,  au  moins  quel  titre  me  don- 
ner» 

C'étoit  là  en  effet  ce  qui  rendoit  la  commiffion  Embarras 
de  cet  Abbé  infiniment  délicate.  Il  n'avoit  ni  carac-  fuer  g  £Jjjf 
tiere  public,,  ni  ordre  figné  du  Roi.  Il  ne  fçavoit  pas  J^?.^  fes 
même  ce  que  contenoit  la  Lettre  de  Sa  Ma jeflé  :  car 
on  Pavoit  envoyée  de  France  toute  cachetée,  de 
fans  prendre  la  précaution  d'en  tirer  une  copie, 
pour  être  montrée  au  Cardinal  de  Tournon  ,  ÔC  à 
celui  qu'il  chargeroit  d'exécuter  les  ordres  du  Roi  : 
en  forte  ,  dit  fort  bien  l'Abbé,  que  je  ne  vis  jamais  chofe 
fi  mal.coufuè  que  celle-là, 

Cependant  ayant  été  admis  en  la  préfence  du  il  fe  préfente 
Çardinal-Léga.t,  aflis  dans  fon  Trône,  &  accompa-  Hnz^  ~ 
gnédes  deux  autres  Préfidents,  Amyot  préfenta  la 
Lettre  du  Roi  en  di.fant  :  Reverendiffimes  Seigneurs , 
voici  la  Lettre  que  le  Roi  Tr es-Chrétien  envoyé  a  vous  & 
10US  les  Pères  ajfemùlés  en  Concile  .dans  ce  lieu  (a).  On  ne 

(a)  Rei'èrendijfîmi  Domini  Lcgr.ti ,  ha  funt  litîcrœ  quas  cà  for  atque  univerfot 
Panes  Concdii  'caufâ  hic  Congrcgatos ,  minit  Rex  Ckifiïr.nifftr.us* 

Tome  XV II L  Yyy 


538  ;H i  stotr  e  d  e  l'Eglise 


L'An.  155- 1.  manqua  pas  de  lui  demander  aufîi-côt  s'il  étoit  munr 
d'autres  pouvoirs  T  &  il  répondit  qu'il  n'avoic  que 
cette  Lettre  fignée  de  la  main  du  Roi ,  & contrefi- 
gnée  par  un  Secrétaire  ;  qu'il  prioit  qu'on  voulue 
bien  la  faire  lire  v  &-  que  par-là  on  connoîtroit  le 
fujec  de  fon  voyage.  Le  Légat  Crefcenzi ,  homme 
modéré ,  ÔC  fç  a  chant  les  égards  dûs  à  un  grand  Roi  9 
prit  ce  papier,.  &'  voyant  que  PadrefTe  étoit  con- 
Cc  Prélat  çuë  en  ces  termes  :  SanÏÏtjfimis •  atqueinprimh robfervan- 

t^edaRoi.et"  dis  in  Ckriftv  PatrièusCmventus  Tridentini i:<  Aux! >ès- 
Saints ,  de  Très-Vénérables  Pères-  de  l'A-fiemblée 
de  Trente  ;  il  dit  aux  d'eux  autres  Préfidents  :  Cette 
fuperfeription  montre  que  le  R  ai  ne  nous  m éprife  point.  Puis 
il  ordonna  au  Secrétaire  de  lire  îa  Lettre  tout  haut:; 
Qfand  on  mais  à  peine  eut-il  récité  la  même  adreOe  5  que  les- 

Etrêq«?fS  Evêques  Efpagnols  r  qur  faifoient  le  plus  grand 

pagndsdifpu-  nombre  ,  commencèrent  a  dire  que  Ceci  ne  s'adref- 

tent furie  ter-  r  .  v  -r     ,,,      ,      !        -   m  , 

maCmvemui,  loit  point  a  eux ,  puiiqu  ils  eroientle  Concile  Ge- 
lttït<™  d™S  néral  &  légitimement  aflTembié  rConcilium  Générale 
&  leghimum  ,  non  fimplement  une  afTemblée , CW-- 
ventus.  D'où  ils  concluoient ,  que  la  Lettre  ne  de- 
voit  être  ni  lue  ,  ni  même  ouverte  en  pleine  fef- 
fion.  Quelques-uns  difoient  :  entende  qui  voudra  cette 
kclurerpour  moi  ]e  ne  l'entendrai  pas  (#).  D'autres  of-- 
froientà  l'Envoyé  de  lui  donner  audience  dans  leurs 
maifons- particulières  ;  mais  ils  refufoient  de  l'ad- 
mettre en  public  i  8t  tous  lui  demandoient  fans 
Rénonfede  ce^e  r  s'il  av oit des  pouvoirs  en  bonne  forme  (b).  Amyot 
^^deBei-leur  repondoit  que  non  ,  é*  que  fauf  leur  Révérence  T 

(a)  Audiat  qui  volet }  ego  non  aiïdiaftt.  , 
\b)  Habes-ne  aliud  ;'»  forma  débita  Maadatum  2/ 


Gallicane   Livré   LIV«  539 


cette  diftion  là  Co  n  vent  us  ,  es  anciens  Livres  Latins ,  ne  L*An.iyyr, 
fonne  point  fi  mal ,  comme  l'ufage  eu  abus  des  Notaires , 
évz  leur  ftyle ,  l'avaient  depuis  rendu  odieufe.  Il  ajoûtoit, 
^«e  /e  Roy  lui-même  dans  la  dernière  proportion  (#)  ^a'o» 
<zt;oz>  à  leur  tiré ,  appelloit  quelquefois  cette  Affemblêe  Con- 
cilium  ,  quelquefois  ConiefTus  ;  &  qu'il  n'entendait  au- 
cunement le  prendre  en  me  [pris  ni  contemnement  de  la  Com- 
pagnie,  ainfi  qu'ils  verraient  clairement ,  s'ils  vouloient 
bien  entendre  la  lecture  de  la  Lettre  &  de  l'Acte 
qu'on  leur  communiqueroit  enfuite.  Quelque  chofe 
que  je  fçûjje  dire ^  pourfuit  l'Abbé  de  Bellozane,  ils 
s' attachaient  opiniâtrement  à  ce  Conventus ,  je  ne  fçai 
s'ils  av oient  peur  que  le  Roi  les  eflimât  tous  Moines,  Les 
plus  modérés  confeilloient  à  l'Abbé  de  demander  (ti) 
que  la  Lettre  fût  lue  fans  préjudice ,  &  l'Abbé  répon- 
doit  qu'il  n'étoit  chargé  que  de  la  leur  préfenter,  ÔC 
de  lire  enfuite  l'écrit  qu'il  cenoit  en  main  ;  que  toute 
autre  démarche  de  fa  part  excéderoit  la  commiffion 
qu'on  lui  avoic  donnée,  &  feroit  par  conféquenc 
de  nulle  valeur?  qu'au  refte  il  lui  fembloit  qu'oa 
ne  devoir  pas  s'arrêter  à  un  terme  dont  le  Secrétaire 
du  Roi  s'étoit  fervi ,  eftimant  qu'il  étoit  plus  Latin. 
Surquoi  il  s'éleva  un  différend  Grammatical  entre  G  mariai 
lui  &  un  Docteur  Efpagnol.  Celui-ci  prétendit  pour  le  terme 
que  Concilium  étoit  aufll  Latin  que  Conventus,  Amyot  Conve*m' 
lui  cita  l'autorité  de  Céfar,  qui  Te  fervoic  toujours 
de  Conventus ,  pour  exprimer  une  affemblée  folem- 
nelle.  L'Efpagnol  au  contraire  produjht  une  Epître 
de  Cicéron  où  cet  Orateur  employé  le  terme  Con- 
ta) Cétoit  le  Mémoire  dont  apparemment  on  avoit  envoyé  copie  ,  ou  bien 
^ui  étoit  venu  de  France  fans  être  cacheté. 
(  b  )  Die  erga  te  peicre  ut  legantur  Jine frajudicio. 

Yyyij 
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L'An.i>j-i.  ventus  pour  repréfenter  leSénat  Romain  déchu  defoa 
ancienne  fplendeur(tf).  Amyot  répliqua  queCicéron 
n'avôit  pas  voulu  déprimer  par-là  ceux  qui  com- 
pofoient  le  Sénat ,  mais  montrer  feulement  que  Cé~ 
far  leur  avoit  ôté  par  fon  ambition  &  fa  tyrannie  la 
liberté  &  l'autorité  de  Sénateurs  (£).  Parmi  toutes 
ces  altercations  ,  l'Envoyé  François  fe  trouvoit  fors 
embarrafFé.  Je  filois,  dit-il,  le  plus  doux  que  je  pouvais  9 
me  [entant  fi  mai  ,  &  affsz  pour  me  faire  mettre  en  prifin , 
fi  j'eujfe  un  peu  trop  avant  parlé.-  On  lui  difoit  à  tout  inf- 
tant  :  vous  êtes  donc  venu  pour  protefter  contre  ce 
Concile  ?  6c  il  ne  repondoit  autre  chofe ,  finon  qu'il 
plût  à  l'AfTemblée  de  l'entendre  j  qu'elle  trouverois 
Tes  paroles  fi  modérées  &  fi  réfervéès ,  qu'elle  ne  fe  re- 
pentirait point  de  lui  avoir  donné  quelques  mo- 
mens  d'Audience  :  d'autant  plus,ajoutoit-ii ',  que  je 
ne  vous  demande  aucune  réponfe,  ni  que  ceci  [oh  enregiftre 
en  vos  Regifires. 

dentfdJcon"  Alors  les  Préfrdents  prirent  la  parole  ,  &  dirent  r 
cent  de°don~  Q.li0^ue  VÔUS  ne  demandiez  point  de  réponje^  nous  v ou- 
Rerréponfe.  Ions  cependant  vous  en  donner  une.  Ce  qui  ne  décidoic 
encore  rien,  puifque  cette  réponfe  pouvoitêtrey 
qu'il  n'avoit  qu'à  fe  retirer,  fans  obtenir  l'Audience 
qu'il  fouhaitoit.  Amyot  craignoit  cela  uniquement,, 
il  prioit  d'un  ton  très-fournis  le  Concile  de  ne  pas> 
orTenfer  le  Roi  de  France ,  au  point  de  rejetter  fes 
Lettres  :  mais  quelque  chofe  qu'il  pût  dire ,  fi  les 
Efpagnols  en  euffent  été  crûs,  jamais  line  feroic 
parvenu  à  fe  faire  écouter.  Déjà  les  Prélats  de  cette- 


(a)  Venimv.%  non  in  Senatum  ,  fed  in  Con-  enmm  Senatorum. 

(£)  Ufemble  que  cette  liéponfe  fav  or iloit  encore  l'objection  de  l'Efpag.nof»- 
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Nation  demandoienc  qu'on  allât  aux  Voix  ,  lorfque  L'An.  1  1 . 
le  Légat  &,  les  deux  autres  Préfidents ,  qui  n'étoienc 
pas  fi  prévenus  contre  laFrance,  rompirent  le  coup, 
en  difant ,.  allons  dans  la  Sacriftie,  &  délibérons  tous  en- 
semble (a)  :  ce  qui  fut  fait  d'un  confentement  una-  Cotteil-jai 
nime,  &  l'on-  admit  auffi  à  ce  Confeil  les  deux  Am- 
baffadeurs  de  l'Empereur. 

Au  bout  d'une  demi  -  heure,  tous  les  Prélats  en  on  fe-  réfout 
mitre  &  en  chape  , comme  ils  avoient  toujours  été  LlttreduR<? 
durant  la  Seflion  ,  reprirent  leurs  places      le  Pro« 
moteur  du  Concile  dit  à  l'Abbé  de  Bellozane  (£):• 
Monfieur,  le  Saint  Concile  efl  d?avis  de- lai  fer  lire  la  Lettre 
du  SéréniJJime  Roi  (c)  ,  perfuadé  que  le  terme  de  Con- 
ventus  n'y  ap~as  été  mis  a  mauvais  deffein  j  &  fila  chofe 
étoit -  autrement ,  il  protefie  de  nullité.  L'Envoyé  fe  con- 
tenta de  cette  annonce  ,  on  ouvrit  la  Lettre  ,  on  la 
lut  (d)  y  elle  ne  contenoit  que  des  plaintes  fur  ce  OnMit, 
que  le  Roi  ne  pouvoit  envoyer  fes  Evêques  au  Con-  ÎJJJJ^jJjJi 
elle ,  à  caufe  de  la  guerre  injufte  qu'on  lui  faifoit  voix  haute  le 
en  Italie    &  S.  M.  prioit  les  Pères  de  vouloir  en-  KoiT°  re  * 
tendre  ,  &  prendre  en  bonne  part  la  propofition 
qu'elle  leur  envoyait.  C'étoit  le  Mémoire,  qu'A- 
myot  fe  mit  auffi-tôt  a  lire  de  fuite  :  Et  croi,  dit-il, 
qu'il  n'y  eut  perfonne  en  toute  la  Compagnie  qui  en  perdît 
un  feul  mot- r  s? il  ri étoit  bien  fourd,  mêmement  aux  lieux  plus 
importants  que  je  lus  plus  péfamment  r  a  celle  fin  qu'ils  en 
fitflent  mieux  notez  ,.  avec  telle  aftion  comme  fi  je  l' enfle 
étudiée  deux  mois  auparavant  par  cœur. 


( a)  Eamuî  in  Sacriftîam  ,  &dcl;beremus  inier  nos, 

(b)  Doihflime  zir. 

(0  La  Relation  dit  que  le  Promoteur  prononça  ce  mot  de  SereniJJïme ,  comme 
en  bégayant ,  &  qu'ailleurs  il  fe  fervit  du  terme  de  Trcs-Chrêticn. 

(à)  M.  de  Thou,après  Sley  dan  ,  dit  que  cette  Lettre  fnt  lue  c»  particulier  :  ceî» 
n'eft  point. 
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L'An.iyji.     Cette  lecture  étant  finie,  le  Promoteur  répondît 
jtéponfedu  «  que  le  fajnt  Concile  avoit  pour  agréable  la  modé- 
On  invité  "ration,  qui  paroifïbit  dans  la  Lettre  du  Roi;  que , 
tîSeràia  "pour  la  perfonne  de  l'Envoyé  ,  on  ne  la  recevoir 
x^dOdo1-  "  4u'autanc  qu'elle  feroit  munie  de  pouvoirs  légiti- 
me.       x>mes  ;  qu'on  l'avertiffoit  defe  trouver  à  la  Selfion 
*>du  xi.  d'Ox^obre^  afin  d'entendre  la  réponfe  qu'on 
?>vouloit  faire  aux  deux  Ecrits  envoyés  par  le 
»Roi    qu'au  refte  .on  jdéfendoit  aux  Notaires  de 
»drefTer  l'Acte  de  tout  ce  qui  venoit  de  fe  palTer,  à 
«moins  qu'ils  n'inftrurnentaffent  de  concert,  Se  con^ 
»join.tement  avec  le  Sécrétaire  du  Concile  (a).  » 
Après  certe  déclaration  du  Promoteur,  on  termina 
la  Sefîion  par  les  Prières  accoutumées  ,  &  tout  le 
monde  fe  retira  vers  Les  trois  heures  après  midi  (£). 
«?  %  a  L'Abbé  de  Bellozane  relia  encore  deux  jours  à 

Suite  des  ac-  ,  J 

tionsdAmyot  Trente,  cependant  cetems-là,  il  demanda inftam- 

dans  la  Ville  ",        i    •  j/i-      a    i,  a  n.     j  >M  •    r  • 

de  Trente,  ment  qu  on  lui  délivrât  1  Acte  de  ce  qu  il  avoit  lait 
en  préfence  du  Concile  :  ce  qu'on  lui  refufa  toujours, 
parce  qu'on  ne  vouloir  pas  divulguer  le  Mémoire 
du  Roi  ,  fans  la  réponfe  pour  laquelle  les  Pères 
croyoient  devoir  confulter  le  Pape. 

Amyot  réulîit  mieux  à  découvrir  quelques  parti- 
cularités, qui  regardoient  l'affaire  préfente,  &  le 
ferviee  du  Roi  fon  maître.  Il  entra  dans  une  efpèce 
de  confidence  avec  PEvêque  de  Verdun ,  ôc  il  ap- 
prit de  lui ,  que,  dans  la  Conférence  ou  Çonfèil  dont 
on  a  parlé  ci-deffus ,  les  Préfidents  du  Concile,  le 

(«)  Amyot  récite  feulement  de  mémoire  cette  réponfe.  Dans  les  Aftes ,  on 
trouve  que  le  Prompteur  lui  dit  aufll ,  que  le  Concile  prétendoit  ne  recevoir 
çiucun  préjudice  ni  aucune  atteinte  par  les  Ecrits  qu  avoit  apporté  l'Knvoyé. 

(b)  Amyot  dit  qu'il  éioitbnn  xx.  heures,  en  comptant  à  la  manière  d'Italie. 
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Cardinal  de  Trente,  les  trois  Archevêques  Electeurs  L'An.i;; 
de  1  Empire,  &  les  Minières  de  l'Empereur ,  avoient 
fort  i  n  fi  il  é  pour  qu'on  donnât  audience  à  l'Envoyé 
François  '■>  que  le  Comte  de  Montfort ,  un  des  Am- 
bafTadeurs  de  Charles  V.  avoit  même  menacé  de 
protefter  au  nom  de  fon  Maître,  fi  Pon  n'accordoit 
pas  cette  audience ,  &  que  l'Electeur  de  Mayencé 
avoit  fait  ce  raifonnement  à  l'Aiïemblée  :  Si  vous  re- 
fiifez  d  entendre  les  Lettres  du  Roi  Tres-Chrétien  ,  corn- 
ment  entendrez^vous  donc  les  Protefiants  d' Allemagne  9  qui 
nous  appellent  VAflemblée  des  Méchans  7 

L'Abbé  Amyot  rendit  aufiî  vifite  au  Légat  Cref-  il  rend  vif 

y        r     j  »  ■  i    >  /     •  ■  tau  Lég^t 

cenzi ,  pour  s  exculer  de  ce  qu  il  n  etoit  pas  venu  le  card.  Crc 
faluer  aufïitôt  après  fon  arrivée  ,  6c  iLPaflîira  qu'on  CCHZ1* 
lui  avoir  défendu  très-expreflément  de  voir  perfon- 
ne  avant  la  Selfion.  Le  Cardinal  témoigna  qu'il  étoic 
très-fâché  du  différend  fur  venu  entre  le  Pape  &  le 
Roi;  que  comme  fa  dignité  de  Cardinal- &  de  Légat 
l'attachoit  au  Pape ,  il  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  de 
le  fervir,  ni  par  conféqiuent  de  prendre  parti  contre 
le  Roi  mais  que  fon  inclination  le  portoit  toujours 
à  fouhaiter  un  accommodement,  &  aie  procurer  au- 
tant qu'il  étoit  en  lui.-  Amyot  répondit  que  le  rang 
qu'il  tenoitdans  la  Cour  Romaine1,  &  la  confiance 
que  le  Pape  avoit  en  Ton  mérite,  le  rendoient  plus 
propre  que  perfonne  à-  moyenner  un  accord.  Sur 
quoi  le  Légat  repartit,  qu'il  en  avoit  fouvent  écrie 
à  Sa  Sainteté;  mais  qu'on  ne  lui  farfoit  point  de  ré- 
ponfe  ;  que  s'il  fe  fut  trouvé  à  Rome ,  les  chofes  n'au- 
roient  apparemment  pas  été  pouffées  fi  loin  ;  que  le 
Fape ,  de  foji  fond ,  n'étoit  point  ennemi  du  Roi , 


entre  le 

Siév 

Paiavic.  I. 
XI.  c.i 8. 
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L'An.ijyi.  que  le  Roi  qui  faifoit  profeiîîon  de  ne  vouloir  point 
fè  départir  de  l'obéïfTance  due  au  faint  Siège ,  ne 
pouvoitpar  conféquent  fe  difpenfer  de  reconnoître 
le  Pape  ,  puifque  le  faint  Siège  &  le  Pape  font  une 
même  choie, 

ÎMftinaion  ^Q  £ar<^inal  Crefcenzi  ne  parloit  pas  exacte^ 

^enTe^ê  ment  '  ^e  1  aveu  même  de  Pallavicin,  qui,  comme 
Pâpe  &  ie  s.  tous  les  meilleurs  Contro  verfit.es  ,  n'admet  pas  une 
identité  abfoluë  &  générale  entre  le  faint  Siège  &  le 
Pape,  étant  pofïible  de  vérifier  deux  Proportions 
contradictoires,  en  parlant  .du  Pape  ôt  du  faint  Siè- 
ge ;  car  on  peut  dire  avec  vérité ,  que  le  Pape  change  y 
&  que  le  faint  Siège  ne  change  point  :  c'efr.  l'exemple 
dont  fe  fert  le  Cardinal  Hiilorien  du  Concile ,  ôc 
dans  cet  endroit  de  fon  Ouvrage ,  il  s'applique  fort  à 
montrer  en  quoi  &  comment  le  faint  Siège  &  le 
Pape  font, ou  ne  ibnt  pas ,  une  même  choie. 

Cent  ans  avant  Pallavicin,  l'Abbé  de  Bellozane, 
Jacques  Amyot,  quoiqu'élevé  dans  les  Belles-Let- 
tres., plus  que  dans  la  Théologie ,  foiuint  le  même 
lèntiment  en  préfence  du  Légat  Crefcenzi  ;  Jelui'dis 
(  ce  font  les  termes)  qtfil  me  fembloit  bien  autrement 
qu'il  ne  penfoit  (  lui  Cardinal-Légat  )  fur  la  compa- 
railon  du  Pape  avec  le  faint  Siège,  &  qu'jl  pourvoit 
advenir  qu'un  Pape  fui  ou  fcJnfmatique  ,  ou  hérétique ,  ou 
furieux  ,  &  qu'alors  on  ne  pourvoit  dire  que  ce  fût  une  même 
chofe  ,  le  Pape  &  le  faim  Siège.  Du  relie,  .cet  Abbé  for- 
t\t  très-content  de  la  vifite  du  Légat ,  qui  lui  paru* 
très-porté  d'inclination  pour  la  France  S  mais,  .ÇQn? 
tinue  ia  Relation ,  û  e/i  ajftégé  par  ces  Evêques  Efpag.nolsy 
qui  font  toujours  à  fa  table  <fr  autour  de  lui ,  &  efpient  forp 
vigilamment  toutes  fes  attions*  Amyoç 


Sent  lisent 
d'Amyoc  fur 
ixnre  tliitinc- 
tion. 
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Amyot  eut  aaffi  un  entretien  avec  le  Promoteur  L'An.i^r- 
du  Concile,  &  il  crut  entrevoir  par  fon  difcours ,  Entretien  du 

1      rvrr 1     -t-»  ci  /    /     1  même  avec  le 

que  les  Othciers  .du  Pape,  ce  en  gênerai  tous  ceux  promoteurdu 
qui  étoient  attachés  à  la  Cour  Romaine,  fe  confo-  Concj^'moires 
lôient  aifément  des  démarches  que  faifoit  le  Roi-  pour  le  Concile 

j-1     jt  1  1       t-  '         *  ub.Jupr- 

parce  qu  ils  deiiroient,  plus  que  les  rrançois  mê- 
mes ,  que  le  Concile  fut  diflbus.  C'étoit,  comme 
en  a  déjà  vu,  l'opinion  commune  en  France,  que 
Jules  III.  ne  fe  portoit  a  la  célébration  du  Concile 
que  par  refpcd  humain  ,  &  par  complaifance  pour 
l'Empereur.  Il  pouvoit  y  avoir  de  l'excès  dans  cette 
perfuafion  mais  quand  elle  auroit  été  bien  fondée, il 
n'en  eft  pas  moins  vrai ,  que  le  Concile  -étant  une  fois 
aiTemblé,ôc  en  train  de  définir  les  matières  de  la  Reli- 
gion,  Jules  voulut  que'  tout  s'y  fit  dans  l'ordre. 

Le  Promoteur  lui-même  raifonnant  avec  Amyot , 
entreprit  de  lui  prouver  ,  que  les  François  feroient 
obligés  de  fe  foûmettre  au  Concile,  par  la  raifon  qu'il    Le  ?r&m&- 
iaut  regarder  l'autorité  comme  appartenante  à  la  plus  fe^Franl 
grande  partie,  lorlque  la  plus  petite  n'a  pas  voulu,  Çgg  ését^e^ 
ou  n'a  pas  p-û  comparoître  ,  étant  feulement  requis  foûmettre  & 
qu'elle  ait  été  appellée  &  non  méprifée.  Or,  repre-  Coaa!c° 
noit  le  Promoteur,  le  Roi  de  France  a  été  prié  d'en- 
voyer fes  Evêques  au  Concile  ,  £c  l'exeufe  qu'il  ap- 
porte de  la  guerre  que  lui  fai-t  le  Pape ,  n'eft  pas  fuf- 
nTante ,  puifque,pour  venir  à  Trente  ,  il  ne  faut  point 
pafTerfur  les  terres  du  Pape. 

Amyot  ne  s'arrêta  point  à  contefler  fur  le  plus  ou 
le  moins  de  liberté  &  de  fureté,  qui  étoit  dans  les 
paflages ,  il  attaqua  le  principe  de  droit ,  dont  le  Pro- 
moteur avok  voulu  fe  fervir ,  pour  aflujettir  les  Fran- 
TomeXVlIL  Zzz 
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L'An.  ïj-jx.  çois  au  Concile  ,  tout  abfents  qu'ils  étoient.  II  dit, 
qu'il  étoit  vrai  que  la  plus  petite  partie  devoit  reeon- 
noître  l'autorité  de  la  plus  grande  ^  lorfqu'ayant  été 
appellée  &  invitée  ,  elle  ne  comparoiffoit  pas ,  ÔC 
que  d'ailleurs  elle  fe  tenon  dans  le  filence.*  Car  par  ce 
fiience ,  ajoutoit-il ,  elle  fe  porteroit  pour  confen- 
tante  ou  pour  contumace  ;  au  lieu  que  ,  fi  elle  avoit 
protefté  ,  &  que  l'empêchement  de  comparoîtrey 
vint  de  celui  qui  auroit  convoqué  Paiïemblée ,  on 
ne  pouroit  pas  dire,. que  la  protellation  fût  de  nul 
effet. 

Réflexions  Plufieurs  Ecrivains  croyent  que ,  par  ceraifonne- 
^Am^P°ïu  menci  Amyoc  fe  déclare  pour  n'exiger  que  la  pro- 
Eromoteur.  teftation  ,  afin  que  la  moindre  partie  d'une  fociété 
puiffe  éluder  l'autorité  de  l'autre  partie  compoféedu 
plus  grand  nombre  ;  ce  qui  feroit  un  principe  d'indé- 
pendance ,  de  révolte  &  de  confufion  ,  dans  tout 
Gouvernement ,  foit  EccléfiafHque ,  foit  Civil.  Or, 
il  eft  évident  que  l'Abbé  de  Bellozane  demande  en- 
core une  autre  condition  ,  qui  eft  que  l'empêchement- 
de  comparoître ,  vienne  de  celui,  qui  aura  convoqué 
PAflTemblée..  C'étoit  Phypothèfè  où  les  François  fe 
croy oient  alors  par  rapport  au  Concile  de  Trente, 
parce  que  le  Pape  Jules  I1L  avoit  été  le  prémier  à 
déclarer  la  guerre  aux  Farnèfes,  Alliés  de  la  France. 
Mais  quelle  que  fût  la  penfée  d'Amyot,  &  l'étendue 
de  fa  réponfe  au  Promoteur,., il  eft  certain  qu'il  n'a- 
voit  point  proteflé  contre  le  Concile»  Ce  que  j'ai  lu  v 
dit-il,  dans  fa  Lettre  à  M.  de  Morvilliers,  point 
une  protefiation-  adrejfante  à  ce  Concile  ,  mais  feulement- 
une  notification,  de  celle- que  le  Roi.  a  fait  faire  par  JML  ds 
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Termes  devant  le  Pape  &  le  Collège  des  Cardinaux.  Et ,  L'An.i  jç  1. 
pour  fe  convaincre  que  cet  Abbé  parle  ici  très-  exac- 
tement, il  n'y  a  qu'à  lire  tout  l'A&e  qu'il  récita  dans 
la  Sefïion,  &  qui  fubfifte  en  entier.  Nous  l'avons 
repréfenté  en  abrégé  ci-deffus  ce  n'eft ,  comme  nous 
allions  alors  ,  qu'une  répétition  de  -ce  qui  avoic 
été  développé  fort  au  long  par  l' AmbalTadeur  du  Roi 
dans  le  Confiltoire.  Cependant,comme  cet  Acte  dé- 
claroit  que  Sa  Sainteté  allant  pouffer  la  guerre  vi- 
vement contre  la  France  ,  ie  Roi  ne  pouvoit  en- 
voyer pendant  ce  cems-là  les  Evêques  au  Concile  ; 
qu'il  ne  pouvoit  regarder  comme  l'Alfemblée  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  un  Concile  dont  on  l'excluoic 
malgré  lui,  ôt. qu'enfin  il  ne  prétendoit  pas  que  ni 
•lui ,  ni  l'Eglife  Gallicane  fuffent  tenus  d'obferver  les. 
Décrets  qui  fe  feroient  à  Trente  j  ces.  difpofitions 
ttoient,  comme  on  voie,  une  forte  de  rempart  con- 
tre le  Concile  :  rempart  préfenté  d'abord  au  Pape  s 
&  repréfenté  enfuite  au  Concile  même,  quoique  ce 
ne  fut  qu'en  racontant  ce  qui  s'étoit  déjà  fait  à  Rome» 
ôc  non  en  fignifîant  dans  les  formes  la  même  chofi§ 
aux  Pères  de  Trente. 

Voilà  tout  ce  que  nous  pouvions  dire  de  mieux  Obfemftî»? 
circcnfLncié  ôc  de  plus  exact,  fur  la  Comrnifïion  ^utes  CquVa 
difficile  qu'on  avoit  confiée  à  l'Abbé  Amyot,  Jleft  gJ55££ 
rare  de  trouver  ce  fait  rapporté  d'une  manière  uni-  furb  Reiar^o 
forme  par  les  divers  Auteurs.  Quelques-uns ,  comme  rit^'^7V 
M.  de  Thou  ,  mettent  dans  la  bouche  de  cet  Envoyé 
une  longue  Harangue  qu'il  ne  fit  jamais.  D'autres , 
après  Fra-Paolo,  y  mêlent  descirconflances  entière- 
ment faufTes,comme  quand  cet  Auteur  dit  que  leCon- 

Z  z  z  i  j 
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L'An.i^r.  fril  ,  tenu  dans  la  Sacriftie  de  l'Eglife  de  Trente, 
Fra-Paoh  i.  pour  fçavoir  fi  Amyot  feroit  entendu ,  n'étoit  qu'une 
aiîemblee  de  cinq  perfonnes  ,  tandis  qu'il  eft  mani- 
fede,  par  la  Relation  dont  nous  avons  donné  l'Ex- 
trait ,  que  tous  les  Evêques  du  Concile  y  affilièrent 
&  que  par  conféquent  la  pluralité  conientit  à  laifTer 
lire  la  Lettre  du  Roi.  Nous  fupprimons  une  multitude 
d'autres  méprifes  du  même  Hiftorien,  auffi  peu  exact 
que  malin ,  Se  plus  attentif  à  déprimer  le  Concile  de 
Trente ,  qu'à  en  confuker  les  véritables  monuments. 
.  De  retour  à  Venife  ,  l'Abbé  de  Bellozane,  écrr- 

Atnyot  con-  .   *  •      i      r  -ri 

feilie  de  n'eu-  vant  a  M.  de  Morvilliers ,  le  pria  de  lçavoir  11  le 

voyer  point  à  r>  i    ■  1      >         J      /•  ^  1 

Trente  pour  Hoi  vouloit  envoyer  quelqu  un  de  la  part  a  la 
ponfeduCoa1  Seffion  du  xi.  d'Octobre  ,  pour  recevoir  la  réponfe 
*Mém  ^u  Concile  -i  &  au  cas  4ue  ^  M.  le  chargeât  encore 
fr$u  '  '  de  cette  Commiffion  ,  le  même  Abbé  demandoic 
qu'on  ratifiât  tout  ce  qu'il  avoit  fair  la  prémière 
fois.  Mais  je  croi ,  ajoutoit-il ,  que  le  plus  à  propos  pour 
ces  affaires ,  feroit  de  n'y  envoyer  du  tout  point ,  pour  ce  que 
ce  feroit ,  comme  entrer  en  conteflation  &  connoiffance  de 
Cauft.  Il  difoit  encore  d'autres  raifons ,  fçavoir,  que- 
la  réponfe  feroit  faite  à  Rome  ,  de  concert  avec 
Mendoze  AmbafTadeur  de  FEmpereur  ,  &  qu'après- 
tout  l'Acte  lu  au  Concile  n'étoit  pas  une  protefta- 
tion  faite  contre  cette  alTemblée  :  c'eft  la  remarque 
importante  que  nous  rapportions  plus  haut.  Amyot 
la  faifoit  aulTi  pour  infinuer  que  les  Pères  du  Con- 
cile pouroient  fe  difpenfer  de  répondre  en  leur 

Réponfe  des  triT-  i 

EeresduCon-  Cependant  la  Sefiion  ayant  ete  célébrée  au  jour 
priSfpS  marqué  ,  quand  on  eut  publié  les  définitions-  d& 

iiniy.ot. 
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Foi,  8c  les  Réglemens  de  difcipline  ,  on  ordonna  L'An.ifjr. 
aux  Officiers  du  Concile  d'appeller  aux  portes  de  ABa  Concih 
l'Eglife  ,  ceux  qui  pouroient  avoir  été  envoyez  par  f^f'^im'' 
le  Roi  de  France,  pour  recevoir  la  réponfe  qu'on  Ep'fi.nrdw. 

t     ti        r  r  -rjA    *'»  ColUil,  Su- 

avoit  promue.  Il  ne  le  trouva  perionne  qui  le  dit  crœAniiq.mo- 
chargé  des  pouvoirs  de  ce  Prince  ,  ôc  l'on  ne  lai  fia  **** 
pas  de  lire  en  pleine  Seffion  un  Acle  portant  en 
îubftance  ,  qu'on  avoit  efpéré  jufqu'alors  ,  que  le 
Roi  très- Chrétien  ,  animé  du  zélé  dont  avoienc 
été  pénétrez  fes  Ancêtres ,  concoureroit  avec  les  au- 
tres Souverains  à  la  célébration  du  Concile  ;  qu'il 
y  enverroit  fes  AmbaiTadeurs  &  fes  Evêques  jque 
fon  autorité  &  fa  puiflance  ferviroient  d'appuy  à  l'E- 
glife Catholique  Ôc  à  cette  fainte  AfTemblée.  »  Mais , 
33  continuoit-on  ,  ces  efpérances  ont  été  troublées 
a  par  la  venue  d'un  Envoyé  ,  &  par  des  Lettres 
»  écrites  au  nom  de  ce  Monarque.  Car  quoique 
3)  ces  Lettres  fuftent  remplies  de  témoignages  de 
3)  refpect  envers  les  Pères  du  Concile  ,  elles  ont 
»  fait  voir  cependant  de  l'emb  .rras  &  des  difficul- 
»  tés  du  côté  même  d'où  l'on  le  flattoit  de  recevoir 
33  des  fecours.  »  On  entroit  ici  dans  une  efpéce 
d'Apologie  du  Concile  ,  qu'on  afluroit  être  très* 
éloigné  d'époufer  les  querelles  d'aucun  Prince  par- 
ticulier ;  très  déterminé  à  pourluivre  l'œuvre  de 
Dieu  ,  malgré  les  contradictions  \  très  occupé  de  la 
défenfe  de  la  Foi,  du  rétablifTement  de  ladileipline 
de  l'Eglife,  &  de  la  réformation  des  mœurs. 

Quant  à  la  Guerre  de  Parme,  on  témoignoit  de 
grands  défirs  de  la  voir  finir  par  une  bonne  paix  y 
mais  quelque  chofe  qu'il  arrivât ,  on  prioit  le  Roi 

Z  zziij? 
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L'An,  ij 51.  deféparer  ce  démêlé  particulier  des  intérêts  de  toute 
l'Eglife.  On  difoit  que  les  expéditions  militaires  ne 
dévoient  pas  empêcher  les  Evêques  de  Tes  Etats  , 
de  fe  rendre  au  Concile  ,  d'y  travailler  de  concert 
avec  leurs  Collègues  d'Epifcopat,  d'y  donner  leurs 
avis  en  toute  confiance.  La  manière  dont  on  avoic 
reçu  &  entendu  l'Abbé  de  Bellozane  fervoit  d'argu- 
ment aux  Pérès  du  Concile,  pour  rafTûrer  les  plus 
timides  d'entre  les  Prélats  François.  Car,fi  l'on  avoit 
laide  une  entière  liberté  à  un  (impie  Envoyé ,  dont 
lacommifîion  n'étoit  pas  fort  agréable  au  Concile  , 
qui  pouvoit  s'imaginer  qu'on  usât  de  contrainte  à 
l'égard  d'un  nombre  d'Evêques ,  qui  ne  viendroient 
cles  Provinces  de  l'Eglife  Gallicane ,  que  pour  ap- 
paifer  les  troubles  de  ia  Religion  ? 

On  pafïoit  enfuite  aux  menaces  que  le  Roi  avoit 
faites,  d'employer  certains  remèdes  aufquels  ,  en 
femblable  occaîion  ,  fes  PrédécefFeurs  avoient  eu 
recours.  Henri  II.  vouloit  parler  du  rétablillemenc 
de  la  Pragmatique-Sanction  ;  &  le  Concile  difoit 
qu'on  ne  pouvoit  croire  ce  Prince  capable  de  re- 
nouveller  une  Jurifprudence'  ,  dont  fes  Ancêcres 
s'étoient  départis  avec  tant  de  raifon  :  d'autant  plus 
qu'en  la  renouvellant  on  s'expoferoit  à  perdre  les 
avantages ,  que  le  faint  Siège  &  le  Pape  même  ré- 
gnant avoient  accordez  à  la  Cour  de  France.  Tout 
le  refle  de  cette  réponfe  extrêmement  modérée  , 
ne  préfentoit  encore  que  des  Exhortations  &  des 
Prières  ,  pour  engager  le  Roi  à  lailTcr  partir  fes 
Evêques.  On  n'oublioit  pas  de  rapporter  l'exemple 
4e  François  h  fon  Pere,qui  avoit  honoré  les  pr0 


Gallicane.  Livre  LIV.  5^1   

mices  du  Concile  par  une  Ambaflade  folemnelle.  L'An.  1 5  5 1. 
On  faifoit  fentir  que  ,  fi  la  préfence  des  François 
de  voit  faire  beaucoup  de  plaifir  aux  Pères  de  Trente, 
leur  abfence  ne  pouvoit  empêcher  que  le  Concile 
ne  fût  toujours  l'Aflemblée  de  PEglife  Univerfelle, 
puifque  la  Convocation  étoit  générale  ,  que  le  faine 
Siège  l'appuyoit  de  toute  fon  autorité  ,  Ôc  que  le 
nombre  des  Evêques  y  devenoit  plus  grand  de  jour 
en  jour. 

Ces  remontrances  ne  rirent  aucune  imprefîion  fur  EdicdeHen- 
l'Efpric  de  Henri  II.  Ce  Prince  avoit  pris  fon  parti.  du(.' leptem^ 
11  regardoit  toujours  la  Guerre  de  Parme  comme  q^o^é 
une  affaire  d'honneur  ,  qui  l'autorifoit  à  ne  point  trantportdar- 
envoyer  fes  Evéques  au  Concile.  Avant  même  la  bV-nLanoa- 
réponfe  dont  on  vient  de  parler ,  il  avoit  publié  un 
Edit  où  parmi  fes  griefs  contre  la  Cour  Romaine  ,  ijbnu'dcrE. 
il  accufoitle  Paped'avoir  voulu  empêcher  ,  par  fes  sl'fiGaii;c.p. 
hoftilitez  ,  que  PEglife  Gallicane  ,  faifant  une  des  plus 
notables  parties  de  ly  Eglife  Univerfelle  n'afîiftât  au  Conci- 
le ,  &  qu'ainfi  l'on  ne  pût  travailler  à  la  réformation 
de  l'Egiife  ,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les  mem- 
bres.'Cet  Acte  défendoit  aufli  tout  tranfporc  d'ar-- 
gent  à  Rome  y  &.  la  défenfe  fubfifta  jufqu'à  la  ré~; 
conciliation  des  deux  Cours, 

Durant  ce  tems-là  ,  les  travaux  du  Concile  furent  '&tâx*xnt: 
continuez  ,  ôc  l'on  tint  fur-tout  les  deux  fa  m  eu  fes  première  en 
Seflions  XIII.  &  XIV.  qui  traitent  des  Sacrements  tfOftobre?& 
de  l'Euchariftie  ,  de  la  Pénitence  &  de  l'Extrême-  ^Nove^ 
Onction  :  matières  qu'on  difeuta  avec  une  précifion  bre  iss*« 
ÔC  une  fagede  dont  nont  remarquerions  tous  les 
«caÙ6  ,  fi  nous  écrivions  l'Hiftoire  Générale  de  l'E~ 


l'on  ;  le  25 
Janvier  rjç*. 
XVI.  Seffion 
le  i S.  d'Avril, 
même  année. 


-  -  ^2         Histoire  de  l'E-glisï 

L'An.  155 1.  glife.  On  auroic  décidé  de  la  même  manière  tous 
les  autres  points  controverfez  »  fi  les  tems  eufTent 
été  plus  tranquilles.  Jules  III.  fit  la  paix  avec  la 
France  ,  mais  le  feu  de  la  Guerre  qu'il  avoit  allumé 
entre  l'Empereur  &  le  Roi,  mettant  les  plus  grands 
Etats  de  l'Europe  en  combuftion  ,  on  fut  contraint 
d'abord,  de  proroger  la  décifion  jdes  matières,  dans 
la  XV.  Si-ffion  tenuë  le  2£.  de  Janvier  1552.  }  en- 
.  fuite  de  fufpendre  le  Concile  même  dans  la  XVI. 

L'An.  1  y  p.  Seffion  ,  dattce  du  28.  d'Avril  fuivant,  le  Décret 
xv.  Scf-  portoit  que  la  fufpenfion  ne  (eroit  que  pourdeux 
ans,  &  elle  en  dura  près  dje  dix,  la  .difficulté  des 
tems  ôc  les  jaloufies  des  Princes  taifant  toujours 
différer  la  conclufion  de  cette  fainte  entre prife. 
Zèle  de  (a   Quoique  la  querelle  de  Henri  IL  avec  le  Pape  Jules 
foi:«è?vifen  m.  empêchât  PEghfe  JGallicane  de  prendre  part  à 
dwbnt4guér  la  féconde  célébration  ,ou,  comme  on  parloit  alors,i 
ïePape?iavèc  la  reprife  du  Concile  de  Trente, cette  querelle  toute- 
fois n'étoit  au  fond  qu'un  démêlé  dans  l'ordre  po- 
litique ,  qu'un  différend  cau£é  par  des  intérêts  tem- 
porels. Parmi  ,ces  animoûtés  réciproques ,  la  Reli- 
gion ne  ceiTa  jamais  d'être  protégée  en  France  ;  le 
zélé  de  la  Catholicité  y  fut  toujours  très-vif  dans 
les  Tribunaux,  foit  Eccléfiaffiques ,  foit  Séculiers. 
On  a  déjà  pu  remarquer  bien  des  traits  de  ces  difpo- 
fitions ,  &  il  faut  y  ajouter  ceux  que  les  monuments 
nous  fournirent  encore. 
Conciledé     L'héréfie  faifanrde  grands  progrès  dans  le  Lan- 
e>for  guedoc,  on  jugea  à  gr.opos  de  tenir  un  Concile  Pro- 

"  ~'n1'  vincial  à  Narbonne  ,  pour  en  arrêter  le  cours.  Mais 

il  y  euiàcct  égard  .une  fingularité ,  qui  prouve  que 

Ç 
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us  mut. 

Concil.H.ird. 
t.  X.  p.  4jf. 

H^.  c/c-  la»  - 


files  Evêques  vouloient  conferver  l'ancienne  Reli-  L'An.  1^2 

pion  cv  rétablir  la  dilcipline  parmi  leurs  inférieurs  ,  &cp! 
P.       ,  ,    r       r/W  1/r?  r"" 

ils  n'etv>ient  pas  également  zeies  pour  la  relidence 

p^rfonnelle  dans  leurs  Diocèfes.  Cette  fingularité 

cil  que  le  Concile  ,  qui  tut  ouvert  le  10.  Décembre  &ue}-  ur .  v- 

*  .il-.  r  o         &  JttiVt 

I  5  <y  1 .  ex  qui  dura  dix  jours ,  ne  le  trouva  compole 
que  d'EccléfiafHques  du  fécond  Ordre  ,  députés  par 
les  Prélats  de  celte  Province.  Le  Chef  de  l'AiTem- 
blée  fut  Alexandre  Zerbinatis  ProfefTeur  en  Droit, 
Protonotaire  du  faint  Siège,  ôc  Vicaire  -  Général 
<Ju  Cardinal  François  Pifani  ,  Archevêque  de  Nar- 
bonne.  (#)  Les  Grands  Vicaires  des  Evêques  de 
Béziers ,  de  CarcalTonne  ,  de  Montpellier ,  de  Lo- 
dève  ,  d'Ufez  ,  d' Agde ,  de  Nîmes  .  d' Alet ,  de  faine 
Pons  ,  avec  l'Abbé  de  Caune  oc  les  Députés  des 
Cathédrales  de  Narbonne  ,  de  Béziers  ,  de  Car- 
cadonne  ,de  Montpellier  ,d'Agde  ,  de  Nîmes, d'Alec 
&  de  faint  Pons ,  formèrent  le  Concile.  On  n'y  vie 
aucun  Député  de  l'Evêque  ni  du  Chapitre  d'Elne, 
quoique  cette  Eghfe  fût  aufîi  fous  la  Métropole  de 
Narbonne.  Ces  fimples  Prêtres  autorifés  de  leurs 
Evêques,  drelTérent  66.  Canons,  qui  donnent  une 
fort  grande  idée  de  leur  capacité  &  de  leur  at- 
tention. 

On  y  parle  d'abord  de  la  Foi  Catholique  ,  & 
l'on  reconnoît ,  avant  tout ,  l'autorité  du  Souverain 
Pontife  ,  auquel ,  dit  le  Canon  ,  tous  doivent  obéir , 
&  auquel  nous  obéilfons ,  croyant  &  recevant  d'un 

(^)'Après  la  mort  du  Cardinal  Jean  de  Lorraine  ,  qui  avoir,  tant  de  Bénéfices  , 
le  Cardinal  Hyppolite  d'Eft ,  pofféda  l'Archevêché  de  Narbonne.  Il  s'en  démit 
peu  de  teins  après  en  raveurdu  Cardinal  de  Tournon  ;  &z  celui-ci  le  céda  au  Car- 
dinal Pifani. 

Tome  X FI  IL  Aaaa 
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L'Ar.ij-^2.  cœur  fincère  tout  ce  qui  a  été  enfeigné  &  ordon- 
&  plus  haut.  né  par  la  fainte  Eglife  Romaine,  &  par  les- Saints 
Pères  aiîemblés  légitimement  dans  les  Conciles. 
Enfuite  ,-pour  contredire  exprefFément  les  héréfies 
nouvelles ,  on  préfente  un  abrégé  de  la  Doctrine 
de  l'Eglife  Romaine  fur  les  fept  Sacrements  ,  le 
Purgatoire,  la  prière  pour  les  Morts,  la  célébra- 
tion de  la  Me  (Te  ,  le  culte  de  la  B.  H.  Vierge  Marie 
&  des  Saints ,  les  jeûnes  &  les  abftinences,  les  Vœux 
de  Religion,  les  Pèlerinages  de  piété  ,  les  Cérémo- 
nies de  l'Eglife,  ks  Images,  le  libre  arbitre  ,  ck  les 
bonnes  œuvres.  On  termine  tout  cet  article  par 
l'approbation  du  Formulaire  de  Foi ,  publié  par  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  en  i  543  j  on  en  re- 
commande la  lecture  &  l'ufage.  On  menace  enfin 
de  l'excommunication  quiconque  s'écartera  de  la 
croyance  reçue  dans  l'Eglife  Romaine. 

On  entre  de-Ià  dans  les  Règlements  de  Difcipln 
ne  ,  &  l'on  commence  par  ce  qui  concerne  le 
choix  des  perfonnes  Eccléfiaftiques.  Le  Concile 
marque  l'âge  (V).,  les  qualités ,  la  nailTance  le  ti- 
tre (V)  Clérical, Ja  capacité  de  ceux  qui  fe  présen- 
teront aux  faints  Ordres  j.  les  précautions  qu'on 
doit  prendre  pour  les  Dimidoires ,  afin  qu'on  n'y, 
certifie  que  des  chofes  dont  on  foit  bien  afTûré, 
fans  fe  contenter  de  mettre,  comme  plufieurs  Eve- 
ques  faifoient qu'on  décharge  fa  confcience  fur 
l'état  &  les  difpofitions  des  fujets  à  qui  l'on  donne 
ces  Lettres. 

{a)  On  défend  de  donner  la  Tonfure -avant  fept  ans  ,  les  Ordies  Mineurs 
avant  douze,  le  boùdiaconat  avant  *o.  la  Prétrife  avant  zj. 
(b)  On  exige  qu'il  loi:  da  moins  dê  30.  livres  de  rente. 
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On  règle  enfuite  tout  ce  qui  regarde  la  conduite  L'An. ijy*. 
des  Clercs  déjà  ordonnés  ou  pourvus  de  Bénéfi- 
ces.  On  ne  recevra  point  à  la  célébration  des  faints. 
Myftères  ,  ni  au  fervice  des  ParoifTes ,  les  Prêtres 
vagabonds ,  ni  en  général  aucun  de  ceux  qui  fortenc 
de  leur  Diocèfe  fans  la  permiflion  de  l'Evêque  ,  ou 
de  Tes  Grands-Vicaires.  L'habit  des  Ecciéfialtiques, 
furtout  des  Chanoines  ,  fera  modefte ,  éloigné  du 
faite  des  Séculiers:  point  de  foye,  de  plumes  au 
chapeau  ,  d'anneau  au  doigt ,  de  fraife  à  la  manière 
des  gens  du  monde  ;  ils  ne  paroîtront  ordinairement 
qu'en  habit  long,  &  avec  la  tonfure  convenable  à 
leur  Ordre.  Les  Moines  qui  oferont  quitter  l'habit 
de  leur  profelîion  ,  feront  punis  par  l'Ordinaire  , 
ronobftant  les  Privilèges  ou  exemptions.  Défenfe, 
fous  peine  même  de  la  prifon ,  à  tous  les  Clercs  de 
fréquenter  les  Cabarets ,  de  jouer  aux  jeux  de  ha- 
zard ,  de  s'adonner  aux  danfes ,  de  s'habiller  en  maf- 
ques,  d'affifter  aux  farces  des  Comédiens.  Défenfe 
suffi  de  porter  les  armes ,  fi  ce  n'eft:  en  voyage  ,  d'e- 
xercer des  Profeflions  ferviies,  de  £e  faire  Inten- 
dants de  Maifon ,  Solliciteurs  de  Procès ,  Banquiers , 
Marchands,  Ufuriers,  Juges ,  Procureurs^ u  Notai- 
res dans  les  Tribunaux  de  la  Juftice  Séculière.  Dé- 
fenfe furtout  d'entretenir  dans  leurs  maifons  des 
femmes  libertines,  ou  que  leur  âge  rend  fufpectesi 
de  rendre  vifite  à  celles  qui  ontmauvaife  réputation, 
de  lier  converfation  avec  elles ,  6c  d'entrer  dans  au- 
cun lieu  de  débauche.  On  indique  de  grièves  pei- 
nes contre  les  Eccléfiaftiques  Concubinaires ,  on  en^ 
joint  aux  Curés  de  les  déférer  à  leurs  Evêques  ;  ëv 

A  a  a  a  i  j 
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L'Aii.ijp.  Ton  défend  très-étroitement  aux  coupables  de  re- 
&  plus  haut.  tenir  cnez  eux  les  enfants  qu'ils  auroient  eus  d'un 
commerce  illicite,  ou  ceux  des  femmes  qui  auroient 
donné  occafion  à  des  bruits  défavantageux. 

Il  y  avoit  un  abus  dans  les  Tribunaux  féculiers, 
par  rapport  à  la  perfonne  des  Clercs.  Quand  quel- 
que Eccléfiaftique  coupable  avoit  été  faifi  par  le 
Magifbat  ,  on  le  renvoyoit  à  l'Evêque  avec 
un  appareil  &  des  éclats  qui  caufoient  du  fcandale. 
Surquoi  le  Concile  ordonne  de  garderr  dans  ce  ren- 
voi,tous  les  égards  qui  font  dûs  à  la  lainteté  de  l'é- 
tat. Il  avertit  aufîi  les  Eecléfiaftiques  qui  ont  des 
terres  portant  titre  de  Juftice  ,  de  ne  point  recevoir,, 
ni  protéger  certains  hommes  prévenus  de  crimes  r 
ou  diffamés  pour  leurs  brigandages.  Il  rejette ,  com- 
me une  très-mauvaife  raifon,ie  prétexte  qu'on  al- 
léguoit  d'ordinaire  ,  fçavoir,  que  ces  fortes  de  gens 
étant  hardis,  ÔC  propres  aux  coups  de  main,  ils 
pouvoient  faire  refpecler  les  ordres  des  Seigneurs 
qui  les  employoient. 

On  donne  de  fuite  un  grand  nombre  de  Décrets 
fur  l'âge,  les  devoirs ,  la  réfidence  furtout  des  Bé- 
néficiers  à^charge  d  a  m  e  s  j  fur  les  qualités  y  le  fa- 
îaire,  6c  l'autorité  des  Vice-Gérents ,  ou  des  Vi- 
caires j  fur  les  fondions  des  Curés ,  ou  de  ceux  qui 
tiennent  leur  place.  On  leur  ordonne  de  drefTer  des 
Regiftres  exacts  de  ceux  qu'ils  baptifent ,  &  dé  ceux 
qu'ils  enterrent  j  de  fe  pourvoir  de  certains  livres 
néceffaires  à  leur  inftrucl:ion  ôc  à  celle  des  autres  y 
de  faire  le  Prône  tous  les  Dimanches  ;  d'obliger 
leurs  Ouailles  à  aflifter  à  la  Me  (Te  de  Paroiflei  de 
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ne  point  laiffer  prêcher  les  Prêtres  étrangers,  ians  L'An.  1 5-5-2 
s'être  atfurés  s'ils  ont  les  pouvoirs  del'Evêque  ;  de  &plushaut 
conferver  &c  de  porter  avec  refpect  la  Sainte  Eu- 
chariftie  ;derenouveller  le  faint  Chrême;  de  tenir 
propres  les  Fonts  Baptifmaux,  les  Vafes  facrés,ÔC 
les  Ornements  de  l'Autel.  On  condamne  toute  es- 
pèce d'exactions  pour  les  Sacrements,  les  Funérail- 
les ,  &.  en  général  pour  toutes  les  fonctions  fpiri- 
îuelles,  fans  néanmoins  empêcher  de  recevoir  ce 
qui  fera  préfenté  volontairement ,  ni  donner  atteinte 
aux  louables  coutumes  déjà  autorifées.  On  recom- 
mande inflamment  l'afliftance  au  Synode  de  cha- 
que Diocèfe  j  l'établiffement  du  Théologal  ,  donc 
on  explique  les  qualités  ÔC  les  fonctions;  la  fidélité 
à  remplir  les  Fondations ,  à  defTervir  les  Chapelles  r 
à  célébrer  décemment  les  Offices  Divins  &  les  Fê- 
tes d-e  l'Eglife.  Et  fur  cet  article,  on  remarque  les 
fcandales  qu'il  faut  éviter  ôt  empêcher  :  point  de 
Spectacles  dans  les  Eglifes ,  point  de  chants  profa- 
nes ,  point  de  danfes  >  foit  dans  les  Eglifes ,  foit  dans 
les  Cimetières  '■,  point  de  parties  de  plaifirs  indécen- 
tes ,  de  repas  qui  refTentent  le  libertinage  (a)  ,  &c» 
On  parle  aufîi  de  l'adminiflration  des  Sacre- 
ments de  Pénitence  &  d'Euchariftie  dans  le  tems 
Pafchal.  Les  Curés  tiendront  lan  catalogue  exact  de 
tous  ceux  à  qui  ils  auront  donné  permiffion  de  fe 
confefTer  ôc  de  communier  ailleurs  qu'à  la  ParoifTe. 
Les  Supérieurs  des  Réguliers  écriront  auffiles  noms 
de  ceux  qui  auront  communié  chez  eux  ,  afin  que 

(a)  11  ell  dit  que  les  Cure's  n'admettront  point  leurs  Paroiffiens  à  ces  fortes  de 
repas  qu'on  appelle  Dcfruttus  ;  qu'ils  n» permettront  à  perfonnede  clianter  Me- 
mémo  Domine  Divid,fans  lïufte. 

A  a  a  a  ij 
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L'An.iç-^.  ces  Regiftres  puifTent  être  enfuice  comparés,  5c 
6c  plus  haut.  qU'on  ren(le  compte  à  l'Evêque  de  ceux  qui  auront 
manqué  à  la  Communion  Paichale. 

L'article  qui  touche  le  Mariage,  eft  fort  détaillé*: 
on  enjoint  la  publication  des  trois  Bancs  J  l'obferr 
vation  des  Règlements  faits  dans  l'Eglife  pour  cé- 
lébrer les  noces  en  certains  tems ,  ou  pour  s'en  abs- 
tenir l'attention  à  ne  point  recevoir  à  la  Bénédic- 
tion nuptiale  les  étrangers,  dont* on  ne  coruioît  ni 
l'état,  ni  la  naiffance  ;  la  promulgation  des  peines 
portées  contre  les  Adultères  &  les  Concubinaires 
publics. 

D'antres  Canons  traitent  de  la  clôture  des  Reli- 
gieuies  ;  du  bon  gouvernement  de  ceux  qui  enfei- 
gnent  les  Lettres  ;  de  l'obligation  où  font  les  Mé- 
decins d'infmuer  aux  malades  le  foin  du  falut  ;  de 
la  vigilance . qu'on  doit  apporter  à  ne  point  fouffrir 
les  Hérétiques ,  ni  les  Magiciens  ;  du  retranchement 
des  abus  introduits  à  l'occafion  des  quêtes  pour  cau- 
£è  d'Indulgences }  de  Pardons,  de  Reliques ,  ou  d'au- 
tres chofes  femblables. 

On  embralfe  ce  qui  concerne  les  vifites  des  Pré- 
Lits  ,  la  conduite  q.u'il  faut  tenir  à  l'égard  des  Ex- 
communiés ,  les  Difpenfes ,  les  Dixmes ,  les  Quêtes 
pour  l'entretien  des  Ornemeris  d'EgHLe  ,  la  cojafèr- 
vation  des  biens  meubles  &  immeubles  des  Paroif- 
£bs.  Le  dernier  Canon  porte,  qu'on  foumet  tons  ces. 
Statuts  au  Jugement  de  l'Eglife  Romaine ,  de  laquelle 
on  ne  veut  s'écarter  en  rien  j  ÔZ  l'on  ajoute  qu'on 
ne  prétend  point  non  plus  bleiïar  l'autorité  ,  ou  les 
Prérogatives  du  Roi  Très:-  Chrétien  ,  de  jL'JEgUÉ 
Gallicane  &  dès  faints  Décrets. 
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Quoique  nous  ayons  indiqué  prelque  toutes  les  L'An. 175-1. 
matières  dont  parle  ce  Concile,  la  lecture  des  Actes  &Plttshaut' 
mêmes ,  fera  beaucoup  mieux  connoître  les  vues  des 
Eccléfiaftiques  qui  compoférent  l'AfTemblée.  Ce  mo- 
nument pourroit  fuffîre  pour  détromper  tous  Ceux 
qui  regardent  la  Difcipline  du  XVI.  Siècle  comme 
totalement  déchue ,  comme  ayant  donné  une  jufte 
occafion  aux  Sectaires  de  s'élever  contre  L'Eglife. 
Et  c'eft  auffi ,  comme  nous  l'avons  fait  remarquer, 
la  preuve  évidente,  de  l'attachement  fmcère  qu'on 
avoit  pour  la  foi  de  l'Eglife  Romaine ,  malgré  les 
démêlés  de  Henri  II.  avec  le  Pape  Jules  III. 

Une  autre  marque  de  cet  attachement,  efr.  la  mul-  jugements 
titude  des  Jugements  de  rigueur  qu'on  rendit  con-  contrefesHé- 
tre  les  Hérétiques,  Depuis  l'Edit  de  Châteaubnant  «,  Hérétiques, 
publié  en-  1  5;  5  1 .  les  bûchers  furent  allumés  partout  i 
ÔC  l'on  ne  fit  grâce  nulle  part  aux  Novateurs.  A  Bor- 
deaux, àNîmes,à  Paris,àTouloufe,à  Saumur.àLyon,  i%éod.JeBè- 
les  exécutions  furent  terribles.  Dans  cette  dernière  ^Ji:fi.Ecieft 
Ville  furtout  ,on  multiplia  les  chatimens,  parce  que 
les  nouveautés  s'y  répandoient  plus  qu'ailleurs  ,  à 
caufe  du  voifinage  de  Genève  6c  de  la  Suiffe.  A  quoi 
il  faut  ajouter  que  le  Siège  de  Lyon  étoit  alors  rem- 
pli par  le  Cardinal  François  deTournon  ,  Prélat  ex- 
trêmement décidé  pour  la  faine  Doctrine  ,  6c  per- 
fuadé  d'ailleurs,  comme  l'aflûre  M.  de  Thou,  que  ïfow»./.xii. 
l'Etat  ne  peut  être  tranquile  ,  fi  l'on  y  tolère  les  di- 
verfités  de  Réligion. 

L'orage  qu'efl'uya ,  vers  le  même  tems  ,  le  fameux  On  inquiète 
Jurifconiulte  du  Moulin  ,  montre  encore  la  Catho-  J^gjjj 
licité  fixe  6c  efTentielle ,  qui  fubfiltoic  parmi  nos  an-  Moulin  ,  fur 
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ITAri.irfa.  cêtres,  au  milieu  des  mécontentements  réciproques 
ft  Doctrine,  de  la  Cour  Romaine  &  de  îa  Cour  de  France.  Char- 
vie.  SC  te'a  les  du  Moulin  (a)  étoit  né  à  Paris  en  1  500.  Ildef- 
Moiïn.  CainL  cendoit  des  anciens  Seigneurs  de  Fontenay  en  Brie. 
Edlt' iïi  l'  ^  avo^c  ^es  a^iances  avec  plufieurs  Maifons  très- 
illuftres,  fans  en  excepter  même  la  Maifon  Royale 
d'Angleterre  ,  ainfi  que  la  Reine  Elifabeth  l'avoua 
un  jour  au  Seigneur  de  Montmorency  ,  durant  un 
voyage  qu'il  fît  à  Londres  en  1572.  Jean  du  Mou- 
lin ,  pere  de  Charles ,  exerçoic  la  profefTion  d'Avo- 
cat au  Parlement  ÔC  au  Châtelet,  mais  fa  réputation 
fut  effacée  par  celle  de  Ton  fils.  Ce  n'eft  pas  que  ce- 
lui-ci fut  naturellement  difert ,  ni  beau  parleur;  ii 
n'eut  même  aucun  fuccès  dans  fes  Plaidoyers,  à  caufe 
d'un  embarras  de  langue  ,  qui  l'empêchoit  de  pro^ 
noncer  facilement  &  diftin&ement  :  aufîi  fe  dégoûv 
ta-t'il  bientôt  des  -exercices  contentieux  du  Barreau  9 
il  les  abandonna  pour  fe  livrer  à  l'étude,  aux  Con- 
fultations  ,  à  la  compofition  de  plufieurs  Ouvrages  ; 
&  ce  fut  par-là  qu'il  devint  en  peu  d'années  l'Ora- 
cle du  Palais  ;  par-là  aulïï  qu'il  apprit  à  s'eftimer 
beaucoup  lui-même.  Car  s'il'fut  peu  de  Jurifconful- 
tes  capables  de  furpaffer  les  lumières  de  Charles  du 
Moulin ,  on  peut  bien  afiurer  qu'il  fut  fans  égal  du  cô- 
té de  la  confiance ,  de  la  vanité  &  de  la  prélomption. 
C'eft  tout  dire  que  ,  dans  fes  écrixs,  il  fe  nommoit 
Sammanh.  le  Jurifionfulte  de  France  &  de  Germanie ,  le  Docteur, 
'  z#     qui  ne  cède  à  perfonne  ,  &  qui  ne  peut  rien  apprendre  de? 
autres.  Il  porta  cet  efprit  de  fuffifance  dans  l'examen 
des  matières  de  Religion.  Il  ofa  prononcer  fur  les 

(a)  II  s'appellpit  du  Molin ,  &:  il  fignç>it  3infi  dans  fes  Lettres, 

Dogmes 
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Dogmes,  comme  fur  le  fens  des  Loix  Civiles  j  «5c  k'AnjijTii 
comme  fa  profeffion  Pavoit  accoutumé  à  traiter  tout 
d'une  manière  problématique  ,fa  foi  contracta  un  ca- 
ractère d'inconilance  ,  dont  il  donna  des  preuves 
toute  fa  vie.  Catholique  d'abord  comme  fon  pere 
&  fes  ancêtres,  il  Te  fit  Calvinifle,  quand  la  Préten- 
duë  Réforme  eût  éclaté  dans  le  monde.  Il  abandon- 
na enfuite  cette  Secte  pour  embraffer  la  Confeffion 
d'Aufbourg  ;  il  combattit  même  le  Calvinifme ,  en  fe 
déchaînant  contre  Calvin  ,  Théodore  de  Bèze  &  les 
autres  Minilires  j  en  dénonçant  tout  ce  Parti  aux  Ma- 
giflrats  du  Parlement  de  Paris.  Cependant  la  croyan- 
ce fur  l'Article  principal  des  Controverfes ,  qui  étoic 
l'Euchariflie  Ôt  fon  ufage  ,  fè  réduifoit  au  fens  figuré 
des  Sacramentaires ,  ex  il  parloit  de  tous  les  Ordres 
de  la  Hiérarchie  avec  un  mépris  &  des  emporte- 
mens ,  qui  n'étoient  guères  que  du  flyle  de  Genève. 

La  fortune  de  ce  Jurifconfulte  fut  aufîl  peu  fixe 
que  fa  loi.  Il  vécut  à  Paris,  à  Orléans,  en  Franche- 
Comté  ,  en  Allemagne,  tantôt  honoré,  à  caufe  de  fa 
capacité  dans  les  Loix  ,  &  tantôt  accufé ,  ajourné, 
fugitif,  à  caufe  de  fes  écrits  remplis  d'erreurs.  Il  le 
réfolut  d'abord  à  garder  le  célibat,  &  enfuite  il  fe 
maria,  même  à  deux  reprifes  différentes.  Il  donna 
fes  biens  à  fon  frère,  &  quelque  .tems  après, il  lui  fit 
un  procès  pour  l'obliger  à  les  lui  rendre.  Le  dernier 
acte  de  fa  vie  fut,  dit-on ,  un  retour  fincére  à  l'Fgîife 
Catholique.  Il  mourut  ,  affilié  du  Curé  de  S. 
André  des  Arcs  fa  ParoilTe  ,  &  de  Claude  Def- 
pence  ,  célèbre  Docteur  en  Théologie  :  circonflan- 
ces  que  les  Hiftoriens  de  fa  vie  dévoient  fimplement 
Tome  XVI  IL  Bbbb 
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remarquer  ,  fans  prétendre  qu'il  ne  fut  jamais  héré- 
tique. Ses  Livres  qui  fubfifrent ,  prouvent  évidem- 
ment le  contraire  ,  &  ces  Hifloriens  eux  -  mêmes 
avouent  en  d'autres  endroits,  que  du  Moulin  fut  fuc- 
ceffivement  Caivinifte  &,  Luthérien.  Mais  il  faut 
obferver,fur  ce  fameux  perfonnage  ,  qu'il  n'eft  point 
d'éloges  que  certains  Auteurs  ne  foient  déterminés  à 
lui  donner  ,  jufqu'à  lui  faire  même  un  mérite  de  fa 
vanité,  toute  ridicule  qu'elle  doit  paroître  à  des  hom- 
mes raifonnables.  Il  peut  y  avoir  bien  des  raifons  de 
cette  admiration  exceiîive,  ou  de  cette  flatterie  ou- 
trée, &  il  femble  qu'une  des  principales  eft  le  dé- 
chaînement de  du  Moulin  contre  les  Papes  &  le  faint 
Siège. 

Commentai-      Quoiqu'il  en  foit  ,    l'orage  que  ce  Jurifcon- 
rededuMou-  fuite  effraya  en  15^2.  lui  vint  à  i'occafion  de  fou 
contre  les  'pi-  Commentaire  fur  l'Edit  de  Henri  II.  contre  les  petite? 
mesopî"*Car.  dattes.  Dès  l'an  1  y  5 o.  ce  Prince  voulant  obvier  aux 
Moi.  t.iy.p.  fraudes  ,  qui  fe  commettoient  dans  les  réfignations 
de  Bénéfices ,  avoit  fait  plufieurs  Règlements  con- 
cernant la  conduite  des  Notaires  (ji) ,  des  Banquiers 
des  Juges.  Tout  y  étoit  expliqué  dans  le  plus 
grand  détail,  afin  que  les  Acles  ne  fuffent  ni  clan- 
deftins ,  nifuppofés ,  ni  antidatées ,  ni  furannés.  Il  efl 
évident  ,  par  toutes  les •difpofrtions  de  cette  Ordon- 
nance, que  les  abus  dont  on  fe  plaignoit  ,  venoient 
bien  plutôt  de  l'avidité  des  Afpirants  aux  Bénéfices , 

(a)  Il  eft  marqué  r  par  exemple  ,  fu?  les  Notaires  A poftoliques  ,• qu'ils  ferorrt 
gens  connus  ,  inferits  dans  les  OrHcialités ,  réduits  à  un  nombre  rixe,  &  capables 
feulement  d'inftrumenter  dans  le  Diocèfe  où  ils  auront  été  reçus  ;  qu:ils  auront 
foin  dans  le  courant  -de  Janvier ,  de  dépolèr  au  Greffe  des  Cours  Eccleliaitiques-, 
les  copies  des  Actes  qu'ils  auront  faits  durant  l'année  ;  que  les  Acles  de  Réligna- 
tions  îeiont  lignés  de  deux  témoins,  domiciliés  dans  le  heu  >non  Domeftiques 
ni  Parents  des  intérefles,  Sic. 
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que  de  la  connivence,  ou  de  l'adrefte  des  Officiers  de  L'An  1352. 
Cour  de  Rome-  Cependant  Charles  du  Moulin,  dans 
fon  Commentaire,  s'en  prit  uniquement  à  cette  Cour, 
aux  Papes  mêmes,  &  à  la  puiiTance  du  faim  Siège  qu'il 
attaqua  en  ennemi. 

Nous  avons  deux  Editions  ,  ou  ,  fi  l'on  veut  ,  ^  Différente! 
deux  Comportions  différentes  de  ce  Commentaire.  LivxS"S  CCC 
La  première  fois  qu'il  parut,  ce  n'étoit  que  comme 
l'abrégé  ou  l'efquiile  de  ce  qu'il  fut  douze  ans  après , 
lorfque  l'Auteur  eut  entrepris  de  le  publier ,  pour  la 
féconde  fois ,  en  notre  Langue-  Mais  dans  l'une  ÔC 
l'autre  Edition  ,  il  eft  aifé  de  remarquer  l'attention 
dominante  de  du  Moulin  pour  déprimer  le  Clergé  , 
pour  le  rendre  dépendant  des  Laïques,pour  attribuer 
aux  Princes  l'établifFement  de  la  plupart  des  Loix 
Eccléfiaftiques  ,  pour  exaggérer  les  taxes  pécuniai- 
res que  Rome  a  impolées  en  divers  tems.  il  ajoute 
à  l'Edit  de  Henri  II.  la  Déclaration  de  Charles  VI. 
donnée  en  1406.  durant  les  tempêtes  du  grand  Schi£ 
me  ;  &  il  accumule  à  cette  occahon  ,  par  pure  mali- 
gnité ,  &  fans  aucun  motif  raifonnable  ,  une  multi- 
tude de  notes,  toutes  au  défavantage  de  l'Eglife  Ro- 
maine ;  il  raffemble  tout  ce  que  les  Sectaires  ont  pu- 
blié de  plus  injurieux  contre  les  fouverains  Pontiles. 
jCe  morceau  très-long  &  très-ennuyeux,  eft  chargé 
.de  faufTes  hiftoires,  de  fauffes  Décrétales ,  de  fauiTes 
interprétations,  fans  compter  les  héréfies  formelles 
qui  s'y  rencontrent;  comme  quand  du  Moulin  af- 
fure ,  qu'il  n'y  a  aucune  primauté  dans  le  Siège  de 
Rome  >  que  le  Pape  eft  l' Antechrift  &  la  grande  bête 
couronnée  j  que  l'E  criture  feule  eft  la  régie  de  notre 
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V&àïtji**      9  que  la  Communion ,  fous  les  deux  Efpèces  ,  efl 
néceiTaire  à  tous  les  Fidèles  ;  que  nous  ne  fommes 
juftifiés ,  ni  fauves  que  par  la  foi  j  qu'il  n'y  a  point 
d'autre  Chef  de  l'Eglife  que  Jefus-Chrifl  &c.  C'eft 
furtout  dans  la  grande  Edition  Françoife  de  ce  Com- 
mentaire ,  qu'on  trouve  l'immenfe  Recueil  de  tou- 
tes les  erreurs  ,  que  nous  ne  faifons  qu'indiquer  ici. 
En  quelles      L'Edition  Latine  fut  rendue  publique  au  corn- 
diÎMonllnpu-  mencement  de  1  5  5  2*  tems  auquel  Henri  II.  &  Jules 
blieiaprémié-  III.  étoient  en  guerre.  Le  Roi  avoit  fait  défenfe  de 
Ibn  Livre"  6  tranfporter  ni  Or  ni  Argent  à  Rome.  Le  Légat  Jé- 
rôme Véralli  s'étoit  retiré  de  France  fans  conclure 
la  paix  ;  &  il  avoit  eu  la  mortification  de  voir  fon 
operMiin,  Dataire  ajourné  au  Parlement  ,  pour  avoir  admis  une 
Rélignation  par  petite  datte  :-  ce  qui  étoit  pofitive- 
ment  contraire  à  l'Edit  de  $f$0»  Du  Moulin  crut 
les  circonftances  tout-à-fait  propres  au  fuccès  de 
fon  Ouvrage  ,  &  il  fe  trompa. Quatre(  a)  mois  après 
la  diftribution  du  Livre  ,  les  Gens  du  Roi  remon- 
trèrent au  Parlement  de  Paris  ,  qu'ils  en  avoient 
reçu  de  grandes  plaintes  de  la  part  de  plufieurs 
perfonnesr  qu'ils  avoient  voulu  engager  la  Faculté 
de  Théologie  a  ie  cenfurer  ;  mais  que,comme  on  l'a- 
voit  menacée  d'un  appel  comme  d'abus ,  elle  faifoit 
Ihid:  p.iâ...  difficulté  d'entrer  dans  cette  affaire. Surquoi  le  Parle- 
ment rendit  un  Arrêt,  qui  ordonnoit  aux  Docteurs 
d'examiner  l'Ouvrage  ,  &  d'en  faire  leur  rapport  à 
La  F^té  la  Cour, avant  que  de  publier  la  Cenfure.  L'examen 
dé  Théologie  ne  fut  pas  long ,  parce  que  l'erreur  fe  manifeftoic 
mine  cet  Ou-  de  toutes  parts.  Dès  le  q.  de  Mai,  la  Faculté  dé- 

{a)  Le  i.  de  Mai  i^u 


vrayo 
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cida ,  dans  une  afTemblée  générale,  que  le-Commen-  L'An.  157a. 
taire  de  du  Moulin  furi'Editdes  petites  dattes  ,  étoit  D'Argentrê 
pernicieux,  fcandaleux  ,  féditieux  ,  fchifmatique  ,  f** 
impie,  plein  de  blafphêmes  contre  les  Saints  ,  con- 
forme  aux  héréfies  des  Vaudois  ,  des  Wicleffites  ,  cenfure 
des  Huiîites  .  des  Luthériens  ,  très  reffemblant  aux  qu'ellecnpor- 
erreurs  de  MaiTile  de  Padouë  ,  (  Hérétique  con- 
damné, il  y  a  voit  plus  de  200.  ans)  ;  contenant  par- 
tout des  proportions  faufïès ,  fufpecles,  erronées  , 
impies ck  hérétiques  :  proportions  que  l'Auteur  tâ- 
choit  de  confirmer  par  des  Textes  de  l'Ecriture  qu'il 
entendoit  mal.  La  Cenfure  ajoutoit  que  cet  Ouvrage 
étoit  rempli  d'impoRures ,  de  mépris  pour  les  Tra- 
ditions humaines  &  les  Canons  j  qu'il  étoit  injurieux 
au  Souverain  Pontife,au  Collège  des  Cardinaux  ëc 
aux  Prélats  j  qu'il  détournoit  les  f  mples  Prêtres  de 
l'obéïffance  due  à  leurs  Supérieurs  ;  qu'il  détrui- 
fbit  la  Primauté  ,  la  Jurifdiclion  &  l'autorité  de  S. 
Pierre  &  du  Siège  Apoftolique  ;  qu'il  faifoit  de  l'E- 
glife,  fur  la  terre,  un  corps  Acéphale,  &  qu'il  con- 
fondait tout  l'ordre  Hiérarchïque.D'ou  les  Do&eurs 
conclu  oient-  qu'il  falloit  le  fupprimer  au  plutôt ,  de 
peur  que  fon  poifon  ne  fe  répandît ,  6c  ne  gâtât  un 
grand  nombre  de  perfonnes. 

Cette  Cenfure  générale  ayant  été  préfentée  au  Elleertpré- 
Parlement  ,  défenfes  furent  faites  à  tous  Libraires  &  fent«kauPar- 
Imprimeurs  de  diltnbuer  le  Commentaire,  &  l'on  de  Mai. 
donna  ordre  d'en  apporter  tous  les  Exemplaires  à  la 
Cour;  maison  ne  détermina  rien  contre  l'Auteur ,  LaCourdé- 
jufqu'à  ce  que  la  Faculté  de  Théologie  eût  produit  bu^on  du  Li- 
fe Cenfure  particulière  des  articles  qu'on  lui  repro-  J£VIe,6*<te 
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L'An  i  y  y 'a  c^oit.  Cette  Claufe  faifant  traîner  l'affaire  en  lon- 

0  't  Mou    §Qeur;^e  Cardinal  Louis  de  Bourbon  ,  qui  avoùla 

qualité  de  Lieutenant  Général  pour  le  Roi  durant 
**'  l'abfence  de  ce  Prince  ,  manda  le  Procureur  Général 

du  Parlement,  ôc  fe  plaignit  fort  des  lenteurs  qu'on 
affectoit  dans  un  point  de  cette  importance.  Cet  avis 
fut  caufe  que  le  Parlement  preffa  la  Faculté  de  Théo- 
logie de  préfenter  fà  Genfure  particulière  ;  mais  le 

1  Ondeman-  Doyen  répondit ,  que  l'ufage  de  cet;ce  Compagnie 
flfa  Cenfurê  fi'étoit  point  de  particulariser  les  paffages  des  Livres  qui 
B^onfe^du  fitrouvent  mauvais  ^  parce  que  les  Calomniateurs  trouvoient 
Do'ycu.        des  réponjes  &  médians  arguments  au  contraire.  En  quoi 

ii  y  a  lieu  de  s'étonner  fans  doute  ,  qu'on  produisîc 
une  raifon  fi  peu  efficace  puifqu'ii  eft  évident, par 
une  infinité  d'exemples  de  ces  tems-là  ,  que  le  plus 
ordinairement  la  Faculté  publioit  des  Cenfures  par- 
ticulières ,  fpéciales  &  déterminées  ,  contre  les  Ou- 
vrages qu'on  lui  déféroit.  Le  Doyen  ,  qui  avoit  ha- 
zardé  une  réponfe  fi  foible ,  ne  laifTa  pas  de  promettre 
au  Parlement  que  les  Docteurs  tâcheroient  de  fe 
conformera fes  ordres  ;  mais  il  ne  paroît  pas  que 
cette  Cenfure  particulière  ait  jamais  été  préfentée , 
<kau  fond  la  condamnation  générale  fuffifoit  bien, 
pour  diriger  la  Cour  dans  fes  Arrêts, 
L'inqirifiteur  ^UT  ces  entrefaites ,  un  nouvel  incident  fît  palier 
defedanscet"  ^a  ^au^e  ^e  ^u  Moulin  à  un  autre  Tribunal.  Il  y 
te  affairé,  avoit  parmi  les  Docteurs  en  Théologie  un  Délégué 
du  S.  Siège  ,  ayant  le  titre  &.  les  pouvoirs  d  Inqui- 
fiteur  de  la  Foi.  Cétoir.  un  Jug.e  qui  ne  vouloit  pas 
perdre  fes  droits,  dans  une  matière  qu'il  eflimoic 
être  totalement  d-e  fa  compétence.  Il  informa  contre 
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du  Moulin  ,  il  le  décréta  d'ajournement  perfonnel.  L'Anna. 
Le  Jurifconfulte,très  inftruit  de  tous  les  détours  de  la 
procédure, fe  défendit  par  un  appel  comme  d'abus  j 
il  publia  même  à  ce  fujet  un  Mémoire, en  forme  d'A- 
pologie ,  où  l'Inquifiteur  étoit  recufé  ,  comme 
n'ayant  aucuns  pouvoirs  dans  une  queftion  qui  tou- 
choit  l'autorité  du  Roi.  L'affaire  devenant  ainfi  fore 
compliquée  &  très  contentieufe  ,  le  Cardinal  de 
Bourbon,  homme  tranquille  &  ennemi  des  difeuf- 
fions,  l'évoqua  au  Confeil  privé  du  Roi,  où  il  ef- 
péroit  qu'elle  feroit  traitée  plus  uniment  :  mais  c'é-  guéeauCon- 

1    .     .     1         »  .  vi,  r/  .    leil  prive  du 

toit  donner  de  grands  avantages  a  i  accule  qui  avoit  Roi. 
des  amis  puiiïants  à  la  Cour. 

Le  Confeil  privé  étoit  à  Châlons ,  non  auprès  du    Du  Moulin 
Roi  qui  commandoit  fon  armée  dans  les  trois  Eve-  Sé^âlKi- 
chés ,  mais  auprès  de  la  Reine  Catherine  de  Médicis,  ne. 
qui  dès-lors  faifoit  ufage  du  talent  qu'elle  eut  de    oph.  t.  u 
balancer  les  forces  de  deux  partis  oppofés.  Du  M* 
Moulin  plaida  fa  Caufe  devant  cette  Princeffe  ,&  le 
Confeil  rit  défenfe  au  Parlement  &  à  l'Inquifiteur,   u  obtient  un 
deconnoître  du  Procès  en  quedion,  jufqu'à  ce  qu'il        tle  lur* 
en  eût  été  autrement  ordonné  par  Sa  Majefté.  Ce 
n'étoit  qu'un  Arrêt  de  furféance  ,  ôt  les  zélés  Ca- 
tholiques,  qui  faifoient  fans  contredit  le  plus  grand 
nombre ,  foit  dans  le  Clergé  ,  foit  au  Palais,en  furent 
néanmoins  très  mécontents.    Il   fe  mêla  même 
des  excès  ,  dans  la  manière  de  témoigner  la  haine 
qu'on  portoit  à  l'Auteur  du  Commentaire.  Quel-  ^^^§^[ 
ques-uns  de  fes  ennemis  allèrent  piller  fa  mai-  jj^g^sj»; 
fbn  ,  &  il  couroit  rifque  de  fa  vie  ,  s'il  n'eût  aban-  gne. 
donné  promptement  Paris  ÔC  le  Royaume.  Sonazile 
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f  tue  l'Allemagne  ,  il  s'attacha  au  Landgrave  de  HtfTe? 

L  An. 1^2.  c^uj       jaj^|a  touce  liberté  de  parler  &  d'écrire  en 
Luthérien.  Cependant  bien-tôt  après ,  l'amour  de  la 
Patrie  lui  fit  faire  une  tentative  pour  rétablir  fon 
domicile  en  France.  Il  efpéroit  gagner  le  Roi  Henri 
IL  mais  le  Nonce  du  Pape  ôctous  les  vrais  Catho- 
liques rompirent  ces  mefures ,  il  fut  obligé  de  re- 
prendre la  route  d'Allemagne  ,  d'où  il  paiïa  en 
Franche-Comté  &  y  eiTuya  diverfes  épreuves  fort 
détaillées  dans  fon  Hiftoire.  Il  ne  revint  à  Paris, 
qu'en  i  £       &  nous  le  reverrons  encore  aux  prifes 
avec  le  miniftère  public  pour  fes  fentiments  fur  le 
Concile  de  Trente, 
BrâfduP?pe     La  paix  ayant  été  conclue  entre  le  Roi  Henri  II. 
fôutef1'  de  ^"  ^e  ^aPe  1  Jes  rapports  entre  les  deux  Cours  de- 
Théoiogie^de  vinrent  les  mêmes   qu'ils  avoient  été  avant  le 
te  du  6.  Fé-  démêlé.  En  1551.  Jules  III,  avoit  accordé  à  la  Fa- 
tû%jt%l'nttè  cu^é  de  Théologie  de  Paris,  le  pouvoir  d'exclure 
mi.  p.  z?6-  de  fon  corps  tous  ceux  qu'elle  jugeroit  fufpects  en 
matière  de  foi,  Le  Bref  étoit  demeuré  fans  Lettres 
Patentes  &  (ans  exécution  durant  la  .guerre  de  Par- 
me j  mais,  après  la  réconciliation  des  deux  Puifïan- 
Arrètdui8.  ces ,  le  Roi  l'autorifa  par  un  Arrêt  de  fon  Confeil, 
dAout  isji..  qui  fut  enregiftréau  Parlement,  Le  malheur  des  tems 
rendoit  la  loi  néce  flaire  ,  &  elle  ne  pouvoit  manquer 
d'être  bientôt  mile  en  ufage. 
„  r  Un  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes  ,  nommé 

Ceraures pu,-        ...  «   n   ,    r  .         .         .   r  .   .  _v 

bhe -  srarcet-  Guillaume  Caitel  ,rut  convaincu  d  avoir  tait  la  Cene 
tc^Cumpa-  avcc       [_ut{ierjens  ^      la  Faculté  le  jugea  indigne 

br^rS^0"  ^cre  zdmis  aux  Grades  Académiques.  Quelques 
Le  iloâo-  jours  après,  un  Docteur  Francifcain ,  Henri  Madroy , 
brc'  courut 
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courut  ri fque  d'être  exclus  des  Aflemblées  de  la  Fa-  L'An!i;  5-> 
culte  ,  pour  avoir  dit  en  prêchant  à  S.  Séverin  que 
les  enfants,  qui  meurent  fansBaptême  ,  peuvent  être 
fauves  par  la  foi  de  leurs  parents.  La  Propofition  tut 
profcrite  comme  téméraire,  fcandaleufe,  hérétique  , 
&  l'auteur  n'évita  les  Procédures  perfonnelies,qu'en 
fe  foumettant  à  la  condamnation  de  cette  Doctrine. 

C'étoit  une  efpèce  de  fatalité  ,  que  la  plupart  des 
erreurs  qui  fe  répandoient  dans  le  Public  ,  OC  que  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ne  fe  lafToit  point  de 
condamner,  fufTent  nées  dans  les  Communautés  Ré- 
gulières ;  que  les  Ordres,  furtout  des  Mendians,  fe 
fuccédaflent  en  quelque  forte  pour  donner  ces  fcan- 
dales.  Dans  le  cours  de  l'année  1  5  5  3 .  on  en  vit  bien 
des  exemples.  Un  Religieux  Carme,  nommé  Nico-  UAtgcmriu 
las  Harnoys  ,  déjà  Licentié  en  Théologie ,  fut  accufé  xix/é:  !"  {' 
d'avoir  tenu  des  difcours  contre  le  culte  de  la  fainte  î>  *«. 
Vierge  &  des  Saints ,  &  contre  la  Prière  pour  les 
Mort-s.  Preiïe  de  fatisfaire  à  la  Faculté  fur  ces  Arti- 
cles, il  tergiverfa  beaucoup ,  il  chercha  divers  expé-  Lero,&le 

j-  D  ,    •  /   r  \    •        j        1      r        r      fi.  Juillet. 

clients  pour  éviter  une  retractation  dans  les  formes  : 
ce  qui  lui  attira  un  Décret ,  par  lequel  il  étoit  décla- 
ré fufpens  de  tous  les  droits  qu'il  pouvoit  prétendre, 
en  vertu  de  fes  dégrés  de  Licence. 

Vers  le  même  terris ,  François  Multeur ,  Auguflin,  rrÀtgentrt 
avança  feize  Propofitions ,  qui  étoient  la  pure  doc-  pfiqql  ***' 
trine  de  Calvin  fur  l'Euchariftie ,  le  mérite  des  Œu- 
vres, la  Grâce,  l'interceiîion  des  Saints,  le  Canon 
de  la  MefTe,  l'honneur  qu'on  rend  à  la  fainte  Vier- 
ge ,  le  Libre-Arbitre  ,  &c.  &  la  Faculté  de  Théolo- 
gie les  cenfura  toutes  en  particulier  par  un  Décret 
Tome  XV II L  C  ccc 
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L'An.iyyj.  ^a  2  1 .  de  Juillet.  Un  travail  plus  grand  pour  elle  fat 
lbid.p.iii.  l'examen  &  la  cenfure  de  5  1 .  Propofitions  ,  que  le 
Gardien  des  Francifcains  de  Laval  lui  avoit  défé- 
rées, &  dont  un  Religieux  du  même  Couvent  étoit 
auteur.  On  y  remarquoit  des  principes  très-dange- 
reux fur  la  nature  de  l'Egîife,  l'ufage  des  Saintes  Ecri- 
tures, les  pieufes  pratiques  des  Fidèles  T  lafréquen- 
Le7.d'Août  tati°n  des  Sacrements,  le  culte  des  Saints,  &c.  ÔC 
M5}.         tout  fut  condamné  fous  des  qualifications  détermi- 
nées    ).  Vers  la  fin  de  l'année  y  Jean  Noël,  Domi- 
nicain de  Rouen ,  fut  inquiété  au  fujet  de  quatorze 
ihii.f.  xxi.  Propofitions  qu'il  avoit  prêchées;  ôcle  fond  de  cette 
doctrine  étoit,  qu'il  eft  permis,  convenable  &  même 
nécefTaire  à  chacun  de  lire  l'Ecriture  Sainte  ;  que  Je- 
fus-Chrift,au  jour  de  fa  Paffion ,  a  donné  permiffion 
d'ufer  de  toute  efpèce  de  viandes,  fans  diftinclion  de 
tems  ,  ni  de  jours  j  qu'il  appartient  à  tous  les  Fidèles 
de  prêcher  >  que  les  petits  &  les  pauvres  parlent 
mieux  de  l'Evangile,  que  les  Prêtres  &  les  Prélats  ; 
Te  18  Dé-  4ue  l'Eglife  doit  être  pauvre  Çf)  &e.  Les  Docteurs 
cembre.       profcri virent  chaque  Article,  en  marquant,  félon 
leur  coutume ,  la  raifon  particulière  ,  qui  le  rendoit 

(a)  L'armée  fuivante  1 5  54.  le  Procureur  Général  déféra  à  la  Faculté  iix  autres- 
Propofitions  dont  le  Francilcainde  Laval  avoit  été  trouvé  coupable > durant  les  in- 
formations, &  ces  nouveaux  artic'es  furent  ceniurés  le  10.  d'Avril- 

(b)  Voici  l'énoncé  de  quelques  Proportions  de  ce  Dominicain  :  celles-ci  fe- 
ront juger  des  autres. 

1 1  I.  Ler  Pi  états  ne  font  que  manfres,  &  ont  tout  gâté  par  leur  pompe ,  avarice 
tr  fimonie. 

IV.  Et  toi  Foulon  r  Cardcur  &  homme  qui  entens  ton  faiut  7  pourquoi  ne  pré- 
iheras  tu  pas }  puifque  nous  ne  prêchons  point  ? 

vill.  La  Jainte  Ecriture  a  été  gelée  le  tems  pajje  :  mais  en  ce  tcms  elle  efidé- 
(ouverte. 

XII.  Aff  s  en  fans  ,/i  vous  êtes  déboutés  &  chaffés  de  Vun  en  Vautre  ,  ne  vous 
ébahiflés.  Vous  ébahijfés-vous .  fi  un  petit  Foulon  ,  un  pauvre  Gratte-Bonnet  parle 
bien  fincéremcnt  de  notre  Evangile  ,  mieux  &  plus  certainement  que  ne  font  nos 
Prélats?  noire  Seigneur  le  veut  ainfi ,  £rc. 
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condamnable  j  par  exemple  ,  fur  les  Propofitions  ,  L'An.  157 j 
qui  affirmoient  la  néceflité  abfoluë  &  commune  à 
tous,  de  lire  l'Ecriture  Sainte  ,  ils  déclarèrent  que 
cette  doctrine  étoit  dangereufe  ,  pernicieufe,  erro- 
née même  à  caufe  de  Ion  universalité  j  fur  celles  qui 
autorifoient  les  Laïques  &  les  plus  fimples  même 
d'entre  les  Fidèles  à  prêcher  ;  ils  dirent  que  c'é- 
toit  un  fcandale  ,  une  occafion  de  fchifme ,  une  en- 
treprife  fur  l'autorité  Eccléfiaftique,  ôcc. 

Outre  les  Réguliers  ,  qui  faifoient  parler  d'eux  Ci 
fouvent  dans  les  Cenfures  de  la  Faculté  ,  il  fe  trouva 
quelques  Laïques  &  quelques  Prêtres  Séculiers, dont 
on  eut  aufîi  à  fe  plaindre.  Le  Prémier  Préfident  du 
Parlement  de  Touloufe  ,  Jean  de  Manfencal ,  avoit  ibid.p.  t«y. 
compofé  un  Livre  ,  qui  fut  mis  par  les  Docteurs  de 
Paris  dans  le  Catalogue  des  Livres  défendus 
L'Auteur  étant  un  Magiftrat  di{tingué,on  fit  bien  des 
tentatives  pour  obtenir  la  fupprelîion  de  cet  Article 
du  Catalogue.  Son  gendre  furtout ,  qui  avoit  la  qua- 
lité de  Grand-Référendaire  de  France,  fupplia  les 

(a)  Ce  Livre  «toit  intitulé  de  la  vérité  &  autorité  de  la  Juftice  &  Jurifdiftio* 
du  Roi  Très-Chrétien ,  en  la  punition  &  correction  des  Maléfices.  C'étoit  la  dc- 
fenfe  d'un  Arrêt  du  Parlement  de  Touloufe  ,  rendu  contre  les  Prêtres  Concu- 
binaires,  Sec.  La  Faille,  Annalilte  de  Touloufe  ,  fait  entendre  que  cet  Ecrit  fut 
Cenfuré  par  la  Sorbonne  à  la  follicitation  de  quelques  perfonn.es  puifTantes  du 
Clergé.  11  allure  qu'après  l'avoir  lù  avec  foin  ,  il  n'y  a  rien  trouvé  de  condam- 
nable ,  &  qu'il  ne  peut  deviner  par  quel  endroit  les  Dofteurs  de  Paris  en  ont  > 
jugé  autrement.  Mais  en  parcourant  feulement  le  même  Ouvrage ,  nous  y  re- 
marquons i°.  Quel  Auteur  femble  affirmer  l'opinion  fauffe  &  hérétique  des  deur 
Chefs  de  l'Eglife  en  difant  :  S.  Pierre  &  S.  Paul  ,  à  la  dignité ,  autorité  &  office 
defqucls  Juccédent  principalement  les  SS.  Pères  de  Rome.  z°.  Qu'il  croit  les  hom- 
mes ,  fimplement  vicieux ,  féparés  du  Corps  de  l'Eglife  :  plu/inns  membres  parti- 
culiers de  l'Eglife  ,  dit-il  ,  qui  par  hurs  vices  font  Jeparés  du  Corps  ,  &c.  30.  Qu'il 
exagère  la  faute  de  ceux  qui  entendent  la  Méfie  des  Prêtres  Concubinaires , 
difant  que  ces  gensdi  font  déclarés  &  réputés  Idolâtres,  40.  Qu'il  fonde  la  liberté 
EccléilafHqiae  fur  la  fainteté  ;  en  forte  qu'il  ne  doit  plus  y  avoir  de  privilèges  dè* 
que  lesMiruftres  de  l'Eglife  céderont  d'être  faints.  Ces  articles  &  quelques  au- 
tres ont  pù  exciter  le  zèle  des  Docteurs  de  Paris. 

Ccçc  i  j 
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L'An.iryj.  Docteurs  d'épargner  la  réputation  de  fon  beau-père* 

Le  m. Dé-  Mais  la  Faculté  répondit  ,  qu'il  étoit  important  de 
cembreijjz.  •/'£••      o  > 

maintenir  ce  qui  avoit  ete  tait ,  oc  qu  on  ne  pouroit 

retrancher  un  feul  Article  de  l'Index  ,  fans  donner 
atteinte  à  toutes  les  Cenfures  émanées  de  cette  Com- 
pagnie :  ce  qui  feroit  contre  fon  honneur  ,  & 
contre  le  refpect  dû  au  Roi ,  qui  avoit  tant  d'égards 
pour  les  Jugemens  de  la  Faculté. 

Nous  omettons  ici  une  multitude  d'autres  Propo- 
rtions (a)  ,  dont  l'examen  &  la  condamnation  occu- 
pèrent prefque  fans  cefFe  la  même  Ecole.  La  plûparc 
de  ces  jugements  n'intérefTeroient  pas  allez  le  Lec- 
teur ;  mais  il  n'en  feroit  pas  de  même  d'une  Cenfure 
que  nous  fouhaiterions  voir  plus  détaillée  dans  les 
Mémoires  du  tems  :  c'eft  celle  de  la  Bible  Latine  de 
Sebaftien  Caftalion.  On  nous  dit  en  deux  mots ,  que 
le  ij.  Juillet  i  SS^'  cet  Ouvrage  fut  déféré  par  le  Pro- 
Condamna-  cureur  Général  a  la  facrée  Faculté ,  qui  le  réprouva.  Ceci 
tion  de  k  Bi-  efl;  tr0p  laconique  pour  un  objet  aufîi  important, 

ble  Latine  de         ,     .r .  t'a'  •'        J     1     t>  L  I  ifZ 

SebaftienCaf-  qu  etoit  la  traduction  entière  de  la  cible  ,  publiée 
tallon'Hiftoîre  par  un  homme  auffi  fameux  que  Caftalion.  Nous 
abrégée  de  cet  cr0yons  devoir  fuppléer  à  ce  que  les  Archives  de 

Auteur.  1*^1/  M      <Y    J»  *1 

D'Argemré  la  Faculté  ne  nous  apprennent  pas,  ce  il  elt  d  ail- 
9      leurs  de  notre  devoir  de  faire  connoître  l'Auteur , 
qui  étoit  François  ,  ainfi  qu'il  fe  qualifie  lui-même  , 

(a)  Par  exemple  ,  le  8.  d'Août  1 5  n-  la  Faculté'  proferivit  deux  Livres  qui  lui 
avaient  été  communiqués  par  le  Parlement  de  Bordeaux.  Il  eft  dit  que  ces  Li- 
vres contenoient  des  Propofitions  partie  hérétiques,  partie  fufpeâres  d'hérélie. 
Le  1 3.  du  même  mois  ,  elle  condamna  un  grand  nombre  de  Livres  qui  luiavoient 
été  déférés  par  les  ordres  du  Parlement  de  Paris. 

Le  6.  Septembre  ,  elle  jugea  qu'on  devoit  fupprimer  un  Livre  intitulé  Pa- 
faphrafe  ou  Méditation  jur  l'Oraijon  Dominicale ,  lequel  étoit  du  Dofteur  Claude 
Defpence.  Le  15.  Décembre  elle  condamna  une  Propolition  qui  portoit ,  qu'il 
appartient  à  la  puijja/:ce  Laïque ,  d'ordonner  les  ProceJJions  génétales  y  &  de  nom' 
mer  les  Prédieateurs  dont  on  je  fert  dans  ecs  grandes  Céréinetiies. 
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en  dédiant  la  traduction  Françoife  de  fa  Bible  au  Roi  L'Ani^. 
Henri  II. 

Caftalion  *né  en  Dauphiné  ,  commença  par  être  Voy  Nou_ 
difciple  de  Calvin  ,  &  il  finit  par  une  indifférence  vcli-  Remar- 

rr  /  '  1    -«'V  1         t1   /     •   /        VHCS   de  M' 

allez  marquée  pour  toutes  lesKeligions.il  etoitlça-  t'Abbé  joiyfw 

d\  t  t  O-  tt  '     fur  le  Ditiwn» 

ans  les  trois  Langues,  Latine  ,  Grecque  ce  lie-  Jdc  Bayie.Axu 

braïque  ;  plus  fçavant  même  dans  cette  dernière,  que  Ca]ia'lon-  . 

i        i  i  .  f       .      J  1  *  Son  vrai 

tous  les  Docteurs  de  Genève,  qui  ont  témoigne  tant  nométoitCA*. 
de  mépris  pour  lui.  Ce  qui  le  brouilla  avec  les  Chefs 
de  la  Réforme ,  fut  fon  peu  de  docilité  pour  leur  fyf-       Morery , 
terne  de  la  Prédeftination.   Comme  il  ne  pouvoit  ^'f^M. 
fouffrir  la  dureté  de  cette  doctrine ,  &  qu'il  ne  failoif  ™MMy>&*- 

^      1/1  !•         i  •  n  tnara  ùtruvn  , 

aucune  difficulté  de  la  contredire  ,  le  Magiftrat  tout  Bèze,  vie  de 
dévoué  à  Calvin ,  l'oligea  de  fortir  de  Genève ,  ou  AuTe&Fmn- 
il  occupoit  une  Chaire  de  Profeffeur.  La  Ville  de  \°^de£^a' 
Baie  fut  fon  azyle ,  il  y  pafTa  le  refle  de  fes  jours, 
donnant  des  Leçons  de  Langue  Grecque,  &  culti- 
vant la  terre  pour  entretenir  la  famille  ?  car  cet  hom- 
me de  Lettres  eft  un  de  ceux  quipouroient  prouver, 
par  leur  exemple  ,  le  peu  d'accueil  que  la  fortune 
fait  aux  Sçiences ,  Il  cette  vérité  pouvoit  paroître 
douteufe. 

Caftalion  ne  vécut  que  quarante-huit  ans ,  &  il  ne 
laifîa  pas  de  compofer  un  grand  nombre  d'Ouvrages. 
Le  plus  célèbre  eft  la  Traduction  des  Livres  faints , 
il  la  fit  d'abord  en  Latin ,  &  la  dédia  au  Roi  d'Angle- 
terre Edouard  VI.  Enfuite  il  bazarda  une  Traduction 
Françoife,  qu'on  trouve  aclreffée  en  J  555.  au  Roi 
Henri  II.  Ces  deux  Ouvrage?,  qui  ont  à  la  vérité  des 
défauts,  ne  méritoient  pourtant  pas  d'être  décriés  au 
point  que  Calvin  &  Théodore  de  Bèze  les  décrient. 

C  ecc  iij 
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LAn.  La  paillon  fit  parier  ces  deux  Adverfaires  ,  qui 
avoient  beaucoup  plus  de  crédit  que  Caftalion ,  mais 
moins  de  modellie ,  &  à  bien  des  égards  moins  de 
capacité.  Le  défaut  principal  de  la  verfion  latine ,  efl 
d'être  trop  bien  écrite  ,  &  celui  de  la  verfion  fran- 
çoife  eft  de  l'être  trop  mal.  Ce  qui  prouve  appa- 
remment que  l'Auteur  ,  comme  une  infinité  d'au- 
tres de  ce  tems-là,  fçavoit  beaucoup  mieux  le  Latin 
que  fa  Langue  maternelle. 

Nous  ne  parlons  point  de  fes  oppofitions  au  Dog- 
me Catholique.  C'étoit  le  malheur  de  Caftalion  de 
s'être  retiré  de  la  vraie  Eglife ,  pour  errer  dans  ces 
fectes  nouvelles,  qui  le  conduifirent  infenfiblement 
a  n'avoir  plus  de  point  fixe  dans  fa  foi.  Il  eut  la  té- 
mérité de  retrancher  du  nombre  des  Livres  faints  9 
le  Cantique  des  Cantiques,  Il  fut  accufé  de  favorifer 
l'impiété  des  Anabaptilt.es  ;  on  lui  reprocha  de  pen- 
fer  lur  la  Grâce  en  Pélagien  ,  et  l'on  difoit ,  dans  le 
monde ,  qu'il  ne  croyoit  pas  trop  à  la  Providence. 

Caftalion  mourut  en  1563.  Outre  fes  deux  tra- 
ductions de  la  Bible,  on  a  de  lui  une  édition  des 
trois  prémiers  Livres  de  l'Imitation  de  Jefus-Chrift, 
en  meilleur  Latin  que  n'eft  ceiui  de  l'original  :  en- 
treprise inutile,  puifque,dans  ce  pieux  ouvrage ,  à 
proportion  comme  dans  l'Ecriture  fainte  ,  on  ne 
cherche  pas  les  agrémens  du  ftyle,  mais  la  folidité 
Ôt  l'onction  des  maximes. 

Une  autre  production  du  même  Auteur  (  8c 
nous  ne  prétendons  pas  les  nommer  toutes)  eft  un 
Traité  Polémique,  où  il  prétendoit  que  les  Magif- 
srats  ne  peuvent  punir  ceux  qui  fe  rendent  coupa- 
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bîes  d'héréfie.  Quoique  les  principes  de  cet  ouvrage  ^'An-1^2- 
foient  peu  folides  en  eux-mêmes,  ils  ont  néanmoins  c^-"r"Jadci 
une  force  fupérieure  contre  la  conduite  fiére,into-      de  Bour- 
lérante  6c  defpotique  de  Calvin.  C'étoit  après  la  %mïf?me¥t 
cataftrophe  de  Jérôme  Bolfec  ,&  celle  de  Michel  de  Œdittw' 
Servet ,  que  Caftalion  écrivoit  ainfi.  La  première 
fe  rapporte  aux  années  1  5  5  1 .  &  1  5  5  2.  La  féconde 
efl:  de  îyj  3.  l'une  &  l'autre  prefque  également  re- 
prochées au  Réformateur,  prefque  également  pro- 
pres à  montrer  l'inconféquence  de  cet  efprit  révolté 
contre  l'Eglife  j  car  tandis  qu'il  fe  plaignoit  amère- 
ment des  voyes  de  rigueur,  qu'on  employoit  à  l'é- 
gard des  Partifans  de  fa  Secte ,  il  perfécutoit  lui- 
même  à  outrance ,  dans  l'enceinte  de  Genève  ,  qui- 
conque s'écartoit  de  fes  fentimens. 

Nous  avons  raconté  ailleurs  l'aventure  de  Bol-  procédures 
fec,  &  les  conféquences  qu'elle  eut  par  rapporta  duTribunafde 
M.  de  râlais  Jacques  de  .Bourgogne  ,  qui  en  prit  tre  Michel 
occafion  de  rompre  avec  Calvin.   Le  fupplice  de  Servet* 
Michel  Servet  eft  furtout  V endroit  fâcheux  de  la  ré- 
forme, ainfi  que  s'exprime  M.  BoiTuet,  &  la  ma- 
nière dont  s'y  prit  Calvin  pour  engager  la  procé- 
dure^/^fit  point  d' honneur, ainCi  que  l'avoue  l'Editeur  Avenir 
même  des  Lettres  de  ce  Réformateur  à  M.  de  Fa- 

tcur. 

lais. 

Servet,  Médecin  Efpagnol,  étoit  un  impie,  qui  ^  ■  Hifioire 
nioit  la  Trinité  des  perfonnes  en  Dieu,  la  Divinité  5mp£edecet 
du  Verbe  &  du  Saint-Efprit  >  le  péché  originel  ,  Calvin,  t. 
1  emcaate  du  Baptême,  la  neceiiite  de  croire  en  &ftqq.Edit. 
Jefus-Chrift.  Il  tenoit  quei'effence  de  Dieu  eftccm-  1  '* 
mune  à  toutes  les  Créatures,  même  inanimées  5  que 
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L'Anijjj  l'homme  jufqu'à  20.  ans  efl:  incapable  de  didin» 
spon  Hifl  §uer  ^e  ^lQn  ^  ^e  ma^i  &  ^e  commettre  le  péché 
de  Gmève  t.  mortel  ;  que  les  Juifs  &  les  Gentils  ont  pu  fe  fau- 
l'P'}6>      ver  par  feurs  bonnes  œuvres  naturelles,  &c.  Sa 
Religion  étoit  un  mélange  de  JudaiTme  ,  d'Anabap- 
tisme  ,  &  de  ce  que  nous  appelions  Spinofifme  aujour- 
d'hui :  état  d'aveuglement  où  l'avoit  conduit  peu 
à  peu  la  liberté  de  penferdont  on  faifoit  profefïion 
dans  le  parti  de  Luther  fbn  prémier  Maître. 

Le  prémier  Ouvrage  qu'il  mit  au  jour,  &  qui  pa- 
Sand.miiùt.  rut  dès  pan  j  ç  2  1.  étoit  intitulé  des  erreurs  delà  TV 


Ses  Ouvra- 
ges, 


~ri- 

iJ  rm     nité        L'année  fui  vante,  il  publia  deux  Dialogues 
fur  la  Trinité,  &  quatre  Articles  ou  Chapitres  qu'il 
appelloit  de  la  fuftice  du  Royaume  de  Jefus-Chrijl.  Ces 
Livres  firent  connoître  tout  le  fond  de  la  Doctrine, 
&  dès-lors  il  eut  des  Adverfaires.  Çalvin  entra  en 
lice  ;  Servet  &  lui  étoient  à  Paris ,  on  propofa  des 
Conférences  entre-eux }  on  afligna  pour  le  lieu  de  la 
Théodore  de  difpute  une  maifon  dans  la  ruë  faint  Antoine  ;  mais 
çïtfvji™  df  Servet  manqua,  dit-on ,  au  rendez-vous.  Il  eft  cer- 
tain qu'au  tems  de  la  cataftrophe  de  cet  Impie ,  Cal- 
vin fe  porta  pour  avoir  travaillé  feize  ans  aupara- 
Caivin  t  vant  à  le  ramener  de  fes  erreurs  :  ce  qu'il  faut  en- 
tendre à  la  manière  du  Réformateur,  qui  erroit  lui- 
même  dans  la  plupart  des  points  de  la  Religion ,  ôc 
qui  ne  penfoit  pas  trop  fainement  fur  quelques  ariir 
cles  de  la  Trinité. 
La  France     Servet  continua  de  divulguer  fes  impiétés  dans 
fademeurcor-  tous  les  pays  où  fon  inquiétude  le  porta,  La» France 


vïh.  oper,  p 
p.  jn 


(a)  Cet  Outrage  pprtyit  en  titre  le  nom  de  Rtvjtt  qui  çft  prefpue  l'Ana- 
gramme de  Servet, 

fue 
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fut  fon  féjour  ordinaire  :  il  vécue  durant  quelques  L'An.15^. 
années  à  Lyon  ,  ou  dans  les  Villes  voifines  ',  &  ce  dinairc.  H  eft 
fut  à  Vienne  en  Dauphiné  qu'il  fit  imprimer  en  ^foMphl" 
1 5  j    fon  fameux  ouvrage  intitulé  le  retailiffement  du  lfandjus  y 
Chrïjlianifme.  L'édition  ne  put  fe  faire  fi  lécrette- 
ment,  qu'il  n'en  tranfpirât  quelque  choie  au  de- 
hors. Sur  les  indices  qu'on  en  eut ,  Servet  fut  mis 
en  prifon  (#)  ,  &c  les  exemplaires  de  fonLivre  furent 
fupprimés  :c'e(l  ce  qui  rend  aujourd'hui  cet  ouvrage 
fi  rare,  qu'on  auroit  peine  à  nommer  quatre  Biblio- 
thèques où  il  foit  confervé;  &les  deux  autres  Vo- 
lumes fur  la  Trinité,  font  prefque  au(li  difficiles  à 
trouver  ,  parce  qu'on  dit  que  les  Adverfaires  de 
Servet  fe  font  appliqués  à  les  détruire        Au  refte, 
nous  avons  à  peu  près  dans  Sandius  l'idée  de  tou- 
tes ces  productions  ,  6c  il  ne  paroîc  pas  que  l'élé- 
gance du  fly le  ,  6c  la  clarté  des  expreffions ,  fuifent 
capables  de  leur  concilier  beaucoup  de  Lecleurs, 
Nous  apprenons  aufïi  par  les  entretiens  de  Calvin 
avec  l'Auteur,  que  Servet  n'étojt  ni  bon  efprit, 
ni  fçavant,  ni  modéré  dans  la  difpute.  Ces  entrer- 
tiens  fe  rapportent  au  tems  où  le  Procès  criminel 
de  ce  malheureux  Anti-Trinitaire ,  s'inltruifoit  à  Ge- 
nève. Car  après  avoir  été  quelque  tems  dans  les  ^nfe-'&w 
Prifons  de  Vienne,  il  avoit  trouvé  le  moyen  de  Vienne ,  &  il 
s'échapper ,  mais  il  ne  fç  ut  pas  de  même  fe  procurer  cLève!^  * 
un  lieu  de  fureté.  Comme  il  vouîoit  pafTer  en  Ita-  Sand.f.y. 
lie  ,il  prit  fa  route  parGenève  ',  ÔC  dès  qu'il  y  fut  ar- 

(aj  Le  bruit  courut  que  c'étoit  à  l'inftigation  de  Caîvin,  qui  s'ea  déferait 
fort.  V.  Calvin  oper.  t,  v  I  I  I.  />■  5 1 7. 

(b)  Grotius  dit  :  Serveti  libri  non  Gcneva  tantum  ,  fed  &  aliis  in  hc'sx  (X 
C«lvmi  diligent ïam  exuftt  funr.  Grot.  jfl  voto  pio  pace  ixclef. 

Tome  XV 111  Dddd 
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L'Àn.Yfft.  rivé,  Calvin  le  dénonça  aux  Magistrats,  qui  le  fi- 
Caïv.Epifl.  rent  arrêter.  C'étoit  la  coutume  dans  cette  Ville  , 
dlSî'î;  que  tout  Accufareur,  en  matière  criminelle,  dévoie 
îx^.i.  part. p.     constituer  prifonnier,  &  fubir  la  peine  du  Talion, 
fi  l'aceufation  n'étoit  pas  prouvée.   Calvin  mit  en 
œuvre,  pour  cette  fonction , Ton  propre  Valet, nom- 
Averufemem  mé  Nicolas  de  la  Fontaine ,  qui  avoit  appartenu  au- 
des  Lettres  à  paravant  àM.  deFalais.'Ce  Domeftique  préfenta  une- 
M.  de  Faiats.  ReqUête  qui  avoit  été  dréffée  par  fon  Maîcre ,  &  qui 
fon "propre6  contenoit  quarante  Griefs  contre  la  Doctrine  de  Ser- 
Valet  contre  Vet.  Il  confentit  en  même  tems  à  demeurer  en  pri- 
fon,  jufqu'à  ce  que  la  preuve  eût  été  adminiflrée 
dans  les  formes  ,  ce  qui  fut  fait  au  bout  de  trois 
jours,  tems  auquel  l'Accufateur  fut  remis  en  pof- 
fefîion  de  fa  liberté.  Or,  c'eft  cette  manœuvre  que 
l'Editeur  moderne  des  Lettres  de  Calvin  à  M.  de 
Falais ,  trouve  peu  honorable  au  Réformateur;  ÔC 
en  effet,  fi  ç'avoic  été  un  vrai  zèle,  qui  l'eût  fait 
agir,  il  auroit  attaqué  Servet ,  fans  fe  décharger  de 
ce  miniflère  fur  un  perfonnage  auffi  vil  que  l'efl:  un 
Valet.  Mais  la  Loi  du  Talion  intimidoit  apparem- 
ment le  Maître,  &  il  ne  croyoit  pas  devoir  venger 
deServetpn-  la  Religion  au  rifque  de  fa  propre  vie.  Quoiqu'il 
ionmeravecie      ç  ■     Calvin  eut  toutes  fortes  d'à vantages fur  le 

Réformateur.  '  ^      r,  to 

Pnionnier.  Dans  les  Conférences  qu'ils  eurent  en- 
iemble,  &  aufquelles  d'autres  Miniftres  furent 
appelles  ,  Servet  fut  convaincu  de  n'entendre 
ni  l'Ecriture  ,  ni  les  anciens  Pères.  Il  perfifta 
viiiïp. néanmoins  dans  fes  opinions  monftrueufes  j  on  le 
& feqq.  réfuta  de  bouche  &  par  écrit;  on  confulta  enfuite 
à  fon  fujet  les  Minières  de  Baie,  de  Berne,  de  Zu- 
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rich,  de  Schaffoufe,  qui  réprouvérenc  cous  fa  Doc-  L'An  I 
trine,  &  preiïerent  le  Magiftrat  de  Genève  de  ne^?™.*.™ 
pas  laiffer  impunis  de  fi  grands  excès.  &ftqq. 

C'étoit  aulîi  l'avis  de  Calvin  ;  il  ne  difoit  pas     c  : 
ouvertement  que  le  fuppiice  du  feu  étoic  dû  aux 
Blafphêmes  de  Servet  ;  il  déclara  même ,  dans  une  cet  impie. 
Lettre  écrite  la  veille  de  l'exécution  ,  qu'il  avoïc 
tâché  défaire  commuer  la  peine  en  une  autre  plus 
modérée. Mais  du  relie, il  ne  vouloit  pas  que  le  cou- 
pable échappât  à  la  mort ,  &  il  le  témoigna  claire- 
ment par  les  Ecrits  qu'il  publia  depuis,  pour  juf- 
tifier  la  conduite  des  Magiftrats.    Il  y  reconnoïc 
par-tout  la  puiffance  du  glaive  contre  les  Héréti- 
ques ,  &  parlant ,  dans  un  endroit ,  de  S.  Paul ,  qui  uemt.  vm> 
avoit  livré  à  Satan  Hyménée  &  Aléxandre,  il  dit  J-*1** 
ces  paroles  remarquables  :  »Si  l'Apôtre  avoit  eu  à 
3j  la  main  un  Juge  Religieux  ,  ô?  vengeur  zélé  de  la 
»  gloire  de  Jefus-Chrift  ,  je  ne  doute  pas  qu'il  n'eût 
3)  abandonné  aux  rigueurs  de  fon  mini{tère,ceux  que 
3>la  puiffance  Apoftolique  puniffoit  par  des  châti- 
«mencs  dont  Dieu  feul  pouvoit  être  l'Auteur.  » 
Les  principaux  Proteftants  penfoient  alors  de  la  Uemt  u  ïx. 
même  manière.  Philippe  Mélanchton  félicita  les  Ma-  )i* 
giftrats  de  Genève  de  ce  qu'ils  avoient  ordonné 
contre  Servet.  Avant  le  Supplice,Bullinger  écrivoit 
de  Zurich  ,  que  fi  l'on  rendoità  cet  Impie  toutle  mal    Tjcnj ,  Ix 
qu'il  méritoic ,  le  monde  entier  verroit  que  les  Ge-  tart-  Z-P- 
nevois  avoient  en  horreur  le  blafphême;  qu'ils  fça- 
voienc  réprimer ,  par  le  glaive  de  la  Juûice ,  les  Hé- 
rétiques opiniâtres ,  &  qu'ils  étoient  zélés  pour  la 
gloire  de  Dieu.  Enfin  ce  n'eû  que  pour  éluder  les 

Pdddij 
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L'An.  1 5  53  Jugements  des  Princes  &  des  Magiftrats  Catholiques, 

que  les  Calvinilles  modernes  ont  voulu  révoquer 

en  doute,  qu'ils  ont  même  ofé  combattre  cette  puif- 

fance  coactive,qui  venge  les  intérêts  de  la  Religion  , 

&  qui  châtie  les  Novateurs. 

Supplice  de     Ce  fut  le  27.  (a)  d'Octobre  que  Michel  ServeC 

Se*sp™  Hift.  rut  conduit  au  bûcher.  Il  demeura  dans  le  feu  plus  de 

de  Gm.  1. 1.  deux  heures ,  parce  que  le  vent  repouflbit  la  flamme 

Sand.p.  8.  en  fèns  contraire  ,  &  l'on  dit  qu'il  s'écria  au  milieu 

de  ce  tourment  :  »  Malheureux  que  je  fuis  de  ne 

»  pouvoir  mourir  dans  ces  feux!  Quoi  donc  ?  avec 

33  cent  pièces  d'or  &  le  riche  collier  qu'on  m'a  pris 

»en  mefailant  prifonnier,  ne  pouvoic-on  pas  ache- 

«ter  afTez  de  bois  pour  meconfumer  plus prompte- 

«  ment  ?  «  Mais  on  raffemble  tant  d'anecdotes  fuf- 

pecles  fur  les  derniers  moments  de  cet  Héréfiarque,. 

que  nous  ne  pouvons  affirmer  la  vérité  de  celle- 

Sësîmpié-  ci  (l?).Ce  qu'il  y  a  de  certain.c'eit  que  l'impiété  de 
tés  fubfifterit  «  ■  •  p       ]  ,  r  Tvr  ,  ! 

apièsfamort.  aecvet  ne  rut  pas  éteinte  par  la  mort.  Valentin  Gen»- 

til  la  renouvella  quelque  tems  après ôc  s'attira, 

(  a  )  Non  le  17.  comme  dit*  Varillas* 

{i)  On  lit  ,  r-°  dans  Sandius  ,  &  dans  Sleydan ,  que  Guillaume  Farelcrioit* 
à  Servet  :  Croyez  en  J.  Ç.  Fils  éternel  de  Dieu  ,  8c  que  Servet  répondoit  :  Je 
croi  que  /4  C-  eji  le  vrai  Fils  de  Dieu ,  mais  je  ne  le  crois  pas  éternel.  Or  ceci 
renferme  une  circonftance  faufle  ,  puifque-  Farel  à  qui  Calvin  écrivit  le  i6. 
d'Oifbobre  étoit  pour  lorcabfent  de. Genève.  Voy.  Calv.  Epift.  t.  ix.pm.i.. 
p.  7.1. 

i°.  On  dit  que  Servet  prononça  avant  fon  Supplice  un  Difcours  fur  la  connoif- 
fancede  Dieu  &  de  fon  Fils  ;  on- trouve  même  ce  Difcours  entier  da;is  l'Hil-foire. 
de  la  Réformation  de  Pologne  ;  mais  cette  pièce  eft  tout-à-fait  différente  du 
ftyle  de  Servet  ;  &  d'ailleurs  qui  a  pu  recueillir  ce  Sermon  d'un  malheureux- 
Criminel  ,  dont  on  a  fait  brûler  tousJes  autres  Livres  ?  Voy.  Simon,.  Réponfe 
aux  Sentiments  de  quelques  Tnéologiens  de  Hollande-, 

4°.  Variîlas  dit  que  Servet  n'avoit  que  57.  ans,,  au  tems  de  fa  mort.  Mais 
s'il  avoit  divulgué  fes  erreurs  30.  ans  auparavant ,  comme  dit  Bèze  ,  il  devoit 
ayoir  beaucoup  plus.de,  37.  ans  e-n  i.jjj.  Son  premier  ouvrage ,  imprimé  en  1 5  3 1.- 
prouve  aufli  la  même  chofe.  Enfin  Calvin  dit  qu'il  était  plus  jeuae  que  Servet,. 
&-  sa  i-5,s  3-  Calvia-avoit  44.  ans.- 
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aufli  une  Procédure  criminelle  donc  Calvin  étoit  le  l'Ar.ij;^' 
Promoteur  mais  au  moyen  d'une  rétractation  frau- 
duleufe  ,  Valentin  échappa  au  fupplice  ,  qui  ne  fut 
toutefois  que  différé ,  puifque  s'etant  remis  à  dog- 
matifer  dans  le  canton  de  Berne  (<?.)  ,  il  y  finit  fes 
jours  par  la  perte  de  fatête.D'autres  Anti-Trinitairesv 
un  George  Blandrata  Tun  Matthieu  Gribaud  desFar- 
ges  ,  un  Paul  Alciat  adoptèrent  la  plupart  des  opi  - 
nions de  Servet  ;  ÔC  nos  Sociniens  modernes  les  re- 
tiennent encore,  avec  cette  différence  qu'ils  y  ont 
ajouté  un  grand  nombre  de  nouvelles  erreurs. 

Tous  ces  monftres  font  fortis  originairement  de  Ouvrages  de 
l'Ecole  des  Protestants.  Calvin,  qui  les  vit  naître  ,  les  Ami-Tri- 
tâcha  de  les  combattre  par  des  arguments  dont  mtaires> 
toute  la  force  retomboit  fur  lui-même  ,  puifqu'il 
avoit  donné  l'exemple  de  la  révolte  contre  l'Egîife. 
Outre  cette  Controverfe  particulière  avec  les  en- 

•     i     i     rr  •    •  /         m*  •■  Occupations 

nemrs  de  la  Trinité  ,  mule  autres  travaux  journa-*  multipliées  de 
Jiers  &  défagréables  furvenoient  à  ce  Chef  de  la  Ré-  tceeur.Ré:oima" 
forme  ;  il  lui  falloit  maintenir  la  févérité  de  fon- 
Confiftoire     réfifter  aux  gens  en  place  qui  fa-  t^jJtl'. 
vorifoient  des  Efprits  rebelles    contenir  la  mufti-  P- n-à-ïm- 
tude  des  Réfugiés  qui  inondoient  Genève  j  réfoudre  £"vfc£v* 
les  difficultés  qu'on  lui  propofoit  de  toutes  parts  \ 
&  vers  ce  même  tems  les  nouvelles  qu'on  lui  man- 
doic  d'Angleterre  }  le  remplifToient  d'amertume  y 
tandis  qu'elles  étoient  un  fujet  de  confolation  pour 
les  Catholiques, 

Le  jeune  Roi  Edouard  VI.  de  qui  Calvin  avoit     Mort  du 

jeune  Koi 

(<j)  Il  avoit  aufll  dogmatife'  en  Pologne    6c  ce  fat  en  i  566.  qu'il  fut  puni  de 
more. 

V'dd'd  iij 
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L'An.  175-3.  conçu  tant  d'efpérances  pourfon  parti  ,  étoit  more 
Edoœrfvi  ^  %e  ^e  1  6. ans,  8c,  a près  quelques  efforts  inutiles 
Mariefafœur  du  Duc  deNorthumberland,pour  faire  régner  Jeanne 
kx  fuccéde.    Gray  fa  belle-fille ,  &  petite  Nièce  de  Henri  VIII. , 
Marie,  fille  aînée  de  ce  Prince  ,  avoit  été  déclarée 
Reine.  C'étoit  la  meilleure  Catholique  qui  fût  en 
Angleterre,  bonne  Chrétienne  d'ailleurs  ,  fervente 
même  8c  dévote ,  autant  que  Pavoit  été  Catherine 
d'Arragon  fa  mère.  Elle  joignoit  à  ces' qualités  un 
caractère  ferme,  entier?  naturellement  févère  :  elle 
étoit  âgée  de  40.  ans  ,  elle  avoit  vu  toutes  les  en* 
treprifes  des  nouveaux  Hérétiques  ,  elle  les  haïfïbit 
comme  ennemis  de  Ta  puiffance  8c  de  fa  perfonne. 
•  Enfin  cette  Princefïe  étoit  coufine  germaine  de 

Charles  V.  8c  elle  devint  bien-tôt  fa  Bru  en  épou- 
fant  Philippe  fils  &  Héritier  de  cet  Empereur.  Tanc 
de  titres  avoient  bien  de  quoi  effrayer  les  Sectaires; 
ils  ne  tardèrent  pas  à  fentir  le  poids  du  Gouverne- 
ment de  Marie  ;  6c  leurs  plaintes  retentirent  furtout 
en  France,  où  les  intérêts  politiques  balançaient  fore 
la  joye  qu'auroit  dû  y  caufer  le  rétabliflement  de 
PEglife  d'Angleterre. 
îaa'courS  de     ^enri  ^a  étoit  au  plus  fort  de  fes  démêlés  avec 
h  rance  contre  Charles  V.  On  fe  faifoit  une  guerre  cruelle  de  part 
œikdeChar-&  d>autre  ;  on  fe  battoic  fuf  Mer  &  fur  Terre ,  en 

Italie  ,  en  Flandres  ,  8c  fur  les  Confins  de  l'Aller 
magne.  Dans  ces  circonftances ,  Pacquifition  del'An- 
gleterre,  pour  la  Maifon  d'Autriche,  étoit  le  plus 
grand  fujet  de  jaloufie  qui  pût  être  donné  aux  Fran- 
LePapeyeut  çois,Le  Pape  cependant  offrit  fa  médiation  auxdeu^ 
KaKoiLes  JVJûnarcjues  9  il  envoya  des  Nonces  ÔC  des  Légats  p 
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dont  le  plus  llluitre  &  le  plus  digne  de  réiïfîîr  étoit  LAlî  lï)3' 
le  Cardinal  Renaud  Polus  ,  ce  vertueux  Prélat  qui 
nous  a  quelquefois  occupés  dans  cette  Hiftoire. 

Après  avoir  traité  dans  les  deux  Cours  ,ildevoit 
pafler  en  Angleterre  fa  Patrie  ,  &  revoir  les  pre- 
miers beaux  jours  de  la  Catholicité  renaidante  en 
ce  pays-là  ;  mais  Charles  V.  fufpendit  le  voyage, 
parce  qu'il  avoit  intérêt  de  confommer  le  projet 
important  du  Mariage  de  fon  fils ,  avant  que  le  Car- 
dinal, proche  parent  de  la  Reine  Marie  ,  &  plus  en 
état  que  perfonne  de  traverfer  la  négociation  ,  fe 
montrât  à  Londres.  On  remarque  dans  cet  endroit 
de  l'Hifloire  ,  des  pratiques  d'une  finefTe  exquife  ; 
&  Charles  V.  quoiqu'infirme ,  quoique  fur  le  point 
de  renoncer  aux  affaires  du  Gouvernement,  montra 
mieux  que  jamais ,  par  la  manière  dont  il  ménagea 
cette  alliance ,  combien  il  étoit  verfé  dans  Part  de 
négocier ,  de  fortifier  fon  parti ,  d'affoiblir  celui  de 
fes  Adverfaires,  de  régner  en  un  mot ,  puifque  les 
Rois  ne  font  grands  qu'autant  qu'ils  excellent  dans 
toutes  les  parties  que  nous  venons  de  dire. 

11  étoit ,  ce  femble ,  de  la  deftinée  du  Cardinal  Po-    n  ieur  e*- 
lus  ,  de  n'acquérir  dans  fes  Légations  que  la  gloire  ^s[eCard" 
perfonnelle,  qui  étoit  duë  à  fon  mérite,  fans  pou- 
voir jamais  terminer  les  affaires,  qui  lui  étoient  con- 
fiées. Il  fut  reçu  du  Roi  Henri  II.  avec  des  démons- 
trations Singulières  d'eflime.  Ce  Prince  lui  dit  même    u  eft  bieB 
gracieufement:5z  je  vous  avois  connu,ou  [1  favois  été  mieux  Jee'^a'aCç°ur 
inftruit  fur  votre  compte  au  tems  du  Conclave  ,  qui  a  fuivi  r!taReS.Po. 
la  mort  de  Paul  III. ,  je  n'aurois  pas  fouffert  qu'aucun  au-  u  e*Dudvb 
tre  eut  été  choifi  pour  remplir  le  faim  Siège,  Ce  compli- 
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I/An.ijyj.  ment  fut  accompagné  de  témoignages  favorables  en 
apparence  à  la  conclufion  d'une  bonne  Paix  :  le  Roi 
confentit  qu'on  tînt  des  Conférences  pour  en  délibé- 
rer avec  les  Plénipotentiaires  de  l'Empereur;  mais 
les  conditions  -qu'exigeoit  la  France ,  dévoient  trop 
coûter  à  Charles  V.  Il  étoit  queftion  pour  lui  de  ren- 
MaisfaNc-  dre  la  Navarre ,  le  Milanès,  les  deux  Siciles ,  la  Sou- 

SSefeSsfoc-  verainetéde  Flandres  &  d'Artois ,  avec  une  multi- 

cèSRMer  t  tu<^e  ^e  ^onnes  Places ,  que  Henri  II.  redemandoit. 
uh  '  &  Ces  Propofitions  firent  échouer  le  projet  de  Paix  i 

•i**'1'  le  Cardinal  Polus  abandonna  cette  partie  de  fa  Corn* 

million  ;  il  paffa  en  Angleterre ,  quand  le  Mariage 
du  Prince  d'Efpagne  avec  la  Reine  eut  été  célébré , 
&  il  eut  la  gloire  de  réconcilier  ce  Royaume  avec  le 
faint  Siège. 

c   .    „   On  nous  a  confervé  dans  les  monuments  de  l'hiftoire, 

■Sentiments  .  ■ 

Ae  confiance  un  trait  que  nous  ne  devons  pas  oublier,  puiiqu'ilde- 
piS/tft  pour  veloppeles  fentiments  d'affe&ion  &  d'eftime  qu'on 
lm°  avoit  en  France  pour  ce  grand  Cardinal.  Après  avoir 

traité  avec  leRoi,ilfemitenroutepourBruxelres, 
attendant  qu'il  plût  à  l'Empereur  de  lui  permettre  le 
voyage  d'Angleterre.  Sur  la  frontière ,  il  vit  les  trif- 
tes  effets  de  la  guerre  j  des  Villes  &  des  Bourgades 
en  cendre  ,  des  campagnes  défolées.,  des  héritages 
abandonnés.  Ceux  des  Habitants  à  qui  il  reftoit  af- 
fez  de  forces  ou  de  courage  ,  avoient  pris  la  fuite  ;  la 
multitude  inutile ,  femmes ,  enfans  ,  vieillards ,  traî- 
Fha  Rcg.  noient  une  vie  languiiTante  parmi  les  débris  de  leur 
H'h. ex       fortune.  Mais  quand  on  fçut  que  le  Cardinal  Anglois 
Th«an.  ub.  é.toit  chargé  de  réconcilier  les  deux  PuifTances  Enne- 
*  Iir«        mies ,  qu'il  altait  d'une  Cour  à  l'autre ,  pour  porter 

des 
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des  paroles  de  Paix,  on  fe  raflembla fur fon  paflage  ,  LAn.tjn. 
on  s'emprefla  pour  le  voir,  pour  lui  donner  mille 
bénédictions  :  ces  «îalheureux ,  éprouvés  par  tant  de 
difgraees ,  femblérênt  oublier  tous  leurs  maux  ,  ils  Les  HaSi- 
poufTérent  des  cris  de  joye  à  fa  préfence ,  ils  jonché-  potière*  àl 
rent  de  fleurs  &  de  branches  d'arbres  ,  le  chemin  par  p™0^^ 
où  il  deveit  marcher.  Quelle  gloire  pour  un  Etran-  font  beaucoup 

1  «1      »\  i»«  1/        »        »/     •  d'accueil. 

ger,  qui  ne  devoit  cet  accueil  qu  a  1  idée  qu  on  s  etoit 
laite  de  fes  vertus  !  Mais -quelle  douleur  pour  un  Pré- 
lat tel  que  Polus,  de  ne  pouvoir  procurer  à  ces  Peu- 
ples tout  le  bonheur  <|u'il  leurfouhaitoit  f 

Il  v  avoit  eu  llir  cette  frontière  une  exécution  des  ,  Pe?rr^tt 

-      v  ,  .    de  la  Ville  de 

plus  terribles,  puilqu  une  Ville  entière  y  avoit  pen.  Terouanne. 
L'Empereur  Charles  V.  piqué  de  la  levée  du  liège  Jette KgHfel^ 
de  Metz,  avoit  fait  afïiéger,  forcer  &  détruire  Te-  f6^*  Bo** 
rouanne.  Au  tems  dont  nous  parlons,  la  cataitrophe 
étoit  toute  récente.  Cette  Place,  une  des  meilleures 
de  la  Flandre,  ne  fubfift.oit  abfolument  plus,  &  elle 
a  même  eu  le  fort  de  ces  anciennes  Villes  ,  dont  le 
fou  venir  ne  fert  qu'à  éternifer  la  fureur  des  Conquér- 
ants; elle  n'a  jamais  été  rebâtie. 

Terouanne  avoit  été  le  Siège  d'un  Evêque  , 
6c  le  féjour  d'un  Clergé  nombreux.  On  vit  , 
après  fa  deftruction  ,  tous  ces  Eccléfiaftiques  dit 
perfés  dans  nos  Provinces  ,  &  mendiant  des  Re- 
cours que  la  dureté  des  tems  rendoit  fort  difficiles. 
Cependant  comme  cette  Eglife  avoit  été  de  la 
Province  de  Reims,  les  Prêtres  de  Terouanne  fureni  ****** 
afïiites  par  leChapitre  de  la  Métropole.  Le  Roi  d'ail-  '  *** 
leurs  permit  qu'ils  s'étabiifTent  à  Boulogne-fur-mer , 
en  attendant  que  le  Siège  Epilcopai  eiit  aufïi  été  tranf» 
Tome  XVI  11,  E e e e 
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L'An.  i^jj.  féré  dans  cette  Ville  :  ce  que  Henri  11.  fit  demandée 
RoïT'dat  à  Rome  Par  le  Cardinal  du  Bellai  &  par  M.  de  Lan. 
du  ^.juillet  fac  fon  AmbafTadeur  j  mais  l'affaire  ne  fut  confom- 
Mémoires  de  mee  que  quelques  années  après. 
Rd-ur  t..  11  y  a  toute  apparence  que  le  Cardinal  de  Lorrai- 

ne y  Archevêque  de  Reims  ,  protégea  particulière- 
ment ce  Clergé  fugitif  &  dépouillé  de  Tes  biens.  La 
dedruction  de  Terouanne  faifoit  perdre  à  l'Eglife  de 
Reims  un  Evêché  fufTragant  ;  perfonne  n'avoit  plus 
d'intérêt  que  le  Cardinal  à  rétablir  ce  Siège  ailleurs  r 
&  perfonne  n'étoit  plus  en  état  de  procurer  toutes  les 
facilités  à  cet  égard.  Il  étoit  toujours  dans  le  plus  haut 
dégré  de  la  faveur  auprès  du  Roi  T  &  fur  la  fin  de' 
1553.  on  vit  combien  il  étoit  confidéré  à  Rome.. 
Loris  de  Dans  une  Promotion  du  22.  Décembre  ,  le  Pape 
Lorraine  fre-  cr£a  Cardinal  Louis  de  Lorraine  de  Guifefon  frère,, 
ert  fait  Cardi-  âgé  feulement  de  26.  ans  T  déjà  Archevêque  de  Sens , 
mR*ynt.*itt.  Evêque  d'Albi  6c  de  Troyes.  Crétoit  une  pratique 
»-  4J-  48.  dangereufe ,  que  de  mettre  deux  Chapeaux  dans  une 
Maifon  aufîi  puilfante  que  Pétoit  celle  de  Lorraine» 
Le  facré  Collège  fit  des  repréfentations ,  &  Jules 
III.  en  conféquence  publia  un  Décret  yqui  défendoic 
de  donner  déformais  la  Pourpre  à  un  Sujet,  dont  le 
fi'ere  feroit  déjà  revêtu  de  cette  dignité.  Le  motif  du 
Pape  étoit ,  comme  il  s'en  expliquoit  lui-même  r 
d'empêcher  que  le  Cardinalat  ne  fût  bientôt  réduit 
à  un  petit  nombre  de  familles  illuftres  :  mais  nous 
ne  remarquons  pas  que  la  Loi  foit  demeurée  long- 
£ems  en  vigueur  j  puifqu'on  a  vû  fouventrdep®s  ce 
Décret ,  deux  frères  Cardinaux  en  même  rems.  Les 
familles  des  Papes  en  fourniroient  elles  feules  bien 
des  exemples» 
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•  Le  grand  crédit  du  Cardinal,Charles  de  Lorraine,  L'An.iyr*. 
ne  fuffifoit  cependant  pas  alors,pour  procurer  aux  Je-  Le  Cardî- 
fuites  des  établiflemens  en  France.  Cette  nouvelle  Ej^-j!^ 
Société  étoit  toute  françoife  dans  Ton  origine*,  puif-  térefle  àl'éta- 

>ii  •  -rr         v  n     •    c  t  r     c  bliflementdes 

qu  elle  avoit  pris  naillance  a  Paris.  S.  Ignace  ion  h  on-  jéfuires  ca 
dateur  &  fon  Chef  a  voit  toujours  entretenu ,  dans  FrtUKe* 
l'Univerfité  de  cette  Capitale,  une  colonie  de  bons 
Sujets  j  qui  demeurèrent  d'abord  au  Collège  des 
Lombards,  &.  enfuite  dans  l'Hôtel  de  PEvêque  de  Ewtdecette 
Clermont,  rue  de  la  Harpe.  Ces  Etudians  n'avoient  ^\éMa" 
d'autre  diftinction  au  dehors  ,  que  celle  qui  pou- 
voir leur  venir  des  talens,  de  la  bonne  conduite ,  & 
du  défir  de  gagner  des  ames  à  Dieu.  Quoique  mê- 
lés avec  les  autres  Membres  de  TUniverfité  ,  ils 
obéïfToient  en  particulier  à  un  Supérieur  nommé  par 
S.  Ignace;  &  quand  ils  furent  en  état  de  former  une 
Communauté   chez  PEvêque  de  Clermont  ,  la 
fage  Général  leur  donna  pour  furveillant  un  Fran- 
çois ,  afin  d'entrer  mieux  dans  le  génie  &.  les  ufages 
de  la  Nation.  Ce  fut  Pafquier  Broët,  homme  d'une 
candeur  &  d'une  fimplicité,,  qui  âuroient  demandé 
des  tems  plus  tranquiles.  Ilfuccéda  à  Jean-Baptifte 
Viole  ,  le  prémier  qui  ait  fait  en  France  les  vœux  de 
Profès,  tels  qu'ils  font  marquez  dans  les  Conftitu- 
tions  des  Jéfuites.  S.  Ignace  avoit  prié  PEvêque  de 
Clermont  de  les  recevoir  ;  6c  ce  Prélat  étant  trop  in- 
firme pour  célébrer  la  MeflTe ,  ce  fut  l'Abbé  de  fainte  Crîarj.i.  î». 
Geneviève,  qui  fit  la  Cérémonie  en  fon  nom  ,  ou  p'  *i9* 
plutôt  au  nom  du  Général ,  qui  eft  toujours  cenfé 
préfider  à  ces  fortes  d'engagements  folemnels, 
Les  pratiques  ordinaires  de  ces  prémiers  Jéfuites* 

*E  e  e  e  i  j 
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élèves  en  même  tems  de  l'Univerfrté ,  étoient d'étu- 
dier beaucoup  ,  de  faire  quelques  bonnes  œuvres 
parmi  leurs  Condifciples ,  d'afïifter  les  Dimanches 
&  les  Fêtes  aux  Offices  Divins  dans  l'Eglife  des  Char- 
treux, d'y  participer  aux  Sacrements  ;  &  à  mefure 
■■■j-..ti.  t.  qu'ils  entroient  dans  le  faint  Miniftére  après  la  réce- 
ption des  Ordres  facrés,  ils  allouent  prêcher  &  con- 
feiTerendiverfesEglifes  :  lesiVIonumerits  de  l'hiftoire 
marquent  encore  celle  des  Chartreux  ;  &  ils  y  ajoû- 
Bid.  i.  io.  tent  la  ParoifFe  de  S.  Corne  ôc  l'Abbaye  de  S.  Ger- 
lîfe*  L  main  des  Frezv 

C'étoient  là  des  commencements  ,  mais  qui  ner 
romettoient  pas  à  cet  Inftitut  des  progrès  fem- 
lables.  à  ceux  qu'il  faifoit  partout  ailleurs.  Depuis 
1:540.  que  le  Pape  Paul  I1L  l'avoit  approuvé,  il. 
s'étoit  répandu  dans  toutes  les  contrées  de  l'Europe 
I  il  avoit  pénétré  jufqu'en  Ethiopie,  il  s  etoitfaitcon- 

noître  aux  Indes  &>  au  Japon ,  par  les  travaux  apos- 
toliques de  S.  François  Xavier.  A  l'exemple  de  Paul 
HL.  le  Concile  de  Trente  lui  avoit  donné  des  élo- 
ges; Jules  III.  l'avoit  comblé  de  nouveaux  privilè- 
ges iprefque  tous  les  Princes  s'étoient  picqués  de  Iul 
ïie  tïoi  Héni  Elire  ctabien.  Le  Roi  Henri  IL  lui-même  l'honoroit 
S^de^Let-  de  fa  protection..  Sur  les  témoignages  avantageux: 
fcrcsfaremes.  que  lui  en  rendit  le  Cardinal  ,  Charles  de  Lorraine  y, 
àfon  retour  de  Rome ,  se  Prince  fit  expédier  des  Let- 
tres Patentes  Ça)  ^donnant  permiffion  aux  Religieux 
de  la<  Compagnie  de  Jésus  de  s'établir  dans  le 
Royaume ,  &  d'y  jouir  de.  tous  les  droits  des  natu- 
rels du  pays.  Mais  on  éprouvoit  de  grandes  difficul- 
té) Ces  Lettres  £>Atda  mois  de.  Ja&vier  15.it  . 
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tés  pour  l'enregiftrement  de  cette  grâce.  D'abord  L'An.  15^4. 
l'Avocat  Général,Pierre  Seguier,  donna  des  conclu- 
rions peu  favorables  Ça  ),  &  le  Parlement  fit  un  ar-    n Argenté 
rêté,  qui  déclaroit  que  préalablement  les  Bulles  &  t*u.p.i$u 
les  Lettres  Patentes  feroient  communiquées  à  l'Evê- 
que  &  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris.  Cette  dif- 
pofition  retardoit  beaucoup  l'EtablifTement  projetté. 
L'Evêque  de  Clermont,Guillaume  du  Prat,  le  meil- 
leur ami  que  la  Société  eût  en  France  ,  lui  avoit  bien 
cédé  l'ufage  de  fa  maifon,  en  attendant  qu'elle  pu? 
en  acquérir  une  autre  plus  fpatieufe  >  mais  jufqu'à  ce 
que  les  Lettres  Patentes  fuffent  vérifiées,  ces  nou- 
veaux Hôtes  ne  pouvoient  ni  devenir  propriétaires^ 
de  cette  demeure  ,  dont  l'Evêque  fouhaitoit  leur 
tranfporter  le  domaine,  ni  tranfiger  avec  qui  que  ce 
fût  pour  une  autre  habitation.  C'eft  ce  que  le  Pré- 
lat mandoit  à  S.  Ignace  (£)  ,  en  le  priant  aufli  d'en- v  ff/j^'p] 
voyer,  pour  le  Diocèfe  de  Clermont,  des  Ouvriers  494> 
Evangéliques-  formés  de  fa  main: 

Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  ne  relâchoir 
rien  de  fon  zèle  pour  les  Jéfuites.  Il  obtint  du  Roi  de 
nouveaux  ordres  pour  l'enregiftrement  des  Bulles  & ,  .  f  , 

1       t  r»  01     ta     t  a       ^  x      Or  l an  a.  ï.  i\l 

des  Lettres  Patentes  ;  &  le  Parlement  arrêta  (c)  ,  p.  4*6. 
comme  la  première  fois  ,,que  tous  ces  Diplômes  fe° 
roient  préfentés  d'abord  à  l'Evêque  &  aux  Docteurs 
en  Théologie.  Ce  fut  là  l'époque  des  grandes  oppo- 
fKions.L'Evêque,Eu{tache  du  Bellai,fit  la  fienne  par  D>jrgemé 
un  écrit ,  qui  portoît  en  fubftance  s  que  ces  Religieux  P- 
affectoient  mal- à-propos  de  prendre  le  nom  de  So- 

( t)  Elles  font  du  1 6.  Janvier  i  j  f  1 .  &  l'arrêté  elF  du  8.  Février  fuivant. 
(b)  La  Lettre  eft  du  29.  Septembre  if  i}. 
(<>  Ce  fécond  arrêté  eft  du  3 .  d'Août  1 5  $4» 

E  e  e  e  ij: 
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L'An.  1 574.  ciété  ou  de  Compagnie  de  Jésus  ,  vu  que  ce  tître 
ne  convient ,  à  proprement  parler ,  qu'à  l'Eglife  uni- 
verfelle,  qui  eil  véritablement  un  Corps  dont  Je- 
fus-Chrifi:  eft  le  Chef  ;  que  félon  le  nouvel  Infti- 
tut ,  on  doit  faire  les  trois  vœux  de  Religion ,  &  no- 
tamment celui  de  pauvreté ,  en  forte  même  qu'on  y 
vive  d'aumônes,  excepté  dans  les  Collèges,  qui  fe- 
ront fondés  pour  les  Etudiants.  Or  ,  reprenoit  l'E- 
vêque ,  la  charité  des  Fidèles  étant  bien  refroidie ,  ce 
nouvel  Ordre  de  Mendiants  fera  tort  aux  autres ,  ôc 
à  tant  d'Hôpitaux,  qui  font  dans  Paris?  quant  à  la 
reftriclion  ou  exception  des  Collèges ,  on  ne  con- 
çoit pas  bien  à  quel  titre  elle  eft  faite ,  puifque  ces 
Etudiants  pour  lefquels  on  admettra  des  fondations , 
ne  feront  pas  encore  de  la  Compagnie,  n'en  ayant 
pas  fait  les  vœux ,  &  pouvant  être  congédiés  par  les 
Supérieurs. 

Le  Prélat ,  continuant  fes  griefs ,  difoit  que  les  Jé- 
fuites,  malgré  leur  vœu  de  pauvreté,  prétendoient 
bien  pouvoir  être  élevés  aux  Dignités  Eccléfiafti- 
ques  ,  quoique  d'ailleurs  ils  fe  portaient  pour  ne 
vouloir  pas  les  accepter  fans  le  eonfentement  de  leur 
Général.  Qu'au  cas  qu'ils  devin  dent  Evêques  ,  ils 
vouloient  être  gouvernés  &  corrigés  par  la  Société, 
&  apparemment  aufïi ,  lorfqu'ils  viendroient  à  pof- 
féder  des  Bénéfices-Cures  :  ce  qui  eft  contraire  à  tour 
tes  les  difpofitions  Eccléfiaftiques  ,  félon  lefquelles 
un  Curé  doit  être  puni  par  fon  Evêque..  Que  cesnour 
veaux  Religieux  entreprenoient  fur  la  Jurifdicliont 
des  Curés  dans  la  Prédication  de  la  parole  de  Dieu  v 
&  jdans  i'adminiftration  des  Sacrements,  Qu'ils  atr 
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tentoient  aufli  fur  celle  des  Evêques  ,  en  fe  mêlant  L'An. i;  54. 
d'excommunier  ,  de  difpenfer  les  enfans  illégitimes , 
de  confacrerdes  Eglifes ,  de  bénir  des  Vafes  &  des 
Ornemens  d'Autel.  Qu'ils  ofoient  s'arroger  les  droits 
du  Pape  même ,  en  donnant  des  difpenfes  de  l'irré- 
gularité ;  &  que,nonobftant  le  vœu  qu'ils  faifoienc 
d'aller  en  Million  chez  les  Infidèles  &  les  Héréti- 
ques, fi  le  fouverain  Pontife  les  y  envoyoit ,  ils  ne 
laiffoient  pas  de  croire  qu'il  étoit  permis  à  leur  Su- 
périeur de  les  rappeller  quand  il  jugeroit  à  propos. 
Que  cette  Compagnie  d'ailleurs  ne  fe  tenoit  obligée 
à  aucun  Office  public, foit  Grand-MeiTe ,  foit  Heures 
Canoniales  dites  en  commun  ;  étant  exempte  par-là 
des  pratiques  mêmes ,  dont  les  Laïques  ne  fe  difpen- 
fent  pas,puifqu'ils  afli  fient  lesjours  deFête  à  laGrand- 
Mefie  &  aux  Vêpres.  Qu'elle  prétendoit  avoir  per- 
rniiîion  de  nommer  des  ProfeiTeurs  en  Théologie  v  ce 
qui  contredit  les  Privilèges  des  Univerfités,  Qu'en- 
fin toutes  nouveautés  étant  dangereufes  ,  il  ne  falloit 
point  recevoir  en  France  cet  Ordre  fi  récent,  mais 
l'envoyer  au  Pays  des  Infidèles, ou  dans  leur  voifina- 
ge ,  afin  qu'il  pût  vaquer  à  la  Converfion  de  ces  Peu- 
ples ,  pour  lefquels  il  témoignok  tant  de  zèle. 

Tels  furent  les  reproches  de  l'Eveque  de  Paris  : 
Nous  ne  craindrions  pas  de  nous  rendre  coupables 
de  partialité ,  en  faifant  remarquer  les  oppofitions  de 
fon  Mémoire  ,  avec  les  Conftitutions  dreffées  par  S.. 
Ignace,  &  confirmées  par  les  fouverains  Pontifes, 
On  lit  furtout  avec  étonnement  ce  qu'il  dit  des  vœu» 
de  cette  Compagnie ,  foit  par  rapport  auxProfès,  foit 
par  rapport  aux  Etudiants  j  de  fès  prétentions  aux 
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L'An.i^.  Dignités  Eccléfiaftiques  &  aux  Bénéfices-Cures  ;  de 
ûs  entreprifes  fur  les  droits  des  Curés ,  des  Evêques 
&  du  Pape  même  ;  des  droits  qu'elle  s'attribueroit 
d'excommunier  ,  de  difpenfer  du  défaut  de  la  nai-f- 
fance  ,  de  confacrer  les  Eglifes ,  de  relever  de  l'irré^ 
gularité  i  des  contradictions  ou  elle  tomberoit  elle- 
même  ,  pour  l'exécution  du  vœu  qufla  lie  au  Pape, 
fi  elle  ofoit  rappeller  des  Millions ,  ceux  que  le  Pape 
y  auroit  envoyés  &c. 

Cependant  le  Mémoire  du  Prélat  fît  beaucoup 
d'imprefïion  fur  les  efprits  ;  &  la  petite  Communau- 
té de  l'Hôtel  de  Clermont  eflTuya  à  ce  fujet  une  vio- 
lente tempête,  qui  devint  encore  plus  formidable 

&  Argent*?  t.  aPr^s  k  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie.  Dès  le 

*.  p.  i94-  &  premier  de  Septembre  !  554.  les  Docteurs  avoient 
propoféla  queftion  des  Bulles  6c  des  Lettres  Patentes 
accordées  aux  Jéfuitesj  ils  avoient  enfuite  fufpendu 
leur  détermination  pendant  trois  mois:  enfin  le  pre- 
mier Décembre  ,  aiïemblés  au  Collège  de  Sorbonne, 
Décret  de  ^s  Port^rent  ^e  Décret  fuivant.  «  En  confidérant  (  a  ) 

h  Faculté  de  »  cette  nouvelle  Société ,  qui  s'attribue  particuliére- 

1  liéoloftie  ,  '  j     t  .       •  •    j        c      r  • 

.contre  la  So-  Jument  le  nom  de  Jésus?  qui  reçoit  dans  ion  iein 
&c^'  >>  &  fans  choix  ,  toute  forte  de  perfonnes ,  même  pré- 
»  venues  de  crimes,  même  illégitimes  &.  infâmes  5 
r>qui  n'eft  diftinguée  des  Prêtres  Séculiers  ,  ni  par 
*>  l'Habit,  la  Tonfure  ,  les  Offices  Divins,  le  Cloî- 
*tre  &.  le  filence  ,  ni  par  l'abflinence  de  certaines 
»  viandes  ,  par  les  jeûnes  &  par  les  autres  oblèrvan- 
x>ces  monaftiques  ;  qui  a  obtenu  tant  de  privilèges , 

(a)  Nous  ajoutons  ces  deux  mots  pour  donner  utîe  con6ru£tion  fuivie  à 
f  Afte  Latin. 

«d'éxemptions  , 
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«d'exemptions,  de  permiffions,  furtout  pour  l'ad-  L'An.if$i' 
«miniftration  des  Sacrements  de  Pénitence  &  d'Eu- 
«chariftie ,  en  tous  lieux ,  &  à  l'égard  de  toute  eC- 
«pèce  de  perfonnes  ;  qui  a  aufïl  des  pouvoirs  fans 
»  bornes  pour  la  Prédication  &  l'Inftruction,  au  pré- 
judice des  Ordinaires,  de  l'Ordre  Hiérarchique  , 
«des  autres  Religions ,  des  Princes  temporels ,  des 
«  Univerfités  ,  &  avec  une  furcharge  notable  du 
35  Peuple.  » 

«  Onremarque  (j),  qu'une  telle  Société  paroît  bief- 
«  fer  la  modeftie  de  l'état  Religieux  j  qu'elle  afToiblit 
«le  faint  exercice  des  abftinences  ,  des  cérémonies , 
«des  auftérités  ;  qu'elle  donne  occafion  d'abandon* 
«ner  les  autres  Ordres  ;  qu'elle  fouftrait  aux  Ordi- 
«naires  PobéïlTance  qui  leur  efl  due  3  qu'elle  prive 
«les  PuifTances,  tant  Eccléfiaftiques  que  Séculières, 
«  de  leurs  droits  ;  qu'elle  introduit  le  trouble  dans  le 
«  Gouvernement  de  l'Eglife  &  de  l'Etat  ;  qu'elle  fait 
«  naître  des  querelles ,  des  procès ,  des  difputes ,  des 
«jaloufies  ,  des  révoltes,  &  des  fchffmes.  C'ell 
v«  pourquoi  cette  Compagnie  femble  dangereufe 
«dans  la  foi ,  propre  à  troubler  la  paix  de  l'Eglife  , 
«à  renverfer  l'état  MonafHque ,  enfin  plûtôt  établie 
«pour  détruire,  que  pour  édifier» . 

Cette  déclaration,  jointe  à  celle  de  l'Evêque  mît 
les  Jéfuites  de  France  fur  le  penchant  de  leur  ruine. 
On  leur  défendit  de  Prêcher,  de  Confeffer,  de  cé-  (V./.i*. 
lébrer  même  les  Saints  Myfteres.  Les  Evêques  qui 
fe  trouvèrent  à  Paris  fuivirent ,  comme  il  arrive 
d'ordinaire,  les  jrapreffions  du  Prélat  de  la  Capi- 

{a)  Ces  deux  mots  font  encore  ajoutés  pour  la  conftru&ion. 
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L'An.  15-74.  taie,  en  forte  que  celui  de  Clermont,  Guillaume  du 
LEvêquede  Prac,  fut  abfolument  le  feul  qui  foutint  cette  Société 
hiflèpafdela  affligé  H  eut  *e  courage  non-feulement  de  lui  laif- 
protégfer.      fer  fa  maifon  de  Paris,  mais  de  lui  fonder  même  un 
Collège  à  Billom,  Ville  de  fon  Diocèfe  ;  Ôc  l'on 
voit  par  une  de  fes  Lettres  (a)  à  S.  Ignace  T  qu'il 
i.S.t.  envoya  dans  ce  même  tems  cent  écus  d'or  à  ce  Gé~ 
:/'  p'  néral  pour  les  befoins  de  fon  Ordre. 

Le  Décret  de  la  Faculté  de  Théologie  ayant  été 
porté  à  Rome, les  plus  graves  d'entre  les  Difciples 
du  faint  Fondateur  vouloient  qu'on  répondit  aux 
Docteurs ,  &  qu'on  leur  fît  connoître  les  avantages 
&  le  mérite  de  Plnftitut  qu'ils  attaquoient  fi  vive- 
ment. Mais  S.  Ignace,  qui  avoit  des  lumières  bien 
OrUnd.  p.  fupérieures,  conclut  qu'il  étoit  plus  à  propos  de  fe 
5°4-  contenir  dans  le  filence.  Il  ne  faut  rien  écrire ,  ajouta- 

t'il ,  de  peur  que  la  paix  ne  [oit  altérée  :  la  vérité  fe  ven- 
gera ,  fe  défendra  elle-même.  L'autorité  des  Théologiens  de 
Paris  efl  grande ,  fans  doute ,  &  nous  devons  la  refpeclerv 
mais  il  ne  convéendroit  pas  qu'elle  nous  jettât  dans  le  trouble.* 
Rien  ne  l'emporte  fur  la  vérité  qui  peut  être  attaquée ,  ja- 
mais vaincue.  Dans  l'occafwn  ,  on  pourra  guérir  cette  playe 
par  quelque  remède  fans  violence ....  Dieu  efl  notre  Dé- 
fenfeur ,  confions  lui  nos  intérêts  ;  c'efî  le  moyen  de  [urmon- 
ter  nos  dif grâces. 

Ce  difcours  empêcha  les  procédés  contentieux,^ 
le  Général  fe  contenta  de  faire  venir  de  tous  les 
païs  ou  fes  Difciples  étoient  répandus  ,  des  attef- 
Oriand  1  tat^0ns  favorables  à  leur  conduite.  Son  deffein  n'é- 
15.^.505.    toit  pas  d'en  former  une  apologie  raifonnée,  mais 

(«)  Elle  eft  dattée  du  5.  Février  1  $  sô« 
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feulement  d'avoir ,  au  befoin,des  témoignages  qui  L'An.i/r*. 
pûfTent  balancer  le  Décret  des  Docteurs  de  Pa- 
ris, [a) 

Cependant  Ignace  trouva  l'occafion  de  s'expli- 
quer avec  les  Auteurs  de  ce:  Acte  ,  fi  préjudiciable 
à  fa  Société,  &  ce  fut  encore  le  Cardinal  de  Lor- 
raine à  qui  l'on  dut  ce  bon  office.  Sur  la  fin  de  l'Eté 
de  l'année  1555.  ce  Prélat  fut  envoyé  à  Rome 
pour  traiter  une  affaire  politique  ,  dont  nous  parle- 
rons ailleurs.  Il  avoit  à  fa  fuite  quatre  Docteurs 
de  Paris  des  plus  célèbres,  fçavoir  Claude  Defpen- 
ce  (J?)  de  la  maifon  de  Navarre;  Jérôme  de  Sauchiè- 
re,  de  l'Ordre  de  Cîteaux,  &  qui  fut  depuis  Cardi- 
nal 9  Crefpin  de  Brichanteau  ,  Religieux  Béné- 
dictin, ÔC  René  Benoît  ,  fi  connu  par  les  contra- 
dictions qu'éprouva  ,  quelques  années  après,  fa 
Traduction  Françoife  de  la  Bible.  Ce  dernier  étoit 
Je  plus  contraire  aux  Jéfuites  ,  &  l'on  difoit  qu'il 
avoit  eu  la  meilleure  part  au  Décret.  Pendant  leur 
iéjour  à  Rome ,  Ignace  pria  le  Cardinal  de  Lorraine 
de  permettre  une  Conférence  entre-eux,  &  quatre 
des  fiens.  L'objet  du  faint  Fondateur  étoit  de  faire 
connoître  fes  vues  &  celles  de  fes  enfans  ;  de  dé- 
tromper les  Théologiens  François  ,  ÔC  de  les  dif. 
poferà  penfer  plus  favorablement  de  fon  Inftitur. 
Le  Cardinal  entra  volontiers  dans  ce  projet ,  il  vou- 
lut qu'on  s'abouchât  dans  fon  Palais  même ,  &  en  fa 
préfence.  Les  quatre  Jéfuites  furent  Jacques  Laynés, 

(a)  Toutes  ces atteftations  fe  trouvent  dans  les  A&es  des  Saints  T.  vi  I.  de 
Juillet  p.  50*.  &  f"'v' 

[b)  Orlandin  l'appelle  mal-à-propos  Panfa» 

Ffff  ij 


■■  $o6         Histoire  de  l'Eglise 
L'An.i  yj4.  Martin  Olave,  Jean  Polanque  ,  &  André  Frufius.  Le 
fécond  avoit  l'avantage  d'entrer  en  liceTnon  Ample- 
ment comme  député  de  fbn  Général,  mais  comme 
parfaitement  inftruit  des  ufages  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  dont  il  étoit  Docteur,  &  de  la 
maifon  même  de  Sorbonne.(tf)  Aulïi  le  fort  de  la  dif- 
pute  lui  tomba-t'il  en  partage  ;  on  nous  a  confervé 
la  réponfe  qu'il  donna  aux  quatre  Docteurs ,  &  qu'il 
envoya  même  depuis  à  la  Faculté  entière.  C'eft  Un 
Mémoire  ou  tous  les  articles  du  Décret  font  dis- 
cutés. 

Sur  le  premier,  on  faifoit  voir  que  le  nom  deSo- 
cîété  ou  de  Compagnie  de  Jésus,  n'avoit  été  donne 
à  cet  Ordre  naiiïant ,  que  pour  obvier  aux  calomnies 
de  ceux  qui  accufoient  les  anciens  Ordres  de  fuivre 
plutôt  les  Loix  des  Saints  particuliers,  dont  ils  por- 
tent le  nom  ,  que  celles  de  Jefus-Chrift  ;  que  d'ail- 
leurs bien  d'awtres  Sociétés,  &  notamment  un  Or- 
dre Militaire  (£),  avoient  porté  le  même  nom,  fans 
qu'on  y  eût  trouvé  à  redire  j  qu'enfin  il  n'y  avoit  pas 
plus  d'inconvénient  à  défigner  un  Ordre  Religieux 
par  le  Nom  de  J  e  s  u  s ,  que  par  les  noms  de  la  Sainte- 
Trinité  &  du  Saint-Efprit  :  pratique  déjà  reçue  de- 
puis long-temps. 

Sur  le  choix  des  Sujets ,  fécond  Article  du  Décret -r 
on  difoit  qu'il  n'étoit  pas  polîible  d'apporter  en  ceci 
plus  de  foin  &  de  circonfpection  ;  qu'il  y  avoit  dans 
cette  Compagnie  des  Conftkutions  exprefTes  ,  qui 
défendoient  la  réception  de  toutes  perfonnes  infa- 

Il  étoit  en  Licence  dansf année  1*43.  &  il  fe  fit  Jéfuitc  en  1  jffi-  _ 
b)  Cet  ordre  fut  protégé  par  le  Pape  Pie  II.  Nous  en  avons  parlé  à  l'année- 
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mes,  ou  d'une  réputation  fufpe&e  ;  que,fi  les  Papes  L'An.ij^, 
avoient  accordé  au  Général  le  pouvoir  d'abfoudre 
fès  Sujets  de  toute  forte  de  crimes,  c'étoit  une  grâce 
tojite  femblable  à  celle  qui  étoit  contenuë  dans  le  ★c'eftune 
Mare  Magnum  * ,  &  qu'on  ne  pouvoit  en  rien  con-  par°ces 
dure  au  défavantage  du  nouvel  Inftitut.  mot* 

Sur  l'uniformité  d'habit  entre  les  Jéfuites  &  les 
Prêtres  Séculiers  ,  on  remarquoit  que  ce  point  étoit 
un  de  ceux  qui  avoient  eu  par  préférence  l'appro- 
bation des  gens  fages  ,  parce  que  rien  ne  convenoit 
mieux  aux  divers  Miniîlères  propres  de  cet  Ordre  j 
&  à  cette  occallon  l'on  entroit  dans  le  détail  des  fonc- 
tions de  zèle,  aufquels  les  Difeiples  de  S,  Ignace 
s'adonnoient  ,  furtout  auprès  des  Eccléfiaftiques  r 
dont  ce  Fondateur  fouhaitoit  particulièrement  la  ré- 
formation. 

Sur  ce  qui  regardoit  la  clôture  &  le  filencc,  on> 
expiiquoit  en  quoi  &  comment  la  Société  retenoit 
aufîi  ces  obfervances  religieufes ,  autant  qu'elles  n'é- 
toient  pas  incompatibles  avec  les  emplois.  On  ex- 
piiquoit tous  les  Articles  de  fa  Police  intérieure  &  do- 
meftique  ,  toutes  les  régies  preferites  pour  le  recueil- 
lement &  la  bonne  édification  ;  à  quoi  l'on  ajoutoit 
l'obéïfTance  tant  recommandée,  &  Ci  ponctuellement 
obfervée  à  l'égard  de  tous  les  ordres  du  Supérieure 

Sur  les  Privilèges ,  on  montroit  que  cette  Com- 
pagnie a  voit  fouhaité  fi  m  plement  ceux  qui  lui  étoient 
riéceflaires  pour  fes  fondions  ;.  que  plufieurs  autres 
Ordres  Religieux  en  avoient  de  femblables  ,,  ou  mê- 
me de  plus  grands  encore  ;  qu'il  étoit  fingulier  que  9 
dans  la  Faculté  de  Théologie,  où  les  Réguliers  étoienc. 
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L'ifa.ij^.  admis,  perfonne  n'eût  fongé  à  juftifier  les  Jéfuites 
fur  un  point  qui  leur  étoit  commun  avec  tant  d'Or- 
dres plus  anciens.  On  dit,  continuoit  le  Mémoire  , 
que  ces  Privilèges  bleifent  les  droits  des  Ordinaires, 
mais  on  pourroitbien  afTûrer  que  les  Docteurs  n'ont 
entendu  cette  plainte  de  la  bouche  d'aucun  Evêque  , 
à  qui  le  plan  de  la  Société  foit  un  peu  connu  car  elle 
fe  fait  gloire  d'être  dépendante  ,  &  toujours  taux  or- 
dres du  fouverain  Pontife  d'abord,  ôt  enfuite  de  tous 
les  Evêques.  Aulîi  le  feu  Pape  Marcel  IL  (a)  ne  fe 
lalToit  point  de  lui  donner  des  éloges»  Il  la  regardoit 
comme  la  reffource  des  Evêques  pour  les  fonctions 
du  faint  Miniftère  3  Ôc  il  eft  aifé  de  juger ,  par  la  mulr 
titude  des  Collèges,  que  les  Prélats  répandus  dans 
les  divers  Etats  delà  Chrétienté,  lui  fondent  tous  les 
jours,  qu'ils  font  bien  éloignés  de  la  croire  oppofée 
à  leur  dignité  &c  à  leurs  droits.  On  peut  s'étonner 
également  qu'on  la  dife  incommode  &  à  charge  aux 
Peuples.  Car  il  eft  notoire  qu'elle  exerce  tous  fe$ 
emplois  fans  intérêt,  fans  rétribution  ,  fans  efpoir  de 
récompenfe.  Ici  éroit  un  détail  deftiné  à  prouver  ce 
défintéreffement ,  8c  une  expofition  de  la  manière 
dont  les  membres  de  cette  Compagnie  vivoient  dans 
tous  les  endroits  où  ils  étoient  appellés. 

Sur  l'Article  du  Décret,  où  les  Docteurs  de  Paris 
difoient ,  que  l'Inftitut  des  Jéfuites  donnoit  occafion 
aux  Religieux  des  autres  Ordres  d'apoftafier  3  on  ob- 
fervoit  que  ce  reproche  ne  pouvoit  être  fondé  ,  vu 
la  Loi  que  s'étoit  fait  la  Société  de  ne  recevoir  per- 


(a)  L'Auteur  du  Mémoire  parloir,  après  la  mort  du  Pape  Marcel  II.  qui  avoif 
fuQc4àé  à  Jules  III.  6k  qui  ne  vçcut  depuis  ion  exaltation  que  n.  jours. 
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fonne,qui  eût  porté,  même  unfeul  jour, l'habit  d'un  L'An 
autre  Ordre ,  &  Ton  appelloit  en  témoignage  les  Ré- 
guliers ,  qui  avoient  des  Maifons  dans  les  endroits 
où  il  fe  trouvoit  des  Jéfuites  j  on  demandoit  aux 
Dominicains, aux  Francifcains  ,aux  Chartreux  ,  s'ils 
ne  recevoient  pas  plus  de  Sujets  dans  ces  Villes-là  , 
que  dans  d'autres;  &  fi  après  Dieu ,  ils  ne  fe  croyoient 
pas  redevables  de  cet  avantage  au  bon  exemple,  & 
aux  Exhortations  faintes  des  Religieux  de  la  Com- 
pagnie. 

Sur  ce  qu'on  avoit  obje&é ,  que  l'Etabliflement 
de  cet  Ordre  donnoit  atteinte  aux  droits  des  Sei- 
gneurs ,  tant  Eccléfiaftiques  que  Temporels  ;  on  ci- 
toit  en  preuve  du  contraire  ,  les  bienfaits  que  la  So- 
ciété recevoit  partout  des  Princes  ,  des  Seigneurs  , 
des  Villes,  des  Peuples.  On  difoit  que  jufqu'ici  elle 
n'avoit  éprouvé  de  contradictions  que  de  la  part  des 
Hérétiques ,  des  Libertins  ,  de  quelques  Profeiïeurs  , 
de  quelques  Prêtres  ,  ou  Religieux  avides,  qui  fouf- 
froient  impatiemment,  que  les  Jéfuites  exerçaient 
les  mêmes  miniftères  qu'eux ,  de  la  manière  la  plus 
gratuite  &  la  plus  défintéreiïée.  On  exceptoit  de 
cette  récrimination  les  Docteurs  de  Paris,  dont  on 
parloit  avec  honneur ,  &  qu'on  fuppofoit  avoir  été 
trompés  par  des  difcours  fans  fondement. 

Enfin  ,  fur  la  conclufion  du  Décret ,  ou  l'on  lifoit 
que  la  nouvelle  Compagnie  étoit  dangereufe  dans  la 
Foi ,  on  demandoit  comment  cela  pouvoit  être,  vu 
les  éloges  que  les  Papes  Paul  III.  Jules  III.  Marcel 
II.  &  Paul  IV.  lui  avoient  donnez,  vu  les  fervices 
qu'ils  avoient  tirés  d'elle  dans  des  occafions  très-in- 
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L'An.  1574.  téreflantes  pour  l'Eglife  7  On  infinuoic  que  cette  raî- 
fon  feule  auroit  pu  engager  le  Général  à  déférer  le 
Décret  au  faint  Siège  ;  mais  qu'il  n'avoit  pas  voulu 
ufer  de  ce  moyen  de  défenfe  j  qu'il  s'étoit  contenté 
4e  rafTembler  une  multitude  de  certificats  de  tous 
Pays  Ôc  de  toutes  Nations  ,  dans  l'efpérance  que  ces 
témoignages  feroient  connoître  la  véritable  conduite 
des  «Tiens,  leur  innocence,  &  l'utilité  de  leurs  tra^ 
vaux  pour  le  bien  de  la  Religion. 

LesHifloriens  afïurent  que  ces  raifons,  déveîopp 
pées  en  préfence  du  Cardinal  de  Lorraine ,  le  per- 
ïuaderent,  &  qu'il  déclara  pue  le  Décret  avoit  été 
Odand  p.  ÇViMié  fans  connoiflance  de  caufe.  C'eft  auffi  ce  que 
reconnurent  affez  volontiers  trois  des  Docteurs  de  la 
Conférence  ;  &.  René  Benoît,le  plus  vif  contre  la  So- 
ciété ,  ne  put  lui-même  en  difconvenir.  Cependant  le 
Mémoire  ayant  été  communiiqué  à  toute  la  Faculté  , 
elle  ne  changea  rien  à  ce  qui  avoit  été  décidé  ,  plu- 
sieurs de  cette  Compagnie  avouèrent  feulement 
qu'ils  n'a  voient  pas  allez  connu  les  Jéfuites  j  &  le 
Corps  entier  fe  contenta  de  ne  plus  traverfer  le  nou- 
vel Inflitut  dans  les  EtabliiXemens  qu'il  forma  les  an- 
nées fuivantes..  Bien  plus ,  ajoute  ici  M.  d'Argentré , 
Docteur  de  Sorbonne  &  Evêque  de  Tulles  ,  En 
UÂYgenwê  1594»  lorfqu'on  délibéroit  au  Parlement ,  fi  les  Jéjuites  fe~ 
xv'iïi!"d'P'  r°iem  chafâs  du  Royaume,  la  facrée  Faculté  déclara  qu'il 
étoit  à  propos  de  les  conferver.  On  étoit  néanmoins  alors 
dans  des  circonftances  fort  critiques ,  fort  différentes 
de  l'état,  qù  l'on  fe  crouvoit  fous  le  régne  de  Hen- 
ri IL 

La  Conférence  dpnt  nous  venons  de  parler,  fut 

tenuë 
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tenuë  après  le  Pontificat  de  Marcel  II.  &  fous  celui  L'Arujyp 

de  Paul  IV.  deux  Papes  qui  avoient  fuccédé  à  Jules 

III.  mort  le  23.  de  Mars  de  cette  année  I  ? 5 

c'eft  à  cette  époque  que  nous  devons  remonter,  pour 

ne  pas  omettre  quelques  faits  ,  qui  concernent  notre 

Hiftoire. 

Jules  mourut  peu  refpecté  de  fa  Cour  ,  parce  qu'il  Mort  du  Pa- 
ir     j  •  >  J        1  v        ,n       pe  Jules  III. 

n  avoit  pas  allez  de  gravite  dans  les  manières  >  peu 
regretté  de  Tes  Peuples  (a)  ,  parce  qu'il  les  avoic    Paiav.  ijt. 

,&      /      j,-        a  r  H       >    J     1     r?  delConc.TniL. 

charges  d  impots  ?  peu  eitime  de  la  rrance,  parce  /,  Ijf  c.  x. 
qu'il  avoit  fait  fans  gloire,  la  guerre  &  la  paix  avec 
elle.  Ce  fut  du  refte  un  Pontife  zèle  pour  l'Eglife; 
un  Prince  ,  qui  ne  manquoit  ni  de  talens ,  ni  de  vues; 
un  homme  irréprochable  dans  ce  qui  fait  l'efTentiel 
des  mœurs.  Trop  d'affection  pour  fa  famille,  trop 
peu  de  dignité  dans  fa  conduite ,  éclipférent  une  par- 
tie de  fes  bonnes  qualités,  &  firent  douter  fi  les  dé- 
fauts ne  l'empcrtoient  pas  dans  lui  fur  les  vertus. 

Après  fa  mort  ,  la  France  fe  donna  des  mouve-  LeRoiKei- 
ments  pour  faire  élire  un  Pape,  qui  lui  fût  fa VjQca.T /es intér 
ble.  Le  Roi  Henri  IL  reprit  fes  anciennes  inclina-  f^"*1  de 
tions  à  l'égard  du  Cardinal  de  Ferrare  Hyppolite 
d'Efr,  Il  ordonna  à  fes  A  mb  a  {fadeur  s ,  MM.  d'Avan- 
fon     deLanfac,de  ménager  les  voix  du  Conclave  en 
faveur  de  cePrélat.Il  y  eut  même  un  Mémoire  envoyé 
à  Rome, dans  lequel  les  bonnes  régies  n'étoientpas  lutter,*..* 
fort  refpe&ées ,  puifqu'on  y  expofoit  toutes  les  pro- **6oî  ^ 
mefTes  qu'il  feroit  à  propos  de  faire  aux  Cardinaux 
Electeurs,  s'ils  vouloient  fe  déclarer  pour  le  Cardi- 

(a)  M-  d'Avanfon  mandoit  de  Rome  au  Connétable  :  Le  Pape  a  été  pleuré 
par  le  peuple  ,  tout  aïnfi  qu'il  efi  accoutumé  de  faire  à  Carême -prenant.  Lettre 
du  J.  Avril ,  dans  les  Mem.  de  Ribier  t,  s.,  p.  604. 
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L'An.ijjï.  nal  Hyppolite  (a).  On  peut  croire  que  les  Secrétai- 
res avoient  drefTé  d'eux-mêmes  les  Articles  de  cette 
InftruCtion  ,  &  que  le  Roi  n'entroit  pas  dans  des  in- 
trigues fi  peu  canoniques.  Mais  quoiqu'il  en  foit , 
il  propofe  après  le  Cardinal  de  Ferrare ,  Henri  II.  propofoit  les 
SSuÏ'f™-  Cardinaux  François,  qui  étoientà  Rome  ;  fçavoirr 
çûfc, ,  pour  le  duBellai,  de  Tournon,  d'Armagnac,  ôc  s'il  n'étoit 
1  ta  '     pas  pofîible  de  procurer  laTiare  à  aucun  d'entre-eux,. 
il  fouhaitoit  qu'on  s'attachât  au  Cardinal  Polus ,  mal- 
gré les  préventions,  ou  l'on  pouroit  être  centre  lui  v 
à  caufe  de  fa  patrie  &  de  Tes  liaifons  avec  la  Cour 
d'Efpagne.  Ce  qui  déterminoit  le  Roi  à  protéger 
Eftimeffngu-  ainfi  ce  Prélat ,  étoic  la  haute  idée  qu'il  avoit  conçue 
moTçnï  pouî-  de  f°n  éminente  vertu  ;  il  le  préféroit  en  ceci  à  tous 
leCard.Polus.  les  autres  Membres  du  facré  Collège.  Or  ,c9eft  le  tout  v 
ajoutoit-il ,  que  d'avoir  un  Pape ,  homme  de  bien ,  &  de 
Leme  du  9.  bonne  vie  exemplaire  :  car  étant  tel ,  //  ne  faut  point  avoir 

Avril  à  M.  de  >i  r  rr  rr  7    r»  j 

Lanfac.Ribier  peur  qu  il  jajje  autre  ojjice  que  de  trere  commun  &  uni- 
t.  z.f.  606.  verfei^  pour  rejlaurer  l'Eglife  &  la  Religion  en  leur  pre- 
mière [plendeur  :  ce  que  tous  les  Princes  Chrétiens ,  oubliant 
leurs  pajjions  &  afjeclions  particulières  doivent  uniquement 
défirer. 

Cet  amour  de  la  vertu  ne  faifoit  pourtant  pas 
que  le  Roi  voulût  le  même  bien  au  Cardinal  de 
Sainte-Croix,  Marcel  Cervin  ,  un  des  plus  dignes 
Prélats  ,  qui  fuflent  jamais  entrés  dans  la  Cour  Ro- 

Ça)  Il  efr  dit  dans  ce  Memofre  que  le  Cardinal  de  Ferrare  ponra  gratifier  de 
fes  Bénéfices  de  France  ,  &  de  la  Charge  deProtecl:eur,ceux  des  Electeurs  qu'il 
jugera  attachés  à  fes  intérêts;  qu'il  pourra  promettre  à  d'autres,  jufqu'à  m» 
mille  écus  de  rente  en  Bénéfices  qui  leur  feront  conférés  far  le  Roi, dès  qu  ils 
viendront  à  vacquer  ;  qu'il  pourra  affurer  le  Cardinal  de  Trente  de  teute  la  re- 
connoiïïance  du  Roi ,  au  cas  que  ce  Cardinal  fe  déclare  pour  lui  Cardinal  de 
Ferrare.  Le  Memo.re  efl  du  4.  Avril. 
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maine.  Henri  luidonnoit  uneexclufion  pofitive,  par  L'An.isïj, 
les  mêmes  Lettres,  qui  exaltoient  fi  fort  le  Cardi- 
nal Polus.  On  ne  peut  deviner  la  raifon  de  cette  con- 
duite '9  Cervin  ayant  été,  après  la  more  de  Paul  III. 
un  de  ceux  que  la  France  affedionnoit  le  plus.  Au 
contraire,  les  Impériaux  autrefois  fi  ennemis  de  ce 
Cardinal ,  fe  raprochérent  de  lui ,  au  point  de  for- 
mer en  fa  faveur  un  parti  très-puiflant,  que  les  Fran- 
çois eux-mêmes  furent  obligez  d'embraffer  fans  dé- 
lai &  prefque  fans  partage.  C'eft  tout  dire,  que  le  Mfrleefio£de 
Conclave  ayant  été  fermé  le  5.  d'Avril,  dès  le  9.  vin,  qurpicnd 
Cervin  fut  élu  Pape.  Il  garda  fon  nom  &  voulut  être  Marçclïi.  dC 
appelle  Marcel  IL  Ses  grandes  qualités  &  fes  bons 
défirs  le  rendoient  digne  de  gouverner  longtems; 
-mais  la  Providence  ne  fit  que  le  montrer  à  la  terre. 
Il  mourut  au  bout  de  21.  jours ,  avec  la  gloire  d'ê-  Sa  mort, 
tre  regretté  de  tout  le  monde  ,  fans  en  excepter  les 
Miniftres  de  France  ,  qui  mandèrent  au  Roi  que 
VEglife  &  lui  avoient  fait  une  grande  perte.  Rihierp.  S09. 

Un  nouveau  Conclave  produifit  de  nouvelles  in-      N  uvea* 
trigues..  Le  Roi  Henri  II.  recommença  fes  pourfui-  oncàve' 
tes  pour  le  Cardinal  Hyppolite  d'Eft,  mais  il  s'éle- 
va contre  lui  un  Adverfaire  formidable  ,  quoique  £i  f*™'  l* 
déclaré  d'ailleurs  pour  les  intérêts  de  la  France.  Ce- 
toit  le  Cardinal  Alexandre  Farnèfe  qui  d'Avignon, 
oh  il  étoit  Légat ,  n'avoit  pu  Te  rendre  à  Rome ,  qu'a- 
près la  création  de  Marcel  II.  Farnèfe  craignoit  l'é- 
lévation d'Hyppolite ,  parce  qu'il  étoit  d'une  Maifon 
Souveraine ,  &  capable  de  donner  de  grandes  jalou- 
fies  aux  Ducs  de  Parme,  voifins  de  Ferrare.  A  fon  J3E£*j£ 
.départ  de  France  ,  il  avoit  été  chargé  par  le  Roi  de  Pontificat. 
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VAn.  iyW.  favorifer  beaucoup  le  Cardinal  Polus ,  fi  celui  de  Fer* 
Le  Cardinal  rare  ne  pouvoir  parvenir  à  la  Papauté  &  ce  fut  en 
Aiex.  Famèfe  effet  au  Cardinal  Anglais  que  Farnefe  s'attacha.  H 

propose  enco-  ,  .  °       „  1  r 

re  le  Cardinal  fit  .entendre  au  Roi  que  1  on  ne  pouvoit  rien  ei- 
pérer  pour  le  Cardinal  Hyppolite,  &  que  le  Sacré 
Collège  tournoit  uniquement  fes  inclinations  vers 
les  Cardinaux  Polus ,  Carafïe  &  Morone  ,  dont  la 
prémier  étoit  fans  contredit  le  plus  digne  &  le  moins 
oppofé  à  la  France.  Farnefe  fe  donna  donc  tous  les 
foins  pofîibles ,  pour  gagner  des  Suffrages  à  Polus  j 
mais  les  Cardinaux  de  Ferrare  &  du  Beilai  n'entrè- 
rent point  dans  fes  vues  ;  &  la  raifon  en  efi:  évidente  : 
c'eft  qu'ils  travailioient  eux  -  mêmes  à  leur  propre 
fortune.  Du  Bellai  quoique  François,  &  peu  porté 
par  les  Factions  dominantes  ,  vouloit  être  Pape, 
Ferrare  plus  protégé  croyoit  déjà  l'hêtre,  &  ni  l'un 
ni  l'autre  n'avoit  toutes  les  qualités  que  demanda 
cette  fouveraine  Dignité  J  mais  ils  eurent  la  puiffance 
d'exclure  Polus*  D'autres  Cardinaux  fe  joignirent* 
eux  par  d'autres  motifs  j  ils  craignoient  que  cet  il- 
luflre  Anglois  ne  fit  ombrage  au  Roi  Philippe  malr 
affermi  fur  fon  Trône  d'Angleterre  ;  &  pour  ache- 
ver de  ruiner  la  fortune  de  ce-  faint  Cardinal ,  oit 
imagina  encore  des  foupçons  fur  fa  foi ,  on  fit  va- 

Rhiert.  z.p,  jQ|r  quelques  Procédures  commencées  à  cet  égard 
&  afïez  mal-à-propos,  par  les  Inquifiteurs. 

Le  Cardinal  Enfimcomme  fi  l'on  eut  appréhendé  que  la  grande 
Bupuy,  Pro-    f,       y  .     _  rr  n  t> 

vençai,eftfur  réputation,  ou  le  mente  lolide  de  rolusrne  lurmon- 
ksrangs.  .   taflTent  t0us  les  obftacles ,  on  propofa  un  autre  fujer 
qui  lui  étoit  très  inférieur ,  mai3  qui  avoit  néanmoins* 
aiïez  de  bons  endroits  pour  plaire  à  tout  le  monde*- 
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C'étoit  le  Cardinal  Jacques  Dupuy,  de  Nice  en  L'An.  15-5 
Provence,  homme  de  baffe  extraction  :  défaut  qur  P*i*wï-«fc 
faifoit  en  lui  une  forte  de  titre  &  d'avantage  ,  parce 
qu'on  craignoit  moins  d'avoir  pour  maître  un  nom-1 
me  nouveau ,  qu'un  Prince  ou  un  grand  Seigneur. 
Dupuy  avoit  été  îongtems  dans  le  train  des  affaires 
Eccléfiaftiques  i  il  étoit  fort  inftruit  de  tous  les  ufa-* 
ges  de  la  Cour  Romaine ,  dé  toutes  les  difpofitions' 
du  droit  Canonique  ;  &  ce  mérite  joint  aux  bonnes 
mœurs  l'avoit  élevé  aux  Dignités.  Paul  &  Jules  ÎIÎ. 
s'étoient;  appliqués  à  lui  faire  du  bien  ,  c'eft  ce  qui* 
le  rendoit  agréable  aux  Farnefes  Se  aux  del-Monte  V 
il  ne  déplaifoit  pas  aux  François  ,  qui  le  regardoienf 
comme  de  leur  Nation ,  ni  aux  Impériaux  avec  qui 
il  avoit  toujours  été  uni.  Enfin'  fa  Promotion  au  Pon- 
tificat étoit  fûre,  fans  la  précipitation  du  Cardinal  de 
la  Corne  neveu  du  Pape  Jules  III.  Ce  Prélat,encore' 
jeune  Se  jaloux  de  la  gloire  de^  faire  un  Pape,  alla 
de  cellule  en  cellule  pour  recommander  le  Proven- 
çal ;  Alexandre  Farnëfe  fentit  cette  vivacité ,  il  la- 
défapprouva,  &  détruifit  fur  le  champ  tout  ce  plan 
de  Fortune.  Ce  fut  alors  que  le  Cardinal  Jean-Pierre 
CarafFe ,  Doyen  du  Sacré  Collège ,  vieillard  prefque 
décrépit,  6c  dont  la  tête  ,  difo-it-on  ,  n'étoi-t  plus  ce  Rih}erp  6l3, 
qu'elle  avoir  été,  prit  néanmoins  l'afeendant  fur  tous  Leea^inaj 
les  Compétiteurs.  Outre  ceux  que  nous  avons  nom-  Pier^  Bena- 
mes,  il  y  en  avoit  un  autre  dont  l  activité  mentoit  Fano  ,  afpire 
bien  de  n'être  pas  fécondée  '<>  nous  parlons  du  Car-  j£^au  Ponu" 
dinal  de  Fano  (#)  fort  protégé  par  le  Duc  de  Ferrare, 

(a)  On  ïappelloit  ainii  du  nom  de  Ton  Evêché  :  fon  nom  de|Famille  était 
Pierre  Bertano. 
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L'M'iïtf.  &  fi  curieux  d'être  Pape  ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté 
d'offrir  à  l'Ambaiïadeur  de  France  ,  M.  d'Avanfon, 
tout  ce  qui  pouvoit  dépendre  d'un  Souverain  Pon- 
tife ,  le  plus  François  d'inclination ,  ôc  le  plus  en- 
nemi  de  la  Maifon  d'Autriche  :  ç'étoit  de  chaffer 
l'Empereur  d'Italie ,  &  de  rendre  à  la  France  tous 
les  pays  qu'elle  avoit  poffédés  au-delà  des  Monts. 
Il  falloit  concilier  à  ce  Cardinal  les  Voix  du  Con- 
clave ,  l'Ambaiïadeur  en  écrivit  au  Roi  9  qui  ne  tint 
aucun  compte  de  ces  belles  promettes ,  ôc  qui  dé- 
clara que  Fano  étoit  de  tous  les  Sujets ,  contenus 
dans  le  Mémoire  envoyé  a  Rome  ,  celui  qu'il  gou- 
toit  le  moins.  Seulement  Henri  IL  permettoit  qu'on 
pensât  à  lui  plutôt  qu'aux  Cardinaux  de  la  Faction 
Impériale  :  c'étoit  un  pis-aller  qui  n'eut  point  lieu,, 
Farnèfe  ayant  une  fois  entrepris  la  Promotion  du 
Cardinal  CarafTe,  l'affaire  fut  bien-tôt  décidée.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'y  eût  encore  des  altercations  ÔC 
des  contradictions,  que  les  Hiftoriens  expofent  jus- 
qu'aux dernières  particularités  ?  mais  Farnéfe  l'em- 
%ibitrp.6iz,  porta  ,  dans  Pefpace  de  24.  heures,  ôc  le  Cardinal 
d'Armagnac  manda  au  Roi,  le  jour  même  de  l'E- 
lection (a) ,  que  tous  les  Cardinaux  François  s'étoient 
extrêmement  intéreffés  pour  la  faire  réuflir*  Carafïe 
étoit  effectivement  plus  ami  de  la  France  que  de  i'Ef- 
pagne  ou  de  l'Empire  ,  &  la  fuite  des  événemens  le 
fait  voir  beaucoup  plus  lié  avec  Henri  II.  qusil  n'eût 
été  à  propos  pour  fa  tranquilité  &  pour  celle  de  fes 
peuples. 

Il  voulut"  être  appelle  Paul  i  V.  en  mémoire  eje 

£a)  Elle  fut  faite  le      de  Mai  ijsy. 
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Paul  III.  fon  Bienfaiteur   car  pour  le  faire  Cardinal,  L'An. 15-75-. 
ce  Pontife  l'avok  tiré  de  l'Ordre  des  Théatins  que    Election  du 
CarafTe ,  déjà  Evêque,  avoit  honoré  de  fes  bienfaits  cSfÈ 
&  de  fa  propre  perfonne,en  s'y  confacrant  à  Dieu.  ^"JJ6^ 
C'efl:  même  de  lui  r  ou  plutôt  de  fon   Evêché  iv. 
de  Théate  (  ou  Chieti  )  que  cette  Congrégation  a 
pris  le  nom  qu'elle  porte  depuis  deux  Siècles. 

Paul  IV.  ne  fut  pas  longtems  fur  le  S.  Siège  fans 
fe  brouiller  avec  la  Maifon  d'Autriche.  Il  entra  dans    Hfe  déclare 

,  1-11         •  r  1        /  ennemi  de  la 

ce  demeleune  multitude  de  railons  ou  de  prétextes,  Maifon  d'Au- 
que  nous  ne  pourions  détailler  fans  rompre  le  fil  de  tr^ie'  ^ 
notre  Hiltoire.  Les  égards  que  la  Cour  Impériale  iav.  Damti, 
avoit  pour  les  Proteftants  d'Allemagne  3  les  intrigues 
des  Sforces  bons  ferviteurs  de  l'Empereur  &  del'Ef-. 
pagne?  leurs  entreprifes  fur  trois  Galères  de  France 
qu'ils  oférent  intercepter  jufques  dans  les  Ports  du 
faint  Siège  ;  les  efpérances  ambitieufes  des  Neveux 
du  Pape  ;  furtoutle  caractère  inquiet  ôc  belliqueux 
du  Cardinal  Charles  CarafTe ,  tout-puiflant  fur  l'ef- 
prit  de  fon  Oncle  :  tels  furent  en  abrégé  les  prémiers 
refîbrts  de  cette  rupture.  Il  s'y  joignit,du  côté  de  la 
France ,  plus  de  précipitation  &  d'imprudence  que 
de  bonne  politique.  Le  Pape  voulut  former  une  li- 
gue avec  le  Roi  Henri  II.  &  ce  Prince  y  confentit, 
malgré  le  peu  d'apparence  deréuflir,  en  comptant 
fur  un  Pontife  octogénaire.  Mais  comme  le  Légat 
CarafTe  écoit  dans  la  Cour  Romaine  le  nœud  de  tou- 
tes les  affaires  ,  qui  prenoient  fous  fa  main  l'activité 
de  fon  génie  impétueux,  aufli  la  Cour  de  France  fe 
déterminoit  fjuvent  par  les  vuës  du  Cardinal  de 
Lorraine  ,  Prélat  âuiïï  ambitieux  que  CarafTe ,  6c  plus 


6c$         Histoire  de  l'Eglise 


L'An. 1 5^.  puiiïant  à  caufe  des  Alliances  de  la  Maifon» 
Traité  entre  Ce  Cardinal  leva  donc  toutes  les  difficultés  ,*  qui 
Hcnrill.  s'oppofoient  au  Traité,  il  éluda  les  bonnes  raifons 
que  produifoic  le  Connétable  de  Montmorency 
pour  en  montrer  les  inconvéniens  -,  il  obtint  que  le 
ï'k»,  /.  16.  Cardinal  de  Tournon  allât  à  Rome  avec  lui,  pour 
confommer  l'affaire  fous  les  yeux  du  Pape.  Tour- 
non  s'en  défendojt,  tant  parce  que  les  conventions 
lui  paroifToient  peu  folid.es ,  à  raifon  du  grand  âge 
de  Sa  Sainteté,  que  parce  qu'il  devoit  trouver  lui- 
même  ,  dans  la  Cour  Romaine  ,  un  Rival  qui  luiôte- 
roit  les  honneurs  de  la  préfféance  :  c'étoit  le  Cardi- 
nal du  Bellai ,  fait  Doyen  du  facré  Collège ,  à  caufe 
de  FEvêchi  d'Oftie  que  le  Pape  lui  a  voit  donné,  ôc 
toutefois  moins  ancien  Cardinal,  que  plufieurs  de 
fes  Confrères.  Le  règlement  étoit  nouveau  :  le  Pape 
a  voit  déclaré  depuis  peu,  quel'Evêque  d'Oftie  fe? 
roit  toujours  Doyen,  ôc  qu'il  précéderoit  en  cette 
qualité  tous  Les  autres  Cardinaux.  Or  ceci  dépîaifoit 
fort  à  Tournon,  déjà  très  -  diilingué  par  Ion  mé- 
rite ,  ÔC  revêtu  de  la  pourpre  cinq  ans  avant  du 
Bellai. 

idée  gêné-  H  fallut  néanmoins  obéïr  au  Roi.  Les  deux  Car- 
raJedesGuer.  dinaux  de  Lorraine  &  de  Tournon  firent  le  voyage 

rcs  de    Paul    .  •   v  >c       /  1       a     •   1  't-     •  / 

IV.  &  de  la  de  Rome  ,  ils  prelenterent  les  Articles  du  I  raue  au 
ne^Efpagne"  Pape ,  ils  les  fignérent  au  nom  de  leur  Maître  '•>  mais 
VaUvk.i.  J'ejîet  en  fut  îufpendu  quelque  tems,  parce  que  le 
xjji.f.  xs.    Roi  fur  ces  entrefaites ,  conclut  une  Trêve  de  cinq 
années  avec  l  Empereur,  qui  vouloit  laiffer  à  fon  fils 
tous  fes  vaftes  Etats  en  Paix.  Car  c'eft  le  tems  ou 
(Çharies  V.  donna  au  monde  l'exemple  du  détache- 
ment 
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ment  le  plus  héroïque  ,  en  renonçant  à  tant  de  Ti  ô-  L  $*-rS-5S* 
nés  qu'il  avoit  occupés ,  augmentés ,  honorés.  La  Abduction 
fucceiîion  fut  partagée  en  deux  portions;  l'Efpagne,  e  Uî'"v' 
les  Pays-Bas, les  deux  Siciles,  leMilanès,  redérent 
à  Philippe  fils  de  Charles  V.  L'Empire  fut  réfigné 
à  Ferdinand,  frère  de  cet  Empereur  ,  ôc  déjà  Roi 
des  Romains.  Toutes  ces  grandes  difpofitions  s'exé- 
cutèrent dans  l'efpace  d'une  année,  &  Charles  reti- 
ré dans  un  Monattère  de  la  Province  d'Eftremadure, 
furvécucdeuxansàcesimmenfesfacrifices  qu'il  cou- 
ronna par  une  mort  très-édiflante. 

11  vie,  fans  y  prendre  part,  les  atteintes  données 
à  la  Trêve,  &  enfuite  les  hoftiîités  manifelles,  foit 
en  Italie,  foitfur  les  frontières  de  France  &  des  Pays- 
Bas.  Comme  les  Carafles  du  côté  de  Rome  ,  les 
Guifes  dans  la  Cour  de  Henri  II.  le  Duc  d'Albe,  qui 
commandoit  les  Troupes  Efpagnoles  au-delà  des 
Monts ,  vouloient  la  Guerre  ;  les  prétextes  ne  man- 
quèrent pas  pour  la  commencer  ;  &  quand  les  pré- 
mières  étincelles  eurent  éclaté,  l'incendie  ne  tarda 
pas  à  devenir  général.  Mais  la  fortune  ne  fut  favo- 
rable ni  au  Pape,  ni  au  Roi.  Rome  fut  bientôt  aux 
abois  par  la  fage  conduite  &  la  valeur  du  Duc  d'Al- 
be.  Le  Duc  de  Guife  mal  fécondé  en  Italie  ,  n'eut 
prefque  aucun  fuccès  dans  fes  entreprifes,  &  l'on 
le  fouvient  encore  de  la  Bataille  de  S.  Quentin  ,  que 
perdit  le  Connétable  de  Montmorency  ,  contre  le 
Duc  de  Savoye  Général  des  Efpagnols.  Tant  de 
déiaftres  furent  néanmoins  réparés  de  notre 
coté,  par  le  retour  du  Duc  de  Guife  ,  qui  prit  Ca- 
lais fur  les  Anglois ,  qui  redonna  aux  armes  fran- 
TomeXVllL  Hhhh 
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L'An.ijjj.  Çoi^es  la  fupériorité  fur  celles  des  ennemis,  qui  ré- 
tablit même  tellement  leur  gloire,  que  la  Paix  de 
Câteau- Cambréfis  en  1559»  fut  regardée  comme 
un  excès  de  modération  de  la  part  du  Roi  Henri  II. 

Le  Pape,longtems  auparavant,  s'étoit  réconcilié 
avec  la  Maifon  d'Autriche,  mais  il  eut,  dans  l'inté- 
rieur de  fes  Etats,mille  chagrins  à  dévorer  de  la  parc 
de  fes  neveux,  qu'il  ne  connut  pas  alTez,  ou  qu'il 
aima  trop  ,  jufqu'au  moment  ou  les  plaintes  publi- 
ques &  particulières  qu'on  faifoitfur  leur  compte, 
l'obligèrent  de  les  chaffer,  de  les  punir  même  en  Sou- 
verain irrité  :  exemples  de  terreur,  qui  purent  bien 
prouver  fes  bonnes  intentions ,  mais  non  pas  répa- 
rer tous  les  défordres,  qui  s'étoient  glifîes  dans  le 
Gouvernement. 

Ceci,  comme  on  voit ,  n*ed  ni  l'hiftoire,  ni  même 
l'abrégé  hidorique  de  tant  de  faits  fi  célèbres  &  fi 
bien  racontés  par  une  multitude  d'Ecrivains.  Nous 
nous  fervons  fimplement  de  cette  ébauche ,  comme 
d'un  plan  auquel  plufieurs  traits  ,  qui  nous  concer- 
nent, doivent  fe  rapporter;  &  c'eft  ce  cnji  va  nous 
occuper  dans  le  refte  de  ce  Livre. 
Démêlé  dans     A  vant  le  départ  des  Cardinaux  de  Lorraine  &  de 
leChapitrede  Tournon  pour  Rome  ,  une  arTaire  purement  Ec- 
qiîdque/ufa-  cléfiaftique  ,   fut  portée  à  leur  Tribunal  y  &  le 
Roi  confirma  le  Jugement  qu'ils  rendirent.  Il  étoic 
queftion  d'une  difpute  ,  née  depuis  quelque  tems, 
entre  le  Doyen  de  l'Eglife  de  S.  Jean  de  Lyon  % 
&  plufieurs   Membres  du  même  Chapitre.  Le 
Doyen ,  nommé  Théodore  de  Vichy      de  Cham- 

(«)  Il  eft  appellé  deBkhy  dans  les  mêmes  Adtes. 
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pron,  inquiétoit  les  Chanoines  fur  trois  Articles.  L'Amjyy. 
1°.  Il  trouvoit  mauvais  qu'à  la  MefTe,  lorfqu'on  b'Argentri 
élève  l'Hoftie  &  le  Calice  ,  quelques-uns  d'entre-  &}iqq.  l9U 
eux  ne  fléchîiTent  pas  les  deux  genoux  à  terre  ;  mais 
qu'ils  fe  contentaffent  de  fe  mettre  fur  leurs  fiéges 
•ou  à  deux  genoux,  ou  à  un  genouil  feulement,  ou 
bien  fans  s'incliner ,  comme  font  les  autres  Fidèles, 
pour  marquer  leur  refpect  envers  le  faint  Sacrement. 
2°.  Il  condamnoit  l'opinion  de  plufieurs  du  même 
Corps ,  qui  difoient  que,fi  l'on  faifojt  une  faute  dans 
l'Office  ,  ou  fi  quelque  Chanoine  étoit  abfent  à  l'In- 
vitatoire  de  Matines,  il  falloit  fufpendre  cette  par- 
tie de  l'Office,  &  l'aller  finir  derrière  l'Autel  fans 
cérémonie.  Il  défaprouvoic  aufîî  l'ufage  où 
quelques-uns  vouloient  fe  maintenir,  de  ne  fléchir 
point  le  genouil  à  ces  mots  du  Symbole,  &  Homo 
fatfus  efl.  On  voit  alTez  que  le  Doyen  blâmoit  ces 
pratiques  par  zèle  pour  le  bon  ordre,  ou  pour  l'u- 
niformitéi  car  il  paroît,  par  le  monument  qui  nous 
refte ,  que  tous  les  Chanoines  ne  lui  étoient  pas  op- 
pofés  ,  &  que  dans  ce  Chapitre  les  uns  penfoient  Ôc 
iaifoient  comme  leur  Chef ,  tandis  que  d'autres  lui 
réfiftoient  ouvertement.  Ceux-ci  formoient  le  plus 
grand  nombre  ,  ôc  ils  s'appuyoient  du  titre  de  la 
coutume  ;  raifon  communément  péremptoire  dans 
les  fociétés  Eccléfiaftiques.  ^  ÀifenMfe 

Avant  les  éclats  au  dehors ,  il  fe  tint  une  afTem-  chapftt^fie 
blée  générale  de  tous  les  Membres  du  Chapitre.  Le  **•  ^Nbvem- 
Grand-Chantre ,  Gabriël  de  Saconay ,  y  fit  une  re-  D-Argentré 
montrance  modérée  au  Doyen ,  pour  l'engager  à  ne  t.  u.p.  iys, 
pas  troubler  les  ufages  anciens  de  cette  prémière 

Hhhhij 
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L'An.jjjj.  Eglife  des  Gaules  y  &  comme  l'article  de  la  génu- 
flexion, au  cems  de  l'Elévation  du  Sacrement ,  étoic 
l'objet  principal  de  la  Controverfe  ,  il  s'efforça  de 
montrer  que  Jéfus-Chrift  pouvoit  être  adoré  fans 
profternationmi  génuflexion, ainfi  que  l'avoient  pra- 
Remontran-  *iqué  plufieurs  faints  Perfonnages.  Cedifcours  mé- 
ce  faite  au  ritoit  d'autant  plus  d'attention,  que  le  Grand-Chan- 

Doyen ,  par  le  ,      .  r  , 

Grand- Chan-  tre  etoit  un  homme  tres-decide  lur  toutes  les  parties 
delà  doctrine  Catholique,  On  en  a  la  preuve  dans 
oper.Caïv.t.  1  écrit  que  Calvin  publia  contre  lui  en  1 5" 60.  C'eft 
&Jfiii.'idit.  un  répertoire  d'injures  ,  un  tilTu  de  reproches  pleins 
1667.         d'amertume  ,  &  une  mauvaife  Apologie  de  la  Secte 
Calviniile  ,  vivement  attaquée  par  Gabriel  de  Sa- 
eonay,  dans  une  Préface  qu'il  avoit  mife  à  la  tête 
d'une  nouvelle  Edition  de  l'Ouvrage  du  Roi  Henri; 
VIII.  contre  Luther. 
Le  Doyen-     Cependant  le  Doyen  de  S.  Jean  de  Lyon  ,  tou- 
corhiîre    les  jours  prévenu  contre  les  trois  images  que  nous  avons 

Ihéologiens    >         r/  ...  ,     v    A  1     \    1  \j 

de  Paris,  fur  marques,  prit  de  plus  en  plus  a  tache  ce  les  aétruirej' 
ôc ,  pour  être  appuyé  dans  fon  delfein  ,  il  confulta  la 
Faculté  de  Théologie  de  Paris  ,  qui  répondit  par 
une  Cenfure  ,  dattée  du  1  8.  d'Avril  1  5  ^5.  Sur  le 
?.  11.  p.  i9y.  premier  Article  concernant  la  génuflexion  au  tems 
de  l'Elévation  du  Corps  &  du  Sang  de  Jelus-Chrifr, 
Réponfede  elle  déclara ,  que  de  ne  pas  pofer  les  deux  genoux 

la  Faculté,  i     Z1  •     j    i    */r  rr       >'  » 

en  terre  ,  durant  cette  partie  de  la  Melie  ,  c  etoit  une 
erreur  intolérable  ,  qui  ne  pouvoit  être  excufée 
par  aucune  coutume  contraire  ><  &  que  la  dé-- 
fenfe  qu'on  ofoit  faire  de  s'agenouilkr  ainfi  ,  étoic 
arrogante  ,  impie?  fchifrnatique,  fcandaleufe  défa- 
vorable aux  Hérétiques»  Sur  la  féconde  pratique  Y 


ses  uiàges. 
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qui  étoit  de  céder  l'Office  pour  quelque  faute  inter-  L'An.  iyyy. 
venue,  ou  pour  Pabfence  de  quelque  Chanoine, 
elle  dit  qu'il  falloit  en  ufer  autrement ,  &  continuer 
l'Office  avec  autant  de  folemnicé  qu'on  l'avoit  com- 
mencé, quelque  faute  ou  abfence  qui  pût  furvenir. 
Sur  le  trcifiéme  Point,  qui  regardoit  la  génufle- 
xion, à  ces  mots  du  Symbole  ,  Et  Homo  fafîus  eft^ 
elle  marqua  qu'il  étoità  propos  de  garder  l'unifor- 
mité en  ceci,  comme  en  tout  le  relie  >  uniformité 
qui  devoit  confifler  à  faire  la  génuflexion  tous  en- 
femble ,  &  que  la  défenfe  de  fléchir  ainfi  le  genouil , 
quand  on  chante  ces  mots ,  étoit  arrogante  &  témé- 
raire. 

Dès  que  ce  Jugement  doctrinal  eut  été  publié  par 
la  Faculté ,  le  Doyen  de  Lyon  voulut  le  faire  va* 
loir,  pour  foumettre  le  Chapitreàfes  volontés  dans 
les  trois  Points  conteftés  j  mais  il  eft  plus  aifé  d'ima- 
giner une  réforme  que  de  l'exécuter  ,  &  un  Chef 
de  Compagnie,  qui  contredit  d'anciennescoûtumes, 
s'expofe  à  bien  des  procédures  defagréables.  Les 
Chanoines  de  S.  Jean  ne  tardèrent  pas  à  fe  pourvoir     Les  cg 
au  Confeildu  Roi,  où  ils  préfentérent  requê.e  ,  por-  ™j^es  de  s. 
tant  que  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris  avoit  p  if-  mécontents.1]  " 
fé  (es  pouvoirs ,  en  prononçant  fur  des  Articles  ,  qui  nArgemrê 
ne  touchoient  point  la  Foi ,  &  contre  un  Chapitre,  *'  z'  199,1 
qui  n'étoit  point  de  fa  dépendance  ;  que  d'ailleurs 
elle  avoit  jugé  fur  l'expoié  infidèle  du  Doyen  ,  Ô£ 
fans  appeller  les  Parties  intéreffées  ;  qu'ainfi  Sa  Ma- 
jefté  étoit  fuppliée  d'évoquer  l'affaire  à  fonConfeil , 
ôc  d'ordonner  que  la  Cenfure  fût  biffée  des  regifbes 
de  la  Faculté,,  avec  défenfe  au  [Doyen  de  s'en  prê* 

Hhhhiii 
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L'An.  15-5-5-.  valoir,  &  aux  Docteurs  de  lui  en  délivrer  copie. 

Le  Roi  ayant  égard  à  la  requête,  voulut  qu'un 
naux  de  Lo'r- Tribunal  Eccléfia (tique  vuidât  ce  différend.  Il 
Toumotteï  chargea  les  Cardinaux  de  Lorraine  &  deTournon 
minent  la  que-  cpen  connoître    &  ces  deux  Prélats  étant  venus  à 

relie. 

ib'id.p.  2.00.  Paris ,  vers  le  milieu  du  mois  d'Août ,  les  Députés 
du  Chapitre  de  Lyon ,  8c  ceux  de  la  Faculté ,  fe  pré- 
fentérent  à  eux  pour  déduire  leurs  raifons.  Les  Doc- 
teurs n'entreprirent  pas  de  maintenir  leur  Cenfure 
dans  fon  entier.  Ils  déclarèrent  qu'en  la  portant ,  ils 
La  Faculté  n'avoient  jamais  prétendu  s'attribuer  aucune  Jurif- 
exeufe  feS dé-  diction  fur  perfonne,  au  préjudice  de  ceux  à  qui  elle 
marche*.  appartenoit  i  8c  ce  point  étant  une  fois  reconnu  ,  par 
un  Acte  juridique,  qui  fut  paffé  fur  le  champ  ,  les 
Cardinaux  décidèrent  que  l'on  ôteroit  des  Registres 
de  la  Faculté  tous  les  termes,  qui  avoient  rapport 
au  Chapitre  de  Lyon ,  6c  qu'on  y  laifferoit  feule- 
ment la  Cenfure  exprimée  en  général ,  fans  datte ,  ni 
caractère  de  lieux  ôc  de  perfonnes  j  que  le  Doyen  ne 
pouroit  en  ufer,  ni  pour  Je  tems  préfent ,  ni  pour 
{'avenir;  qu'il  remettroit  la  copie ,  qui  lui  avoit  été 
délivrée;  8c  que  du  relte  les  Parties  demeureroient 
,au  même  état  où  elles  étoient  auparavant. 

Le  Roi  confirma  cette  décifion  par  un  Arrêt  de 
fonConfeil  en  datte  du  2  ^.d'Août  1  5  5  5. Cependant 
l'exécution  en  fut  différée  par  la  Faculté  ;  8c  c'efl:  ce 
qui  lui  attira  un  commencement  de  procédures  en 
lk)4rtt  *9*t  l'année  1  £58.  Car ,  fur  l'avis  qu'on  eut  que  la  Cenr 
fure  étoit  demeurée  dans  les  Regiftres  avec  tous  fes 
rapports  à  PEglife  de  Lyon  i  la  Cour  envoya  un 
CommiiTaire ,  quifommales  Docteurs  d'obéir  à  l'Ar> 
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rêc  rendu  en  1555»  ^a  Faculcé  délibéra  deux  jours  L'An.  15;?. 
de  fuite  (a)  ,  &  il  fut  conclu  que,  pour  éviter  un  pro- 
cès, on  iatisferoit  à  ce  qu'on  exigeou  d'elle  ;  que 
les  Regiftres  feroient  communiqués  au  CommifTai- 
re  ,  &  qu'il  y  retrancheroit  lui-même  les  termes  dé- 
fignés  par  l'Arrêt» 

Nous  ajoutons  ici,  d'après  M.  d'Argentré  ,  qui  a  nArgentrè 
recueilli  les  Actes  de  la  Faculté,  q«b  l'ufage  de  ^inind.p. 
ne  point  fléchir  les  deux  genoux  à  terre  au  tems  de 
l'Elévation,  étoit  très-ancien  dans  le  Chapitre  de 
Lyon;  qu'il  venoit  originairement  de  ce  que  tous 
les  Prêtres  ,  même  ceux  du  Chœur,  célébroient  avec 
l'Evêque,  ou  le  principal  Prêtre  ,  qui  ofFroit  à  l'Au- 
tel j  &  qu'enfin  cette  pratique  n'a  ceflfé  qu'au  der- 
nier fiècle  ,  durant  un  féjour  que  le  Roi  Louis  XIV. 
fit  à  Lyon  :  car  ce  Monarque  étant  allé  entendre  la 
MelTe  dans  PEglife  de  S.  Jean,  &  ayant  remarqué 
que  les  Chanoines  demeuroient  debout,  ou  appuyés 
fur  leurs  (laies  à  l'Elévation,  tandis  que  lui-même 
fléchiffoit  les  deux  genoux ,  il  en  témoigna  fa  peine,, 
&  cela  fut  caufe  que  les  Eccléfiaftiques  de  ce  Chapi- 
tre fe  rapprochèrent  de  l'ufage  commun ,  en  fe  met- 
tant auiïi  à  genoux  ,  durant  cette  partie  de  la  Méfie. 

Le  voyage  que  le  Cardinal  de  Lorraine  fit  à  Rome,  ,ze  Roi 
lur  la  hn  de  Septembre,  rut  encore  précède  d  une  de  Château- 
ac~tion,où  ce  Prélat  a  voit  la  meilleure  part.  A  fa  fol- 
licitation,  le  Roi  modifia  l'Edit  de  Château-Briant  fgjgf^* 
dans  un  Article  effentiel.  Car  au*lieu  de  laiffer  les  auxJugesd'E- 
Magiftrats  en  pofTeffion  de  juger  les  Hérétiques,  il  /.  16. 
voulut  que  ces  Jugements  fuffent  d'abord  rendus  xx^daa  u 

(a)  Le  2.8.  &  le  19.  d'Odobre, 
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n'«yy>,«  cjans  jes  Tribunaux  Eccléfiaftiques ,  &  qu'enfuite 

xxvuCr'  '  1£S  Magiftrats    fiflent   fubir  la   peine  décernée 
par  les  Loix,  fans  avoir  égard  aux  Appels ,  que  les 
Coupables  voudroienc  interjetter, 
Remontran-      Le  Cardinal  de  Lorraine ,  qui  avoit  à  cœur  de 

Sent.0  ai£"  voir  l'effet  de  ce  nouvel  Edit,  alla  lui-même  au  Par- 
lement pour  le  faire  enregiflrer;  mais  la  Cour  de- 
manda du  tcHis  pour  en  délibérer,  &  dans  l'inter- 
valle des  délibérations ,  le  Prélat  partit  pour  Rome. 
Ce  fut  en  fon  abfenee  ,  qu'on  s'expliqua  contre 
l'Edit.  Les  Députés  du  Parlement  fa)  repréfenté- 
rent  au  Roi,  que  ces  difpofitions  nouvelles  bief- 
foient  fort  fon  autorité,  puifqu'eîles  abandonnoient 
les  biens  ,  la  réputation  ,  Ôc  la  vie  de  fes  Sujets  aux 
Juges  Eccléfiaftiques,  qui  font  comme  des  Etran- 
-  gers,  par  ra  pport  à  la  Juridiction  Royale. Que  d'ail- 
leurs ,  en  ôcant  le  droit  d'Appel  aux  Accufés,  on 
privoit  l'innocence  de  fon  unique  reiTource;  on  la 
livroit  à  tous  les  abus  d'une  puilfance  fans  bornes , 
à  toutes  les  pallions  humaines ,  armées  de  l'autorité 
des  Loix.  Qu'ainfi  il  paroiffoit  plus  à  propos  de  laif- 
fer  le  Jugement  du  crime  d'Héréfie  aux  Magiftrats  , 
fans  préjudice  toutefois  du  droit  desEvêques,  qui 
feroient  confultés,  quand  il  faudroit  décider  fi  une 
opinion  eft  hérétique  ,  &  qui  pouroient  aufïi  exer- 
cer leur  Jurifdi&ion  lur  les  Eccléfiaftiques  de  leur 
dépendance.  Qu'à  l'égard  des  Appels,  il  feroit  tout- 
à-fait  dans  l'ordre  de  les  relever  pardevant  des  Ju- 
ges Royaux  ,  pour  qui  l'on  auroit  obtenu  à  Rome 

(a)  Selon  S leidan  ces  remontrances  furent  faites  le  1 6.  &  félon  Beaucairele 
g.  d'pdobre, 

les 
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Ies  pouvoirs  nécelTaires,  &  qui  feroient  aidés  dans  L'An, 
te  Jugement  par  des  Confeillers-Clercs ,  aufqnels 
il  faudroit  a(Tocier,dans  le  befoin  ,  des  Laïques  d'une 
piété  &  d'une  intégrité  reconnue.  Que  pour  ce  qui 
concerne  l'Office  de  l'Inquifition  ,  il  pouroit  être 
exercé  dans  les  Provinces,  par  des  gens  de  bien, 
ayant  commilîion  du  principal  Inquifiteur.  Qu'en- 
fin pour  les  procédures  ,  on  feroit  bien  d'exiger  les 
frais,  non  des  Accufés  ,  mais  des  Evêques,  fauf  à 
leuren  tenircompte  après  le  Jugement.  Telles  furent 
les  remontrances  que  le  . Parlement  fit  préfenter  au 
Roi ,  fur  la  queftion  principale  ,  qui  étoit  l'attribu- 
tion de  la  connoiffance  des  caufes  d'héréfie, aux  Juges 
d'Eglife,  D'autres  obfervations  particulières  ve- 
naient à  la  fuite,  &  l'on  y  avoit  pour  objet  l'état 
préfent  du  Royaume  par  rapport  à  la  Religion. 
«Nous  voyons,  difoit  le  Mémoire  de  ces  Magif- 
•»  trats ,  que  la  multitude  des  exécutions  ,  qui  le  font 
»  fans  celfe  &  fans  relâche ,  rend  bien  le  crime  d'hé- 
3>réfie  plus  déteftable ,  mais  ne  corrige  pas  les  Cri- 
^minels.  Il  paroîtroit  donc  raifonnable  de  marcher 
»  fur  les  traces  de  la  primitive  Eglife ,  qui  s'efr.  éta- 
»  blie  &  répandue  non  par  le  fer  &.  le  feu  ,  mais  par 
».la.  fainteté  de  la  doctrine,  &  par  les  bons  exem- 
x>  pies  des  Palteurs.  Ainfi  nous  fommes  perfuadés 
wque  l'autorité  Royale  doit  ufer  pour  le  maintien 
»de  la  Religion  ,  des  mêmes  moyens  qui  ont  fervi 
»à  fon  établifTement.  Elle  doit  faire  en  forte  que  les 
x>  Evêques  réfident  dans  leurs  Diocèfes ,  &  gouver- 
nent le  Troupeau  qui  leur  eft  confié  ;  que  les  Ec*- 
?ï  cléfiaftiques  inférieurs  falfent  à  proportion  la  mê- 
Tome  XVllh  lui 
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L'An. 5 33  me  chofe  ,  qu'ils  tiennent  une  conduite  régulière, 
33 qu'ils  prêchent  purement  la  parole  de  Dieu,  ou 
»  qu'ils  la  faflent  prêcher  par  des  Sujets  capables; 
33  que  dans  la  fuite  on  mette  en  place  des  gens  ,  qui 
>3puiffent  faire  eux-mêmes  leurs  fondions,  fans 
>3  avoir  befoin  de  fecours  étrangers.  Car  c'eft-là  le 
33  point  principal  qu'on  doit  avoir  en  vue,  c'efl  le 
33  fondement  fur  lequel  il  faut  bâtir.  Par  ce  moyen  % 
33  on  arrêtera  le  cours  des  mauvaifes  opinions  ,  6c 
53  fans  cela  il  n'eft  point  de  Loix ,  point  d'Edits ,  qui 
3)  puiffent  empêcher  les  erreurs  de  fe  répandre  3) . 
,  a     Ces  remontrances  du  Parlement  eurent  leur  effets 

L'Edit  n  eft  v  .  •         r  • 

îtenregif-  par  rapport  al'Edit,  qui  ne  rut  pour  lors  ni  enre- 
Bdcar.  i.  giftré ,  ni  exécuté;  mais  on  le  renouvella  en  partie 
deux  ans  après,  quand  on  vit  que  les  erreurs  inon- 
doient toute  la  France.  Car  ce  fut  durant  ces  deux 
années,  que  le  Calvinifme  jettafes  plus  profondes 
racines  parmi  nos  Ancêtres.  La  Guerre  étoit  alors' 
allumée  entre  le  Roi  Henri  Ih  &  Philippe  II.  Roi* 
d'Efpagne;  les  attentions  du  Gouvernement  fe  por- 
ïoient  aux  actions  militaires  ,  plutôt  qu'aux  intérêts 
de  la  Réligion  ;  on  lermoiten  quelque  forte  les  y  eux" 
fur  les  progrès  que  i'héréfie  faifoit  jufqu'à  la  Cour, 
parce  qu'on  avoit  befoin  des  Grands ,  qu'elle  con> 
mençoit  à  féduire. 
Perfonnes dif-     ^es  premières  perfonnes  de  confidération  ,  qui 
tinguées  ^qui  donnèrent  dans  ces  nouveautés,  furent  les  Seigneurs 
les  Nouvelles  de  la  Maifon  de  Coligny.  Ils  étoient  trois  frères , 
trop  fameux  fous  les  Régnes  fuivants  ;  îe  Cardinal , 
Odet  de  Châtillon  ,  dont  nous  avons  parlé  plufieurs 
fois  ;  l'Amiral,  Gafpard  de  Coligny  ,  &  le  Colonel 


erreurs, 
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Général  de  l'Infanterie*  François  d'Andelot.  Ce  L'An.ij;r. 
dernier  ,  quoique  le  plus  jeune,  pervertit  fes  deux 
aînés.  Durant  la  Guerre  de  Parme  ,  il  avoic  été  pris 
par  les  Efpagnols ,  ck  renfermé  dans  le  Château  de 
Milan,  où  cherchant  à  fe  défennuyer ,  il  s'étoitmis  Brantôme 
à  lire  des  Ouvrages  hérétiques  :  tentation  trop  forte  Eloge 

1       -  mirai* 


de  l'A* 


pour  un  Militaire  peu  verfé  dans  les  Controverfes 
de  la  Religion.  D'Andelot  y  fuccomba  de  retour 
en  France  ,  il  s'attacha  de  plus  en  plus  à  la  Secte  Cal- 
vinifle,  il  y  entraîna  fes  deux  frères,  l'Amiral  d'a- 
bord, qui  fit  peu  de  réfi fiance  j  enfuite  le  Cardinal, 
qui  devoit  fe  ménager  davantage  ,  &  qui  échoua 
néanmoins  à  cet  écueil.  Leurs  éclats  nous  occupe- 
ront fouvent  dans  la  fuite  ;  ici  nous  devons  remar- 
quer, que  l'Amiraî,déja  prévenu  en  faveur  des  opi- 
nions de  fon  frère,  entra  dans  un  projet  qu'on  re- 
garda parmi  les  Sectaires  comme  une  entreprife  de 
Religion  ,  ôc  à  la  Cour  de  France  ,  comme  une  affure 
de  politique.  Il  eft  queflion  de  l'armement  qui  fe  fit 
en  1555.  pour  l'Amérique  Méridionale. 

Nicolas  Durand  de  Villegag-non  en  fut  le  chef:  Exn&IitiaB 
c'étoit  un  Gentilhomme  de  Provins  en  Brie,  Che-  ynieg? 
valier  de  Malche  ,  Vice-Amiral  de  Bretagne  ,  affez  g^M'Ame'- 
habile  dans  la  Marine  de  ce  tems-là,  &  beaucoup  trioaaic 
plus  homme  de  Lettres,  que  ne  l'étoient  alors  les  Thum.  1. i<s. 
perfonnes  de  fa  condition.  Sa  Littérature  le  fit  don-  i  spon*'.^ 
ner,  comme  bien  d'autres  ,  dans  les  erreurs  du  fié-  erL,  .',  „. 
cle,  &  elle  fervit  depuis  à  l'en  retirer.  Jaloux  aulîi  & Htfi. Ecicfi 
d'acquérir  de  la  gloire  &  de  faire  fortune,  il  pro-  Lu 
pofa  à  l'Amiral  de  Coligny  de  fonder  une  Colonie 
Françoife  dans  le  nouveau  Monde.  Ce  devoit  être, 

l  i  i  i  i  j 
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dans  l'idée  de  ces  Zélateurs  du  Proteftantifme ,  un 
azyle  pour  les  Fidèles  perfécutés  en  France ,  &  dans 
le  plan  ,  qui  feroit  préfenté  au  Roi,  ce  devoit  être 
un  moyen  de  diminuer  la  puifFance  des  Efpagnols 
&  des  Portugais,  qui  tiroient  de  ces  Contrées  des 
richeiïes  immenfes.  L'Amiral  fit  goûter  ce  deffein  à 
la  Cour.  On  donna  au  Chevalier  de  Villegagnon  dix 
mille  francs  ,  avec  deux  VaifTeaux  de  guerre  ,  tels 
qu'on  les  fabriquoit  alors  ,  de  un  autre  grand  Bâti- 
ment chargé  de  provilions.  Tout  l'équipage  ne 
montoit  qu'à  quatre-vingts  hommes, maisgens  choi- 
fis ,  déterminés ,  &.  la  plupart  de  la  Secte  Calvinifte. 
On  mit  à  la  voile  au  Havre-de-Grace  le  i  2.  (a)  de 
Juillet  1555.  Une  tempête  obligea  de  relâcher  au 
Port  de  Dieppe ,  8c  ce  ne  fut  que  le  14.  d'Août  fui- 
vant,  qu'on  partit  encore  du  Havre.  Cette  fois,  la 
navigation  fut  heureufe.  On  arriva,  en  trois  mois, 
fur  la  côte  du  Bréfil ,  &  le  1  3.  de  Novembre ,  on 
entra  dans  la  rivière,  appellée  Rio  Janeiro  ^  à  23.  dé- 
grés de  Latitude  Méridionale. 

Villegagnon  débarqua  fon  monde  dans  une  petite 
Ifle,  qu'il  appella  Coîigny ,  du  nom  de  fon  Pro- 
tecteur. 11  y  bâtit  un  Fort,  il  lia  commerce  avec 
d'autres  Ifles  voifines  &  avec  le  Continent,  il  raf- 
fembla  diverses  curiofités  du  pays;  ôc  pour  faire  fa 
cour  à  l'Amiral ,  il  lui  envoya  ces  prélents  au  nom 
de  la  Colonie  ,  fans  oublier  un  détail  fur  les  avan- 
tages que  la  Prédication  du  pur  Evangile  pouvoit 
retirer  de  cette  entreprife.  On  étoit  parti  allez  dé- 
terminé en  faveur  de  la  Religion  de  Genève,  mais 

(a)  C'elt  M.  de  Thou  qui  dorme  cette  datte.  Bèze  ôc  Bayle  difent  le  iu 
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on  n'a  voit  point  emmené  de  Minières.  Villegagnon  L'An.i;;;. 
en  demanda  à  l'Amiral ,  il  écrivit  même  à  Calvin  , 
pour  le  prier  de  les  choifir  ;  6c  les  vues  du  Réforma- 
teur tombèrent  fur  Pierre  Richer,  Apoftat  de  l'Or- 
dre des  Carmes ,  ÔC  fur  Guillaume  Charrier,  qui  par- 
tirent le  1  9.  de  Novembre  1556.  fous  la  conduite 
du  neveu  de  Villegagnon  ,  6c  en  compagnie  d'un 
grand  nombre  de  perfonnes  zélées  pour  le  nouvel 
établifTement. 

On  arriva  dans  l'Ifle  de  Coligny  le  7.  (a)  de 
Mars  1  f  57.  6c  le  prémier  foin  des  Minières  fut  de 
donner  une  forme  à  la  petite  Eglife.  Tout  alla  d'a- 
bord aflez  tranquillement.  Richer  8t  Chartier  prê- 
chèrent à  leur  façon  y  on  en  vint  quelques  jours  après 
à  vouloir  faire  la  Cène,  &  il  y  eut  alors  de  la  dif- 
pute  pour  les  Cérémonies.  11  fe  trouva  un  jeune 
homme  ,  nommé  Jean  Contât ,  qui  avoit  étudié  en 
Sorbonne,  &  qui  argumenta  fort  contre  les  Rubri- 
ques Calviniennes,  ou  plutôt  contre  la  fuppreffion 
du  Rit  obfervé  de  tout  tems  dans  l'Eglife.  Il  préten- 
dit furtout  qu'on  ne  pouvoit  célébrer  cette  aclion 
fans  habits  Sacerdotaux  ,  fans  pain  Azyme  ,  fans  mê- 
ler de  l'eau  avec  le  vin  de  la  Coupe.  Villegagnon,un 
peu  ébranlé  de  ce  difcours  du  Sorbonifte  ,  fuivit 
néanmoins  la  décifion  des  deux  Prédicants  ,  6c  cette 
prémière  fois  la  Cène  fut  faite  à  la  Calvinifte.  Ri-  Epifl.Rkher. 
cher  écrivanc  a  un  de  fes  amis  de  France ,  le  der-  imerCaivw.t 

l  r     cti'   •     ■         Ait     iX.O/er.  Cal- 

nier  jour  de  Mars  1557.  le  lelicitoit  même  de  la  vin.part.x.$. 
piété  6c  du  zèle  du  Chevalier.  Mais  les  difputes  fe 
renouvelèrent ,  lorfque  le  même  Miniftre  voulue 

(•1)  M.  de  Thou  Se  Bèze  donnent  cette  datte;  Bayle  dit  le  10. 

lui  ii j 
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L'An  jj-j')-.  donner  publiquement  le  Baptême,  fans  les  Céré- 
monies de  PEglife  Ça  .  Villegagnon  éclata  cette  fois, 
&  fit  profeiïion  de  ne  plus  adhérer  à  une  Secte  fi 
fertile  en  nouveautés.  Cependant  l'autre  Minidre  , 
Guillaume  Chartier,  s'embarqua  pour  repayer  en 
Europe  ,  afin  de  confulter  Calvin  &  les  Proteftants 
d'Allemagne,  fur  les  points  controverfés  :  démar- 
che inutile  par  l'événement.  La  Colonie ,  agitée  de 
troubles  fur  la  Religion ,  ne  put  fe  maintenir  plus 
longtems.  Le  Chevalier  de  Villegagnon  fut  obligé 
de  fe  défaire  de  Richer  &  de  dix-neuf  autres.  Il  en 
fit  jetter  à  la  mer  trois  ou  quatre,  le  refte  fe  fauva 
dans  un  petit  Bâtiment ,  &  revint  en  France.  Leur 
aventure,racontée  à  l'Amiral  deColigny  ,  l'indifpofa 
tellement  contre  Villegagnon,  qu'on  n'envoya  plus 
de  fecours  à  ce  Chef  de  l'entreprife.  Alors  dépourvu 
de  tout  ôc  expofé  aux  infultes  des  Américains  &  des 
Portugais ,  il  abandonna  Pille ,  il  s'embarqua  avec 
le  monde  qui  lui  reftoit ,  &  après  une  navigation  fore 
pénible,  il  aborda  vers  la  fin  de  May  1558.  furies 
cotes  de  Bretagne.  Son  arrivée  procura  aux  Catho^ 
liquesun  modèle  &  un  Défenfeur.  Villegagnon  fut 
toujours  depuis  très  attaché  à  PEglife ,  qu'il  ven- 
gea même  par  des  .écrits  de  controverfe  (/>).  Ainfi, 
Spond  15JJ.  îèlon  la  remarque  de  M.  Sponde,il  y  a  lieud'ad- 

th  ?vn.  mirer  la  Providence ,  qui  fit  recouvrer  la  foi  en  Amé- 
rique, à  un  homme  parti  de  France  pour  établir  l'hé- 
lie  dans  le  nouveau  monde  ,  &  qui  rappella  ce  mê- 

(a)  Il  fut  aafïi  queftion  dans  cette  difpute  de  la  préfence  de  J.  C.  dans  i'Eu- 
chariftle  ;  le  'Sorbonifte  tenant  pour  la  préfenee  réelle ,  &  les  Minières  pour  le 
fens  figuré.  Voy-  Léry  Voyage  au  Bréjil. 

(£)  On  en  a  la  lifte  dans  du  Verdier ,  &  dans  Bayle  d'après  lui. 
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me  homme  dans  fa  patrie,  pour  y  défendre  la  foi  LAn.ijjo*. 
qu'tt   avoit  perduë  avant  fon   voyage  (#). 

Il  arriva  dans  un  tems  ou  le  Calvinifme  étoit  de-  JeanieMa- 
venu  puiflànt  jufques  dans  la  Capitale  du  Royaume.  Mimft£e  dS 
Comme  on  y  faifoit  peu  de  recherches  durant  la  p.^°imes  à 
Guerre ,  il  s'y  forma  une  efpèce  de  Miniftère  public  ThéodjeBè- 
pour  les  Difciples  de  Calvin.  C'eft  ce  qu'ils  appel-  ze^jî.Edef 
îent ,  dans  leurs  Hiftoires  ,  la  première  Eglife  Fran- 
çoife  établie  depuis  la  Réforme.  Le  foin  en  fut  con- 
fié à  un  Sujet ,  qui  ne  devoit  pas  être  fort  verfé  dans 
la  connoiflance  des  Ecritures.  C'étoit  un  jeune  hom- 
me de  22.  ans  ,  nommé  Jean  le  Maçon  de  la  Rivière, 
fils  du  Procureur  du  Roi  d'Angers.  Le  pere  ,  bon 
Catholique  ,  avoit  tout  mis  en  ufage  pour  empêcher 
l'erreur  de  fe  gliiïer  dans  fa  famille  ;  il  avoit  fait  des 
remontrances  pathétiques  à  ce  fils  qu'il  aimoit  tendre- 
ment^ qui  s'étoit  laifTé  pervertir  durant  fesEtudes. 
Mais  l'amour  des  nouvelles  opinions  l'emporta  fur 
les  avis  paternels.  Le  fiis  s'échappa  d'Angers  &  le 
rendit  à  Paris, où  il  fréquenta  les  AfTembîées  du  parti. 
Un  jour  que  l'on  délibéroit  parmi  les  zèles  fur  le 
Baptême  d'un  enfant,  qui  était  né  à  l'un  d'entre- 
eux  (7>)  ,  le  pere  témoignant  de  la  répugnance  pour 
laiffer  adminiftrer  ce  Sacrement  par  bïj  Prêtée  Ca- 
tholique, tout-à-coup  on  élut  le  jeune  c  la  Rivière, 
pour  faire  la  fonction  de  Pafteur  j  &  de:,  lors  on  éta- 
blit aufîi  un  Confiftoii  e  compolé  de  Diacres  5c  d'An- 
ciens,  fur  la  forme  à-peu-près  de  celui  que  Calvin 
gouvernoit  à  Genève. 

.  (■*)  Villegagnon  mourut  en  Décembre  iy7i.  dans  fa  Commanderie  deBeau- 
?ais  en  Gâtinois. 
(£)  C'étoit  un  Gentil-homme  du  Maine  nommé  de  laFernère. 
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L'An.  1  j  5-7.      L'exemple  de  la  Capitale  entraîna -une  multitude 
Autres  Mi-  d'autres  Villes.  A  Blois,  à  Tours,  à  Angers  ,  à 
'         e^,Iis  Rouen  ,  à  Bourges  ,  à  Orléans,  les  AfTemblées  de- 

dansles  Villes     .  1      r  '  01  1         r      ^      1  r 

rie  Province,  vinrent  plus  fréquentes  oc  plus  nombreuies.  On  drel- 
foit  preique  partout  des  Confiltoires  ,  on  députoit 
des  Cantons  les  plus  célèbres,  un  ou  plufieurs  Mi- 
r.iftres  pour  faire  la  Cène  &  pour  prêcher.  La  plu- 
part de  ces  prétendus  Pafteurs  étoient  de  jeunes  gens 
ou  des  Artzfans  ,  dont  la  hardiefTe  faifoit  tout  le  mé- 
rite. 

Les  établi  flèm  en  ts  néanmoins  ne  fe  formoient  pas 
fans  éprouver  quelques  contradictions.  Dans  certai- 
nesVi.il.es,  on  veilloit  fur  les  Sectaires  avec  plus  d'at- 
tention que  jamais.  Les  Parlements  de  Bordeaux  & 
de  Chambery  maintenoient  les  Arrêts  dans  toute 
leur  vigueur,  Angers  ÔC  quelques  autres  endroits 
étoient  toujours  des  lieux  de  terreur  pour  i'héréfie  ; 
mais  à  parler  en  général  on  fe  rallentiiToit  beaucoup 
à  Paris  &  ailleurs  ,  parce  que  la  Cour  paroilfoit  oc- 
cupée d'autres  affaires. 
Le  Roi  de-     Henri  IL  s'apperçut  enfin  des  accroifiements  fenr 
"Tn  dniht?one  ^^es  &  prefque  publics  que  prenoit  l'erreur.  A  l'inf- 
foit  érabiie  en  tjgation  du  Cardinal  de  Lorraine,il  demanda  au  Pape 
m^cMe  Soïc  Paul  IV,  que  l'Inquifition  fût  établie  en  France, 
en itane.      comme  elle  étoit  en  Italie,  où  ce  Pontife  naturel- 
EcLi~LH'^  lement  févère  ,  l'avoit  mife  depuis  peu  au  plus  haut 
point  d'exactitude  &  d'inflexibilité.   Paul  reçut  la 
Supplique  avec  joye,ôç  donna  une  Bulle  le  25.  d'A- 
^  Rav*;Jfsf.  vril  1  y  J7.par  laquelle  les  Cardinaux  de  Guile(  a) , 

(a)  fis  ne  font  pas  nommés  dans  la  Bulle.  C'eft  Théodore  de  Bèzc,  &  les 
Mémoires  de  Kibier  qui  nous  les  font  connoitre. 

de 
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.^e  Bourbon,  5c  de  Châtillon  ,  étoient  conftitués  L'An-1  ïï5- 
Chefs  &  Directeurs  de  l'Inquifition  de  France.  Tou- 
tes les  difpofitions  de  cetre  formidable  Juftice  font 
expliquées  dans  l'Acte;  mais  nous  ne  voyons  pas  que 
l'exécution  ait  fuivi  ponctuellement  le  projet.  On 
continua  de  reconnoître  à  Paris  &  dans  nos  Provin- 
ces, des  Inquifiteursi  mais  fimples  Eccléfiaftiques  du 
•fécond  Ordre ,  ayant  &  exerçant  leurs  pouvoirs  fui- 
vanc  l'ancien  ftyle  ,  &  non  conformément  aux  nou- 
veaux Statuts  de  Paul  IV.  Ainfi  il  n'eft  point  vrai , 
comme  le  dit  Théodore  de  Bèze  ,  que  l'Edit  du  Roi 
Henri  II.  en  datte  du  24.  Juin  1  5  57.  fut  dreiTé  fui-* 
vant  les  difpofitions  de  la  Bulle  qu'on  vient  de 
.citer. 

Le  Roi  renouvella  feulement  en  partie  fon  Edit  de    Le  Roi  re- 
1 5  5  5.  quin'avoit  point  étéenregiftré,&  par  lequel  ce  JSiëfonEdit 
Prince rendoitauxJugesEccléfiaftiqueslaconnoiiïan-  cle  15551 
ce  du  crime  d'hérélie  ,  fans  préjudice  toutefois  de  la    ^etlgIct  d„ 
Juftice  Royale  ,  qui  auroit  toujours  droit  de  juger  &  &êfay ,  ub. 
de  punir  tous  les  attentats  icandaleux  ex  publics  en  1. 1. p.  33j. 
cette  matière.  Dans  ces  cas-la  même,  l'Ed:t  vouloit 
que  les  Magiftracs  des  Parlements  ou  des  Pr^fidiaux 
invitaient  l'Evêque  du  lieu  ou  fon  Grand-Vicaire, 
à  fe  trouver  préients  au  Jugement,  en  forte  néan- 
moins que, s'ils  refufoienr  d'y  aftifter,on  pouroit  paf- 
fer  outre.  Un  autre  article  ordonnoit  que  tous  ceux 
.quiferoient  convaincus  de  prêcher  l'héi  éfie,de  tenir 
des  afTemblées  ,  de  vendre  des  Livres  condamnés, 
d'avoir  été  à  Genève  malgré  les  défenfes  qu'on  a  voie 
faites,  fufferit  punis  de  mort,  fans  que  les  Juges  en- 
treprirent jamais  de  remettre  la  peine  ou  de  la  mo- 
TumeXVHL  Kkkk 
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VAn.1^6.  dérer.    Enfin  le  Roi   déclaroit  que  toutes  les 
confifcations  ou  amendes  provenant  des  Senten- 
ces rendues  contre  les  Hérétiques  ,  feroient  ap- 
pliquées à  des  œuvres  de  piété.  Nous  obfervions 
tout  -  à  -  l'heure  que  cet  Edit  renouvelloit  en 
partie  celui  de  1555.  Car  il  faut  reconnoître  qu'il 
n'avoit  pas  la  même  étendue;  le  prémier  ôtantaux 
Accufés  la  reffource  de  l'appel  comme  d'abus ,  & 
celui-ci  ne  réglant  rien  fur  cet  article  importante 
C'eft  fans  doute  ce  qui  fît  qu'on  l'enregiftra  fans 
difficulté  &  fans  remontrances^ 
Edit  damé-     11  y  avoit  eu , quatre  mois  auparavant, un  autre 
tîe le^Maïa-  Edit  contre  les  Mariages  clandeflins  (V),  &  c'ell:  le 
tins.  cîandef"  prémier  de  cette  efpèce,  qui  foit  émané  de  la  puil- 
md.  p.  i97.  fance  fuprême  de  nos  Rois.  Henri  H.  ne  déclara  pas7 
&  fwv.       comme  quelques-uns  ont  écrit,  que  ces  fortes  d'al- 
liances font  nulles  '?  il  dit  feulement  &  ordonna,  que 
les  Enfans  de  famille,  qui  auroient  contradé  ,  ou 
qui  contraderoient  dans  la  fuite  des  Mariages  con- 
tre le  gré  &  le  confentement  de  leurs  pères  &  mè- 
res,  pouroient  être  exhérédés  ,  exclus  des  fuccef- 
fions,  privés  des  donations  qu'on  leur  auroit  déjà 
faites  )  qu'ils  feroient  incapables  de  percevoir  les 
avantages  ,  profits  &  émoluments  flipulés  par  les 
contrats  de  ces  Mariages ,  ou  adjugés  par  les  Cou- 
tumes &  les  Loix  du  Royaume  ;  qu'enfin  on  pou- 
roit  décerner  contre-eux,  &  contre  ceux  qui  leur  au- 
roient donné  confeil  ,  telles  peines  qu'on  jugeroiï 
convenables  ,  félon  l'exigence  des  cas»  Le  Roi  vou- 

{a)  C'eft  ainfi  qu'on  l'intitule  :  il  y  a  pourtant  de  la  différence  entre  mavagf 

tlàndeftin  &  mariage  contracte  faris  Taveu  des  parents. 
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lut  que  cette  Déclatation  n'eût  un  effet  rétroa&if ,  L'An. 1^7; 
qu'à  l'égard  de  ceux,  dont  le  Mariage  n'auroit  pas 
encore  été  confommé  avant  la  publication  delà  Loi; 
&  il  ne  prétendit  pas  non  plus  y  comprendre  les  fils 
de  famille,  qui  auroient  plus  de  trente  ans,  &  les 
filles  plus  de  vingt-cinq,  pourvu  que  leurs  Maria- 
ges fuflent  précédés  de  fommations  refpeélueufes  à 
l'égard  de  leurs  parents. 

L'intérêt  politique  d'une  illuftre  Maifon  ,  fut  la  Occafionde 
caufe  de  cet  Edit.  François  de  Montmorency,  fils  mefl  dc  na- 
du  Connétable ,  avoit  conçu  une  forte  inclination  seirai^J©? 
pour  Mademoifelle  dePienne,  Jeanne  d'Halluyn,  Montmci-en- 
■qui  étoit  de  la  Maifon  de  la  Reine.  Ils  avoient  réfo-  demoifellc  de 
lu  l'un  Ôc  l'autre  de  s'époufer,  ils  s'étoient  donné  Pienne' 
de  fréquentes  promçiTes  ,  ils  avoient  même  con-  Mcm.dcCtf 
traclé  par  des  paroles  ,  qui  exprimoient  leur  enga- 
gemen:  mutuel  &  a  duel.  Le  Connétable ,  inftruit  i*6»&fi&* 
trop-tard  de  cette  intrigue  ,  en  fut  très-affligé  ,  fur- 
tout  quand  le  Roi  vint  à  lui  offrir,  pour  fon  fils  , 
Diane   légitimée  de  France  ,   veuve  d'Horace 
Farnèfe  Duc  de  Caftro.  L'honneur  que  la  Maifon 
de  Montmorency  devoit  recevoir  d'une  fi  grande 
alliance,  lui  fit  imaginer,dans  ce  moment,un  moyen 
allez  facile  de  rompre  les  noeuds, qui  attachoient  Ma- 
demoifelle de  Pienne  à  celui  qu'elle  eftimoit  devoir 
.être  fon  épouxrce  moyen  étoit  de  s'adrefler  au  Pape„ 
pour  en  obtenir  une  difpenfe.  Paul  IV.  parut  d'a- 
bord affez  bien  difpofé  ?  mais  de  fécondes  réfléxionsv 
qu'il  dut  à  l'amour  excefîif  qu'il  portoità  fa  famil- 
le, penférent  détruire  tout  le  fyftème  du  Connéta- 
jble.  Le  Pontife  projetta  de  ménager  le  Mariage  de 
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VAn.ifjj.  Madame  de  Farnèfe  pour  le  Duc  de  PalianoTon  ne- 
veu :  motif  par  conléquentde  Ce  rendre  difficile  fur 
la  difpenfe  qu'on  fouhaitoit  de  lui,  en  faveur  du 
jeune  de  Montmorency ,  lié  par  fes  promettes  a  Ma- 
demoifeile  de  Pienne.  Il  y  eut  à  ce  fujet  bien  des 
Congrégations ,  où  le  Pape  balança  fort  la  queftion  , 
s'il  étoit  au  pouvoir  du  Saint  Siège  de  rompre  unMa- 
riage  non-confommé.  Les  avis  furent  partagés  conv 
me  dans  toutes  les  matières  problématiques  ;  &  Paul 
IV.  entendit  toujours  plus  volontiers  les  Docteurs , 
qui  refferroient  fa  puiffance  en  cette  occafion,  qu2 
ceux  qui  n'y  mettoient  point  de  bornes,  ou  bien  qui 
citoient  des  exemples  de  difpenfes  accordées 
dans  le  même  cas  :  Tant  il  efl  ordinaire  de  mefu- 
rer  fes  manières  de  penfer  fur  fes  intérêts  ,  &  do 
s'interdire  ,  avec  une  forte  de  fcrupule,  des  droit3 
qu'on  ne  pouroit  s'attribuer,,  fans  contredire  une 
pafïîon  chérie  ! 

La  Cour  de  France  s'ennuya  de  ces  lenteurs  af- 
fectées; elle  porta  l'Edit  dont  nous  avons  parlé  ;  elle 
fit  enfermer  dans  un  Couvent  la  Demoifeile  de  Pien- 
ne  h  bc  fur  le  défrftement  qui  fut  donné  de  part  & 
d'autre?  fur  la  proteftation  que  fit  le  Seigneur  de 
Montmorency  de  n'avoir  point  prétendu  s'engager 
fans  le  confentement  de  les  parents }  ilépoufa  Ma- 
dame de  Farnèfe,  qui  fe  trouva  plus  honorée  de 
cette  alliance  ,  que  de  celle  des  CarafTts ,  oc  qui  ai- 
ma mieux  fixer  fon  féjour  en  France  qu'en  Italie» 
Quelques  années  après ,  les  fcrupulesfe  firent  fentic 
au  Duc  fon  époux  il  fit  demander  une  difpenfe  au 
Pape  Pie  IV.  fuccefTeur  de  Paul ,  &C  le  Bref  fut  ac- 
cordé fans  comeflation  &  fans  bornes» 
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Dans  les  Relacions  qui  paient  de  ee  Mariage,  6c  rAn 
des  mouvements  dont  il  fut  Poccafion,  on  trouve  Deux 
deux  Cardinaux  Franço"3 ,  qui  v  prirent  part,  l'un  à  Françuis,héo 

„  ^  '    '      J   r         ,    r  •       niai.us&  Bec- 

Rome  ,  1  autre  en  France  j  oC  nous  n  avons  point  trandi. 

encore  parlé  de  la  1  ror  otionde  ces  Prélats.  Le  pre- 
mier fut  un  Auditeur  de  Rote,  nommé  Réomanus ,  à 
qui  l'on  donna  l'F  pêche  de  Mirepoix  pour  foutenir 
fon  état.  11  étok  de  Gafcogne ,  très-verfé  dans  le    R2bicrt.  a 
Droit  Canonique,  &  très-grand  homme  de  bien.  P-6zo- 
C'elt  le  témoignage  que  rendirent  de  lui  les  Cardi- 
naux de  Lorraine  &  de  Tourncn  ,  en  écrivant  au 
Roi ,  après  la  Promotion  faite  fur  la  fin  de  1  JJf. 
Dans  l'affaire  du  Seigneur  de  Montmorency  avec 
Mademoifelle  de  Pienne  ,  il  fit  la  fonction  de  Rap- 
porteur devant  le  Pape,  &  il  ne  difïimula  pas  les  Memcires  â9 
mécontentements  de  la  Cour  de  France,  par  rap-  Gafiei».  t.  *v 
port  aux  difficultés  que  le  Pontife  faifoit  naître  à  tout  P' i9h 
infiant. 

Nous  ne  devons  pas  oublier,  qu'au  tems  de  cette 
même  Promotion ,  qui  fut  defept  Cardinaux  ,  ôc  qui 
eft  la  féconde  fous  le  Pontificat  de  Paul  IV.  il  y  eue 
des  démarches  faites  en  faveur  du  Docteur  Claude 
Defpenee  pour  l'élever  au  Cardinal.  C'étoit  un  des 
Théologiens,  qui  accompagnoient  le  Cardinal  de 
Lorraine  dans  fon  voyage  de  Rome,  le  Pape  avok 
goûté  les  talents  &  fon  mérite  ,  le  Cardinal  n'auroit 
pu  qu'applaudir  à  un  pareil  choix  ;  mais  il  furvins 
un  inconvénient ,  qui  paroiffoit  contraire  aux  inté- 
rêts de  la  France  :  les  Impériaux  demandèrent  le 
même  honneur  pour  trois  Religieux,  un  Angiois, 
un  Efpagnol ,  <3c  un-Polonois.  Sur  quoi  le  Cardinal 
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L'An. 1^7.  de  Lorraine  Te  défifta  du  projet  de  faire  entrer 
Ribkrt.z.  Defpence  dans  le  facré  Collège,  J'ai  mieux  aimé  ^ 
f.611.        dit-il  en  écrivant  au  Roi,  qu'il  n'y  fût  point,  que  d'y 
mettre  tant  de  Moines  :  de  façon  que  ]' ai  fupplié  Sa  Sain- 
teté de  s'en  déporter ,  &  par  même  moyen  ai  chafsé  toute 
cette  Fraterie, 

L'autre  Cardinal  François  ,  qui  entra  dans  l'af- 
faire du  jeune  de  Montmorency  9  fut  Jean  Bertran- 
di,  Garde  des  Sceaux  &  Archevêque  de  Sens.  Ce 
fut  en  fon  Hôtel  &  en  fa  préfence,  que  fe  firent  les 
déclarations  de  ce  Seigneur ,  touchant  la  volonté 
qu'il  prétendoit  avoir  toujours  euë,de  ne  point  s'en- 
gager contre  la  volonté  du  Connétable  fon  pere.  La 
Promotion  de  Bertrandieft  du  1  de  Mars  ï  5  5 ya 
Il  y  eut  quelques  difficultés  a  lever,  pour  y  faire  con- 
fentir  le  Pape  ,  &  la  qualité  de  Garde  de  Sceaux  en 
Ribkrt.  z,  fournifïoit  le  prétexte.  Paul  IV.  peu  inflruit  appa- 
68"c  remmène  du  rang  qu'occupe  en  France  un  Garde 
des  Sceaux  ,  dit  qu'il  ne  conveno.it  pas  qu'un  Cardi- 
nal exerçât  cette  Charge  ;  la  pourpre  mettant  celui 
qui  en  eft  revêtu,  au-deffus  de  toutes  les  dignités 
temporelles.  Sur  quoi  M.  deSelve,  AmbafTadeur  du 
Roi,  &  le  Duc  de  Guife,  qui  fe  trouvoit  pour  lors 
à  Rome  ,  représentèrent  que  Pon  avoit  déjà  vu  des 
Cardinaux  Chanceliers  de  France  &  Gardes  des 
Sceaux  j  que  ces  deux  Places  étoient  fiéminentes, 
qu'elles  ne  pouvoient  paraître  indignes  de  la  Pour- 
pre R.omaine  ;  qu5il  écoic  d'ailleurs  de  l'intérêt  de  S, 
S,  de  voir  à  la  tête  de  la  Juftice»  &  dans  le  Con~ 
feil  du  Roi,  un  Prélat  Membre  du  facré  Collège. 
Ces  raifons  l'emportèrent  fur  les  répugnances  du 
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Pape,  qui  étoit  d'ailleurs  extrêmement  entier  ,  L'An.  1 5-5-7. 
quand  il  croyoic  penfer  jufte  ,  ou  quand  il  s'étoit 
laifTe  prévenir  fur  quelque  matière  que  ce  fut. 

Dans  cette  même  Promotion  de  Cardinaux,  on  Antoine Trî- 
trouve  Antoine  1  rivulce,  Eveque  de  I  oulon?  Lau-  de  Toulon  & 
rent  Strozzi ,  Evêque  de  Béziers  i  &  tous  les  autres   arc  Laairent 
pafToient  à  Rome  pour  être  très-dévoués  au  parti  Eg|" 
de  la  France.  Mais  je  n'en  voudrais  pas  être  garant ,  écri-  ziers  &  Car- 
voitl'AmbafTadeur  M. de  Selve  ,wi  de  ceux  qui  en  font  la  lRi'biert 
promeffe ,  quelque  beau  langage  qu'ils  tiennent.  C'eft  qu'on  ^.  684.  685. 
étoit  alors  très-uni  avec  le  Pape,  &  que  d'autres  in- 
térêts pouvoient  changer  aifément  les  difpofitions 
préfentes. 

Paul  IV.  dans  ces  tems  de  bonne  intelligence,      Le  Pape 
entre  les  deux  Cours  ,  imaginoit  toute  forte  de  SlnlfdeLoT 
moyens  pour  diflinguer  les  Guifes,  afin  de  fe  les  raine  de  réfor- 
attacher  ,  &  d'obtenir  parleur  canal  tous  les  fecours  fitéd^pS* 
qu'il  fouhaitoit  de  la  France.  Le  Roi  dem-andoit  des 
CornmiiTaires  Apofloliques ,  pour  réformer  PUni- 
verfité  de  Paris ,  &  le  Cardinal  de  Lorraine  fut  nom- 
mé Chef  &  Arbitre  de  ce  Tribunal ,  avec  pouvoir  Rihierp.r^. 
de  fubdéléguer  &  de  fubdituer.  Rien  de  plus  nécef-  Kàx&ég* 
faire  alors  que  cette  réformation  ,  parce  que  la  Fo-  me. 
lice  des  Etudiants  &  des  Ecoles  étoit  totalement  dé- 
chue. Le  Public  même  6c  la  Ville  entière  fbuf- 
froient  infiniment,  de  la  licence  effrénée  qui  avoit 
gagné  toutes  les  Parties  de  PUniverfité.  Au  mois  de  Tumultes  des 
Mai  de  cette  année  ,un  Ecolier  ayant  été  tué  dans  le  Ecohers* 

•o  /  z^i  J  ,1  Du  Boulai 

rre-aux-Clercs ,  apparemment  parce  qu  il  y  com*  t.  vi.p.  49on 
mettoit  quelque  défordre  ,  tous  fes  compagnons  &Je^' 
$  attroupèrent,  prirent  les  armes  y  iaccagerent  plu-  r«  />.  loJ-... 

&fuiv. 
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L'An.ijj7.  fleurs  maifons,  &  y  mirent  le  feu.  Comme  on  vou- 
lut faire  un  exemple  de  terreur,  par  le  fupplice  d'un 
des  coupables,  les  violences  de  toute  efpèce  fe  mul- 
tiplièrent à  un  tel  point,  qu'il  n'y  eut  plus  de  fureté 
dans  la  Ville.  Les  Ecoliers  infultoien-t  tout  le  mon- 
nâjSduRoî        ^et'-oient  le  guet  en  fuite  ,  affichoient  des  Pla- 
Saeflj  Ce"e  car<^s  fé^"eux  -,  ne  refpectoient  ni  les  ordres  de 
leurs  Maîtres,  ni  les  Arrêts  du  Parlement.  Cette 
Cour  ne  pouvant  plu*  arrêter  des  infolences  fi  pu- 
bliques, s'adrefîa  au  Roi  qui  étoit  à  la  pére  en  Pi- 
cardie j  6c  ce  Prince  indigné  écrivit  fur  le  champ 
Une  Lettre  fulminante  au  Recteur  de  l'Univerfité  h 
il  fît  défenfe  en  même  tems ,  fous  peine  de  mort ,  à 
tous  Etudiants  de  paroître  dans  le  Pré-aux-Clercs , 
qui  étoit  le  Champ  de  bataille  ordinaire  de  ces  mu- 
tins i  il  ordonna  à  dix  Enfeignes  d'Infanterie  8c  à 
deux  cents  hommes  d'armes,  de  marcher  vers  Pa- 
ris ,  &  de  fe  loger  dans  le  quartier  de  l'Univerfité. 
Ç'étoit  le  vrai  moyen  de  rétablir  la  paix  &  le 
iroptoréilclé-  Don  ordre.  Les  Facultés  faifies  de  frayeur  à  la  rér 
M^dtéde  qà  cePtl0n  des  Lettres  du  Roi  ,  ne  fongérent  plus  qu'à 
modère  fes  implorer  fa  clémence.  On  lui  députa  dix  Docteurs 
.Ordonnâmes,  ou  Profefieurs  des  plus  confidérables  ?  Defpence, 
Ramus  &  Turnébe  écoient  du  nombre  ;  ils  portè- 
rent au  Monarque  des  fuppliques  très-foumiies ,  Ô£ 
ils   furent  écoutés  favorablement.  L'Univerfité 
avoir  à  la  Çourdes  amis  puilTants  :  le  Connétable  9 
le  Cardinal  de  Lorraine  ;,  le  Cardinal  de  Ch|mllon 
s'intéreiîércnt  pour  elle,  &  le  réfultar  de  la  députa- 
.;     tion  fut  que  Henri  IL  accorda  l'élargilTement  de 
plufieurs  Écoliers,  qui  ayoient  été  mis  en  prifon  ; 

qu'ij 


\ 
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qu'il  évoqua  à  fon  Confeil  toutes  les  procédures  fai-  L'An.i;;7. 
tes  durant  les  troubles  ;  qu'il  modifia  la  plûpart  des 
Articles  contenus  dans  fes  Arrêts  précédents  ,  ÔC 
qu'o-n  peut  voir  dans  les  A  clés  que  nous  citons.  Car 
nous  ne  croyons  pas  qu'il  Toit  néceffaire  de  difcuter 
ici  toutes  les  circonftances  de  ce  démêlé,  auquel 
rien  ne  refTemble  aujourd'hui,  parce  que  les  façons 
de  penfer  ne  font  plus  les  mêmes.  Les  Lettres  ,  par- 
mi nous ,  n'infpirentque  la  douceur  du  Commerce, 
la  politeiïè ,  la  fubordination.  Au  tems  dont  nous 
parlons,  elles  rendoient  les  gens  brufques ,  conten- 
tieux, délicats  en  matière  de  droits  &  de  privilèges, 
A  quoi  il  fautajouter,que  les  Etrangers  qui  venoient 
à  Paris,  pour  fe  former  aux  Sciences  ,  confervoient, 
durant  ce  cours  d'Etudes ,  toutes  les  inclinations 
de  leur  pays ,  fouvent  très-ennemi  de  la  France  ;  ÔC 
dans  l'occafion  ,ils  les  témoignoient  par  des  éclats 
fort  contraires  au  bien  public. 

La  Commilfion  donnée  par  le  Pape  au  Cardinal  de 
Lorraine  pour  la  réforme  de  l'Univerfité,fut  foute- 
nuë  d'une  autre,  que  le  Roi  confia  à  deux  Préfidents 
&  à  deux  Confeilîers  du  Parlement.  Il  fe  fit  des  pro-  Hifl.deP^ 
jets  a  cet  égard  dans  toutes  les  facultés  ;  on  rappella 
les  Statuts  du  Cardinal  d'Etouteville  i  on  produifit 
divers  avis  nouveaux  9pour  remédier  aux  défordi  es 
préfents;  mais  il  femble  que  lefuccès  fut  médiocre, 
puifqu'il  y  eut  encore  bientôt  après  des  plaintes  pu- 
bliques ôc  des  Arrêts  du  Parlement,  contre  les  en- 
treprifes  tumukueufes  des  Ecoliers. 

Quoique  les  Etudes  euflent  été  fufpenduës  durant  cmfms  d« 

Tome  XVI  IL  LUI 
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L'An.1^7.  une  partie  de  l'année  1  5  57.3  caule  des  mouvements 
'a  Faculté  de  qui  agitoient  PUniverfité,  l'Ecole  de  Théologie  ne 
îheoiogk..    fâfa  pas  cJ.e  s'élever,  à  fon  ordinaire  ,  contre  les 
r.  u.^.Tjl  mauvai&3  Doctrines.  Un  Religieux  Auguftin ,  nom- 
&  j<w       me  Alain  Chefde ville,  avoit  prêché  à  Bordeaux, de 
manière  à  faire  juger,  qu'il  penfoit  très-mal  fur  la 
Hiérarchie,  les  Cenfures,  l'ufage  de  i'Eau-benîte  r 
le  culte  des  Saints  &  des  Images,  les  voyesde  ri- 
gueur qu'on  employoit  contre  Phéréfie  ,  l'abftinen- 
ce  de  viandes,  le  célibat  des  Prêtres ,  les  offrandes 
Eccléfiaftiques,  le  Loi  ancienne,  la  Confedion,  la 
Foi  &  la  Charité,  la  lecture  des  Livres  faints,  la 
Prédication  de  l'Evangile,  la  Prédestination  ,.  les 
Loix  de  l'Eglife ,  &c.  L'Archevêque  de  Bordeaux 
déféra  aux  Docteurs  de  Pariscinquante-quatre  Pro- 
positions de  ce  Prédicateur  y  elles  furent  toutes  cen- 
\  Décret  du  furées ,  avec  des ■  qualifications  particulières  com- 

ti.  d'Aoat  vir  y  r  , 

rjî7,       me  1  Auteur ,  a  la  façon  de  tous  ceux  qu  on  critique  r 
«âcha  de  s'expliquer,  de  donner  un  tour  favorable 
à  fa  Doctrine,  la  Faculté,  dans  une  autre  Aflemblée, 
r  Décret  fc  confirma  h  prémière  Cenfure  „  &  réprouva  les  ex- 

Novem-  plications,-  11  y  a toute  apparence  que  ce  Religieux 
bse  1 7.      r     •     /  /       rr  f  ut        r         j  d 

avoir  ete  aulli  entrepris  par  ljnquiliteur  de  bor- 
deaux ,  Léonard  Floreau  Dominicain.  Car  on  trou- 
ye  fix  autres  Proportions  ,  que  cet  Inquificeur  dé- 
nonça aux  Théologiens  de  Paris ,  &  qui  furent  auili 
condamnées  relies- font  anonymes,  mais  parfaite- 
ment conformes  à  quelques-uns  d'entre  les  cinquan- 
te-quatre Articles ,  qui  portoient  le  nom  de  l'Au- 
guftin. 

Il  feroit  fon  long  &  peu  utile ,  de  rapporter  tou- 
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tes  les  autres  Cenfures  (0)  que  publia  la  Faculté  L'An.  1 5 57. 
jufqu'à  la  fin  du  Régne  de  Henri  II.  Le  Jugement 
le  plus  confidérable  qu'elle  prononça  ,  fut  contre 
trente  Propofitions  d'un  Dodleur  de  la  Faculté  de  f  ^Argc"^% 
Théologie  de  Caen?  nommé  Gilles  Bigot,  qui  avoit 
dit  dans  fes  Sermons  ,  que  PEglife  n'eft:  point  bâtie 
fur  S.  Pierre,  mais  fur  Jefus-Chrift  feulement  ;  que 
les  Clefs  du  Royaume  des  Cieux  ont  été  promifes 
également  à  S.  Pierre  &  aux  autres  Apôtres  ;  que 
Pufage  des  Clefs  confifte  dans  la  Prédication  de  PE- 
vangiia,  &  dans  la  rémiflion  des  péchés,  faite  gra- 
tuitement par  Jefus-Chrift  i  qu'on  ne  doit  point  en- 

(a)  Le  18.  Février  ifî§t  Le  Docteur  Claude  Dcfpence,  inquiété  par  fes 
Confrères ,  pour  quelque  doctrine  donc  nous  ignorons  le  détail ,  déclara  qu'il  le 
foumettroit  an  Jugement  de  la  Faculté. 

Le  $0.  Avril  1558.  il  fut  déclaré  par  les  Docteurs,  que  le  Livre  d'Archange 
Piccolumini  fur  Galièn  ,  refféntott  la  fige  (Je  des  payens ,  <&  contrariait  la  foi  Cln  i- 
tienne. 

Le  même  jour  ,  la  Faculté  approuva  les  Cenfures  de  fes  Députés  fur  quelques 
Propofitions  du  Docteur  Frémin  d'Eux  dénoncé  par  l'Evêque  de  Châlons-fur- 
Saone. 

Le  XI-  de  Mai  155s.  Cenfure  d'un  Livre  intitulé,  Inftruflion  familière  & 
Chrétienne  ponr  les  petits  enfants ,  comme  pernicieux  à  lajeunefè. 

Le  26.  de  Mai  ,Cenfure  d'un  Livre  intitulé  ,  Alphabet  ou  tnfiruttjon  Chrétienne 
pour  les  petits  enfants  ;  <5c  d'un  Calendrier  où  l'on  mettoit  Tertullien  ck  Origène 
parmi  les  Saints. 

Le  4.  de  Juillet,  Conclufion  de  la  Faculté  pour  exhorter  les  Prédicateurs 
à  contenir  le  peuple  dans  la  paix  &c  dans  l'obéiflauce  due  aux  Evéques  ,  aux 
Magiftrats  &  au  Roi. 

Le  17.  d'Août  &leprémier  de  Septembre,  défenfe  aux  Bacheliers  &  aux 
Docteurs  de  le  fervir ,  dans  les  difputes  Se  dans  les  Sermons  ,  de  l'autorité  de 
Jacques  le  Ferre  d'Etaples  ,  d'Erafme ,  de  Cajétan  ,  &c. 

Le  15.  Octobre,  Guillaume  Manoury  ,  Religieux  Mathurin  &  Docteur  ,  ert 
condamné  pour  avoir  prêché  une  mauvaife  dotlrine.  Il  reconnut  les  erreurs  ,6c 
fe  fournit  au  Décret  de  la  Faculté. 

Le  4.  Avril  1Ç59.  après  Pâques ,  Cenfure  d'un  Livre  intitulé  ,  InfiruBion  Chré- 
tienne pour  les  enfanta 

Le  15.  du  même  mois,  Cenfure  d'un  Livre  intitulé  Moyen  de  promptement 
&  facilement  apprendre  en  Lettres  Françoifcs  à  bien  lire.  On  trouva  ce  Livre  rem- 
pli de  Calvinilme.  On  y  cenfura  en  particulier  x  il.  Propofitions. 

Le  »6.  de  Juin,  la  Faculté  délibéra  fur  l'Index  des  Livres  défendus,  qui  lui 
avoitété  envoyé,  par  le  Pape  Paul  IV 

Même  jour  ,  conclu  qu'on  ne  permettroit  point  le  débit  des  Commentaires 
de  Férus  Cordélier,  fur  S.  Matthieu. 

Llîlij 
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L'An  1557-  tendre  la  Meiïe  d'un  Prêtre  concubinaire  y  que  tb* 
tenir  les  péchés  ,  cTefi  quand  l'homme  ne  veut  ni  croire\ 
ni  recevoir  l'Evangile ,  &  qu'ils  font  remis ,  quand 
on  entend  la  parole  de  Dieu  h  que  manger  &C 
boire  la  Chair  6c  le  Sang  de  Jefus-Chrift,  n'eft  rien 
autre  chofe  ,  finon  croire  qu'il  a  pris  notre  nature  , 
qu'il  eft  notre  feul  Médiateur  ,  qu'il  a  fourTert  , 
pour  nous  ;  qu'Abraham  a  été  juftifié  &  que 
nous  le  fommes  aufïi  par  la  Foi,  fans  les  œuvres;  qu'il 
y  a  deux  Clefs,  l'une  de  fcience  &  l'autre  de  Jurifdic- 
tion  ,  &que  celle-ci  ne  ferc  de  rien  fans  îa  première  ; 
que  nous  fommes  tous  Prêtres  fans  diftinction  ;  qu'il 
n'y  a  point  de  gens  plus  ennemis  de  l'Evangile  que 
les  Prêtres  ;  que  S.  Pierre  n'eft  point  le  fondementde 
l'Eglife  r  ôc  que  PEglife  ne  peut  être  fondée  fur  un 
pur  homme  j-que  les  Prêtres  ne  remettent  point  les 
péchés,  mais  déclarent  feulement  qu'ils  font  par- 
donnés  ;  que  le  uiiniftère  eft  donné  aux  bons  ôc  aux 
médians  r  mais  la  puifTance  feulement  aux  bons, 
ôcc...  Le  Décret  eft  du  6.  de  Septembre  1558.  11 
contient  le  détail  des  Cenfures ,  avec  la  qualifica- 
tion de  chaque  article. 
Memblêe     ^es  Jugements  doctrinaux  ou  dogmatiques  ne 

fpï]lvnUtes  ^uffi^°ienf  plus  pour  contenir  la  multitude  des  Hé- 
rétiques qui  groflifloitfans  celTe.  Quelques  éclats, 
dont  Paris  fut  témoin  r  purent  annoncer  dès-lors 
l'agitation  funefte  des  Régnes  fuivants.  Après  la  fan- 
glante  Journée  de  S*  Quentin  ,  toute  la  Capitale 
étant  dans  la  confternation ,  la  Secte  Calvinifte  crut 
les  circonftances  favorables  pour  fe  lier  davantage , 
&  pour  pratiquer  en  commun  les  exercices  de  fa 
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Religion.  Le  foir  du  4.  Septembre  1  557.  ces  No-  L'Ân.ij;8. 
vateurs  s'afTemblérent  au  nombre  de  près  de  400.  Thum.uk. 
dans  la  Maifon  d'un  nommé  Berthomier,  rue  faint  Xï^'ze  L  u 
Jacques,vis-à-vis  leCollège  du  Pleiîis.C'étoit  pour  y 
faire  la  Cène,&  il  fe  trouvoit  parmi  eux  plufieurs  per- 
fonnes  de  conditionnes  Dames  même  de  la  maifon 
de  la  Reine.  Une  AfTemblée  de  cette  efpèce  ne  pou- 
voitfe  faire  fans  caufer  de  l'émeute  dans  le  quartier» 
Comme  le  peuple  de  Paris  haïfToit  beaucoup  tout  ce 
qui  s'appelloit  Conventicule  d'Hérétiques,  les  voi- 
ftns  firent  provifion  d'armes  &  de  pierres,  pour  at- 
taquer ceux  quifortiroient  de  la  maifon  de  Bertho- 
mier. L'afTaut  commença  vers  le  milieu  de  la  nuit,&    Tumulte  à 
au  tumulte  qui  fe  fit  dans  la  rue,  en  un  moment  C£tce occauon* 
tout  le  quartier  fut  en  rumeur.  On  voulut  forcer  la 
maifon  pour  faire  main-baiTéfurles  Calviniftes;  ceux 
de  l' AfTemblée  qui  ^avoient  des  armes  ou  alfez  de 
réfolution  pour  ne  pas  craindre  une  populace  ameu- 
tée ,  fe  firent  jour  à  travers  les  pierres  &  les  pic- 
ques,  mais  il  relia  environ  fix-vingt  perfonnes  fur-    On  met-  m 
tout  les  femmes  &  les  fllles,qui  fe  laifférent  prendre  perfonnes^dû 
par  le  Procureur  du  Roi  du  Châtelet  Jean  Mar-  tles 
tîny  >  èc  ce  Magiflrat  eut  bien  de  la  peine  à  les-  faire 
conduire  en  pnfon  ,  le  peuple  furieux  de  plus  en 
plus  voulant  les  mettre  en  pièces  fur  le  champ.  L'em- 
prifonnement  fut  le  premier  Ade  du  Procès  Crimi- 
nel que  commença  le  Lieutenant  Civil  Jean  Muni  or, 
&  pendant  qu'il  drefToit  l'Enquête  ,.on  répandît  dans 
le  public  bien  des  difeoursfur  ces  Aiîemblées  fécretes 
du  . parti  Sacramentaire  ou  Caivinifle   car  ces  deux 
mots  étoient  alors  (ynonimes.  On  difoit  que  les  plus 

L  UI  iij 
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L'An.i^s.  infâmes  défordres  s'y  commettoient  ;  que  ces  gens 
de  tout  fexe  6c  de  tout  âge  réunis  enfemble  fe  li- 
vroient  à  des  impuretés  abominables,  Les  A  pologies 
ne  manquèrent  pas ,  on  les  fit  même  paffer  jufqu'au 
Roi,  mais  il  fe  trouva  aufïi  des  Adverfaires  qui  re- 
vinrent à  la  charge  ;  les  plus  célèbres  furent  l'Inqui- 
fteur  Antoine  Deraochares  ou  de  Mouchy,&  l'Evêque 
On  procède  d'Avranches  Robert  Cénal.  Les  Juges  procédèrent 

contre-euxfe-  indépendamment  de  ces  accufations  incidentes  ,  & 

Ion  la  rigueur  >  .         .  .         ,        _  .  i        •  1 

des  Oidoa-  punirent  le  crime  d  kerelie  luivant  la  rigueur  des 
Loix.  Sept  d'entre  les  prifonniers  furent  exécutés  à 
mort,  plufieurs  autres  auroient  fubi  le  même  fort, 
fans  qu'une  Dame  de  la  troupe  s'avifa  de  recufer  fes 
Juges,  &  de  difputer  fur  la  compétence  du  Tribu- 
nal. Cette  diverfion  donna  le  tems  aux  Chefs  de  la 
ge'&e  de  faire  intervenir  les  cantons  Suiffes  Protef- 
tants  &  le  Comte  Palatin  ,  qui  députèrent  (a)  au. 
Roi,  pour  obtenir  la  grâce  des  Accufés,  Elle  fut  ac- 
cordée parce  que  Henri  II.  dont  les  affaires  étoient 
en  mauvais  état  après  la  Bataille  de  S.  Quentin  , 
voulut  ménager  ces  Pui  fiances  étrangères.  AinG  le 
refte  des  Prifonniers  évita  l'Arrêt  de  mort,  &  la 
plupart  en  furent  quittes  pour  des  peines  Canoniques 
que  leur  impofa  J'Officiai. 

D'autres  Icènes  firent  connoître  la  force  des  No- 
vateurs. Durant  l'Eté  de  l'année  fuivante ,  plufuurs 
d'entre-eux  s'alfembloient  le  foir  dans  le  Pré-aux- 
Clercs,  &  y  chantoient  tous  enfemble  les  Pfeau- 

(a)  On  trouve  que  ces  JPuiflànces  avoient  déjà  des  Envoye's  à  la  Cour  de 
Henry  II.  ,  pour  obtenir  la  furféance  d'un  Edic  porte'  l'année  précédente  contre 
les  Hérétiques  des  Vallées  d'Angrogne  &  de  Lûcerné.  Daniel  fur  les  MQ\  de 
(a  Bibl.  du  Roi. 
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mes  de  Maroc.  Cette  nouveauté  attira  une  multitude  L'An.  15-58. 
de  perfonnesaumême  lieu. Le  Roi  de  Navarre,  Antoi-  AutreArem- 
ne  de  Bourbon  &  Jeanne  d'Albret  Ton  époufe,  y  pri-  vaeteursSdans~ 
rent  part,  avec  d'autant  plus  d'empreffement,  qu'ils  cieïœ,  oJfiîs 
étoient  déjà  l'un  8c  l'autre  fort  liez  à  la  Secte.  La  chantent  les 
protection  de  ces  Princes  eut  encore  augmente  le  Marot. 
îcandale,  fi  le  Roi  promptement  averti  des  mauvais 
effets  que  les  foirées  du  pré-aux-Clercs  produifoient  TW,/-2IX* 
dans  le  Public  ,  n'en  eût  arrêté  le  cours  par  des  Or- 
donnances très  févères. 

Mais  la  déclaration  hardie,  que  fît  quelque  tems  d^ndlb? le 
après  d'Andelot,  le  plus  jeune  des  trois  Coligny ,  c!^„lincdes 
dut  bien  apprendre  au  Roi  que  fa  Cour  fè  gâtoit 
à  vuë  d'œil,  &  que  l'Héréiie  iroit  bien-tôt  tête  le-  Uid.i.  xx. 
vée  parmi  les  Grands.  D'Andelot  déféré  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  comme  Hérétique  &  ennemi"  de  la  MefTe  ,  ne 
diffimula  point  fes  penfées ,  il  les  déclara  devant  ce 
Prince,  avec  une  aiTûrance  qui  piqua  extrêmement 
Henri  II.,  quoique  d'ailleurs  très  porté  d'inclination 
à  l'égard  de  ce  Seigneur.  L'entretien  finit  par  l'em- 
prifonnement  de  d'Andelot  dans  le  Château  de  Me- 
lun  ,  d'où  il  ne  fortit  qu'après  s'être  lailTé  perfuader 
d'entendre  une  MefTe  ,  ajoutant  l'hypocrifie  à  fes  er- 
reurs :  car  il  ne  changea  point  de  fentiments ,  &  juf- 
qu'à  la  mort  il  fut  le  plus  redoutable  ennemi  des  gafegï*!?' 
Catholiques. 

La  Secte  entière  fe  trouvant  nombreufe  &  fou-  — ;  

tenuë  ofa  tenir  fur  la  fin  de  Mai  1559.  fon  prémier    An  1 
Synode  à  Paris  ,  auquel  préfida  François  Morel ,  &  ^des^lu 
où  l'on  dreffa  une  Confeffion  de  Foi  avec  un  Corps  fes  préten- 
de difcipline.  Ces  deux  pièces  étoient  compofées  mées  àParî». 
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L'An.  1 chacune  de  quarante  articles  tout  conformes  à  la 
Tku.w.  1.  a.  doctrine  de  Genève  :  peut-être  même  Calvin  avoit* 
Eutl       ^  envoyé  ce  plan  de  croyance  &  de  conduite  ,  afin 
qu'on  abrégeât  les  conférences ,  ôc  qu'on  fe  liât  de 
plus  en  plus  à  fon  miniftère.  Il  eft  certain  du  moins 
que  ce  Réformateur ,  qui ,  dans  ces  tems  de  crife  , 
écrivoit  des  Lettres  partout ,  foit  pour  encourager 
Embarras  de  les  Sectaires  ,  (bit  pour  Jeur  procurer  des  protec- 
éfnVàV  aux  teurs  *  déclaroit  en  même  tems  que  ceux  de  France 
tiSrhn  cTaF  n'avo^ent  poi^c  d'autres  principes  que  les  fiens.  Une 
lemagne.      feule  chofe  l'inquiétoit  i  c'efr,  que  quand  il  s'adrefToic 
intfixfop&  en  ^eur  faveur  aux  Princes  Luthériens  d'Allemagne, 
f«r*.x.l..rctfé  {{  falloit  pallier  le  dogme  du  fens  figuré  dans  l'Eu.- 
çhariflie.  Car ,  comme  la  Confelïion  d'Aufbourg 
tenoit  la  préfence  réelle ,  les  Luthériens  étoient  pref- 
que  aufîl  révoltés  contre  le  fens  figuré,  queles  Ca- 
tholiques mêmes.  Dans  cet  embarras  ,  que  faifoit 
donc  ce  Chef  de  la  prétendue  Réforme?L'artifice  mé- 
rite d'être  remarqué;  ôc  l'on  doit  le  trouver  très  di- 
gne d'un  efpr.it   comme  le  lien  ,  toujours  fécond 
çn  reiïburces.   Il  faifoit  entendre  aux  Allemands  , 
qu'on  ne  perfécutoit  les  Fidèles  en  France ,  que  parce 
De  qnoile  qu'ils  nioient  le  Sacrifice  de  la  Me  (Te.  »  C'eft  pour 
StofcdV  pal-  "cela  ,  difou-il  en  écrivant  à  un  Electeur ,  qu'en  les 
Su  toligaS  «appelle  Sacramçntaires ,  comme  fi  en  niant  la  Mené 
dans  l'Eucha.-  »  ils  aboliffoient  tout- a-fait  le  Sacrement.  Il  efl  bien 
>?.vrai  que  ces  François  penfent  comme  nous,  &  fe 
»  fervent  de  notre  Catéchifme.  Mais  ,  Monseigneur  , 
3:  cela  ne  doit  pas  vous  empêcher  de  les  protéger, 
*>  puifqu'ils  reconnoilTent  que  Jefus  -  Chriit  donnç 
^véritablement ,  dans  fa  fainte  Cène  ?  ce  qu'elle 

»  repféfente  \ 
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»repréfente;  &  puifqu'ils  avouent  clairement  que  L'An.ijjp. 
»nos  ames  font  nourries  de  la  chair  &  du  fang  de 
x>  Jefus-Chrifr.  >dela  même  manière  que  nos  corps 

»fom  nourris  de  pain  ôt  de  vin  Il  feroit  bien 

»à  fouhaiter,  continuoit-il,  que  cette  malheufeufe 
»  difpute ,  qui  eft  entre  vous  &  nous ,  fût  appaifée  : 
ornais  ,  en  attendant ,  votre  AltefTe  fent  toujours 
r> qu'il  n'efl:  ni  de  fa  piété,  ni  de  fon  humanité,  dat 
wlaifTer  les  Martyrs  de  Jefus-Chritë  expofés  à  cette 
■5;  cruelle  boucherie.  »On  peut  dire  que  ces  Princes 
Allemands  étoient  bien  peu  éclairés, s'ils  ne  voyoienc 
pas  le  faux  de  cette  Supplique.  En  eflet ,  rien  de 
plus  oppofé  à  la  Do&rine  de  Luther,  que  le  fens 
figuré ,  &  rien  de  plus  oppofé  à  celle  de  Calvin  , 
que  la  préfence  réelle.  Ce  Réformateur  néanmoins 
appelloit  au  fecours  de  fes  Partifans ,  des  hommes 
qu'il -anathématifoit  d'ailleurs  ,à  caufe  de  leur  dog- 
me de  la  réalité ,  ôc  ces  Allemands  fe  portoient  à 
défendre  des  Sedaires  qu'ils  çondamnoient  haute- 
ment,à  caufe  de  leurfimple  manducation  par  la  foi. 
Quel  tifTu  d'inconféquences  ! 

Le  Roi  Henri  1 1.  ayant  conclu  le  Traité  de  Câ-  Remontrai 
teau-Cambrcfis ,  n'avoit  plus  tant  de  ménagements  fspqu'°^faic 

v  ,  -rr  r  v  •  i  Henri 

a  garder  avec  les  Puiflances  étrangères,  qui  prote-  n.  furlepro- 

■        1      TT/  /  •  Jr,  a-   r    "r»«  grès  de  î'Hé- 

geoient  les  Hérétiques  de  France.  Ainli  ce  Prince  ,  réfie» 
toujours  très-décidé  fur  le  fait  de  la  Religion,  n'eut 
pas  de  peine  à  entrer  dans  les  vues  qu'on  lui  fug- 
géra  pour  éteindre  totalement  l'héréhe.  Ceux  qui 
l'animèrent  à  ce  fujet  furent  principalement  les  Prin- 
ces de  la  Maifon  de  Guife  :  ils  lui  rcpréfentérent  rhusn.  /.  zt. 
que  l'erreur  alloit  tête  levée  dans  fes  Etats,  &  que 
Tome  XV IIJ,  M  m  m  m 
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L'An.ijjp.  bientôt  il  n'y  fcroic  plus  le  maître,  vu  le  penchant 
qu'ont  tous  les  Sectaires  à  fecouer  le  joug  de  l'au- 
torité Royale ,  après  s'être  révoltés  contre  les  Loix 
de  Dieu  ôc  de  PEgliie.  Ges  remontrances  venoienc 
Beicm.  1. 28.  dans  un  tems  °ù  ^on  foupçonnoit  le  Parlement  mê- 
ni* iPopd'~  me  ^e  ^a^er  a^°iblir  fon  zèle  contre  les  Novateurs, 
's'      La  Grand-Chambre  maintenoit  encore  la  rigueur 
des  Edits  ;  mais  laTournelle  faifoit  grâce  quelque-- 
fois ,  dumoins  elle  ne  condamnoit  qu'à  des  peines 
légères  :  défaut  d'uniformité  ÔC  de  vigueur,  qui  re- 
levoit  beaucoup  les  efpérances  de  la  Sede,  qui  l'en- 
Le  Roiman-  courageoit  à  fe  multiplier  ôc  à  s'étendre.  On  en  fie 
pt!îement!diî  Ie  rapport  au  Roi,,  ôc  far  le  champ  les  premières- 
fe  plaint  dure-  Xêtes  du  Parlement  furent  mandées  en  Cour.  C'é- 

froidiflement        .       .        ,  ,  r  .         _ ...      .  A        .  , 

dexetteCom-  toientle  premier  Prenaient  Gilles  le  Maître,  les  Pre- 
rXécadan*"  fidents  de  S.  André  Ôc  Minard ,  avec  le  Procureur 
Êronïrefes  Général  Gilles  Bourdin,  tous  quatre  fort  Catholr- 
Héseticpes,    ques,  ÔC  incapables  de  difïimuîer  l'état  de  leur  Com- 
pagnie ,  en  ce  qui  concernoit  la  Religion.  Le  Roi 
fe  plaignit ,  en  leur  préfence  ,  de  la  mollefle  ,  ou  de 
la  partialité  qui  fe  faifoit  remarquer  dans  quelques- 
uns  de  leurs  Confrères  ;  il  témoigna  que  cette  con- 
duite méritoit  fon  indignation  ,  ôc  il  chargea  ces 
quatre  Magidrats  de  veiller  à  l'obfervation  des 
Ordonnances. 

On  attendit ,  pour  intimer  les  volontés  du  Roi ,  la 
Mercuriale  qui  devoit  fe  tenir  vers  la  fin  d'Avrils 
Mercuriale  C'étoit  une  aHTembîée  de  toutes  les  Chambres,  def- 

eu  aflcmblée      •/  v,  r  c  111 

de  toutes  les  tinee  originairement  a  la  ceniure  perionnelle  des 
Chambres.     Magifbrats,  ÔC  à  la  correction  des  abus ,  qui  auroienc 
été  remarqués  dans  l'adminiftration  de  la  Juflice* 
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On  s'afïèmbloic  ainfi  ,  tous  les  crois  mois ,  fuivant  L  An.ij-;^ 
une  Ordonnance  de  François  I.  &  c'étoit  ordinaire- 
ment le  Mercredi ,  d'où  le  nom  de  Mercuriale  avoic 
pris  fon  origine. 

Au  jour  marqué, le  Procureur  Général  parla  fur  ieProcnreu* 

1  11      T         ■    '       9'i  J        1      t  Général  y  par- 

le peu  d  umrormice  qu  il  y  avoit  dans  les  Jugements  le  fi»  le  peu 

contre  les  Hérétiques,  &  il  requit  qu'en  remédiant  q^a^^oit 
à  ce  défaut ,  on  fe  fît  un  devoir  de  punir  de  mort  le  dans  les  Juge  - 

j,TT/  >r     r\         >-\        •    '  >      j       1        ments  contrc 
crime  d  Herelie ,  ielon  qu  il  avoit  ete  ordonne  par  l'Héréfie. 

l'Edit  de  Châceau-Briant.  La  manière  dont  cette  Beicar.&to 

propofition lut  reçue, dévoila  les fentiments  de  plu-  fupr!"*' 

îieurs  iMembres  delà  Compagnie.  Quelques-uns  di-    Divers  ayis 

rent  qu'il  falloir  prier  le  R  oi  de   procurer  la      font  c°n" 

j,       A         1    f->  r    r     1    p  •  1         ,  noitrequeplu- 

convocation  a  un  Concile  General, lui vant  les  De-  fiem-s  Magif- 
crets  des  Conciles  de  Confiance  &  de  Bâle  ,  afin  JS^S* 
de  terminer  tous  les  différents  de  Religion .  &  d'é-  ^lul  dcs 
teindre  toutes  les  Sectes,  ainli  qu  on  en  etoit  con- 
venu dans  un  des  Articles  du  Traité  de  Câteau- 
Cambrefis.  A  quoi  ils  ajoutèrent  que  jufqu'à  ce 
tems-là ,  il  étoit  à  propos  de  fufpendre  toutes  les 
voyes  de  rigueur  contre  les  Sectaires.  Tel  fut  fur- 
tout  l'avis  d'Arnaud  duFerrier,  Préfident  aux  En- 
quêtes,  &  d'Antoine  Fumée  ,  Confeiller ,  qui  ne 
put  s'empêcher,  en  opinant,  d'invectiver  contre 
î'Eglife  &  la  MefTe.  Le  Roi  en  fut  promptement  in- 
formé par  deux  Préfidents  :  ce  qui  caufa  de  gran- 
des altercations  dans  les  Chambres  ;  les  uns  difant 
qu'on  n'avoit  pas  dû  déceler  3infi  des  Confrères,  ÔC 
les  autres  foutenant  au  contraire  que  ,  dans  une 
matière  de  cette  conféquence  ?  il  avoit  été  du  boa 

M  m  m  m  i  j 
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L'An.i  y  $9.  ordre ,  de  l'intérêt  même  de  Dieu  &  de  l'Etat,de  faire 
un  prompt  rapport  au  Roi. 

Les  nouvelles  de  ce  qui  s'étoit  parlé  dans  la  Mer- 


Le  R 


01  en 


cft  très  irrité,  curiale,  irritèrent  extrêmement  Henri  II.  Il  fe  con- 
Jurdonnentqies  ftîta  pendant  quelques  jours  avec  les  Guifes  ,  le 
Fcouf,  &  Connétable,leCardinalBertrandi,GardedesSeeaux, 
duPariement.  le  premier  Préfident  le  Maître ,  les  Préfidents  de 
Saint  André  ôc  Minard  ,  &  le  Procureur  Général . 
qui  tous,  de  concert,  lui  firent  concevoir,  qu'il 
n'auroit  jamais  la  paix  dans  ion  Royaume ,  tandis 
que  la  nouvelle  Secte  y  feroit  tolérée  que  fi  l'on 
difïimuloit  plus  longtems,  le  glaive  du  Magiftrat 
&,  la  févérité  des  Loix  ne  pourroient  plus  la  répri- 
mer ,  &  qu'on  feroit  obligé  de  la  combattre  à  main 
armée  r  comme  il  étoit  arrivé  à  l'égard  de  l'Héréfie 
des  Albigeois  ;  que  jufqu'ici  on  n'avoit  fait  d'exem- 
ples que  fur  des  gens  obfcurs  ,  dont  le  fupplice 
avoit  bien  pu  paroître  odieux  ,  fans  intimider  les 
perfonnes  d'un  certain  rang;  qu'il  falloit  mainte- 
nant remonter  jufqu'à  la  fource  du  mal  i  qu'on  la 
découvroit  aifément  dans  la  connivence  des  Magis- 
trats, 6c  que  c'étoit  là  que  le  remède  principal  de- 
voit  être  appliqué  ,  fans  quoi  tous  les  autres  feroient 
inutiles. 

iPrétiuTon  Lq  réfultat  de  ce  Confeil  fut  que  Henri  H.  îroic 
de  fe  rendre  en  perfonne  au  Parlement,  fans  annoncer  fa  venue . 

clans   lafiem-     r  *  r        r  -         a  •  1      r  • 

felée  de  toutes  afin  qu  on  ne  le  precautionnat  point  contre  les  lui- 
teOamb^  tes  d,une  telje  4éràa*cheu  En  effet,  le  10.  (a)  de 

(a)  M.  de  Thou  dit  lé  15.  Nous  fuivons  Beaucaire,  la  Popelinière  ,  Bèze  , 
Auteurs  du  tems.  Nous  racontons  aufïi  cette  affaire  un  peu  dirlëremment  de- ce 
qu'elle  tft  dans  M.  de  Thou ,  qui  nous  parojt  embarrailë'  &  peu  conforme  aux 
autres  Hjftoriens. 
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Juin  ,  ce  Prince  alla  aux  Auguftins  ouïes  Chambres  L'Aïuijïp. 
tenoient  leurs  Séances  depuis  quelque  tems ,  parce  HvaauxAu- 
qu'on  préparoit  le  Palais  pour  les  Fèces  du  double  pàîeméncU^ 
Mariage  de  la  PrincefTe  fille  du  Roi  avec  Philip-  tenoito 
pe  II.  Roi  d'Efpagne,  6c  de  fa  fceur  avec  le  Due 
de  Savoye.  Les  Délibérations  du  Parlement  fur  la 
manière  dont  on  procéderoit  contre  les  Hérétiques  7 
duroient  encore, quand  leRoi  entra, accompagné  des 
Cardinaux  de  Lorraine,  de  Guife  Ôc  Bertrandi,  des 
Princes  de  Montpenfier  &  de  la  Roche-fur-Yon , 
du  Connétable  de  Montmorency  &.  du  Duc  de 
Guife* 

Henri  ayant  pris  la  place  qui  lui  convenoit ,  dit  ce^°leSde 
en  peu  de  mots  :  qu'après  avoir  conclu  la  paix  avec 
les  Princes  fes  voifins,  il  n'avoit  rien  de  plus  à 
cœur  que  de  réunir  tous  fes  Sujets  dans  la  profef- 
fion  d'une  même  foi,  en  exterminant  toutes  les  Sec- 
tes impies  ;  qu'il  venoit  pour  fçavoir  quelles  étoient 
à  ce  fujet  les  réfolutions  de  fon  Parlement,  afin  de 
les  confirmer  de  fon  autorité  ,  fi  elles  étoient  conve- 
nables au  bien  public  j  mais  qu'il  ne  pouvoit  difïï- 
mulerlafurprife  que  lui  avoit  caufé  depuis  peu  l'élar- 
giflément  de  quatre  perfonnes  convaincues  d'héréfie. 
Le  Roi  ayant  fini,  le  Cardinal  Bertrandi,Garde  des  Le  Cardinal 
Sceaux  &  Vice-Chancelier,  ordonna  de  la  part  de  cf-twl 
Sa  Maieflé  au  Parlement,  de  continuer  fes  délibéra-  If*  ordonne, 

o      1        1      n      •  r  1  1         •  e  *a  Part  oe 

tions   oc  alors  les  Partilants  des  nouvelles  doctrines  s,  M.decon- 
fe  déclarèrent  eux-mêmes  en  difant  leurs  avis.  Pref-  Etions? é" 
«jue  tous  fe  mirent  a  déclamer  contre  la  Cour  Ro-  rhum.  1.  Z2. 
maine  ,  ôc  à  lui  imputer  les  troubles  qui  agitoient 
l'Eghfe.  Ils  demandèrent  la  Célébration  du  Concile    Le!, M?kif- 

0  ...  trats  Pariilans 

Mm  mm  uj 
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L'An. if  yp.  Œcuménique ,  comme  ils  avoientfait  dans  la  Mercu? 
des  nouyeiies  riale  du  mois  d'Avril,  &  ils  conclurent  que  jufqu'à 
décéîentSeu^  ce  tems-là,  il  falloic  fufpendre  tous  les  Jugements  de 
mêmes.       rigueur.  Le  Préfident  du  Ferrier,  Chef  de  cette  opi- 
nion, fut  fuivi  par  les  Confeillers  ,  Antoine  Fumée, 
Paul  de  Foix  ,  Nicolas  Duval ,  Euftache  de  la  Porte  , 
Difcours  Claude  Viole  6c  Louis  du  Faur.  Ce  dernier  ajouta 
Ws3uFaur*  m^me  d'un  ton  ferme  :  «Tout  le  monde  convient 
*M    «que  les  démêlés  de  Religion  caufent  les  mouve- 
»ments  dont  la  France  efl:  agitée  ;  mais  il  faudroic 
«fçavoir  qui  e(l  le  véritable  auteur  de  ces  démêlés  ? 
«afin  de  ne  s'expofer  pas  à  ce  reproche  ,  que  faifoit 
«Elie  au  Roi  Achab,  Oui  êtes  vous, pour  troubler  ainfi 
«  Ifra'él  ?  «  Ceci  néanmoins  étoit  encore  très  modéré, 
Difcours  du  en  comparaifon  du  difcours  ou  s'engagea  Anne  du- 
Bourg,  Çonfeiller-Clerc ,  &  revêtu  de  l'Ordre  de 
Diacre   quelques  -  uns  même  le  difenc  Prêtre 
Après  un  lieu  commun  fur  la  Providence ,  il  dit  : 
fytf.     «  combien  n'y  a-t'ii  point  de  crimes  dans  le  monde 
qui  ne  pouroienr  être  affez  punis  par  leGibet,ôc  par 
«les  autres  peines  qu'inflige  lajuftice?  De  ce  nombre 
«font les  Blafphêmes  ,  les  Adultères  ,  les  Débauches 
«effrénées,  les  Parjures.  Cependant  on  ne  fè  con- 
sterne pas  de  les  diiîlmuler,  on  les  fomente  même 
«en  leur  accordant  une  liberté  honteufe.  Au  contraire 
«  tous  les  jours  on  imagine  de  nouveaux  Supplices 
?:>  contre  des  gens  qui  ne  font  coupables  d'aucune 
«mauvaife  action.  Car  enfin,  que  peut-on  leur  re- 
procher ?  Eft-cele  crime  de  Leze-Majefté?  Jamais 
«ilsîne  parlent  du  Souverain  que  dans  leurs  Prières* 

(  a  )  C'eiè  M.  de  Thou  :  nous  fuirons  Beaucaire  &  le  Laboureur. 


ConleillerAiv 
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s»  Eft-ce  le  ren verfement  des  Loix,  la  révolte  desVil-  ^'An.  1 
»les,  la  fédu&ion  des  Peuples?  Jamais  ils  n'y  ont 
>:>  penfé  ,  ck  les  témoins  fi  fouvent  entendus  contre- 
5)  eux  ,  ne  les  chargent  point  fur  ces  faits.  Tout  leur 
3->crime  eft  donc  d'avoir  révélé  ,à  l'aide  du  Flambeau 
»des  Ecritures  ,  la  honte  &  les  vices  de  la  Cour 
»  Romaine,  d'avoir  demandé  qu'on  tentât  des  réfor^ 
»mes  à  cet  égard».  Anne  du  Bourg  conclut  enfuite  7 
comme  les  iVlagiftrats  précédents,  à  la  fufpenfion 
des  Edits ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  célébré  le  Concile 
Général  :  ce  qui  étoit  donner  une  entière  liberté 
aux  Hérétiques  ,  vu  la  difficulté  d'aiTembler  le  Con- 
cile ,  ÔC  plus  encore  la  nature  des  conditions  qu'ils 
dema-ndoient ,  pour  fe  croire  obligés  à  reconnoîcre 
l'autorité  d'une  telle  aiïemblée. 

On  continua  d'aller  aux  opinions  :  c'étoitle  tour  AvîsdesPré- 
des  Préfidents  de  parler,  Chriftophe  de  Harlay  &  1  ei  -. 
Pierre  Seguier  aflurérent  le  Roi,  que  jufqu'ici  la  Cour 
avoit  tenu  une  conduite  très  fage  dans  les  Procédu- 
res contre  I'héréfie  ,  &  qu'elle  étoit  réfoluë  de  ne 
jamais  rien  faire  dont  Sa  Majeflé  &  fon  peuple  ne 
fufTent  contents.  Chriftophe  de  Thou  fe  plaignit  des 
gens  du  Roi  qui  avoient  ofé  trouver  à  redire  aux 
Arrêts  de  la  Cour ,  &  donner  atteinte  à  leur  auto- 
rité. René  Baillée  fut  d'avis  de  reprendre  les  objets 
dont  il  avoit  été  queftion ,  ôc  d'en  délibérer  avec 
plus  de  maturité.  Antoine  Minard  dit  en  peu  de 
mots  qu'il  falloit  fe  conformer  aux  Edits,  Enfin  le 
Prémier  Préfident ,  Gilles  le  Maître  ,  parla  vivement 
contre  les  Sedtaires ,  cl  il  foutint  qu'on  ne  devoit  pas 
leur  faire  plus  de  grâce  qu'on  n'en  avoit  fait  aux  Al- 
bigeois ôc  aux  Vaudois,- 
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L'An.iyyp.  Toutes  les  opinions  ayant  été  déclarées ,  le  Car- 
dinal Bertrandi  5  Vice-Chancelier,  monta  au  Trô- 
ne du  Roi ,  &  Sa  Majefté  s'étant  confuîtée  quelques 
moments  avec  lui ,  &  avec  les  Grands  de  fa  Cour  % 
Bertrandi  fe  fit  donner  par  Saint-Germain  ,  un  des 
Greffiers  du  Parlement  ,  la  Lifte  des  Magiflrats , 
qui  avoient  opiné  ,  &  ce  papier  fut  préfenté  au  Roi , 
qui  le  parcourut.  Après  quoi  ce  Monarque  prit  la 
parole }  &C  s'étant  plaint  de  ce  que  le  Parlement 
avoit  commencé  à  délibérer  fur  des  matières  fi  im- 
portantes fans  fa  participation;  il  ajouta  :  «Je  fuis 
»  préfentement  convaincu  de  ce  que  les  bruits  pu- 

Aurre  dif-     î  ,        .         r  '    r  •  1  • 

cours  du  Roi  »  blics  m  avoient  fait  foupçonner  :  je  vois  claire- 
fort  dupirie-  wment  qu'il  y  en  a  parmi  vous  ,  qui  méprifent  Pau- 
ment.        »torité  du  Pape  &  la  mienne  ;  ce  n'eft  pas  le  grand 
î>  nombre  ,  qui  en  ufe  ainfi ,  mais  la  honte  d'une  telle 
^conduite  rejaillit  fur  tout  le  corps  ;  &  les  coupa- 
»bles  s'expofent  par-là  à  tout  le  poids  de  mon  in- 
»dignation.  J?en  veux  faire  un  exemple  ,  qui  puiOe 
»  retenir  tous  les  autres  dans  le  devoir.  »  En  ache- 
vant ces  mots,  Henri  fe  lève,  &  commande  au  Con- 
nétable de  Montmorency  de  faire  arrêter  les  Con- 
feillers  du  Faur  &  du  Bourg,  qui  avoient  parlé  le 
plus  hardiment.    Montgommery  ,  Capitaine  des 
Il  feit^rê-  Gardes,  reçoit  ordre  du  Connétable  de  les  faifirj 
kmfs  Cdu  la  chofe  eft  exécutée  fur  le  champ  ,  &  ces  deux  Ma- 
Bow  ^  dU  g^ra4s  ^onc  conduits  de  la  Salle  d'audience  à  la  Baf- 
tille.  Dans  le  même  jour,  on  fait  prifonniers  trois  au- 
tres de  la  même  Compagnie,  Paul  de  Foix ,  Antoi~ 
ne  Fumée  ,  &  Euflache  de  la  Porte;  on  recherche 
du  Ferner  ,  Duval  &  Viole,  qui  .échappent  aux 

poursuites  j 
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pourfuites;  tout  Paris  retentit  d'une  action  fi  écia-  L'An.  1^9. 
cante  ;  on  en  parle  jufques  dans  les  Cours  Etran-  Onanêteic 
■gères,  furtout  à  Rome,  où  le  Roi  fait  rendre  com- 
pte  au  Pape  de  ce  coup  d'autorité,  ôc  des  fuites  PauîdeFoix, 

r  r  r.  .  Anroine  Fu- 

avantageules  qu'il  devoit  avoir  pour  la  Religion,  mée,  &  Euf- 
En  effet  Henri  II.  avoit  pris  fon  parti.  Il  vouloir  dc  h 
abfolument  ôter  à  l'héréfie  toutes  fes  reffources.  Troisautres, 
Dans  ces  jours-là-même,  il  renouvella  toute  la  ri-  duVa^&Vioî 
gueur  de  fes  anciennes  Ordonnances  par  un  nouvel  le  échappent 
Édit,  qui  fut  donné  à  Efcouan  ,  ôc  par  lequel  la  ches. 
peine  de  mort  étoit  décernée,  fans  limitation  3  con-  RMert.*.* 
tre  les  Hérétiques.  Dès  le  1  9.  de  Juin,  il  établit  des  p° 8060 
-Commiffaires ,  pour  faire  le  Procès  aux  cinq  Con-  LeRoinom- 

1/  1  -r  y»    t-    1         1  medesCom- 

feillers  détenus  dans  les  priions.  Ce  Tribunal  fut  miflàires.pour 
.compofé  du  Préfident  de  S.x^ndré  de  Jean-Jacques  ProcSde  ccc 
de  Mefmes ,  Maître  des  Requêtes  ;  de  Louis  Gayant  Ma§u*rats- 
&  Robert  Boette,  ConfeilIersjd'Euftache  du  Bellai,  Bèze  L  i' 
Evêque  de  Paris,  ôc  d'Antoine  Democharez  In-  tbuan°L  lt- 
quifiteur. 

Anne  du  Bourg ,  qui  étoit  très-expert  dans  tou- 

1  j    1    r»i     j         •  Dîversfub- 

tes  les  routes  de  la  Plaidoyerie  ,  commença  par  re-  terfuges&ap- 
cufer  ces  Juges  ;  difant  qu'en  qualité  de  Con-  duBou^^ 
feiller ,  il  ne  de  voit  répondre  qu'au  Parlement,  tou- 
tes les  Chambres  affemblées  ;  mais  bientôt  un  Arrêc 
duConfeil  lui  ôta  cette  reffource,  en  établiffant  la 
compétence  des  Commiffaires.  Il  fallut  donc  fubir 
l'Interrogatoire  devant  eux  ,  ôc  dès  qu'on  eut  com- 
înençé  à  lui  demander  compte  de  fa  foi  ,  on  re- 
connut clairement  que  c'étoit  un  mélange  des 
dogmes  de  Luther  ÔC  de  Zuingie.  Quelque  tems 
après ,  il  fe  réduifit  à  la  Confeflion  pure  ôc  îimple  da 
Tome  XVI 1 L  N  n  n  a 
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UAn.ijïp.  ja  dodlrine  de  Genève.  C'en  étoit  allez  pour  décei- 
roitlahorcfun  m'ner  l'Evêque  de  Paris  au  Jugement  Garfôn*- 
LutÈnifine  ciue  ^u  Coupable.  Il  fut  dit  que  le  crime  d'Héré- 
5;  de  h^cioc- fie  étant  manifefle,  du  Bourg  feroit  dégradé  des 
g!e!eFn(biténiî  faints  Ordres  ,  &i  livré  enfuite  au  bras  féculier. 
C^vinf£pUr'^e  f>r^onnï-er  en  appella  auffitôt  comme  d'abus 
au  Parlement,  qui  jugea  l'appel  frivole  i  autre  ap- 
pel  à   l'Archevêque   de   Sens   comme  Métro** 
politain  ,  qui  confirma  la  Sentence  de  l'Evêque , 
autre  appel  encore  au  Parlement  ,  qui  n'en  tint  pas 
plus  de  compte  que  du  prémier.  Enfin  le  Coupable 
ctë^.^jlft      pourvut  à  la  Pi'imatie  de  Lyon -,.  où  l'on  jugea 
qui  v.c  Pans .  comme  dans  tous  les  Tribunaux  précédents.  Ainfi 
L'on  en  revint  à  l'Evêque,  qui  confomma  fa  fonc- 
tion ,  en  dégradant,  félon  les  formes  ordinaires,  ce 
Diacre  hérétique.  Durant  la  Cérémonie,  du  Bourg 
ne  fit  que  blafphémer  contre  les  faints  Ordres  <X 
contre  i'Eglife.  Il  dit  qu'on  lui  faifoit  plaillr  de  le 
dépouiller  du  caractère  de  la  Bête,  &  que  doréna*- 
vant  il  n'auroit  plus  rien  de  commun  avec-  l'Ante- 
Chrift.  C'étoit  ainfi qu'il  appelloitle  Pape,fuivan£ 
les  belles  interprétations  de  Calvin  ,  &des  autres 
Docteurs  de  la  Secle.- 
Dr .-t-nerten-     Dans  le  cours  des  divers  appels  du  Magidrat  prr- 
SmireP°ce  fonnier  ,  le  Roi  Henri  IL  mourut  de  la  manière  fu- 
y..,:!:,..^  au  ndflte  que  nous  indiquerons  bientôt  :  c'efr.  ce  qui 
rallentit  les  procédures  des  Commiiîaires.  On  fie 
jouer  d'ailleurs  bien  des  refîbrts  pour  fouflraire  Anne 
du  Bourg  au  fuppiiee.  On  le  foilicita  par  les  r.mis  , 
d'adoucir  un  peu  les  termes  cle  fa  profefïîon  de  foi  r 
&  de  fe  raprocher  de  la  croyance  Catholique  ;  mais 
infatué  de  fa  nouvelle  doctrine ,  flatté  de  l'idée- d'un 
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prétendu  martyre,  ôc  obfédé  par  les  exhortations  L'An.iyyp. 
des  Miniflres  de  fa  Secle ,  il  perfïfta  dans  fon  opi- 
niâtreté, 6:  -ce  fut  même  alors  qu'il  fe  déclara  pur 
Caivinifte ,  dans  un  Mémoire  qu'il  fit  préfenterau 
Parlement. 

Cependant  l'Electeur  Palatin  demandant  fa  g  race  L'Ele&eur 
au    jeune  Roi  François  II.  &  la  Cour  de   ce  mande fa'gri- 
Prince  n'ayant  pas  toute  la  fermeté  de  l'ancienne  ^'H^f11* 
Cour  de  Henri  II.  ion  pere  ;  vraiiemblablement  Minard  accé- 
Anne  du  Bourg  auroit  échappé  à  la  mort,  fans  la  damnation, 
catastrophe  du  Préfident  Minard.  Ce  Magiftrat,  re- 
venant du  Palais  fur  le  foir  ,  fut  tué  d'un  coup  d'ar-    JaCm  Timm 
quebufe  (a)  ,  ôc  l'on  fçut  depuis  que  le  même  fort  l>  H* 
étoit  réfervé  au  Prémier  Préfident  le  Maître,  &  au 
Préfident  de  S.  André  ,  s'ils  fufîent  allés  ce  jour-là 
au  Parlement.  C'étoient  les  grands  Adverfaires  de  < 
du  Bourg,  6c  les  zélés  Catholiques  du  Barreau.  Se- 
lon le  premier  projet,  Minard  devoit  être  du  Tri- 
bunal des  Commiifaires  chargés  d'inftruire  &c  de 
juger  le  Procès  des  cinq  Magiftrats  prifonniers.  Du 
Bourg  l'avoir  reculé  ,  en  ajoutant  même  que, s'il  ne 
4e  défiftoit  de  cette  fonction  ,  il  pouroit  bien  ,  pour 
quelque  autre  raifon  ,  ne  pas  affilier  au  Jugement 
définitif.  Or  ce  mot  raproché  de  PafTaflinat  de  Mi- 
nard, fît  croire  que  du  Bourg  avoit  fçû  le  complot 
formé  contre  ce  Président  ;  &  les  Calviniftes  paffé- 
rent  dans  le  Public  pour  avoir  engagé  l'intrigue.  On 
en  doutoit  fi  peu  que  PEpitaphe  même  du  Préfi- 
dent Minard  porte  ,  qu'il  fut  a ffi fine  par  les  Huguenots, 

(a)  Il  fut  aflafllnéle  n.  Décembre  entre  cinq  &  fix  heures  du  foir, étant  fur 
A  mule  ,  auprès  de  fa  maifon,  vieille  rue  du  Temple.  Beaucairc  dit  qu'il  rut  tué 
4'uq  coup  de  piftolet.  _ 

Nnnn  i  j 
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L'An  1^9.  On  prétend  qu'ils  a  voient  apofté  ,  pour  faire  ïe 
Mcm.deCaf-  C0UP  *  Jacques  Stuard,  Gentilhomme  Ecoflbis^ 
dit't0ttv  E~  nomme  fameux  Par  plufieurs  attentats  de  cette  ef- 
m  55  5."  P'  pèce.  Il  fut  arrêté  ôc  mis  à  la  queftion,  ou  il  n'avoua 
rien  ;  mais  le  foupçon  lui  demeura  ,  &  les  Calvinif- 
tes  eux-mêmes  donnèrent  lieu  à  le  décrier  davanta- 
ge ,  par  la  menace  qu'ils  firent  un  jour  au  Cardinal 
de  Lorraine ,  d'employer  contre  lui  les  pratiques  de 
cet  EcofTois,  ainfi  qu'ils  avoient  fait  contre  le  Préfi- 
dent  Minard  (a).  La  mort  de  ce  Magi(lrat  y  bien  loin 
de  rendre  meilleure  la  fortune  d'Anne  du  Bourg,  ne 
fit  qu'accélérer  fa  dernière  heure.  Oh  crut  qu'il  fal- 
loir fe  défaire  promptement  d'un  Prifonnier,  qui,, 
du  fond  de  fon  cachot,  pouvoit  fufciter  des  AfTaf- 
fins  contre  fes  Juges  ôs,  fes  Adverfaires.  11  fut  con- 
tnH     damné  à  être  brûlé  vif ,  mais  on  l'étrangla  avant  que 
lîeft  exécuté  de  jetter  fon  corps  au  feu  :  &  ainfi  périt  (J?)  ,.  à  l'âge 
îiTdaboS"  ^e  trente-huit  ans ,  un  homme  qui  étoit  neveu  d'un 
fois  jette  au  Chancelier  de  France,  qui  ne  manquoit  ni  de  mé- 
rite, ni  de  mœurs,  &  qui  montra  ,  au  moment  du 
fupplice,  un  courage  digne  d'être  admiré ,  fila  caufe 
eût  été  meilleure.  Les  quatre  autres  Confeillers  ,  qui? 
avoient  été  arrêtés  avec  lui ,,.  furent  jugés  plus  Favo~ 

(«)  On  lui  dit  un  jour  ", 

Garde-toi  Cardinaf 
Que  tu  ne  fois  traité 
A  la  Minarde 
D'une  Stearde. 

On  appelloit  Stuarcles }  les  balles  erapoifonnées  dont  on  difoit  qûe  JacqueS 
Stuard  fefervoit. 

(<*)  Il  fut  condamné  &  exécuté  le  23.  Décembre  ifffj.  félon  M.  de  Thon,' 
Se  M.  le  Laboureur  ;  le  18.  fuivant  Fra-Paolo  ;  le  2.0.  fuivant  fon  Tradu&eur  le 
P.  Courrayer.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  dans  une  lettre  écrite  de  Blois  le 
2-0.  Décembre,  dit  qu'il  y  avoit  trois  ou  quatre  jours  que  du  Bourg  avoit  été 
bndé.  Il  lemble  qu'on  doit  s'en  rapporter  à  ce  dernier 


A 


Gallicane  Livré  LIV.  6<$% 


fablement.  On  en  condamna  deux  à  demeurer  quel-  L»An  _ 
que  tems  (a)  interdits  de  l'exercice  de  la  Magidra-    r  ^ 

...        /N-tr  /     i  i*     J  1  quatre 

ture    mais  bientôt  ils  lurent  rétablis  dans  tous  leurs  aurresConfeii- 
droits.  Les  deux  autres  recouvrèrent  la  liberté  lans  gu>, 
condition  ;  &  il  ne  paroît  pas,  qu'à  l'égard  d'aucun 
d'entr'eux  r  on  eût  pris  des  mefures  pour  s'afïurer  de 
leur  Foi. 

C'ell  que  le  Trône  n'étoit  plus  occupé  par  Henri 
|1.  rrince  a  jamais  célèbre  dans  les  Annales  de  1  h-  rill.antérieu- 
glife,  par  fon  zèle  à  défendre  la  Pveligiom  II  ne  fut  ^ent?,  qtSn 
pas  également  attentif  à  régler  Tes  mœurs  :  tant  il  y  vient  de  ra~ 

1         TV  1   •  •         o     7   •  -  •  CWltCr. 

a  de  différence  entre  bien  croire  oc  bien  vivre  ,  en-  Eiogedece 
tre  foumettre  fon  efprit  aux  dogmes,  &  fouftraire  Pri!icc> 
fon  cœur  à  l'empire  des  pafîions  !  La  poftérité  ,  qui 
ne  lui  fait  point  de  grâce  fur  l'article  de  l'inconti- 
nence ,  reconnoît  en  lui  des  vertus  vrayement  Roya- 
les, la  bonté ,  la  valeur ,  la  générofité ,  l'amour  des^ 
Lettres.  Sans  avoir  tout  le  mérite  de  François  I.  il 
eut  beaucoup  de  traits  de  refTemblance  avec  lui  j  5c 
fans  être  le  plus  parfait,  il  mérite  une  place  parmi' 
les  meilleurs  de  nos  Rois.  OnPaccufe  de  s'être  laiiTar 
gouverner  par  le  Connétable  de  Montmorency,  par 
les  Guifes,&  par  Diane  de  Poitiers:fur  quoi  l'on  doit 
©bferver  auffi  ,  que  les  difcours  &  les  écrits  des  Cal- 
vinifies,  ennemis  mortels  de  Henri,- ont  fort  ac- 
crédité ces  reproches?  &■  il  faut  dire  à  peu  près  la 
même  chofe  des  fautes,ou  des  défordres  qu'on  a  im- 
putés aux  Favoris  de  ce  Monarque.  Nous  ne  vou- 
drions pas  même  en  excepter  Diane  de  Poitiers  (1 
puiffante  fur  fon  cœur.  Elle  fe  rendit  coupable au 

£a  ^Pàul  de  Foix  ,  unati  ;  Luuis  duFaur,cinq  ans. 

N  n  ri  n  iij 
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LVm.ij-jp.  moins  d'un  grand  fcandalej  mais  .on  peut  croire 
qu'elle  ne  mérita  pas  toutes  les  accufaiions  dont 
on  la  chargea.  Il  femble  qu'un  témoignage  .aflfezre- 
çevable  en  ce  genre,  efl  celui  de  Brantôme,  cité 
par  M.  le  Laboureur  &  par  tant  d'autres.  C'étoit9 
dit-il  en  parlant  de  Diane  ,  une  perfonne  charitable  9 
grande  aumôniére  ,fort  dévote  &  encline  a  Dieu  ,  Ô  fur- 
tout  fort  bonne  Catholique ,  &  ha'ijfoit  fort  ceux  de  la  Reli- 
gion. Voila  pourquoi  ils  Vont  fort  haie  &■ médit  d'elle.  On 
voit  ici  la  lource  de  la  plupart  des  Satyres  'répan- 
duës  contre  la  Cour  de  Henri  IL  En  avouant  les 
écarts  véritables  de  ce  Prince, tk  de  ceux  qui  l'appro- 
choienc,,  il  ed  jufte  de  n'y  pas  mêler  les  calomnies 
rby.kP.  de  leurs  Advetfaires,  qui  l'étoient  en  même  tems 

Daniel, Règne  Je  |a  Relip;ion. 

de  Henn  IL  o  m  '  t 

Récit  de  la      Tout  le  monde  fçait  de  quelle  manière  finit  Henri 
;re  dont  jf#  Qn  faifoit  des  réiouiffances  publiques  pour  le  Ma* 

3]  îr.uurut.         .  .  J  p    r  r        r1  r         1-1  / 

nage  des  deux  Princelles  la  hlie  &  la  iœur.  Flatte  de- 
la  gloire  roroanefque  d'un  Tournoy  ,  il  voulut  y 
prendre  part,&  rompre  la  lance  à  la  facondes  Héros 
de  Chevalerie.  îl  fe  diftingua  en  efïet  dans  cette  car- 
rière fouveat  périlieufe  ,  &  toujours  peu  décente 
pour  un  Roi.  Après  avoir  combattu  lo.ngtems,  com- 
me on  alloit  fe  retirer  ,  il  chercha  encore  à  courir 
contre  fon  Capitaine  des  Gardes,  le  Comte  de  Mont- 
gommery,  qui  s'exeufa  fort  d'entrer  en  lice  avec 
Ion  Maître.  Henri  lui  fait  une  forte  de  violence,  ils 
fe  mefurent  l'un  l'autre,  ils  fe  portent  des  coups  ré- 
ciproques ,  &  dans  la  chaleur  de  ce  jeu  violent,  la 
lance  de  Montgommery  s'étant  rompue ,  un  éclat 
paiTe  parla  vifiére  du  cafque  de  Henri ,  lui  craver% 
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l'œil,  &  pénétre  bien  avant  dans  le  cerveau.  On  L'Àn.iyrj*. 
remporte  ce  Prince  baigné  de  fang ,  &  douze  jours 
après  il  meure  de  fa  blefFure  dans  la  quarante 
&  unième  année  de  fon  âge ,  &  la  treizième  de  fon 
Régne.  Les  prédictions  qu'on  débita  après  coup  fur 
cette  malheureufe  aventure  ,  ont  fait  impreflîon  fur 
des  Ecrivains  d'ailleurs  lenlés ,  &  qui  fe  picquent 
de  juger  autrement  que  le  vulgaire  :  ce  qui  prouva 
que  les  meilleurs  efprits  ont  leur  foible  ,  &  que  la 
crédulité  ou  la  fuperftition  furprennent  aufli  quel- 
quefois ceux  ,  qui  connoiifent  le  ridicule  de  ces  dé- 
fauts. 

Les  Obféques  du  Roi  Henri  îï.  furent  célébrées ,  Obféquesdé 
félon  la  coutume ,  d'abord  à  Nôtre-Dame  de  Paris ,  ce  Monar^ 
où  l'Evêque  Euftache  du  Bellai  officia    enfuite  à 
S.  Denis ,  ou  l'on  alla  le  r  2.  d'Août  en  grand  Cor-    H^  dc  s 
tège.  Le  Cardinal  de  Lorraine  ,  Abbé  de  ce  Monaf-  Denis  p^6. 
tère,  y  reçut  le  Corps,  &  célébra  la  Me  (Te  r  affilié 
des  Evêques  de  Châlons-fu-r-Saône  ÔC  d'Evreux. 
L'Evêque  de  Toulon,  Jérôme  de  la  Rovère  ,  qui  fut 
depuis  Archevêque  de  Turin  &■  Cardinal ,  pronon- 
ça l'Oraifon  Funèbre  à  Notre-Dame  &  à  S.  Denis?* 
en  forte  toutefois  que  ce  n'étoit  qu'un  même  dii- 
eours  partagé  en  deux  &  réciré  à  deux  reprii'es. 

Le  Cardinal  de  Lorraine,qu'on  voit  ici  Abbé  de  S.    Le  C?  ûi\  al 
Denis,avoit  fuccédé,dans  ce  richeBénéfrce,à  fon  on-  Abbé^dcTs^ 
cle  maternel  le  Cardinal  Louis  de  Bourbon  y  mort  en  Dcnis« 
1  5  57  (0,l-'es  dignités  &  les  richefTes  alioient,  pour 
airiû  dire,  au-devant  des  Guifes,  furtout  du  Cardi- 

(^r)Il  fut bleffé , félon  M.  de  Thon,  le  19.  félon  d'autres  le  30.  dc  Juin.  L\ 
mourut  très  certainement  le  io.  Juulet, 
0)  le  onze  de  Mars  1 5 
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I/An.iyyp.  nai  Archevêque  de  Reims  ,  toujours  très-agréable  à 
Ja  Cour,  &  d'une  attention  infinie  à  rendre  fes  ta-- 
lents  nécefiaires..  Quelques  Auteurs  lui  reprochent 
de  n'avoir  pas  ufé  de  fon  crédit ,  pour  empêcher  la- 
diffraction  de  plufieursEvêchés  fournis  de  tout  tems 
Thum.  l  ti.  à  fa  Métropole.  Car  ce  fut  environ  deux  mois  Ça) 
avant  la  mort  de  Henri  II.  que  fe  fit  l'érection  de 
quatorze  nouveaux  Diocèfes  (f)  dans  les  Pays-Bas  i 
?.fjT'M5a'  &i  &l°n  ces  arrangements,  Cambrai,  érigé  en  Ar- 
Ereftion  chevêche ,  fe  trouva  féparé  de  la  Province  de.Reims, 
dunemuitim-  avec  jes  Evêchés  d'Arras  ÔC  de  Tournai,  qui  en 

de  d  Lveches  .  •  /  /  "  1  /         i  1 

dans  les  Pays-  avoient  toujours  ete  dépendants.    Cependant  oa 
peut  regarderies  plaintes  que  leRoi  fit  faire  au  Pape, 
à  ce  fujet,  comme  le  fupplément.,  ou  comme  Pex- 
preflion  même  des  mécontentements  duCardinal  de 
Lorraine.  L'Evêque  d'Angoulême,  Philbert  Babou 
$Mer  t.  2.  de  la  Bourdaifière ,  Ambafladeur  du  Roi  à  Rome,re- 
£.8oy.        préfenta  dans  le  Çonfi.ftoire,  que  cette  entreprife 
^  ^La  Cour  blefloit  les  droits  de  la  Couronne  de  France,  &  ceux 
piaint  de  l'E-  de  l'Archevêque  de  Reims  ;  qu'au  moins  le  Saint 
Cambrai  en   ^ert  auroit  dû  confulter  les  Parties  intérefïees,  & 
Archevêché,  garder  en  ceci  les  règles  ordinaires  de  la  Juftice. 

Le  Pape  répondit  d'une  manière  vague  peu  pro- 
pre à  contenter  la  Cour  de  France  j  mais  la  more 
précipitée  de  Henri  II.  empêcha  de  fuivre  le  fil  de 
cette  affaire.  Cependant  le  Cardinal  de  Lorraine  fit 
voir  clairement,  cinq  ans  après,  qu'il  ne  précen- 

(aj  Fra-Paolo  dit  le  1 9.  de  May ,  les  Ades cités  par  Raynaldi  marquent  le  1  ti 
(b)  Ces  Diocèfes  font  Malines  ,  Anvers  >  Bois-le-Duc,  Gand,  Bruges» 
Ypres,  S.  Ojner,  Namur,  Harlem,  Middelbourg,  lewarde  ,  Groningue, 
Ruremonde ,  &  Deventer.  Utrecht,  déjà  Evêché,fut  fait  Archevêché ,  &  Ma- 
lines eut  le  même  titre. 

doit 
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doit  pas  avoir  conlenci  à  l'érection  de  Cambrai  en  L'An.rjp/p. 

Métropole.  Il  revenoit  alors  du  Concile  de  Trente, 

&:  il  vouloir  tenir  le  Concile  de  fa  Province,  pour 

le  rétabliiïement  des  mœurs  &  de  la  difcipline.  Les  Le  CarfmaJ 

Lettres  de  convocation  furent  adrefTées  de  fa  part 

Archevêque 

à  tous  fes  SufTragans ,  &  l'on  n'oublia  pas  les  Dio- 
cèfes  de  Cambrai ,  d'Arras  &  de  Tournai.  On  ré-  rfyayoicpomt 
pondit  de  Cambrai  que  ce  Siège  avoit  ete  érige  en  MlVrlon,  la 
Archevêché,  ayant  fous  fa  Jurifdiction  les  Evêchés  />•  8i8« 
d'Arras  &  de  Tournai  ;  qu'ainfi  l'Archevêque  de 
Reims,  ni  fon  Concile  n'avoient  point  d'ordres  à 
donner  dans  cette  nouvelle  Province.  Le  Cardinal, 
qui  s'etoit  bien  attendu  à  cette  réponfe ,  ne  laifîa  pas 
de*  déclarer,  à  la  tête  de  fes  Comprovinciaux ,  que 
le  changement  fait  à  Cambrai ,  étoit  contre  les  Ca- 
nons ,  &  qu'en  qualité  d'Archevêque  de  Reims ,  il 
cmployeroit  tous  les  moyens  de  Droit, pour  confer- 
ver  les  prérogatives  de  fon  Siège.  Ces  oppofitions 
-rr'eurent'aucun  effet  réel  ,  oc  l'exemple  du  Cardi- 
nal aucorifa  feulement  quelques-uns  de  fes  fuccef- 
feurs  à  protefter  aufli  contre  la  Métropole  de  Cam« 
brai.  Au  refte  l'établi(Tement  des  nouveaux  Evê- 
chés, dans  les  Pays-Bas ,  avoir  pour  motif  le  bien 
fpirituel  de  ces  Provinces ,  &  le  zèle  de  la  Religion. 
Philippe  II.  qui  en  étoit  Souverain  ,  crut  empêcher 
le  progrès  des  héréfies ,  en  y  plaçant  des  Padeurs 
revêtus  de  l'autorité  Epifcopale.  Cela  réufîlt  en  cer- 
tains endroits  &  à  quelques  égards ,  non  par-tout, 
ni  félon  toute  I'étenduëndes  deffeins  du  Monarque 
La  révolution  des  fept  Provinces-Unies  en  eft  la 
preuve. 

Tome    XVllh  Oooo 
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L'An.  inp.  Le  Pape  Paul  IV.  ne  furvêcuc  qu'environ  trois 
Mort  duPa-  mois  à  la  création  de  ces  Eglifes  Belgiques  ,.  &.  cinq 
Ses  bonnes'  femaines  feulement,  au  malheur  du  Roi  Henri  1 1. 
2S£&  feS  granc*  %e  ^e  ce  Pontife  ,  &  les  chagrins  que  lui 
avoit  caufé  la  mauvaife  conduite  de  fes  neveux, 
le  réduifirent  en  peu  de  tems  à  l'extrémité.  Il  mou- 
rut le  i&.  d'Août,  fi  peu  aimé  des  Romains,  qu'on 
brifa  publiquement  fes  Armes  &  fa  Statue.  Ce 
n'eft  pas  qu'il  n'eût  de  très  bonnes  qualités ,  qu'il 
ne  voulût  même  avec  ardeur  le  bien  de  l'Eglile  y 
mais  trompé  longtems  par  fes  proches?  engagé  à 
cette  occafion  dans  de  mauvaifes  affaires  %  trop  pré- 
cipité lui-même  dans  fes  démarches  trop  prompty 
trop  impétueux  dans  fes  confeils;il  ne  fè  fit  au  dedans 
que  des  ennemis,  il  acquit  peu  de  gloireau  dehors, 
il  rendit  prefque  inutiles  fes  vertus  &  fes  talents. 

Les  prémières  liaifons,  qu'il  avoit  formées  avec 
la  France,  fe  rallentirent  promptement.  Il  y  avoit 
même  du  froid  entre  les  deux  Cours ,  quand  le  Roi 
Henri  I  I.  mourut.  Le  Pape  fe  plaint ,,  difoit  ce  Mo- 
narque dans  la  dernière  Lettre  qu'il  écrivit  à  Rome , 
RMer- 1.  r.  p.  4ue  Ie  ne  lu*  *cr'iS  point  r  ainfi  que  fait  le  Roi  Catholique  r 
80  J*  comme  fije  f ai  fois  cela  par  un  dédain  &  mépris  de  fa  per- 

fonne  :  ce  n'eft  pas  cela ,  mais  fat  jufquîci  expérimenté 
qu'aujfi  peu  profite  en  fin  endroit  celui  qui  lui  ufe  de  toute 
honnêteté ,  devoir ,.  obéiffance  &  amitié ,  comme  celui  qui 
fait  le  contraire  :  car  il  ne  fait  que  ce  qu*il  veut ,  &  non 
pas  ce  qu'il  devroit  bien  fouvent. 
Riaorarer-  Un  des  plus  grands  défauts  qu'on  reproche  au 
ceffive  de  ce  même  Pape,  fut  fa  rigueur  exce/ïive  à  l'égard  de 

Pontife.  r  .         P  T  \  f 

ceux  qu  il  croyoït  en  faute.-  Le  rang   les  iervices, 
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les  recommandations les  inconvéniens  même  du  L'A+tfw. 
châtiment ,  rien  ne  l'arrêtoit  en  ces  rencontres.  Sur  Af&requ'il 
un  mot  qm  avoit  échappé  à  l'Evêque  d'Amiens ,  KleîiSé 
Nicolas  de  Pellevé,  touchant  quelques  ufages  ou  ^nqsue  dA" 
libertés  de  PEglife  Gallicane ,  le  Pape  qui  en  fut  Rjbhr}î  z>p 
averti  par  un  Officier  de  l'Inquifition  ,  fe  perfuada  8ij. 
que  cet  Evêque  étoit  fufpecî  en  matière  de  Foi. 
Prévenu  de  cette  idée  ,  il  ne  fut  plus  poffible  de 
l'en  déprendre  ;  &  comme  la  Cour  de  France  vint 
à  folliciter,  fur  ces  entrefaites,  la  Légation  d'E- 
cofTe  pour  le  même  Prélat ,  Paul  IV*  la  refufa,  quel- 
que afTurance  qu'on  pût  lui  donner  de  la  catholicité 
du  Sujet.  On  dit  même  qu'il  vouloir  faire  procéder 
contre  lui  dans  le  Tribunal  de  l'Inquifition ,  &  que 
la  mort  feule  l'en  empêcha.  Ce  Nicolas  de  Pellevé, 
Evêque  d'Amiens  ,  e(t  celui  qui  fut  depuis  Arche- 
vêque de  Sens  ,  puis  de  Reims,  Cardinal  ,  &  par- 
tifan  outré  de  la  Ligue. 

Un  autre  perfonnage  plus  célèbre  éprouva  auiïî  Mauvais  trai- 

«  •    '  j        /r      •         t  11  f  •         i  ternent  dont 

les  traits  du  reilentiment,  ou  de  la  prévention  de  ce  Paul  iv.  ufe 
Pontife.  C'eft  Pilluftre  &  faim  Cardinal  Renaud  aS^f" 
Polus ,  que  nous  avons  vû  fi  près  de  monter  fur  le  S. 
Siège  ,  &  fi  eftimé  du  Roi  Henri  II.  Nous  mar- 
quons en  peu  de  mots  les  principales  circondances 
de  cet  orage  fufcité  contre  le  Prélat  Anglois  ,  6c 
nous  y  ajoutons  les  derniers  événemens  de  fa  vie, 
digne  de  fervir  d'exemple  à  tous  les  Princes  de 
l'Eglife  ,  &  à  tous  les  Grands  de  la  terre ,  qui  veu- 
lent fe  fanctifier.  C'efi:  par  ce  morceau,  que  nous 
terminons  le  Livre  LIV.  &  le  XVI  II.  Volume 
de  cette  Hiftoire, 

O  o  o  o  i  j 
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L  An.i^p.      Depuis  que  le  Cardinal  Polus  écoit  paflTé  en  An- 
Abrégé'des  gleterre  avec  la  qualité  de  Légat,  il  n'avoit  pa3 
aSLtdi  cefïé  de  travailler  au  rétabliffement  de  la  Foi  Ca- 
puisfon retour  tholique  dans  ce  Royaume.  Outre  la  réconciliation 

un  \  n 1  £ terre  ■* 

'  des  Anglois  avec  le  faint  Siège,  laquelle  s'étoit 
faite  folemnellement  en  fa  préfence  ,  il  avoit  don- 
né à  la  Reine  Marie,,  fa  parente,  tous  les  confeils 
que  la  prudence  &  le  zèle  pouvoient  fuggérer  dans 
ces  circonftances.  On  ne  les  fuivit  pas  toujours  ; 
car  fes  inclinations  penchoient  vers  la  douceur.  Ma- 
rieétoic  d'un  cara&ère  différent,  &  en  époufant  le 
Roi  d'Efpagne  Philippe  IL  elle  avoit  encore  mis 
fur  le  Trône, avec  elle,  la  terreur  ,  le  defpotifme 
&  l'inflexibilité- 

Cette  Princeffe  néanmoins  faifoit  tant  de  cas  des 
vertus  du  Cardinal,  qu'après  la  condamnation  de 
Thomas  Cranmer ,  elle  ne  voulut  point  d'autre  Ar- 
n  eft  fait  chevêque  de  Cantorbéry.  Polus  n'accepta  cette  di- 
Archevcque   gnjté  qU'a  une  condition  ,  dont  il  avertit  le  Pape, 
c'eft  que  déformais  on  ne  l'appelleroit  plus  a  R  o- 
me ,  pour  les  affaires  de  la  Cour  Pontificale  ,  étant 
réfolu  de  donner  tous  fes  foins  à  l'Eglife  qu'on  lui 
conçoit  en  Angleterre.  Comme  il  n'étoir  encore 
que  Diacre,  il  reçut  la  Prêtrife,  &  trois  mois  après 
l'Ordination  Epifcopale  (a)*   Ses  occupations  fu- 
rent alors  d'inflruire  fon  peuple ,  de  tenir  des  affem- 
blées  Eccléfiailiques ,  de  rétablir  les  Monafleres ,  de 
recouvrer  les  biens  enlevés  aux  Eglifes.  Il  étendit 
aufïi  fes  vues  au  dehors    il  s'empreffa  pour  faire 
conclure  la  Trêve  de  cinq  ans  entre  la  Maifon  d'An- 

(a)  Il  fut  Sacré  le  2.1,  de  Mars.  1556» 


Le  ra- 
tion d'Angle- 
terre. 

Valav.  U 
xiv..  r.  i» 
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triche  Se  la  France.  Il  follicita  le  Pape  de  fe  prêcer  l  An  iyy>. 
à  la  réconciliation  de  ces  grandes  PuifTances.  Mais 
ici  les  bons  offices  du  Prélat  parurent  de  trop  au 
Pape  &  aies  favoris.  Rome  vouloir  la  guerre,  elle 
l'entreprit,  elle  la  foutint  mal.  Pendant  les  hoflili-  „  LePapefoi 
tés,  le  Pape,  picqué  contre  Polus,  lui  ôra  la  Léga* 
tion  d'Angleterre  (V)  ,  &  il  la  donna  ,  quelque  tems 
après ,  au  ConfeiTeur  de  la  Reine ,  Guillaume  Petow, 
qu'il  avoir  créé  Cardinal  dans  cette  intention.  La 
Reine  Marie  fentit  la  différence  de  ces  deux  Sujets  », 
&  en  même  tems  l'injuflice  qu'on  falloir  à  Polus} 
elle  intercepta  les  ordres  venus  de  Rome,  &  avant 
qu'ils  euiïent  été  notifiés  au  Cardinal- Archevêque  Conte/tatîdfe 
&  au  ConfefTeur,.  elle  en  ht  demander  la  révocation.  ^^R^e 
Paul  IV.  bien  loin  d'y  confentir,  répondit  qu'il  ^lie  ^PauI 
vouloit  obliger  le  Cardinal  Polus  à  rendre  compte  htaRegin, 
de  fa  foi  qui  lui  etoit  fufpec"te.  La  Reine, aufli  ferme  ol* 
dans  Tes  volontés  que  le  Pontife,  répliqua  que  ces 
foupçons  ne  pouvoient  regarder  des  faits  anciens  5 
puifque  Sa  Sainteté  elle-même  avoit  comblé  d'éle- 
ges  Polus,  en  lui  conférant  TAi chevêche  de  Cantor- 
béry  j  qu'il  étoit  difficile  de  reprocher  au  même  Pré- 
lat des  faits  récents ,  puifque  fa  bonne  conduite  étoit 
connue  de  toute  l'Angleterre  ;  mais  qu'enfin, fi  l'on 
avoit  quelque  Procès-à  lui  faire,  il  falloit  dreffer  les 
informations  fur  les  lieux,  Se  qu'il  n'étoic  point  né- 
cefTaire  de  l'appeller  à  Rome. 

Paul  IV.  n'étoit  pas  de  caractère  à  fe  défi  (ter  fi 
aifément  d'un  projet  qui  lui  avoit  plu.  Toujours  dé- 
terminé à  tirer  Polus  de  fon  Ifle  ,  il  fit  dire  aux  Enr 

(«)  Ce  fut  dans  le Confiftofre du  9.  Avril  1^7. 

O  000  il  j 


 ^662        Histoire  de  l'Eglise 

L'An.ijj'p,  voyes  delà  Reine  Marie?,  qu'il  vouloit  confronter 
le  Cardinal  Anglois  avec  Morone,  autre'  Cardinal 
célèbre  ,  qu'il  retenoit  prilonnier  dans  le  Château  S. 
Ange  fous  prétexte  d'héréfie,  C'étoit  encore  une 
Procédure  injufte  6c  inutile.  On  efl  furpris  que  fous 
un  Pape  auffi  homme  de  bien  que  Paul  IV.  les  meil- 
leures têtes  du  Sacré  Collège  fufTent  en  butte  aux 
calomnies  &  aux  vexations*  Mais  on  croyoit  alors 
en  découvrir  la  caufe ,  dans  les  menées  &  l'ambition 
du  Cardinal  CarafTe  neveu  du  Pontife,  Il  étoit  en- 
core dominant  à  Rome,  &  l'on  difoit  qu'en  cher- 
chant querelle  aux  Sujets  les  plus  eftimables ,  il  pré- 
tendoit  les  détruire,  &  s'ouvrir  par-là  un  chemin  à 
la  Papauté.  C'eft  ce  que  marquoit  l'AmbafTadeur 
du  Roi,  M.  de  Selve ,  en  écrivant  au  Connétable  de 
Montmorency.  «Lesfpéculatifs  difcoureurs(ce  font 
»les  termes  de  la  Lettre)  difent  que  c'efl  une  in- 
p.fyl2.'*'''*9  «vention  du  Cardinal  CarafTe  ,  qui  pour  s'ouvrir  le 
»  chemin  au  Papat  veut,  durant  ce  Pontificat,  faire 
«une  efplanade  de  tous  les  principaux  Sujets  Papa- 
5>bles  qui  font  au  Collège,  tant  de  la  part  Françoife 
»  qu'Impériale  «.  Si  ces  difeours  du  Public  étoient 
fondés  ,  on  voit  combien  l'auteur  de  l'artifice  s'abu- 
fa  lui-même,  CarafTe  fe  perdit  avant  la  fin  du  Pon- 
tificat de  fon  oncle,  &  perfonne  ne  le  plaignit  dans 
fon  malheur. 

Le  Cardinal  Au  contraire  tout  le  monde  prenoit  part  à  la  dif- 
quesdefaëir  grâce  du  Cardinal  Polus ,  qui  fçut  enfin  en  quel  état 
gmté  de  Lé-  J'es  affaires  étoient  à  Rome  ;  comment  le  Pape  l'a- 

ràaRegm.  yàh  rappelle,  &  lui  avoit  nommé  un  SuccefTeur  ; 
Pûius.        comment  U  rendoit  doute ule  fa  Religion ,  &  le  de£ 
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fein  qu'il  avoit  pris  de  procéder  contre  lui.  Polus  L'An,  f j  ?p. 
inftruit  de  tant  de  chofes  ,  qu'on  lui  avoit  cachées  (i 
longtems ,  ne  balança  pas  un  moment  à  témoigner 
fon  obéïfTance,il  cefTa  de  fe  regarder  comme  Légat, 
&  de  faire  porter  la  Croix  devant  lui.  Mais  comme 
il  étoit  à  propos  de  fçavoir  au  julte  les  volontés  du 
Pape  pour  fon  voyage  de  Rome,  il  fit  partir  un  hom- 
me de  confiance, qui  arriva  dans  des  conjonctures  tou- 
tes propres  à  rallentir  l'ardeur  de  Paul  contre  le  Car- 
dinal. On  venoit  d'apprendre  la  défaite  de  l'armée 
Françoife  à  S.  Quentin  ,  &  le  triomphe  par  confé- 
quent  du  Roi  Philippe  II.  époux  de  la  Reine  d'An- 
gleterre. Cette  Cour  ainfi  fupérieure  à  fes  ennemis 
pou  voit  parler  d'un  ton  plus  ferme  qu'elle  n'avoitfait 
jufqu'alors ,  &C  empêcher  mieux  que  jamais  la  révo- 
cation de  Polus.  Le  Pape  parut  en  effet  fort  radouci 
à  fon  égard  j  il  témoigna  même  qu'il  étoit  perfuadé  de 
la  fincérité  de  fes  fentimens  dans  les  matières  de  la 
Foi.  Cependant,  quelque  tems  après,  s'étant  réfolu 
d'envoyer  fon  neveu  le  Cardinal  Caraffe  à  Bruxelles, 
pour  conclure  le  Traité  de  paix  ,  qu'il  vouloit  faire 
avec  le  Roi  Philippe ,  un  article  des  Inftructions  por- 
toit  expreffément, qu'on  obtiendroit  de  S.  M.  Catho- 
lique le  renvoy  du  Cardinal  Polus  à  Rome  :  ce  qui 
montre  que  jamais  Paul  IV.  ne  quitta  les  imprefîions 
qu'il  avoit  prifes  contre  ce  Prélat. 

Philippe  II.  renvoya  l'affaire  à  la  Reine  Marie  qui 
gouvernoit  l'Angleterre  en  Chef.  Mais  ni  elle  ni  Po- 
lus ne  vécurent  affez  de  tems,  pour  voir  la  fin  de  ce 
démêlé.  La  Reine  ne  fit  que  languir  depuis  la  perte 
de  Calais?  malheur  qu'elle  méritoit  pour  avoir  voulu 
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L'Aa.ryjp.  epOUfer  la  querelle  de  ion  mari  contre  la  France  j  6c 
pour  n'avoir  pas  voulu  fuivre  les  Confeils  du  Cardi- 
nal ,  toujours  femblableà lui-même,  toujours  pacifi- 
R^Je"  <? An-  que  plus  ami  des  François  que  ne  le  comporte  or- 
cCSîrep&l1î!  dinaireianenc  le  caractère  de  fa  Nation.  Pokis  tomba 
malade  auffi  d'une  fièvre  lente  ,  qui  le  confuma  peu 
à  peu.  Ces  deux  perfon-nes ,  la  R  eine  &  lui ,  fi  unies  , 
û  néceflaires  à  P  Angleterre, fi  attachées  à  la  foi  de  leurs 
Ancêtres ,  manquèrent  tout-à-coup,ck  tout  en  même 
tems  j  en  foi  te  que  Polus  ne  iurvêcut  que  I  6.  heures 
à  Marie, &  que  l'un  &  l'autre  moururent  le  i  ç.  (a)  de 
Novembre  i  £  $8.  lai  (Tant  l'Eglife  Britannique  à  la 
merci  de  toutes  les  héréfies,  qui  n'ont  point  celle  de 
l'agiter  depuis  deux  fiécles, 

Polus  inftitua  fon  Légataire  Uni verfel  Louis  Priolop 
Noble  Vénitien, cet  ancien  ami,qui  l'avoit  accompa- 
gné partout?  mais  Priolo  ,  digne  d'une  fi  belle  amitié, 
ne  voulut  prendre  de  la  fuccefTion,que  le  Bréviaire  du 
Cardinal,  &  le  foin  de  pourvoir  à  l'accompliiïement 
Efcgc  de  ce  de  fes  dernières  volontés.Polus  mourut  en  Saint  corn-? 
fffrfy  nie  il  avoit  vécu  ;  on  a  de  lui  des  Ouvrages  qui  font 
•honneur  à  fon  efprit,à  fa  vertu  &  à  fon  caractère. C'eft 
le  dernier  grand  homme  qu'ait  produit  l'Eglife  d'An- 
gleterre j  Le  dernier  Archevêque  légitime  de  Cancor- 
béryj  le  dernier  ami  que  l'Eglife  Gallicane  ait  eu  dans 
cette  Ille ,  qui  a  fi  fort  dégénéré  du  beau  nom  de  l'JJÎs 
des  Saints,  qu'elle  porta  durant  tant  de  Siècles. 

( a)  Fra-Paolo  &  Burnet  difent  le  1 7.  La  vie  de  Polus  marque  le  15  • 

Fin  du  Livre  Cinquante-quatrième f 
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De  deux  Propofitions  fur 
l'intelligence  de  l'Ecriture, 
188. 

De  plufieurs  Livres  Hé- 
rétiques ou  fufpe&s ,  1 8p. 
&  Juiv. 

De  trois  Propofitions 
dénoncées  par  l'Evêque  de 
Condom,  191.  &  fuiv. 

De  plufieurs  Propofi- 
tions déférées  par  l'E.vëque 
de  Beauvais ,  fuiv. 

De  68.  articles  défé- 
rés par  l'Archevêque  de 
Rouen  ,  2  10.  2  1 1. 

De  deux  Propofitions 
d'un  Bachelier  ,  nommé 
Jérôme  Sallignas  >  251. 

De  cent  Propofitions  du 
Do&eurjean  Morand,^, 
&  fuiv. 

De  fix  autres  articles  dé- 
férés par  le  Parlement,  253. 
De  quelques  Cartons  on 
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Placards  fuperflirieux,2 

Du  Mémoire  de  Philip- 
pe Mélanchton ,  zj6. 

Du  Bréviaire  du  Cardi- 
nal Quignon  ,  502. 

De  treize  Propofitions 
déférées  par  les  Chanoines 
du  Mans,  305. 

De  deux  Thèfes  de  Ba- 
theliers,  303. 

De  piufieurs  Livres,  & 
de  fept  ou  huit  Propofitions 
336. 

D'une  multitude  de  mau- 
vaifes  Doctrines,  35-2. 

De  6$.  Vol.  &  de  30. 
Pfeaumes  traduits  en  Vers 
François,  356. 

De  piufieurs  Poé'fies  dé- 
férées par  leCardinald' A  m- 
boife  Archevêque  de 
Rouen,  372. 

Des  Propofitions  d'A- 
drien Métayer,  Auguftin , 

Des  Ouvrages  du  Cardi- 
nal Cajétan  fur  le  Nouveau 
Teftament,  378.  &fniv. 

Du  Commentaire  de 
Guilliaud  fur  S.  Paul ,  ôc  fur 
les  fept  E pitres  Canoni- 
ques ,  3So,  &  fuiv. 

Des  Bibles  de  Robert 
Etienne,  484. 

Du  nouveau  Bréviaire 
d'Orléans,  4pô." 

De  piufieurs  Livres ,  en- 
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tr'autres  du  Catéchifme 
de  Gérard  Roulfel ,  Evé- 
que  d'OIeron  ,  490.  45)  1. 

Du  Commentaire  de 
Charles  du  Moulin  fur 
l'Edit  conrre  les  petites  Dat- 
tes y  565. 

De  diverfes  Propofi- 
tions avancées  par  quelques 
membres  de  la  Faculté, 
568.  &  fuiv.  ■ 

De  la  Bible  de  Sébafticn 
Caftalion,  572. 

De  quelques  ufages  de 
l'Eglife  de  Lyon  ,612. 

D'une  grande  multitude 
de  Propofitions,  63  5. 
Cervin  ,  (  Marcel  j  Cardinal- 
Légar,  un  des  Préfidens  du 
Concile  de  Trente,  35)3. 
Eft  élu  Pape ,  &  meurt  peu 
de  rems  après,  603. 
Chambre  de  Boulogne 3{  Philip- 
pe de  ia  )  Abbé  de  Coi  bie , 
créé  Cardinal  à  Matieille , 
241. 

Charles  V.{  l'Empereur)  com- 
ment il  en  ufe  à  l'égard  de 
François  I.  fon  prifonnier. 
Traité  qu'il  conclut  avec 
lui  ,  50.  Entrevue  de  ce 
Prince ,  &  du  Pape  Clé- 
ment VII.  22;.  Il  deman- 
de au  Pape  la  convocation 
du  Concile  général,  230. 
Il  ne  goure  pas  les  rahons 
de  François  i.  touchant 
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cette  Afîemble'e,  132.  Il 
eft  fâché  du  mariage  de  Ca- 
therine de  Médicis  avec  le 
Duc  d'Orléans,  135.  Dif- 
cours  qu'il  tient  conrreFran- 
cois  L  en  préfence  de  la 
Cour  Romaine  ,  305.  Il 
palfe  par  la  France  pour 
aller  foumettre  les  Gantois, 
333.  RefroidilTement  ap- 
parent de  ce  Prince  pour 
le  Concile  de  Trente  ,59  5". 
Il  veut  foumettre  les  Pro- 
teftans  par  la  voye  des  ar- 
mes, 397.  Il  publie  fon  fa- 
meux Intérim  ,  4;  8.  & 
fuiv.  Il  entre  en  guerre  avec 
le  Roi  Henri  IL  730.  & 
fuiv.  Il  abdique  l'Empire 
&  tous  fes  Etats,  60p. 

Châtelain  3  (  Jean  )  Prédicant 
à  Metz ,  recherché  &  puni 
de  mort  :  mouvements  à  ce 
fujet,  1 6.  17. 

Chœumont.  (  Théodore  de  S.) 
Abbé  de  Saint  Antoine  de 
Viennois ,  ôc  CommuTaire 
Apoftolique  pour  l'extirpa- 
tion de  1  Hérefie  dans  les 
trois  Evcchés,  17.  Propo- 
rtions qu'il  défère  à  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Pa- 
ris,  17*  1  8. 

Clément  FIL  (le  Pape  )  félicite 
le  Parlement  de  Paris  de  fon 
zèle  contre  les  nouvelles 
erreurs,  1  4.  Ses  malheurs  6c 
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fa  captivité  après  la  prife 
de  Rome,  par  l'Armée  de 
Charles  V.  7p.  Il  accorde 
au  Roi  François  I.  un  In- 
duit pour  fufpendre  les  Pri- 
vilèges de  certaines  Egli- 
fes,2o£.  Entrevue  de  cePa* 
pe  avec  l'Empereur  Char- 
les V.  215.  Il  n'en1  pas  por- 
té pour  la  célébration  du 
Concile  général,  229.  & 
fuiv.  II  s'y  détermine  néan- 
moins ,  233.  Mariage  de  fa 
nièce  Catherine  de  Médi- 
cis avec  Henri,  fécond  fils 
de  François  I.  2  3  4.  &  fuiv. 
Voyage  qu'il  fait  à"  Mar- 
feille,pour  cette  importante 
affaire,  236".  &  fuiv.  Cé- 
rémonies de  fon  entrée,  & 
du  Confiftoire  où  il  reçoit 
le  Roi,  2  3  7.  CT fuiv .  Il  créé 
quatre  Cardinaux  François 
à  Marfeille ,  240.  Il  retour- 
ne à  Rome  très  mécontenç 
du  Roi  Henri  VIII.  244. 
Il  condamne  le  divorce  de 
ce  Prince,  î^y.  S'a  mort, 
261. 

Clerc }  (Jean  le)  Cardeur  de 
Laine  à  Meaux  ,  un  des  pré- 
miers  Prédicateurs  parmi 
les  Se£laires  de  France,  1 5. 
Son  fupplice  à  Meaux  &  à 
Metz ,  là-même. 

Clerc  y  (  Pierre  le)  Cardeur  de 
Laine,  Prédicant  à  Meaux: 
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fon  fupplice,'  Ôc  celui  de 
plufieurs  autres  Hérétiques, 
460. 

Coligny }  (les  Seigneurs  de) 
font  les  premiers  de  la 
Cour ,  qni  donnent  dans  les 
nouvelles  erreurs,  618. 
L'Amiral  de  ce  nom  favo- 
rife  un  établiiTement  à  l'A- 
mérique Méridionale,  6  ip. 
Conduite  hardie  de  d'An- 
delot,  le  plus  jeune  des  Co- 
ligny, 639. 

Vollège  Royal:  Sa  fondation  î 
choix  desProfeiïeursjScien- 
ces  qu'on  y  enfeigna  d'a- 
bord ,  163.  &  fuiv.  Eloge 
des  Grands  Hommes  qui 
y  ont  enfeigné  ,166.  & 
fuiv.  Procès  qu'effuyent  les 
premiers  Profelfeurs ,  de  la 
part  de  l'Univerfité,  1 58. 

Concile  de  Bourges,  en  151 8. 
14.6. 

De  Lyon,  en  15:28.  144. 
J3e  Narbonne ,  en  1 5  3- 1 . 

De  Reims, en  ipS,  148. 
De  Rouen,  en  1  528.  148. 
De  Sens ,  en  1  528.  118. 
De  Tours,  en  15*28.  148. 
Concordat  :  Nouveaux  mou- 
vements à  ce  fujer,4.  Fran- 
çois I.  appuyé  de  plus  en 
plus  ce  Décret,  75.  En  cou- 
îequence,la  Commande  eft 
ftabiie  dans  l'AbbayedeS. 
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Denis ,  200.  Ce  décret  eft 
en  vigueur  dans   tout  le 
Royaume ,  207. 
Confeil  public  à  Paris  durant 
la  prifon  de  François  I.  2. 
Cop , (Nicolas)  Re&eûr  de  l'U* 
niverfité  de  Paris,  fufpetï 
d'héréfie ,  prêche  un  Ser- 
mon compofé  par  Calvin , 
&  il  s'enfuit  à  Baie,  2 1 8.  Ù*. 
fuiv. 

Cordeliers  de  Meaux ,  (  les  ) 
leur  procès  avec  TEvêque 
Guillaume  iiriçonnet,  36. 
&  fuiv. 

Crefcenzi ,  (  Marcel  )  Cardi- 
nal, Prélident  du  Concile 
de  Trente,;  1  y.  Sa  conduite 
à  l'égard  de  Jacques  A- 
myot,  député  au  Concile, 
538.  &}k&fuiv* 

P 

D Ane  s  y  (  Pierre  )  prémiel: 
Profelfeur  en  Langue 
Grecque  au  CollègeRoyal, 
Abrégé  de  fa  vie ,  1 64.  & 
fuiv.  Il  eft  nommé  par  ie 
Roi  pour  affaler,  comme 
Ambaiïadeur,  au  Concile 
de  Trente  ,  3P4-  I)  arrjve 
en  cette  Ville,  421.  Son 
difcours  au  Concile,  4 1 6. 
Del- Monte  ,  (  J  e  a  n  -  M  a  ri  e  ) 
Cardinal  *  Légat  ,  un  des 
Présidents  du  Concile  de 
Tiçntç, 
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395.  Il  eftélû  Pape,  ôc 
prend  le  nom  de  Jules  III. 
509. 

Pefpence  (  Claude  )  Docteur 
de  Paris ,  très  célèbre.  Con- 
tradictions qu'éprouvent 
quelques  articles  de  fa  doc- 
trine, 38  1.  Le  Papa  a  def- 
fein  de  Je  faire  Cardinal , 
6 19.  Raifons  qui  en  empê- 
chent,  650. 

Diettes  de  Worms  6c  de  Ra- 
tifbonne ,  où  Ton  entame 
des  Conférences  entre  les 
Catholiques  6c  les  Luthé- 
riens: tentative  inutile,  3  45. 
&  fuiv. 

Divorce  de  Henri  VIII.  Roi 
d'Angleterre.  Facultés  de 
Docteurs  qu'on  confulte  à 
ce  fujet.  Celles  de  Droit  à 
Orléans,  à  Angers,  à  Pa- 
ris ,  à  Touloufe  l'autori. 
fent.  Celles  de  Théolo- 
gie, à  Bourges  6c  à  Tou- 
loufe font  la  même  çhofe. 
Celle  de  Théologie  à  An- 
gers le  condamne.  Celle  de 
Théologie  à  Paris  eft  fort 
agitée  àcctteoccafion.  Dif- 
ficulté de  bien  déterminer 
le  réfuhat  de  fes  Délibéra- 
tions. Elle  paroît  toutefois 
favorable  au  Divorce,  175*. 
176".  177.  1  8  r .  182. 

Dupiy,  (le  Cardinal)  Proven- 
çal eft  fur  les  rangs  pour  la 
•  Tome  XVllh 
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Papauté',  604.  Sa  fortune 
ne  manque  que  par  l'im- 
prudence du  Cardinal  de 
Ja  Corne,  neveu  de  Jules 
III.  60;. 

E 

E Douar d  VI.  Roi  d'An- 
gleterre, fa  mort,  5  S 2. 
Eglife  Gallicane  :  Ses  fénti- 
ments,  au  XVI.  fiécle,  fur 
l'ufage  des  Saintes  Ecritu- 
res, Voyez  leDifcours  pre'- 
liminaire.  Elle  offre  au  Roi 
1500  mille  livres  pour  la 
rançon  des  Princes  les  en- 
fants, 1 18. 
Eléonor 3  (la  Reine)  époufe 
de  François  I.  Son  couron- 
nement, 1  p 8.  Son  entrée  à> 
Paris, 

Erafme  }  (  Didier)  commen- 
cement de  fes  démêlés  avec 
la  Faculté  de  Théologie  de 
Paris  ,  5  7.  &  fuiv.  Il  tâche 
de  fe  juftifier,  6}.  Il  écrie 
contre  un  Chartreux  nom- 
mé Pierre  le  Couturier  ou 
Sutor  3  64  &  fuiv.  11  fait 
l'Apologie  de  fes  Collo- 
ques, 60.  Il  écrir  au  Par- 
lement 6c  au  Roi,  70.  Aux 
Docteurs  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  ,  84. 
&  fiiv:  Il  écrit  encore  au 
Parlement,  86.  87.  Il  lous 
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beaucoup  Louis  Berquin, 
160.  On  publie  la  Cenfure 
portée  à  Paris  contre  lui , 
l9S'  &  fa'0*  Sa  réponfe, 
iptf.  &  fuiv.  Ses  corref- 
pondances  avec  les  Gens 
de  Lettres,  157.  Sa  mort, 

2pp. 

Etienne  y  (  Henri  )  fTls  de  Ro- 
bert Etienne  :  fon  érudi~ 
tion,  488. 

Etienne  >  (  Robert  )  pere  du 
précédent.  Condamnation 
de  fes  Bibles  ,  483..  &  fuiv.. 
Mérite  littéraire  de  ce  fa- 
meux Imprimeur, 4.87.  & 
fuiv.  Il  a  le  malheur  de  s'at- 
tacher à  l'héréfie  de  Calvin, 
48p.  On  l'accufe  d'avoir 
emporté  à  Genève  les  Ma- 
trices des  Lettres  qui  a- 
voient  fervi  à  fes  Editions, 
là-même. 

Evêchés  érigés  dans  les  Païs- 
Bas.  La  Cour  de  France  fe 
plaint  de  l'érection  de  Cam- 
bray  en  Archevêché,  6$  6. 

Euverte,  (Abbaye  de  S.)  à 
Orléans.  La  Cour  y  nom- 
me fuivant  le  Concordat, 
&  le  Parlement  de  Paris  s'y 
oppofe ,  10.  iu 

F 

F'Arel,  (  Guillaume  )  s'éta- 
blit à  Genève  ,  223- 
Y  eut  faire  apoftafier  les 
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Clarifies  de  cette  Ville  -y  il 
n'y  réufiît  pas  ,  224» 

Farnèfe  >  (  Alexandre  )  Cardi- 
nal, petit-fils  de  Paul  III. 
Vient  en  France  avec  la 
qualité  de  Légat,  333. 
Porte  beaucoup  le  Car- 
dinal Polus  dans  le  Con- 
clave qui  fuivit  la  mort  du 
Pape  Marcel  II.  604. 

Farnèfe  >  (  Oclavio  )  Duc  de 
Parme  ,  cherche  du  fe- 
cours  en  France  contre 
l'Empereur,  Le  Pape 
lui  fait  la  guerre,  518.  & 
fuiv. 

Fillieuly  (Pierre)  Archevê- 
que d'Aix,  &  Lieutenant 
Général  pour  le  Roi  dans 
l'Ifle  de  France ,  2.  Soute- 
nu contre  des  jaloux, 3. 

Fifiher  _,  .  (  Jean)  Evêque  de 
Rochefter,  créé  Cardinal 
par  le  Pape  Paul  III.  Ses 
vertus  &fes  malheurs,  2  63 
&  fuiv* 

Formulaire  de  Foi  ,  drefie  par- 
la Faculté  de  Théologie 
de  Paris,  166.  Exattitude 
de  cette  pièce,  366.  367. 
Le  Roi  la  fait  publier,  3  5p. 
Calvin  l'attaque  par  une 
Satyre,  36p.. 

François  I.  (  le  Roi  )  fait  fuC- 
pendre  les  procédures  con- 
tre quelques  Novateurs  : 
Raifons  de  cette  conduite  , 
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43*»  44*  H  protège  Erafme , 
72.  Il  fait  fon  entrée  à  Pa- 
ris, 75.  Il  donne  au  Chan- 
celier du  Prat  une  fuperio- 
rité  entière  dans  le  Procès 
que  lui  avoit  intenté  le  Par- 
lement, j6.  &  fuiv.  Sou 
zèle  pour  réparer  l'injure 
faite  à  une  image  de  la  Sain- 
te Vierge ,  1 4p.  .&  fuiv.  Il 
fait  la  paix  avec  1  Empe- 
reur Charles  V.  161.  14 
fonde  le  Collège  Royal  à 
Paris,  163.1er fuiv.  Sesfol- 
jicitations  auprès  des  Uni- 
verfîtés  de  r  rance  ,  dans 
j'affaire  du  divorce  de  Hen- 
ri VIII.  i*]6.<frfuiv.  Il  fait 
demander  au  Pape  le  droit 
de  nommer  à  tous  les  Ar- 
chevêchés ,  Evêchés ,  & 
Abbayes,  nonobftant  leurs 
Privilèges ,  20 i>  Mémoire 
qu'il  fait  préfenter  en  Cour 
,de  Rome,  203.  Il  s'abou- 
che avec  le  Roi  Henri 
VIII.  207.  Il  délibère  fur 
Jes  raifons  que  lui  avoit 
communiqué  le  Pape,  toi> 
chant  le  Concile  général, 
2  31.  Son  entrevue  avec  le 
Pape  Clément  VII.  à  Mar- 
feiïle,  236.  &  fuiv.  Céré- 
monies de  cette  Conféren- 
ce, 137.^  fuiv.  Il  négo- 
cie auprès  du  Pape  en  fa- 
veur du  tyoi  d'Angleterre, 
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242.  Sa  piété  dans  une  Pro- 
celïion  folemnelle  pour  ré- 
parer Tinjure  faite  au  S.  Sa- 
crement, 256.  &  fuiv.  Dif- 
cours  de  ce  Prince  en  cette 
occaiïon,  257.^ fuiv.  Il 
fait  punir  févérement  les 
Hérétiques,  260.  Artifice 
dontufe  un  Curé  de  Paris, 
nommé  le  Coq, pour  ébran- 
ler fa  foi  ,270.  On  lui  coi> 
feille  de  faire  venir  Me- 
lanchton  à  fa  Cour  ,271.1! 
fait  des  avances  à  ce  fujet , 
272.  Il  quitte  cette  réfolu- 
tion,  275.Il  entre  en  guer- 
re avec  l'Empereur,  305*, 
Il  congédie  de  fes  Etats  le 
Cardinal  Polus,  30p.  En- 
trevue de  ce  Prince  avec 
le  Pape  ôc  l'Empereur,  3  1  ^, 
Il  reçoit  magnifiquement 
£haries  V.  à  fon  entrée 
dans  Paris,  333.  Il  prend 
part  au  Procès  Philosophi- 
que de  Ramus  35p.  Nou- 
velle guerre  contre  Char- 
les V.  360.  Il  conclut  la 
paix  avec  lui,  363.  Il  veille 
toujours  fur  la  Religion , 
3^4.  Mauvaife  doclrinç 
d'un  Curé  de  Paris ,  dont  il 
fe  fait  rendre  compte,  364. 
&  fuiv.  Il  nomme  des  Am- 
bairadeurs  ponr  le  Concile 
de  Trente,  35)3.  Il  envoyé 
ordre  aux  Prélats  François 
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qui  étoient  au  Concile,  de 
•revenir  en  France,  401. 
Il  leur  permet  en-fuite  de 
refier  à  Trente,  407.  Sa 
mort,  441.  Ses  obleques, 
442.  Son  Panégyrique  pro- 
noncé par  Pierre  du  Châ- 
tel  ,  Evêque  de  Maçon  >. 
4^2.  &r  fuiv.- 

G. 

GAgnée  (Jean)  Docleur 
de  Patis  :  Ses  Ouvra- 
ges ,  fa  méthode ,  fa  con- 
duite, fa  morr ,  491.  & 
fuiv. 

Genève  (  la  Ville  de  )  change- 
ments qui  s'y  font  par  rap- 
port à  la  Religion,  222.^ 
fuiv. 

George  (  le  Cardinal  de  Saint  ) 
Légat  de  Paul  1 1 1.  en 
France  :  Modifications 
qu'on  met  à  fes  pouvoirs, 
468 .  &  fuiv. 

Qibert ,  (  Matthieu  )  Evêque 
de  Veronne,  accompagne 
le  Cardinal  Polus  dans  fa 
Légation  de  France,  3  10, 
Il  exhorte  François  I.  à 
conclurelaPaix  avecChar- 
les  V.  3  1 1. 

Grammont  (  Gabriel  de  ) 
Evêque  de  Tarbes  ,  puis 
Cardinal ,  481  Confeil  peu 
Epifcopal  qu'il  donne  à 


Henri  VIII.  Roi  d'Angle 
terre,  49.  Il  eft  envoyé  à 
Rome  pour  obtenir  en  fa- 
veur du  Roi,  le  droit  de 
•nommer  à  tous  1s  grands 
Bénéfices  du  Royaume, 
nonobftant  les  Privilèges  de 
ccsEglifes,  201.  ^  fuiv. 
Autre  voyage  à  Rome:Son 
intelligence  dans  les  affai- 
res ,  208.  Inftru&ions  qui 
lui  font  données  pour  trai- 
ter avec  le  Pape,  226.  & 
fuiv.  Sa  mort  ,  252. 

Gueldre }  ( Philippe  de)  Du- 
chefle  de  Lorraine ,  puis 
Reiigieufe  de  Sainte-Clai- 
re :  Sa  famte  vie ,  &  fa  mort 
édifiante ,  445.  446, 

Guilliaud  3  (  Claude  )  Chanoi- 
ne Ôc  Prévôt  de  l'Eglife 
d'Autun ,  habile  Commen- 
tateur de  l'Ecriture,  380. 
3  3-i.  Il  fe  foumet  aux  Cen- 
fures  qu'on  fait  des  premiè- 
res Editions  de  fes  Livres, 
&  il  en  fait  de  nouvelles  qui 
font  très-bonnes,  là-même. 

H 

HEmart  Dénonville,  Evê- 
que de  Mâcon,  Ambaf- 
ladeur  du  Roi  à  Rome,  puis 
Cardinal,  305. 
Henri  IL  (  le  Roi  )  fon  carac- 
tère ôc  fes  commence* 
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ments }  4.66.  &  fuiv.  11  en- 
voyé au  Pape  le  Seigneur 
de  Gyé ,  François  de  Ro- 
han,  473.  Il  fe  fait  facreif 
à  Reims,  473.  Il  favorife 
le  Concile  ,  transféré  à  Bo- 
logne ,  4.76.  &  fuiv.  11  fol- 
licite  à  Rome  des  Induits 
pour  nommer  aux  Bénéfi- 
ces Confiltoriaux,  fimes  en- 
pays  d'Obédience  ,  479. 
Diicufiion  à  cet  égard  en- 
tre Ja  Cour  de  Prance  <5c 
celle  de  Rome ,  480.  Le 
Roi  demande  au  Pape  qu'il 
ioit  permis  aux  PrelatsFran- 
çois  de  poiTéder  plulieurs 
Évêchés,  481.  11  fait  fon 
entrée  à  Paris  ,  ôc  ordonne 
la  punition  de  plufieurs  Hé* 
rétiques ,  496.  Edits  fevè- 
res  qu'il  publie  contre  l'Hé- 
•refie,4t>7.  Déclatation  qui 
adjuge  le  Jugement  des 
cautes  d'Hérelie  aux  Juges 
Ecclefiaftiques,4(?^.  Chan- 
gement bientôt  après  dans 
cette  difpolitionJ/^-m<?W. 
Il  foutient  la  Religion  Ca- 
tholique en  Ecolle,  $00. 
Il  protège  le  Duc  de  Par- 
me :  Guerre  à  cette  occa- 
sion contre  le  Pape,  518. 
&  fuiv.  Henri  parle  de  te- 
nir un  Concile  Nationnal 
en  France ,  y  16.  Il  entre 
en  guerre  contre  l'Empe- 


reur, J30.  &  fuiv.  Il  en- 
voyé une  Lettre  &  un  Mé- 
moire aux  Pères  du  Con- 
cile de  Trente  ,  $32.  & 
fuiv.  11  défend  tout  tranf- 
port  d'argent  à  Rome,  5-51. 
Nouvelle  guerre  qu'il  en- 
treprend contre  Charles  V. 
582.  &  fuiv.  Il  veut  faire 
Pape  le  Cardinal  de  Fer- 
rare,  601.  Eftime  fingulière 
qu'il  témoigne  pour  le  Car- 
dinal Polus,  6c2.  Il  modi- 
fie l'Edit  deChâteau-Brianr," 
61  y.  11  demande  que  fin* 
quilition  ioit  établie  en 
France  comme  eu  Italie, 
624.  Il  donne  un  Edit  con- 
tre les  mariages  clandeflins, 
626.  Il  va  au  Parlement , 
&  y  fait  arrêter  plulieurs 
Magiftrats  fui'pects  d'héré- 
fie,  644.  &  fuiv.  Sa  mort  fa- 
nette,  <5j5.  Ses  obféques; 

Henri  VIII.  Roi  d'Angleter- 
re :  Ses  libéralités  env  ers  le 
Roi  François  I.  162.  Il 
veut  faire  divorce  avec  Ca- 
therine d'Arragon  fon  e'- 
poufe  légitime,  170.  & 
fuiv.  Il  follicite  à  Rome  la 
difloluion  de  ce  mariage, 
172.  &  fuiv.  Il  tâche  d'ob- 
tenir une  décilîon  favora- 
ble de  la  part  des  Univer- 
sités de  France  173.  Il  rér 
Qqqq  \\ 
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pand  de  l'argent  dans  la  Fa- 
culté de  Théologie  de  Pa- 
ris, 177.  li  s'abouche  avec 
le  Roi  François  I.  207.  Il 

•  indifpofe  Je  Pape  Clément 

•  VII.  &  le  Roi,  143.  Il  fait 
Schifme  avec  le  S.  Siège, 
246.  Il  fe  déclare  ennemi 
mortel  du  Cardinal  Polus, 
313.  Sa  mort,  ^ft, 

i 

JAy  (  Claude  le)  un  des  pre- 
miers Compagnons  de 
S.  Ignace  de  Loyola  ,  ap- 
pellé  François  dans  quel- 
ques Mémoires,  affilie  au 
Concile  de  Trente,  com- 
me Procureur  du  Cardinal 
d'Aufbourg,  41 .8. 
Jeftiîes  (  les)  état  de  leur  So- 
ciété en  France,  y 8.7.  Le 
.  Cardinal  Charles  de  Lor- 
raine s'intéreife  pour  leur 
jétabliffement,  y  8  8_,  Ils  .ob- 
tiennent des  Lettres  Paten- 
tes, y8£.  <gr  fuiv,  Oppofi- 
tions  cjue  forme  l'Evëque 
de  Paris  à  leur  réception  , 
j.90.  ér  fuiv.  Décret  de  la 
Faculté  de  Théologie  de 
Paris  contre  eux  $"91.  & 
yâzu.Conférence  entre  qua- 
tre de  cette  Société,&  qua- 
tre Docteurs  de  Paris,  dans 
-le  Palais  du  Cardinal  de 
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Lorraine  re'ildant  alors  à 
Rome,  596.  &  fuiv. 

Ignace  de  Loyola p  (  Saint )  fes 
commencements,  1  y  1 .  Ses 
études  à  Paris,  1  5  ? .  <jr fuiv. 
Il  choifit  fes  Compagnons, 
15-6.  Ils  vont  offrir  leurs  fer- 
vices  au  Pape  PaulIII.  15-7. 
Oppofirion  de  ce  Saint 
pour  les  Couvres  d'Erafme , 
là  même.  Il  envoyé  quel- 
que:-uns  de  fes  Compa- 
gnons au  Concile  de  Tren- 
te ,  418.  Il  ne  permet  pas 
à  fes  Difcipies  de  répon- 
dre au  Décret  de  la  Facul- 
té de  Théologie  de  Paris, 
594.  Il  s'explique  avec 
quelques  Docteurs  de  cette 
Ecole,  ypy.. 

Image  de  la  Sainte  Vierge, 
profanée  à  Paris  par  les  Hé- 
rétiques, 14p.  Le  Roi  Fran- 
çois I.  en  remet  une  d'ar> 
gent ,  1 50. 

Jules  ÎIL  (le  Pape)  défaut 
de  fermeté  dans  ce  Ponti- 
fe,  y  14.  Il  fait  la  guerre 
au  Duc  de  Parme,  allié  de 
la  France,  ^17.  &  fuiv. 
Mauvais  fuccès  de  les  ar- 
mes, y  19.  Il  fe  réconcilie 
avec  le  Roi  Henri  II.  520, 
Il  rétablit  leÇoncilegénéral 
à  Trente ,  y  2  5 .  &  fuiv.  Sa. 
mort ,  6"oi. 
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LAnâry  }  (  François  )  Cure 
à  Pans  :  Sa  mauvaife 
Lettrine,  364.  Il  compa- 
roît  devant  le  Roi ,  ôc  il  cft 
oblige  de  fe  rétracter,  365. 
Langey  T  (  Guillaume  de)  (e 
charge  d'obtenir  des  Uni- 
verlités  de  France,  une  dé- 
cilion  favorable  au  divorce 
de  Henri  VIII.  174.  Ses 
follicitations  auprès  de  îa 
Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  177.  &  fuiv.  Ses 
plaintes  contre  le  Syndic 
Noël  Béda,  180.  &  fuiv. 
Ses  rapports  avecMélanch- 
ton  ,  x6$.  Il  tâche  d'atti- 
rer ce  Do&eur  Luthérien 
en  France,  271. 
Lènoncourt  3\  Robert  de)  créé 
Cardinal  par  Paul  III.  Il 
eft  fait  dans  la  fuite  Arche- 
vêque d'Arles  &  de  Too 
loufe  ,331. 
Libertins  >  (  Secte  des  )  fon 
origine,  fes  dogmes;  Cal- 
vin la  réfute  ,  464.  dr fuiv, 
Linières }  (  Jacques  de  )  un 
des  A  mbaiTadeurs  de  Fran- 
çois L  au  Concile  de  Tren- 
te, 421. 
Lizet  y  (  Pierre  )  Avocat  Gé-- 
néral  au  Parlement  de  Pa- 
ris, ôc  oppofé  au  ConcoB- 


Maùlref.  Gyp 
dat  ,7.  8. 9.  tl  devient  dans 
la  fuite  prémier  Préfidenc 
de  cette  Cour.  Il  eft  defti- 
tué  de  fa  Charge  par  le  cré- 
dit du  Cardinal  Charles  de 
Lorraine,  yi  2. Ta  probité, 
fon  défintéreiTement  ,$13. 
U  eft  fait  Abbé  de  S.  Vic- 
tor de  Paris  :  Ses  Ouvrages 
&  là  mort,  là-même. 

Langvy  de  Givry  (  Claude  de } 
Lvëque  de  Langres,  créé 
Cardinal  à  Marleille  pat  le 
Pape  Clément  VII.  240.  . 

Lorraine  ,  (Charles  de)  d'a- 
bord nommé  deGuifey  Ar- 
chevêque de  Reims,  Sacre 
le  Roi  Henri  II.  47 3.  U  eft 
fait  Cardinal  i  Son  éloge, 
474.  Il  eft  envoyé  à  Ro- 
me. Accueil  que  lui  fait  le 
Pape,  476.  H  fonde  ÏV- 
niverlité  de  Reims,  4S2. 
Sa  conduite  dans  le  Con- 
clave par  rapport  au  Car- 
dinal Polus,  505.  Par  rap- 
port aux  autres  Cardinaux 
François,  5 07, Par  rapport 
au  Cardinal  del  -  Monte  , 
5.08.  Il  fah  deftituer  de  fa 
Charge  le  Prémier  Préti- 
dent  Pierre  Lizet,  512.  Il 
s'intérelTe  pour  l'établiiTe- 
ment  des  Jéfuites  en  Fran- 
ce, $  87.  & fuiv.  l\  procure 
une  Conférence  entre  qua- 
tre de  cette  Société,.  ÔC 
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quatre  Doreurs  de  Pa- 
ris, &  fuiv.  Il  termi- 
ne la  querelie  des  Cha- 
noines de  Lyon  avec  leur 
Doyen ,  614.  II  témoigne 
fon  mécontentement  de 
l'érection  de  Cambray  en 
Archevêché,  657. 

Lorraine }  (  Jean  de)  oncle  de 
Charles  &  Cardinal ,  eft 
pourvu  de  l'Archevêché  de 
Reims,  207.  Eft  fur  les 
rangs  pour  la  Papauté,  506. 

lorraine  (  Louis  de  )  frère  de 
Charles,  eft  créé  Cardinal, 

%ttther  y  (  Martin  )  comparai- 
fan  de  cet  Héréfiarque  a- 
vec  Calvin  ,  294.  &  fuiv, 

-   Sa  mort,  446. 

M, 

MAçon  ,  (  Jean  le  )  pre- 
mier Miniftre  de  l'E- 
giiie  prétendue  Réformée 
établie  à  Paris,  6 23.  D'au- 
tres MiniÛres  font  établis 
ailleurs  à  fon  exemple,  624. 
Manfencal  3  (Jean  de)  pré- 
mrer  PreTident  au  Parle- 
ment de  Touloufe,  Auteur 
d'un  Livre  cenfuré  par  la 
Faculté  de  Théologie  de 
Paris,  571. 
JUarguerùe  de  Valois  ,  foeur 
de  François  I.  puis  Reine 
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de  Navarre:  Caractère  de 
cette  Princefle,  44.  &  fuiv. 
Son  voyage  en  £ /pagne 
pourprocurer  la  délivrance 
du  Roi,  \6.  Elle  prorège 
les  Novateurs,  213.  Re- 
proches que  lui  en  fait 
François  I.  fon  frère  ,214; 
Autres  griefs  contre  elle; 
contre  fes  Prédicateurs , 
contre  fes  Livres,  ti$.  On 
la  joue  dans  une  mauvaife 
Comédie  au  Collège  de 
Navarre ,  1 1 6.  &  fuiv.  Sa 
mort  ,491. 
Marie  9  (  la  Reine  )  fille  de 
Henri  VIII.  fuccéde  à  E- 
douardVI.  Son  caractère, 
582.  Elle  s'oppofe  à  la  des- 
titution du  Cardinal  Polus , 
66 1.  Sa  mort  664.. 
Marot  j  (  Clément  )  fes  Pfeau- 
mesfont  condamnés  à  Pari?. 
Abrégé  de  fa  vie,  557. 
Médicisy  (  Catherine  de)  niéce 
de  Clément  VIL  vient  à 
Marfeille ,  où  elle  époufe 
le  Duc  d'Orléans,  237, 
Mélanchon  ,  (Philippe)  les 
rapports  avec  le  Seigneur 
de  Langey,  îtf;.  Mémoire 
dreffé  par  ce  Docteur  Lu- 
thérien, 266.  <£?  fuiv.  On 
veut  l'attirer  à  la  Cour  de 
François  I.  27 1 .  &  fuiv.  Ce 
projet  échoue,  270.  & 
fuiv.  11  félicite  les  Magif- 
trats 
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tratsde  Genève  d'avoir  pu- 
ni de  mort  Michel  Server, 
579» 

Melun  ,  (  Confe'rences  de  )  où 
quelques  Théologiens  de 
Paris  délibèrent  fur  les  opé- 
rations futures  du  Concile 
de  Trente ,  3^1. 

Michel 3  ( Jean)  Religieux  Bé- 
nédictin ,  enfuite  Novateur 
&  Prédisant  dans  le  Bercy, 
2p  6.  Puni  enfin  du  dernier 
fupplice,  2p7. 

Montmorency ,  (  François  de  ) 
fils  du  Connétable,  donne 
pro méfie  de  mariage  à  Ma- 
demoifelle  de  Pienne.  Oc- 
cafion  de  l'Edit  de  Henri 
ILcontre  les  Mariages  clan- 
deftins,  617.  &  fuiv. 

Mont-Revel  ,  (  Pierre  de  la 
Baume  de  )  dernier  Evêque 
réfidant  à  Genève,  223. 
créé  Cardinal ,  331. 

Moulin ,  (  Charles  du  )  Jurif- 
confulte  célèbre.  Abrégé 
de  fa  Vie ,  560.  &  fiiv. 
Son  Commentaire  furi'E- 
dit  contre  les -petites  Dattes  } 
562.  Orage  fufcitç  contre 

.  l'Auteur  àce  fujet,  56^.  <£y 
Juiv. 

O. 

ORdres  Religieux  com- 
mencent à  fe  gâter 
beaucoup  en  France  du 
Tome  XVlll. 
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côté  delà  Do&rine,  2.9;*. 

Auguftins  de  Paris  vive- 
rnent  attaqués  à  ce  fu;et  : 
Réforme  qu'on  met  dans 
leur  Maifon  ,  3  74.  &  firiv. 

Cordeliers  de  la  même 
Ville,  cenfurés  par  la  Fa- 
culté de  Théologie,  376". 

Dominicains  de  la  même 
Ville  auffi  inquiétés  pour  la 
Dodrine ,  377. 
Orléans y  (le  jeune  Duc  d' ) 
fa  mort  à  l'âge  de  24  ans: 
Particularités  de  cet  évèV 
nement,  40  z. 

P. 

Parlement d'Aix :  A rrêt  for«> 
midable  qu'il  rend  con- 
tre les  Hérétiques  de  Pro- 
vence ,  en  particulier  con- 
tre ceux  de  Mérindol,  3  g  1 . 
Parlement  de  Bordeaux  très 
zélé  contre  les  Hérétiques; 

Parlement  de  Paris  :  Ses  re- 
montrances à  la  Régente, 
Madame  d'Angoulême , 
fur  le  Concordat,  4.  In- 
quiète le  Chancelier  du 
rrat  fur  fa  nomination  à 
l'Archevêché  de  Sens,  6c 
à  l'Abbaye  deS.Benoît-fur- 
Loire  ,  45.  7,  <&  fuiv.  11  fe 
délifte  de  fes  procédures  , 
ï  3 .  Zèle  contre  les  nouvel-; 
Rrrr 
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les  erreurs,  14.  1  f .  Il  con- 
damne au  feu-  un  Eccléfiaf- 
tique  de  Mcaux  ,42.  Il 
oblige  les  Prélats  dans  les 
Diocèfes  de  qui  l'on  trou- 
veroit  des  Hérétiques,  de 
confignér  une  fomme  pour 
les  procédures,  42.  Sen- 
tence de  mort  rendue  par 
le  Parlement  contre  un 
Dominicain  Hérétique  ôc 
Apoftat ,  2^5".  Le  même 
Tribunal  condamne  au  feu 
ÏInflitution  de  Calvin,  355", 
Il  charge  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris  de  veil- 
ler à  la  recherche  des  mau- 
vais Livres,  3  $6.  Remon- 
trances qu'il  fait  au  Roi  fur 
un  nouvel  Edit  contre  les 
Sectaires,  6  16.  Délibéra- 
tions de  cette  Cour  aux  Au- 
guftins  en  préfence  du  Roi 
Henri  IL  644,  & fuiv. 

Parlement  de  Touloufe  :  Ses 
Arrêts  févères  contre  les 
Hérétiques  ,  212.  & 
fuiv. 

Paul  III.  (le  Pape)  fon  élec- 
tion, 261.  Ses  défirs  pour 
la  célébration  du  Concile 
général,  là -même.  Son 
Confeil ,  de  quels  Prélats 
compofé,  262.  Il  indique 
le  Concile  général  à  Man- 
îoue  :  projet  fans  exécu- 
tion, 304*  11  s'abouche  à 
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Nice  avec  Charles  V.  & 
François  I.  3  1  5.  Il  obtient 
une  Trêve  de  10.  ans,  3  17. 
Il  confirme  l'Induit  des  Of- 
ficiers du  Parlement ,  318. 
Il  envoyé  à  la  Cour  de 
France  le  Cardinal  Aléxan- 
dre  Farnèfe,  pour  être  pré- 
fent  à  l'entrevue  de  Char- 
les V.  avec  François  I. 
333.  Mouvements  qu'il  fe 
donne  encore  pour  récon- 
cilier ces  deux  Princes,3é2. 
Il  fufpend  l'ouverture  du 
Concile  indiqué  à  Trento, 
353.U  prend  les  dernières 
mefures  pour  la  célébration 
de  cette  fainte  Anemblée , 
3P2^I1 envoyé  un  Légat  au 
Roi  Henri  IL  467.  Sa  more 
&  fon  éloge  .  500. 

Paul  IV.  (le  Pape)  fon  élec- 
tion ,  6*06.  Il  le  déclare  en- 
nemi de  la  Maifon  d'Autri- 
che,607.  Il  entre  en  guerre 
contre  elle ,  &  il  n'a  point 
de  fuccès,  609.  &  fuiv* 
Difficultés  qu'il  oppofe  à  la 
conceflion  de  la  Difpenfe 
de  la  promelîe  de  mariage; 
entre  le  Seigneur  de  Mont- 
morency &  Mademoifelle 
de  Pienne ,  6 h  S.  Il  charge 
le  Cardinal  de  Lorraine  de 
réformer  l'Univerfité  de 
Paris,  6$\.  Sa  mort,  65S. 
Ses  bonnes  qualités  &  les 
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défauts ,  là-même.  Rigueur 
dont  il  ufe  à  legard  de  Ni- 
colas dePellevé,  Evêquc 
d'Amiens,  6j<?.  à  l'égard 
du  Cardinal  Poius ,  660. 
&  fuiv. 

Payfans  Allemands  Héréti- 
ques &  révoltés  :  Ils  fe  jet- 
tent en  Alface}  on  en  fait 
un  grand  carnage ,  13.  14. 

Peliffcr  s  (  Guillaume  )  Evê- 
que  de  Montpellier, tranf- 
fére  dans  cette  Ville  le  Siè- 
ge de  Maguelonne,  3  20. 

Vienne ,  (Jeanne  d'Halluyn 
de)  fa  promette  de  mariage 
avec  le  Seigneur  de  Mont- 
morency :  occafton  de 
l'Edit  contre  les  Mariages 
clandeftins,  617.  &  fuiv. 

Polus  3  (  Renaud  )  Cardinal 
Anglois  :  Abrégé  de  fa  vie , 
1 8  Sa  prudence  dans  l'af- 
faire du  Divorce  de  Henri 
VIII. fon  parent ,  186. Ses. 
rapports  avec  la  France , 
là-même.  Son  affection  pour 
Jacques  Sadolet,  Evêque 
de  Carpentras,  1 87.  Il  vient 
en  France  pour  négocier 
la  Paix  entre  Charles  V.  & 
François  I.  308.  Sa  négo- 
ciation ayant  échoué  ,  il  fe 
retire  à  Cambray,  puis  à 
Liège.  Ses  occupations  édi- 
fiantes dans  cette  dernière 
Ville  ,  312.  &  fuiv.  Il 


lié  f  es.  <5"8j 
retourne  en  Italie';  313.. 
Il  eft  encore  envoyé  par 
Pape  à  la  Cour  de  l'Em- 
pereur: Voyage  fansfucecs, 
3  30.  Il  pafle  fix  mois  à  Car- 
pentras avec  le  Cardinal 
Sadolet ,  là-même.  11  eft 
nommé  pour  Prélider  au 
Concile  de  Trente,  393. 
Il  eft  fur  les  rangs  pour  la 
Papauté  après  la  mort  de 
Paul  III.  ^04.  U  ne  man- 
que le  Pontificat  que  par  fa 
modeftie ,  la-même.  &  fuiv. 
Il  eft  encore  envoyé  à  la 
Cour  de  France  en  qualité 
de  Légat,  y 8 3.  Confiance 
que  les  Peuples  ont  en  lui, 
784.  Il  eft  de  nouveau  pro- 
pofé  pour  remplir  le  S.  Siè- 
ge, 604..  11  eft  fait  Arche- 
vêque de  Cantorbéry,6"6o. 
Le  Pape  lui  ôte  la  Légation 
d'Angleterre  :  fa  modeftie 
dans  ce  revers  ,  66 1.  Sa 
mort  &  fon  éloge ,  664. 
Poyet  9  (Guillaume)  Chance- 
lier de  France ,  zélé  contre 
les  Sectaires,  337.  Sa  dif- 
grace  &  fon  procès  , 
ptême, 

Prat 3  (Antoine  du)  Chance- 
lier de  France  eft  nommé 
à  l'Archevêché  de  Sens,  & 
à  l'Abbaye  de  S.  Benoît- 
fur- Loire,  5.  Procès  ôc 
mouvements  à  ce  fujet ,  6, 
Rrrr  ij 
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7-  &  Juiv.  Il  a  une  fupério- 
lité  entière  dans-  cette  affai- 
re ,  76.  77.  Il  eft  créé  Car- 
dinal,  118.  Il  convoque 
fes  Sufïragants  pour  leCon- 
cile  Provincial,  118.  & 
fuiv.MémoitG  qu'il  fait  pré- 
ienteu  au  Pape  ,  pour  obte- 
nir, en  faveur  du  Roi,  le 
droit  de  nommer  à  tous  les 
Bénéfices  Conlîftoriaux  du 
Royaume,  205".  Sa  mort, 

252. 

Trat  y  (  Guillaume  du  )  fi!«  du 
précédent,Evêque  de  Cler- 
monr,un  des  Eveques  Fran- 
çois qui  allîftent  au  Concile 
de  Trente,  399.  Il  s'éloi- 
gne de  cette  Ville ,  402. 
Il  y  retourne,  412.  Il  fe  re- 
tire une  féconde  fois,  436. 
II  fe  déclare  le  Protecteur 
des  Jéfuites,à  Paris,  &  dans 
fon  Diocèfe,  5-87.5851. 
Vroceffums  &.  Prières  publi- 
ques à  Paris , 

Pour  la  délivrance  de 
François  I.  2.  3. 

Pour  remercier  Dieu  de 
fon  retour,  5,1. 

Pour  réparer  l'injure  fai- 
te à  une  image  de  la  Sainte 
LVierge,  149.  i;o. 
r      Pour  faire  amende  ho- 
norable au  S.  Sacrement, 
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RAmus _,,( Pierre  )  attaque 
la  Logique  d'Ariftotes 
Procès  qu'on  lui  fufcite  à  cette 
occalion,  35  8.  Il  eft  con- 
damné, 350. 
Reomanus  ,  (  le  Cardinal  )  né 
en  Gafcogne,  fes  qualités: 
Rapporteur  dans  l'affaire 
du  Seigneur  de  Montmo. 
rency  avec  la  DemoiGelle 
de  Pienne,  619* 

SAdolct,  (  Jacques)  fon  re- 
tour en  France.  Perte 
de  fa  Bibliothèque,  80.  Ses 
occupations  à  Carpentras,fa 
charité  pour  fon  peuple,8  1. 
& fuzv.Ses  liaifons  d'amitié 
avec  le  Cardinal  de  Tour- 
non,  ôc  avec  Budé,  1  op.  Bel 
éloge  qu'il  fait  de  François 
Jr  2 10.  Il  eft  créé  Cardinal 
par  le  Pape  Paul  III.  3  07. 
Il  exhorte  Charles  V.  & 
François  I.  à  la  paix,  3 1>;.  Il 
refufe  d'aller  à  Rome,  514. 
Il  fe  plaint  des  Privilèges 
que  le  Pape  avoit  accor- 
dés aux  Juifs,  3 25V  II  écrit 
aux  Habitans  de  Genève, 
3 17.  Il  épargne  aux  Habi- 
sans  de  Çabnères  &■  de 
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Mérindol  les  premiers  ef- 
fets de  la  vengeance  publi- 
que contre  eux  ,  jji.  & 
fuiv.  Il  eft  envoyé  Légat 
en  France,  3<5"i.  Sa  mort, 
444.  &  fuiv. 

Sanguin  3  (Antoine)  Evêque 
d  Orléans ,  Grand-Aumô- 
nier &  Cardinal,  352, 

Scaliger  y  (Jules)  inquiété  à 
Agen  pour  caufe  d'Héré- 
fie  :  Abrégé  de  la  vie  de  ce 
Sçavant,  19J.  &  fuiv. 

Selve  y  (George  de)  Evêque 
deLavaur,AmbalTadeur  du 
Roi  à  Venife ,  puis  à  Ro- 
me ,  3 1 8, 

Selve  }  (  Jean  de  )  Prémier 
Prélident  du  Parlement  de 
Paris.  Avis  qu'il  donne  aux 
Prédicateurs  duranc  la  pri- 
fon  de  François  I.  3.Erafme 
lui  dédie  une  de  fes  Apolo- 
gies, 67. 

Servet ,  (  Michel  )  Médecin 
Efpagnol  :  fes  erreurs ,  fes 
Ouvrages,  fes  avantures, 
fon  fupplice  à  Genève , 
5  7  5 .  &  &  fuiv.  Ses  impié- 
tés fubfiftent  après  fa  mort, 
580. 

Sçifame  y  (  Jacques  -  Paul  )  E- 
véque  deNevers.  Ses  mau- 
vaifes  mœurs,  fon  apofta- 
fie,  fon  fupplice  à  Genève, 
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TErmes }  (  M.  de  )  Am- 
baffadeur  du  Roi  à  Ro- 
me. Ses  remontrances  au 
Pape  pour  empêcher  la 
guerre  de  Parme,  517. 
Difcours  qu'il  fait  dans  le 
Confiftoire,  pour  expliquer 
les  intentions  du  Roi, par 
rapport  au  Concile  Natio- 
nal ,  dont  on  parloit  en 
France,  528. 
Térouanne  Ville  de  Flan- 
dres, ruinée  durant  les  guer- 
res, 585..  Elle  étoit  le  Sié-. 
ge  d'un  Evêque  Suffragant 
de  Reims.  Le  Clergé  de 
cette  Eglife  défolée  s'éta- 
blit à  Boulogne,  583.  & 
fuiv. 

Tournon9  (François  de)  Ar- 
chevêque d'Embrun  &  de 
Bourges ,  puis  de  Lyon ,  6c 
Cardinal,  47.  Son  éloge; 
48.  Il  eft  envoyé  à  Rome 
pour  des  affaires  délicates; 
208.  Ses  liaifons  d'amitié 
avec  Sadolet ,  20p.  Inf- 
tru&ions  qui  lui  font  don- 
nées  ,  pour  traiter  avec  le 
Pape,  226.  II  détourne  le 
Roi  du  deffein  de  faire  ve- 
nir Mélanchton  en  France, 
373.  Sages  Confeils  qu'il 
donne  au  Roi  Iorfque  Char^ 
Rrrr  iij 
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les  V.  voulut  prendre  fon 
chemin  par  la  France  pour 
aller  foumettre  les  Gantois, 
334.  Il  eft  difgracié  fous 
Henri  IL  467.  Il  eft  eai- 
ployéenfuitepar  ce  Prince, 
&  il  confomme  la  réconci- 
liation de  la  France  avec' 
Jules  III.  5  zo.  &  fuiv.  Il 
envoyé  Jacques  Amyot  au 
Concile  de  Trente,  533. 
II  termine  la  querelle  des 
Chanoines  de  Lyon ,  avec 
leur  Doyen  ,614. 

Trente ,{  Concile  de)  fon  ou- 
verture fixée  au  15"  de 
Mars  1J45.  392,  Caufes 
qui  la  font  différer,  395-, 
Nouveaux  embarras  qui  l'é- 
loigne.nr,  398.  Quatre  Pré- 
lats François  s'y  rendent, 
fçavoir  l'Archevêque  d'A.ix, 
|es  Evêques  de  Ciermont, 
d'Agde  ,  ôc  de  Rennes, 
39$o  Déclaration  qu'ils 
font  aux  Légats,  400.  Plain- 
tes de  la  manière  dont  ou 
en  ufoit  à  l'égard  de  Fran- 
çois I.  dans  les  Préliminai- 
res du  Concile  ,  401.  Ils 
veulent  quitter  la  Ville  de 
Trente,  403,  Efforts  que 
font  les  Légats  pour  les 
retenir ,  404.  &  fuiv-  l'E- 
vêque de  Ciermont  fe  re- 

•  tire  le  premier  ;  l'Evêque 
de  Rennes  le  fuit  de  près, 
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il  ne  refte  que  l'Archevê- 
que  d'Aix    &  l'Evêque 
d'Agde ,  405.  Le  Roi  leur 
permet  de  demeurer  au 
Concile,  407.  Eloge  que 
les  Légats  font  des  Prélats 
François,407. 408.  Ouver- 
ture du  Concile  le  1  3.  Dé- 
cembre 1545*.  408,  Les 
deux  Prélats  François  de- 
mandent qu'on  attende  les 
Ambaffadeurs  du  Roi,  40p, 
On  ne  leur  accorde  point 
cette  furféance ,  4 1  o.  4 1 1 . 
Attention  de  nos  Evêques 
à  relever,  dans  le  Concile, 
Ja  gloire  &  la  dignité  du; 
Roi,  41  z.  Difcullion  fur 
les  termes  de  représentant 
l'Eglife  universelle  }  que 
quelques-uns  veulent  qu'on 
employé  en   parlant  du 
Concile,  413.  Cette  adr 
dition ne paffe point,  414. 
Inftances  de  l'Evêque  de 
Fiéfoli  pourl-addition,4 1  4. 
&  fuiv  Liberté  qui  règne 
dans  le  Concile,  416.  On 
traite  en  même  tems  le  dog- 
me oc  la  Difcipline,  417. 
Abrégé  des  opérations  du 
Concile,  4Z0  p'fuiv.  Ar- 
rivée des  A  m  ballade  urs  de 
France,  au  Concile  ^421. 
Délibérations  fur  le  rang 
(juileur  convient, 422.  On 
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agite  s'ils  doivent  avoir  Ja 
preiïéanee  fur  les  Ambaf 
fadeurs  du  Roi  des  Ro- 
mains,  423.  Les  Ambaf- 
fadeurs  François  font  of- 
fenfez  de  ce  qu'on  mettoic 
feulement  la  chofe  en  quef- 
tion,  424.  Ileftréfolu  que 
ces  Ambafladeurs  feroiem 
alîis  immédiatement  après 
ceux  de  l'Empereur,  425. 
Ils  font  reçus  au  Concile. 
Difcours  de  Pierre  Danés , 
426.  ejr  fuiv.  Reponfe  du 
Cardinal  Del-Monte ,  pre- 
mier Légat  ,430.  Diverfes- 
affaires  qui  font  différer  la 
fixiéme  belfion343  1.  Sen- 
timens  de  quelques  Fran- 
çois fur  la  matière  de  laju£ 
rifîcation,  432.  Les  Am- 
balfadeurs  du  Roi  n'affif- 
tent  point  à  la  fixiéme  Sef- 
fion ,  433.  Décrets  du 
Concile  dans  la  VI.  &  Ja 
VII.  Seffion,  434. &  fuiv. 
L'Evêque  d'Agde  devient 
Evêque  de  Mirepoix  du- 
rant le  Concile  ,435".  L'E- 
vêque de  Clermont  fe  re- 
tire de  Trente,  43  6.  Tranf- 
lation  du  Concile  à  Bolo- 
gne, 436.  Démêlez  à  ce 
iujet  entre  le  Pape  &  l'Em- 
pereur,  437.  Onfollicite 
l'agrément  du  Roi  François 
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I.  pour  la  trânflation  du 
Concile,  43 8.  Reponfe 
ambiguë  que  font  les  Mi- 
nières, 43p.  Favorables 
difpolitions  du  Roi  Henri 
U.  pour  le  Concile  trans- 
féré à  Bologne,  476.  Evê- 
ques  François  qui  y  afïïf- 
tent,  477.  Le  Concile  fe 
reprend  à  Trente  552. 
L'Abbé  de  Beilozane  9 
Jacques  Amyot,  y  porte 
une  Lettre  &  un  Aiémoire 
du  Roi  Henri  IL  Dif- 
ficultez  qui  fe  rencontrent 
dans  cette  Commillion  , 
537.  &  fuiv.  Le  Concile 
entend  la  lecture  de  ces 
pièces,  5"4i.  Il  y  répond 
dans  la  SelTion  XIII.  5:48. 
£ir  Juiv*  Matières  qu'on 
traite  dans  les  Sellions 
XIII.  XIV. XV.  551  & 
fuiv. 

Trividce  (Auguftin  )  Cardi- 
nal Italien,  tout  dévoué  à, 
la  France, 

V 

VAtàble  (  François  )  un  des 
prémiers  Profeiïeursen 
Langue  Hébraïque  au  Col- 
lège Royal ,  1 66.  Sa  mort, 
444- 

Veneur  de T  illier  es  (Jean  le) 
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Evêque  de  Lizieux,  Grand- 
Aumonier  de  France ,  6c 
créé  Cardinal  à  Marfeiile , 
240. 

Vergerio  (Pierre-Paul)  Evê- 
que Italien  ,  donc  le  Roi  fe 
fert  quelque  tems  :  efpric 
dangereux ,  &  dans  la  fuite, 
Apoftat  de  la  Religion  Ca- 
tholique, 344  &  fuiv. 

Vichy  (  Théodore  de  )  Doyen 
de  Lyon.  Ses  démêlez  avec 
fon  Chapitre  pour  quel- 
ques ufages,  6 10.  611.  Il 
confulte  la  Faculté  de 
Théologie  de  Paris,  612. 
Réponfe  de  ces  Do&eurs. 
Les  Chanoines  en  fontmé- 
contens.  Le  démêlé  fe  ter- 
mine par  l'autorité  des  Car- 
dinaux de  Lorraine  ôc  de 
Tournon  ,613.  614. 

yillegagnon{  Nicolas  Durand 
de)  Chevalier  de  Malte  ôc 
Calvinifte.  Son  expédition 
à  l'Amérique  Méridionale, 
6 1 9.  &  fuiv.  Querelle  qui 
s'élève  entre  lui  6c  les  Mi-r 
niftres,  621. Il  revient  en, 
France  converti ,  622. 

Vniverfitê  de  Paris;  fes  pré- 
tentions pour  le  rang 
d'honneur  aux  obféques  de 
îa  Reine  Claude  ,  prémié- 
re  femme  de  François  I. 
'  ji  &  fiiiv.  Deux  affaires 
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d'intérêt  qu'elle  follicitç; 
75.  Elle  n'eft  pas  contente 
de  l'établiflement  du  Col- 
lège Royal  :  Procès  à  ce 
fujet,  1 68.  &  fuiv.  On  ten- 
te une  réforme  dans  fes  Fa- 
cultés ,  170.  Elle  compli* 
mente  la  Reine  Eléonor; 
îpp.  Elle  ne  peut  compli- 
menter l'Empereur  Char- 
les V.  354.  Conteftations 
dans  cette  Ecole  ,  335". 
Procès  entra  elle  &  les 
Religieux  de  S.  Çermain- 
des-Prés,  483,  Nécefïité 
d'une  réforme  parmi  les 
Ecoliers  ,  63  r.  Tumul- 
te de  cette  jeunefîe,  631. 
&  fuiv. 

Univerfiîé  de  Reims ,  fondée 
par  le  Cardinal  Charles  de 
Lorraine ,  482, 

Urfé,  (  Claude  d' )  un  des  Am« 
bafladeurs  du  Roi  au  Con- 
cile de  Trente  Mou- 
vements qu'il  fe  donne 
pour  faire  élire  un  Pape  fa- 
vorable à  la  France,  après 
la  mort  de  Paul  III.  503. 
éffaiv.  Il  s'oppofe  à  le- 
le£tion  du  Cardinal  Polus , 
$06.  Attention  de  ce  Mi- 
niftre  ,  'fit.  Ses  remon- 
trances au  Pape  Juies  III. 
pour  le  détourner  de  la 
guerre  de  Parme ,  S  }$f 

Yjres  ; 
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la  Faculté  de  Théologie 
Y.  de  Paris,  fur  un  étabJiffe- 

ment  de  Charité.  Rcponfe 
Près:  les  Magjftrats  de       des  Docteurs ,  188. 
cette  Ville  confukenc 


Fin  de  la  Table  àes  Matières* 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS  A  FAIRE 
Dans  ce  XVIII.rTome. 

Tage  7.  /.  20.  Antoine  lif  André. 

p.  103.  après  la  ligne  1  %>  ajoutez  :  Le  XV.  Titre  n'énoncfe  que  quatre 
Articles,  fur  l'indilToIubilité  du  Mariage  ;  fur  la  connoiftance  du  jour  8c 
de  l'heure  du  Jugemen  tdernier  ;  fur  la  prière  &  les  gémilTements  du  Saint 
Efprit  dans  l'âme  des  Fidèles.  Erafme  ne  répète  guères  en  ces  endroits 
que  les  Textes  mêmes  de  l'Evangile  :  ce  qui  donne  occafion  aux  Doc- 
teurs de  lui  reprocher ,  d^np  Jeur  Cenfure  ,  qu'il  ne  s'acquitte  pas  de  fa 
fonction  d'Interprète,  laiflant  à  ces  paiîïiges  toute  leur  difficuké;  fans 
Ja  réfoudre. 

Ibïâ.  /.  13.  le  XV.  Titre  8cc.  lif  le  XVI.  Titre  Crc, 

p.  128./.  I2.auu  lif.  aux 

p.  14.5./.  ij.  particulièrement  lif  directement. 

p.  146.  /.  penult.  autremenr  lif.  autrement. 

p.  148.  /.  17.  c'étoient  lif  c'étoilo 

p.  tfj.  I.  antepen.  fa  lif.  fa. 

p.  15-5.  dans  la  Note  /.  6.  fut  lif.  fut. 

p.  168.  /.  26.  reçu  lif  reçu. 

p.  17Ï.  /.  fortes  lif  fohes. 

p.  1 7  3 .  /.  1 5 .  des  retranchez  ce  mot. 

p.  ip2.  l'Enfant  lif  l'enfant. 

p.  IP4.  /.  25'.  foit  lif  foit. 

p.  228.  /.  26.  fans  lif.  fans. 

p.'  237.  1.  13.  àcaufe  de  la  Sainte  Euchariilie  :  ajoutes  qui  étoit  prj- 
fente. 

288.  /.  p.  que  ,  otezla  virgule, 
'p.  2po.  /.  dernière  ,  ce  qui  lif  ceci. 
p.  294.  en  marge  cette  Uf  cet. 
zZ>iJ.  7. 16.  de  bornes  /i£  de  mefures. 
p.  19-j.  l,  3.  Jurifdidion  lif  Jurifdicton. 

Au  haut  des  pages  marquées  308.  30p.  31O.  lif^oç.  3 10.  3JI; 

p.  320.  en  marge  Eve-  lif  Evêque. 

p.  325-.  en  marge  d'infinuation  lif  8c  d  infinuation, 

■p .  328.  /.  antepen.  par  pas. 

V •  33  ?•     7*  extrêmement  /ijC  extrêmement» 

jf.  $3  7.  /.  14.  querelle  /i/.  querelle» 
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Au 'haut  des  pa^cs  marquées  pour  la  féconde  fols  370.  571.  lif  380* 

Au  haut  de  la  page  marquée  pour  la  première  fois  jfoo.  lif  400» 

p.  4J  z.  en  marge  De-  HJ,  Décrets. 

P-  43  7-  &  453.  en  marge  1747.  lif.  1747. 

Au  haut  des  pages  marquées  5*2  f.  y  26.  /i/î  fie?,  fij. 

Au  haut  de  la  page  marquée  pour  la  prémière  fois  ^7/  lif  7 75. J 

p.  <5i9.en  marge,  Septentrionale /z/i  Méridionale. 

pp.  62-).  8c  tf-26\  en  marge,  L'An.  1576.  /i/^  L'An.  1577. 

S'il  fe  trouve  quelques  autres  fautes  d'impreflion,  ULefteur  eft  prié  de 
les  excufçr. 


